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AVE  RTISSE  MÉNT. 

ms  n’eft  point  l’accueil  qu’on  fait  aujourd’hui  aux 
Didionnaires , qui  engage  à donner  fous  cette 
forme  le  détail  des  Opérations  de  Chirurgie , ce  font 
les  avantages  réels  qui  en  réfultent.  Les  objets  ifolés 
s’envifagent  mieux  & fe  faififlent  plus  facilement  ; & 
le  Ledeur  qui  cherche  à s’inftruire  fur  un  article 
particulier , n’eft  point  obligé  de  feuilleter  un  nombre 
de  volumes  fouvent  confidérable. 

On  fait  la  liai  fon  qu’a  la  Chirurgie  avec  l’Anatômie. 

Il  n’eft  pas  poftible  de  faire  méthodiquement  & fans 
rifque  une  Opération  de  Chirurgie , fi  l’on  ne  connoît 
la  vraie  ftrudure  & la  fituation  refpedive  des  parties 
fur  lefquelles  on  doit  opérer.  C’eft  pourquoi  l’on  s’eft 
appliqué  à donner  les  meilleures  defcriptions  anato- 
miques. On  ne  s’eft  point  appefanti  fur  les  minuties  , 
mais  on  n’a  point  négligé  les  petits  objets  dont  la 
connoiffance  eft  eflentielle  au  Chirurgien. 

D’ailleurs,  l’on  ne  peut  guéres  décrire  la  ftrudure 
des  parties  du  corps  humain , fans  entrer  dans  le  détail  C 

de  leurs  ufages  , & par  conféquenr  fans  traiter  des 
fondions  de  l’économie  animale.  On  a donc  cru  devoir 
expliquer  , mais  le  plus  fuccindement  poftible,  le  mé- 
chanifme  des  fondions  animales.  Par  là  le  Ledeur 
fe  trouve  inftruit  des  phénomènes  qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’appercev-orr  quand  on  pratique  la  Chirur- 
gie , & dont  l’explication  d’ailleurs  jette  une  grande 
lumière  fur  les  Opérations  de  cet  Art. 

Les  perfonnes  attentives  à léur  fanté  , pourront  ai- 
fément  prendre  ici  des  notions  anatomiques  & phy- 
fiologiques  fuffifantes  pour  raifonner  fur  leur  confti- 
wtion  & fur  leur  tempérament.  Dans  le  tableau  cir- 
•onftancié  des  différences  Opérations  de  Chirurgie , 
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elles  apprendront  leurs  maux  , & le  moyen  d'v  remé- 
dier. Les  perfonnes  inffruites  ne  feront  point  fâchées 
d’y  troiMrer“cfc  qu’il  y a de  plus  nouveau  & de  plus 
intéieilânt  en  Chirurgie  & en  Anatomie. 

Mais  c’eft  fur -tout  aux  jeunes  Chirurgiens  que  ce 
livre  fera  profitable.  Inftruits  de  toutes  les  parties  de 
leur  Art,  & éclairés  fur  les  meilleures  méthodes  d’o- 
pérer , ils  fauront  pénétrer  hardiment  & fans  rifque 
dans  les  différentes  cavités  du  corps  , manier  & di- 
riger leurs  inftrumens  , découvrir  les  maux  les  plus 
cachés  , & porter  par-tout  une  main  falutaire  qui  ré- 
tabliffe  l’ordre  dans  les  fondions  animales. 

Ce  Dictionnaire  eft  un  enfemble  intérefTant  de 
toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  On  a eu  foin  de 
confulter  ce  que  MM.  Albinus  , Ferrein  , Haller , 
Heifîer , Lientaud  , Palfin  , Petit  , Riolan  , Senac  , 
Winfiow  , & d’autres  Auteurs  ont  décrits  en  Anato- 
mie , ce  que  MM.  Coldcvillars  , Dionis  , Fabrice- 
Aquapendente,  Garcngeot , Hcifter,  la  Motte  , Mau- 
riccau  , Petit  le  Chirurgien,  & Petit  l’Anatomifte  ont 
donné  fur  la  Chirurgie  , tant  ce  qui  concerne  les 
inllrumens  , que  les  différentes  maniérés  de  faire  les 
Opérations  , & ce  que  MM.  Afiruc  , de  Buffon , 
Ferrein , Petit , Senac,  &c.  ont  avancé  de  plus  nou- 
veau fur  la  Phifiolo^ie  ; mais  on  s’elt  fait  une  loi  in- 
violable de  rendre  a chacun  ce  qui  lui  appartient. 

On  a fait  cet  Ouvrage  dans  la  vue  de  fervir  l’hu- 
manité ; puiffent  ceux  qui  l’ont  entrepris  , voir  le 
vœu  qu’ils  ont  fait  d’être  utiles  , couronné  par  les 
fulirages  de  leurs  concitoyens. 
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BAISSER  tA  CATARACTE  ,c’e{l  faire  l’opé- 
ration de  la  cataraéle  fuivant  l’ancienne  méthode,  qui 
confifte  à détacher  avec  une  éguille  la  cataraéle,  & à l’en- 
foncer dans  l’ocil  au-dclfous  du  lieu  qu’elle  occupoit  au- 
paravant. Voyez  Caca  rade. 

ABAISSEUR,  nom  général  qu’on  donne  aux  muC- 
clcs  qui  abailTent  une  partie  en  la  tirant  de  haut  en  bas. 
Les  mufcles  qu’on  nomme  Abaijfeurs  font  : 

L’AbaiJfeur  de  la  levre  inférieure.  Voyez  Houppe  du 
menton. 

DAbaiffeur  de  la  levre  fupérieure.  Voyez  încijîf  (pe- 
tit)- 

L’AbaiJfcur  de  la  mâchoire  inférieure.  Voyez  Digas- 
trique. 

L’AbaiJfeur  de  Petit,  petit  mufcle  qui  a fon  attache 
fixe  au  fond  de  l’orbite  , proche  le  trou  optique,  & fe 
termine  par  un  tendon  fort  large  & délié , à la  partie  infé- 
rieure de  l’œil,  proche  la  cornée  tranfparente.  Son  ufage 
eft  de  tirer  l’œil  en  en-bas,  & vers  la  terre.  Ce  qui  l’a 
fait  appcller  Y Humble  , le  Capucin , Y Hypocrite. 

U Ab  ai ffeur  de  la  paupière  inférieure , petit  mufcle 
D.  de  Ch,  Tome  /,  A 
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que  M.  Heifter  décrit  dans  fon  Anatomie.  Il  s’attache 
par  une  de  fes  extrémités  à l’os  de  la  pommette , & par 
l’autre  à la  peau  de  la  joue.  Il  fe  confond  par  fon  autre 
extrémité  avec  les  fibres  du  mufcle  orbiculaire. 

L3 Àbaijfeur  des  paupières , mufcle  orbiculaire  des 
paupières,  ainfi  nommé  quoiqu’il  n’abaifle  que  la  fupc- 
rieure  : l’inférieure  ne  s’abaifle  prefque  pas,  & même  la 
diredion  des  fibres  de  l’orbiculaire  lui  donneroitun  ufage 
oppofé. 

ABAPTISTON.  Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à la 
couronne  du  trépan,  ou  feie  circulaire  & cylindrique,  qui 
fervoit  à faire  le  trou  dans  l’opération  du  trépan.  Elle  eft 
maintenant  conique , pour  éviter  le  danger  de  l’enfoncer 
dans  le  cerveau.  Autrefois  il  y avoit  tout  autour,  à une 
diftance  convenable  du  bout,  un  cordon  circulaire  pour 
prévenir  le  même  danger.  Voyez  Trépan. 

ABCEDER,  tourner  en  abcès  On  dit  des  parties  en- 
flammées qu’elles  abcedent , quand  il  fe  fait  fuppuration 
dans  l’endroit  enflammé.  Voyez  Suppuration. 

ABCE’i' , tumeur  contre  nature,  qui  contient  du  pus. 
Il  eft  des  cas  où  la  tumeur  n’eft  pas  fenfible  au  dehors. 
Par  exemple , dans  les  Abcès  profonds , M.  Van  Swietcn 
les  définit  un  changement  de  T inflammation  en  Juppura~ 
tion , avec  amas  du  pus  dans  quelque  partie  du  corps. 

Dans  l’inflammation,  lorfque  la  rélolution  ne  peut  fe 
faire,  le  battement  des  artères,  dans  la  partie  enflammée, 
continuant  avec  force  fur  les  vailTeaux  engorgés,  les  dé- 
truit & les  rompt  peu  à peu.  L’ofcillation  des  arteres  étant 
toujours  la  même,  les  débris  des  vailTeaux  rompus,  le 
fang  qui  y étoit  contenu , les  humeurs  qui  obftruoient  la 
partie  enflammée,  fe  trouvent  battus  pêle-mêle,  & ré- 
duits en  une  hùmeur  blanche , vifqueufe  , épailTe  , fans 
odeur  , connue  fous  le  nom  de  pus. 

Lorfque  l’Abcès  fe  forme , la  chaleur  augmente  dans  la 
partie  enflammée,  la  douleur  redouble  avec  desélance- 
mens,  la  fievre  devient  plus  forte , la  rougeur  & la  tumeu? 
plus  confidérables. 

Lorfqu’il  eft  formé,  tous  ces  fymptômes  diminuent  : la 
fièvre  tombe  ? la  pulfation  celle,  la  doulcut  Si  U chalçur 
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Ibnt  bien  moindres,  la  tumeur  blanchir, s’eleve  enpoïntéj 
Revient  molle  > & quand  on  la  prefle  on  fent  fous  les 
doigts  la  Jlufiuation  qui  annonce  que  le  pus  eft  entière- 
ment formé.  Il  ne  s’agit  ici  que  des  abcès  externes. 

Nous  diftmguons  dans  l’Abccs  trois  tems  pendant  Ic£. 
quels  la  Chirurgie  fournit  des  fecours  à la  nature. 

Le  premier  elt  celui  dans  lequel  ilsfe  forment.  On  peut 
en  avancer  la  formation  par  l’application  des  maturatifs. 

Le  fécond  eft  <;elui  dans  lequel  l’Abcès  eft  formé  ;quand 
les  efforts  de  la  nature  ne  fufïifent  pas  pour  l’ouvrir,  ou 
que  la  prudence  ne  permet  pas  d’attendre,  on  l’ouvre  par 
les  cauftiques  ou  par  l’inciuon. 

Le  troilieme  eft  celui  dans  lequel  on  aide  à la  produc- 
tion des  nouvelles  chairs,  après  l’écoulement  du  pus. 

Pour  que  la  fuppuration  fe  faiTe  bien , il  faut  que 
la  chaleur  de  la  partie  enflammée  foit  plus  con- 
sidérable que  dans  l’état  naturel,  fans  cependant  être  ex. 
cellive. 

Lorfque  la  circulation  eft  trop  lente  dans  la  partie  en- 
flammée , ce  qui  a fouvent  lieu  dans  les  tempéramens 
froids , & chez  les  vieillards , on  applique  des  cataplafmes 
qui  raniment  la  circulation  dans  la  partie,  en  donnant  du 
reflort  aux  fibres.  On  fait  un  cataplafme  avec  les  gom- 
mes réfinçs,  telles  que  la  gomme  ammoniac,  le  galba- 
num , l’oppoponax,  le  bdellium,  le  fagapenum.  On  peut 
en  joindre  plufieurs  enfemble  au  moyen  du  jaune  d’œuf 
ou  des  oignons  cuits  fous  la  cendre.  On  y joint  aufli  quel- 
quefois le  levain,  l’ofeille  & le  vinaigre  même,  dans  la 
vue  de  s’oppofer  en  même  tems  à la  putridité. 

Lorfque  la  fuppuration  eft  retardée  par  un  excès  de 
chaleur  & de  tendon  , l’application  des  cataplafmes  fti- 
mulans  leroit  d’un  ufage  dangereux  puifqu’ils  ne  feroiens 
que  redoubler  l’obftacle.  Cela  arrive  fur -tout  dans  les 
jeunes  gens  vigoureux.  Ces  cataplafmes  tempérans  de- 
viennent maturatifs  en  ce  cas.  On  peut  les  faire  avec  la 
farine  d’avoine,  le  lait,  le  beurre  frais.  On  en  fait  fouvent 
avec  la  mie  de  pain,  le  lait  & le  jaune  d’œuf  dont  on  for- 
me une  efpcce  de  bouillie  en  failànt  cuire  ce  mélange  fur 
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le  feu.  On  fait  beaucoup  (Pufage  des  oignons  de  lys.  Dans 
de  cas  fuppofé,  lorfque  la  chaleur  eft  très-grande,  un  de 
fcs  effets  eft  de  difliper  la  partie  la  plus  Huide  des  hu- 
meurs : il  fera  donc  avantageux  d’appliquer  alors  des  re- 
mèdes qui  fourniffant  beaucoup  d eau,  puillent  réparer 
cette  perte.  Telles  font  toutes  les  farines,  & fur-tout 
celle  que  l’on  tire  de  la  graine  de  lin.  Les  cataplafmes 
que  l’on.en  fait  s’imbibent  de  beaucoup  d’eau,  & ne  la 
laifTent  pas  écouler  avec  trop  de  facilité,  ainii  ils  humec- 
tent la  partie , la  ramolifl'ent,  diminuent  la  douleur  & la 
tendon  > outre  cela  ils  macèrent  les  tégumens  & le  dil- 
pofent  à s’ouvrir  lorfque  l’Abcès  eft  formé. 

Lorfque  l’abccs  eft  en  maturité , la  nature  feule  en  fait 
quelquefois  l’ouverture  ; mais  il  n’ell  pas  toujours  pru- 
dent de  fe  repofer  entièrement  fur  elle  de  ce  foin.  Il  y a 
■des  cas  où  il  faut  le  fecours  de  l’art.  Ces  cas  font  fré- 
quensi  &il  eft  également  dangereux  d’attendre  trop  tard^ 
ou  de  la  faire  trop  tôt. 

Si  on  l’ouvre  trop  tôt,  la  douleur  eft  beaucoup  plus 
grande,  & on  n’en  retire  aucun  fruit , parce  que  le  pus 
n’étant  pas  encore  bien  formé , il  s’en  écoule  peu , & le 
refte  de  la  tumeur  eft  beaucoup  plus  long-tems  à fuppu- 
rer.  D’ailleurs  on  ouvre  plus  facilement  les  Abcès  par- 
venus au  degré  de  maturité  convenable , parce  qu’alors  le 
•pus  éleve  la  peau  du  lieu  où  il  a fon  fiege , & on  y plonge 
plus  furement  le  biftouri  fans  craindre  de  blelTer  les  par- 
ties voiGnes. 

Si  on  tarde  trop  à ouvrir  les  Abcès,  il  y a pluGeurs  in- 
convéniens  àcraindre.Lepus  peut  contracter  une  mauvaife 
■qualité,  corroder,  par  fonacrimonie,  les  parties  voiûncs, 
éc  caufer  des  Gftules  plus  ou  moins  dangereufes  fuivant  le 
lieu  où  elles  font,  & le  degré  d’acrimonie  du  pus. 

Il  peut  arriver  que  la  partie  la  plus  fluide  foit  reforbée, 
te  alors  il  fe  formera  des  tumeurs  dures,  fquirreufes,  que 
rien  ne  pourra  réfoudre.  Ce  qui  aura  principalement  lieu 
dans  le  voiGnage  des  glandes,  G la  fuppuration  s’eft  faite 
lentement. 

Il  eft  encore  à craindre  que  le  pus  réforbé  dans  la  malle 
du  fang  ne  caufe  une  cacoehymit  purulent*  univcïfcllc , 
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fcnnefe  dépofe  fur  quelquevifcere.  II  eftrrai  que  Pona  vu?- 
quelquefois  des  Abcès  confidérables  difparoître  tout  à coup, 

& le  pus  s’évacuer  par  les  Celles  ou  les  urines  ; mais  cette 
réforption  n’eft  jamais  fans  danger. 

On  peut  employer  deux  moyens  pour  ouvrir  les  Abcèsî. 
fçavoir,  les  cauftiques  & l’incifion  : ils  ont  chacun  leurs 
avantages  fuivant  les  cas. 

Dans  les  cas  ordinaires , l’incifion.  mérite  la  préférence  i 
on  la  fait  avec  une  lancette  ou  un  biftouri,  que  l’on  plonge 
dans  la  partie  la  plus  déclive  de  l’Abcès,  afin  que  le  pus  s*é- 
coule  plus  facilement.  Quand  elle  eft  faite,  on  aggrandic 
l’ouverture-,  on  introduit  le  doigt  dans  la  cavité  : fi  on  y 
rencontre  des  brides  qui  la  partagent  en  plufieurs  cloifons, 
on  les  détruit;  s’il  s’y  trouve  quelques  corps  étrangers  on 
en  faitl’extraélion;  û la  peau,  eft  extrêmement  amincie, il 
faut  la  couper,  en  la  ménageant  cependant  le  plus  qu’il 
eft  poflible.  Quand  le  pus  eft  vuidé,  on  preffe  doucement 
les  parties  voilincs  pour  les  aider  à fe  dégorger,  & on  met 
dans  la  cavité  de  la  charpie  très-molle  que  l’on  y retient 
avec  unbandange  contentif.  L’incifion  eft  plus  prompte* 
moins  douloureufe,  & la  cicatrice  qui  fe  forme  enfuitc,. 
moins  difforme  que  quand  on  s’eft  fervi  des  cauftiques. 

On  préfère  les  cauftiques  pour  l'ouverture  des  Abcès  cri- 
tiques qui  terminent  quelquefois  les  fièvres  malignes, 
parce  que  leur  application  fixe  l’humeur  dans  la  partie  ou. 
la  nature  l’a  dépofée:  par-là  on  prévient  les  dangers  de. 
la  réforption.  L’effet  des  cauftiques  eft  encore  de  déter- 
miner une  grande  fuppuration  & de  l’accélérer:  raifons  qui 
les  font  employer  dans  les  Abcès  qui  ne  font  pas,  encore 
parvenus  à leur  dernier  degré  de  maturité  ; & dans  les  tu-  . 
meurs  formées  lentement  & par  congeftion,  & qui  fup- 
purent  dans  un  point  dont  la  circonférence  eft  dure , & où 
laconverfionde  la  tumeur  en  pus,  feroit  difficile  ou  même 
impoffible  fans  ce  moyen. 

Lorfqu’on  veut  fe  fervir  du  cauftique  on  applique  fur. 
la  tumeur  un  emplâtre  feneflrè.  On  met  fur  la  peau , dans 
l’ouverture  de  l’emplâtre , une  traînée  de  pierre  à cautere , 
ou  un  autre cauftiqnc que  l’tmhumeéle  auparavant, s’il  eft 
fous  une  forme  folide.  Qn  le  recouvre  d’un  autre  em- 
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plâtre;  & quelques  heures  après,  plus  ou  moins  fuivant 
l’a&ivité  ducauftique  dont  on  s’eft  fcrvi,  on  leve  l’appa- 
reil, on  incife  Vefcarre  de  l’un  à l’autre  bout  en  pénétrant 
jufqu’au  pus  : on  panfc  enfuite  avec  les  digejlifs.  Si  le 
malade,  par  une  crainte  mal  fondée , ne  vouloit  pas  qu’on 
fît  l’incifion  de  l’efcarre,  & qu’on  ne  pût  fe  réfutes  à fa 
volonté  , on  appliquerait  demis  un  plumaceau  couvert  de 
hajtlicum , ou  de  heure  frais.  Par  ce  moyen  l’efcarre  fe  fé- 
pare  avec  le  tems , & donne  ifiùe  au  pus , fi  elle  pénétre 
jufqu’à  fon  foyer. 

L’a&ivité  du  cautère  doit  être  proportionnée  à la  du- 
reté & à l’épaifleur  des  tégumens  qui  recouvrent  l’Abcès. 

Lorfque  l’Abcès  eft  ouvert  c’eft  un  ulcéré  fimple,  & on 
le  traite  comme  tel.  Dans  le  premier  panfement  on  fe  fert 
de  charpie  molle  & feche , afin  qu’elle  abforbe  le  pus 
dont  le  tiflu  cellulaire  eft  engorgé.  Pour  les  autres , on  fuit 
le  traitement  ordinaire  des  ulcérés. 

Le  lieu  où  fe  forment  les  Abcès  mérite  uneconfidération 
particulière,  tant  à caufe  du  pronoftic  que  l’on  en  tire, 
que  du  traitement  qu’ils  demandent.  Ils  prennent  quel- 
quefois des  noms  particuliers  dans  quelques  parties  : ainfi 
on  nomme  panaris  celui  qui  fe  forme  au  bout  du  doigt  » 
angylops , celui  du  grand  angle  de  l’oeil;  hyfopion,  celui 
du  globe  de  l’œil. 

Le  Chirurgien  doit  avoir  une  connoilfance  exa&c  des 
parties  qu’occupe  un  Abcès,  &decelles  qui  les  avoifinenr, 
avant  d’en  tenter  l’ouverture.  Il  faut  fuivre  la  direction  des 
fibres  mufculaires , autrement  on  s’expofe  à priver  la  par- 
tie de  fon  mouvement  naturel.  Ainfi  on  a vu  quelquefois 
la  paupière  fupérieure  refter  fur  l’œil  fans  pouvoir  le  dé- 
couvrir, parce  qu’on  avoit  coupé  en  travers  fon  mufcle 
releveur,  au  lieu  qu’il  ne  falloit  qu’en  écarter  les  fibres. 
Il  faut  redoubler  d’attention  Iorfqu’il  s’agit  d’ouvrir  un  Ab- 
cès dans  des  parties  où  on  rencontre  de  gros  vaifieaux , 
comme  au  col,  aux  aiftelles,  à l’aine,  &c. 

ABDOMEN.  Les  Anatomiftes  ont  divifé  le  corps  hu- 
main en  trois  cavités  qu’ils  ont  nommées  ventres 3 & qui 
font  la  tête  ou  ventre  fupéricur  ; la  poitrine  ou  ventre 
moyen;  l’Abdomen  ou  bas-ventre.  La  cavité  de  f Abdo- 
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«en  eft  terminée  en  haut  par  le  diaphragme,  en  bas  par 
la  partie  inférieure  du  baflin,  & tapiflee  par-tout  par  le 
péritoine. 

L’Abdomen  fe  divife  antérieurement  en  trois  régions! 
fçavoir  , la  région  èpigaftrique  ou  fupèrieure  j l'ombilic 
cale  ou  la  moyenne  ,*  3c  l’ hypogaftrique  ou  inferieure. 
Poftérieurement  on  n’en  compte  qu’une,  qui  eft  la  ré- 
gion lombaire. 

Chacune  des  régions  antérieures  fe  fubdivife  encore  en 
trois  autres. 

La  région  èpigaftrique  commence  au-deflous  du  carti- 
lage xiphoïde  , & fe  termine  à environ  deux  travers  de 
doigt  au-deflus  de  l’ombilic.  La  partie  moyenne  de  cette 
région  fe  nomme  èpigaftrique , proprement  dite,  ou  Am- 
plement cpigaftre;  & les  deux  latérales , hypochondres  , 
dont  l’une  eft  à droite , & l’autre  à gauche» 

La  région  ombilicale  commence  deux  travers  de  doigt 
au-deflus  de  l’ombilic,  finit  à égale  diftance  au-deflous, 

& s’étend,  comme  la  précédente,  à droite  & à gauche.  La 
partie  moyenne  s’appelle  ombilicale  proprement  dite,  ou 
Amplement  ombilic i & les  deux  latérales,  les  flancs , ou 
tes  îles, 

La  région  hypogaftrique  occupe  la  partie  inférieure  de 
l’Abdomen.  Sa  partie  moyenne  fe  nomme  hypogaftrique 
proprement  dite,  ou  Amplement  hypogaftre  ou  pubis  i 8c 
les  latérales,  les  aînés. 

Pour  divifer  l’Abdomen  en  trois  régions,  on  tire  une 
ligne  qui,  de  Pextré mité  inférieure  des  faufles  côtes  d’un 
côté , répond  à l’extrémité  inférieure  des  faufles  côtes  du 
côté  oppofé.  On  en  tire  une  fécondé  qui  s’étend  de  la  par- 
tie fupèrieure  de  Pos  des  hanches  d’un  côté  jufqu’au  mê- 
me endroit  du  côté  oppofé  ; & alors  l’intervalle  qui  eft 
entre  le  cartilage  xiphoïde  & là  première  ligne , s’appelle  - 
région  èpigaftrique.  L’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
lignes  eft  la  région  ombilicale  v & enfin  la  portion  qui 
rcfte  au-deflous  fe  nomme  région  hypogaftrique. 

Pour  fubdivifer  ces  trois  régions,  on  tire  deux  autres 
lignes,  une  de  chaque  côté  qui  s’étend  depuis  les  faufles 
côtes  jufqu’à  l’épine  antérieure  & fupèrieure  de  l’os  des 
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hanches,  & par  ce  moyen  chaque  région  eft  partagée  éll 
trois , comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus. 

La  région  lombaire  eft  la  partie  poftérieure  du  bas- 
ventre,  & s’étend  depuis  les  faulTes  cotes  & la  derniere 
vertébré  du  dos,  jufqu’au  bas  du  coccix.  On  la  partage  en 
deux  qui  font  latérales,  & fe  nomment  les  lombes. 

_ Le  fond  du  bas-ventre  fe  termine  en  devant  par  les  par- 
ties naturelles;  en  arriéré,  par  les  fefles  & l’anus. 

On  divife  aufti  l’Abdomen  en  parties  contenantes  & 
en  parties  contenues. 

Les  parties  contenantes,  outre  les  enveloppes  com- 
munes au  refte  du  corps , font  les  mufcles  abdominaux 
& le  péritoine. 

Cette  derniere  eft  une  membrane  qui  va  à tous  les  vif- 
ceres  de  l’Abdomen, & leur  fournit  des  enveloppes  & des 
attaches. 

Les  parties  contenues  font  tous  les  vifeeres  du  bas- 
ventre.  Boerhaave  les  divife  en  trois  efpeces;  fçavoir,  ceux 
qui  fervent  à la  chylification,  ceux  qui  opèrent  la  fé- 
crétion  des  urines,  & ceux  qui  font  deitinés  à la  généra- 
tion. 

. Dans  la  première  claffe  font  l’cftomac,  les  inteftins 
le  foie,  la  rate ,1e pancréas,  l’epiploon,  les  veines laélées, 
le  refervoir  de  Pccquet,  les  glandes  du  méfentere. 

Dans  la  fécondé,  lcsreins,  les  ureteres,la  veflie,  l’ urè- 
thre. 

Dans  la  troifieme  , les  parties  génitales  internes  des 
deux  fexes.  On  dit  que  le  nom  $ Abdomen  vient  d’un  mot  ' 
latin  qui  lignifie  cacher. 

ABDOMINAL,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  au 
bas-ventre,  appcllé  autrement  Abdomen,  du  mot  latin  qui 
exprime  le  nom  de  cette  cavité.  Il  fe  dit  particuliérement 
au  pluriel  des  mufcles  qui  ferment  en  devant  la  capa- 
cité du  ventre,  & connus  fous  le  nom  général  de  mufcles 
abdominaux.  Voyez  Droits , Tranjverfes  du  bas-ventre  t 
Obliques  y l’un  afcendanty  l’autre  descendant t & les  py- 
ramidaux. 

ABDUCTEUR , nom  que  l’on  donne  en  général  aux 
mufcles  qui  éloignent  une  partie  mobile  à laquelle  ils 
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Tont  attachés , d’une  autre  que  l’on  regarde  comme  point 
fixe,  & la  tirent  en-dehors.  Tels  font: 

L ' AbduHeur  de  t œil , petit  mufcle  qui  a fon  attache 
fixe  au  fond  de  l’orbite  dans  le  voifinage  du  trou  optique, 
& vient  fc  terminer  par  un  tendon  fort  large  & délié  à la 
partie  latérale  & antérieure  de  l’œil,  du  coté  du  petit  an- 
gle, au  bord  de  la  cornée  transparente. ‘Son  ufage  eft  de 
tirer  l’œil  en  dehors  du  côté  de  la  tempe , ce  qui  l’a  fait 
aufli  nommer  Dédaigneux  : c’eft  par  fon  adion  que  l’on 
regarde  par-deflus  l’épaule. 

Les  Abdufteurs  de  la  cuijfe  : ce  font  les  trois  mufcles 
fefliers.  Voyez  FcJJiers. 

Les  AbduHeurs  du  pouce  (j 
tithenar. 

L’ AbduReur  de  l’index  : c’eft  le  premier  interofleux 
interne.  Il  s’attache  d’une  part  à l’os  du  métacarpe  qui 
foutient  l’index,  & de  l’autre  à la  face  interne  de  la  pre- 
mière phalange  du  même  doigt. 

En  général  tous  les  AbduHeurs  des  doigts  font  lesmuf- 
clés  interofleux  internes,  comme  les  interofleux  externes 
en  font  les  AbduHeurs  aux  pieds  & aux  mains. 

L’ Abdutteur  de  l’oreille.  C’eft  un  petit  mufcle  qui  s’at-» 
tache  d'une  part  à l’os  pétreux,  au-deftiis  de  l’apophyfe 
maftoi'de , &c  de  l’autre  à la  convexité  de  la  conque.  II 
manque  fouvent,  ou  bien  il  a rarement  fon  ufage.  Il  eft: 
plat  & fort  petit. 

L’ AbduHeur  du  petit  doigt  & du  petit  orteil.  Voyez 
Interojfeux. 

ABDUCTION, en  Chirurgie,  c’eft  une  efpece de  frac- 
ture dans  laquelle  l’os  eft  rompu  tranfverfalcment,  pro- 
che l’articulation , & les  extrémités  fradurées  font  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre.  On  l’appelle  aufli  Abruption.  Voyez 
FràRure. 

AbduHion , adion  oppofée  à l’addudion.  Par  elle,' 
l’homme  écarte  de  l’intérieur  de  fon  corps  fes  membres, 
ou  quelque  partie  de  fes  membres.  Telle  eft  l’écartement 
des  cuifles,  l’extenfion  des  bras,  l’indication  en  dehors 
qu’il  forme  avec  le  doigt  index , &c. 

ABOMASUS.  Dans  l’Anatomie  comparée  , ce  mot 


du  gros  orteil.  Voyez  An* 
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lignifie  le  dernier  des  quatre  eftomacs  des  animaux  qui 
ruminent.  C’elt  ce  qu’on  appelle  ordinairement  la  caillet- 
te , c’eft  là  que  le  forme  le  chyle.  On  y trouve,  dans  les 
veaux,  la  prél'ure  dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait. 

ABORTIF,  le  dit  d’un  fruit  qui  vient  au  monde  avant 
le  tems  de  maturité.  Tel  eft  le  fœtus  humain  qui  naît  dans 
les  lix  premiers  mois  de  la  groflelTe.  A cet  âge  il  eft  or- 
dinairement chétif,  & ne  vit  point.  Voyez  Accouchement. 

ABOUTIR,  fe  dit  des  inflammations  qui  fe  termi-*-- 
nent  par  fuppuration.  Voyez  Abcès , Suppurer , & Sup- 
puration. 

ABRUPTION.  Voyez  Abdudion  dans  le  fcns  chirur- 
gical. 

ABSCISSION  Opération  de  Chirurgie  par  laquelle 
on  retranche  une  partie  molle  du  corps.  Telle  que  le  cli- 
toris, le  prépuce,  &c.  On  voit  par-là  quelle  dilfere  de 
l’amputation  qui  ledit  du  retranchement  des  membres.  Il 
paroît  cependant  que  dans  le  langage  ordinaire  on  con- 
fond la  lignification  de  ces  deux  mots  ; car  on  dit  aulli 
Y amputation  du  clitoris  K de  la  luette , <5*c. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  fonts 
le  biftouri,  le  rafoir,  le  fcalpel  & les  cifeaux.  Il  faut  que 
ces  inftrumens  foient  toujours  bien  coupans  ; car  quand 
ils  mâchent , ils  font  naître  des  inflammations  de  confé- 
quence  aux  parties  dont  on  a retranché,  & desfuppura- 
tions  abondantes.  Cette  obfervation  eft  de  M.Garengeot. 

ABSORBANS  (vaifleaux),  ou  INSPIRATEURS. 
Ce  font  ceux  qui  pompent  l’humidité  du  dehors.  L’exil- 
tence  de  ces  vaifteaux  eft  prouvée  par  plufieurs  expérien- 
tes. 

l°.  Lorfqu’on  fe  baigne  on  lent  une  fraîcheur  exté- 
rieure , & l’excrétion  de  l’urine  eft  augmentée. 

0,°.  Si  on  y applique  du  mercure,  il  pénètre. 

3°.  Il  eft  des  emplâtres  qui , appliqués  fur  le  bas-vCn- 
tre , purgent  ou  tuent  les  vers:  ot  il  eft  évident  dans  tous 
ces  cas  que  les  particules  du  corps  appliqué  ont  été  pom- 
pées. 

Il  y a encore  des  vaifleaux  appellés  perfpirateurs  ou 
expirateurs.  Ces  tuyaux  fortent  des  extrémités  des  artc- 
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ïeS  , au  lieu  que  les  Abforbans  oulnfpiratcurs  fortent  des 
extrémités  des  veines.  Mais,  dira-t’on,  pourquoi  admet- 
tre ces  pores  infpiratcurs,  puifqu’il  y en  a d’expiratcurs, 
ces  derniers  ne  pourroient-ils  pas  fervir  aux  deux  ufa- 
ges?  Non  certainement;  car  les  expirateurs  font  conti- 
nuellement occupés  à chafler  du  dedans  au  dehors  un  flui- 
de. Ufaudroit  donc  qu’il  fût  refoulé,  s’il  introduifoit  dans 
ces  mêmes  vailTeaux  des  matières  du  dehors au-dedans; 
& l’œconomie  animale  fc  détruiroit  bientôt.  Les  vaif- 
feaux  abforbans  exiftent  aufli  à la  furfacc  de  tous  les  vif- 
ccres  ; car  fi  on  injeéle  une  pinte  d’eau  dans  l’abdomen 
d’un  chien  , le  lendemain  elle  aura  été  pompée , abfor- 
bée  par  la  veflie.  En  effet  l’animal  a beaucoup  pilfé. 

Ceux  de  la  peau  font  deftinés  à abforber  l’humidité  de 
l’air,  & à repomper  une  partie  de  l’infenfible  tranfpira- 
tion  ; c’eft  pourquoi  nous  voyons  la  fueur  fe  difliper 
promptement. 

ABSORPTION.  Aélion  des  vailTeaux  veineux  qui  re- 
pompent une  humeur  du  dehors,  & la  reportent  en  de- 
dans dans  le  lit  de  la  circulation. 

ABSTERGEANS.  Remèdes  propres  àdéterger.  Voyez 
Dèterjifs. 

ACANTABOLE  ou  ACANTHAVOLE  4 nom  que 
les  Grecs  ont  donné  à une  forte  de  pincettc  propre  à ti- 
rer de  l’ocfophage  les  corps  étrangers  qui  y font  engagés. 
On  s’en  fervoit  aufli  pour  arracher  les  poils  des  paupiè- 
res, des  narines,  enlever  les  cfquilles  d’os,  les  tentes  qut 
étoient  reliées  dans  les  playes. 

Cet  inllrument  avoit  des  dents  à l’extrémité  de  firs 
branches,  qui  en  fe  rapprochant  ferroient  avec  plus  de 
force  le  corps  que  l’on  vouloit  faifir. 

ACANTHA , mot  grec  qui  lignifie  Epine.  On  s’en  eft 
quelquefois  fervi  pour  défigner  l’épine  du  dos,  qui  eft  for- 
mee  par  les  apophyfes  épineufes  des  vertebres. 

ACCELERATEUR.  Mufclc  penniforme , attaché  par 
une  de  fes  extrémités  au  ligament  interofleux  des  os  pu- 
bis, & à l’union  des  mufcles  tranfverfes  avec  les  fphinc- 
ters  cutanés  de  l’anus,  d’où  il  s’étend  fur  le  bulbe  de  l’u- 
rethre  qu’il  embrallé  ; enfuite , après  avoir  continué  fa 
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marché  le  long  du  tiflu  fpongieux  de  1-urethre,  la  Îori-È 

tueur  d’environ  deux  travers  de  doigt,  il  fe  partage  en 
eux  portions  qui  vont  fe  rendre  de  chaque  côté  à la  par- 
tie latérale  externe  des  corps  caverneux.  Ce  ligament 
manque  dans  la  femme. 

Il  tire  fon  nom  de  fon  ufage  qui  eft  d’accélérer  la  for- 
tie  de  l’urine,  & l’éjaculation  de  la  femence,  lorfque  ces 
humeurs  font  arrivées  à l’endroit  de  l’urethre  fur  lequel 
il  s’étend.  Souvent  on  en  fait  deux  mufcles:on  leur  donne 
indifféremment  les  noms  d ' Accélérateurs  de  l’urine , ou 
<T Ejaculateurs ; ou  même  de  Bulbo-caverneux , du  lieu 
(le  leurs  attaches. 

Accélérateurs  du  clitoris.  On  donne  allez  mal-à-pro- 
pos ce  nom  à deux  mufcles  qu’il  eft  plus  à propos  de 
nommer  conjlriffeurs  de  la  vulve.  Voyez  Conftrideurs  de 
la  vulve. 

ACCESSOIRE.  On  a donné  ce  nom  à pluficurs  par- 
ties qui  ne  femblent  faites  que  pour  donner  de  la  force 
à d’autres,  & en  aider  l'adion.  Ces  parties  font: 

L ' Accejfoire  de  faillis  ou  de  la  huitième  paire , au- 
trement appellé  Nerf  fpinal.  Il  y en  a un  de  chaque  côté 
du  corps.  Ces  nerfs  prennent  leur  origine  du  commen- 
cement de  la  moelle  épinière  , ordinairement  entre  la 

Îjuatrieme  & la  cinquième  vertebre  du  col,  remontent  & 
ê fortifient  par  des  branches  des  premières  paires  cervi- 
calesqui  s’y'joignent,  entrent  dans  le  crâne  par  le  trou  oc* 
cipital,  & vont  fe  rendre  aux  nerfs  de  la  huitième  paire  ; 
ils  s’y  collent  & fortent  du  crâne  avec  eux  : enfuite  ils 
les  abandonnent,  & vont  fournir  des  filets  nerveux  aux 
mufcles  du  col , de  l’omoplate  & aux  parties  voifines. 

Les  Accejfoires  ou  (les  petits)  Surnuméraire  s y qui  font 
de  petits  mufcles  que  l’on  rencontre  quelquefois  à côté 
des  petits  droits  de  la  tête,  tant  des  fupérieurs  que  des 
inférieurs. 

\J Accejfoire  du  facro  - lombaire  de  Sténo n , qui  eft  la 
partie  fupérieure  du  mufcle  facro-lombaire  que  Stenon 
avoit  regardée  comme  un  mufcle  particulier:  la  plupart 
des  Anatomiftes  qui  l’ont  fuivi,  l’ont  regardée  de  même 
& lui  ont  donné  différens  noms,.  Voyez  Sacro-lombaire. 
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\J  Accejfoire  de  l'obturateur  interne.  Nom  que  M.  Pe- 
tit TAnatomifte  donne  aux  deux  mufclcs  jumeaux  de  la 
cuilFe , qu’il  confidere  comme  ne  faifant  qu’un  mufcle. 
M.  Lieutaud  qui  les  confidere  aulfi  comme  un  feul  muf- 
clc,  l’a  appellé  cannelé  à caulè  d’une  efpece  de  cannelure 
que  l’ou  y trouve  dans  toute  là  longueur  pour  le  pafiage 
du  tendon  du  mufcle  obturateur. 

L 'Accejfoire  du  long  fléchi jfeur  des  orteils , qui  eft  une 
malle  charnue,  platte , fituée  obliquement  fous  la  plante 
du  pied.  Sa  figure  & fa  fituation  l’ont  fait  appellcr  au- 
trefois chair  quarrée  de  la  plante  du  pied. 

Ce  mufcle  s’attache  en  arriéré  à la  face  inférieure  & à 
la  tubérofité  antérieure  du  calcanéum.  Ces  deux  portions 
fe  réunifient  vers  le  milieu  de  la  plante  du  pied,  & s’atta- 
chent au  bord  externe  du  tendon  du  mufcle  long  fléchif- 
feur  des  orteils  qu’elles  empêchent  de  s’écarter,  & dont 
elles  dirigent  & augmentent  l’adion.  On  pourroit  l’ap- 
peller  plantaire  avec  plus  de  raifon  que  celui  auquel  on 
donne  ce  nom. 

ACCOMPAGNEMENS  DE  LA  CATARACTE. 
Maître  - Jan  donne  ce  nom  à de  petits  filets  blanchâtres 
qui  refiemblcnt  aflez  bien  àdesfloccons  de  neige  qui  en- 
vironnent inégalement  le  cryftallin  , & fe  rencontrent 
toujours  plus  ou  moins  dans  les  cataraéles  vraies,  quand 
elles  font  mûres.  Voyez  C a tara  fie. 

ACCOUCHEMENT.  Aélion  par  laquelle  la  nature 
fe  débarrafle  du  fœtus  & du  placenta  qu’elle  contenoit 
durant  la  groflefie.  Le  tems  de  l’Accouchement  vient  or- 
dinairement au  bout  de  neuf  mois  ; mais  il  peut  être 
avancé  ou  retardé  par  des  caufes  étrangères  & accidentel- 
les. Par  exemple,  li  la  mere,  pendant  la  grofiefic,  a foufl 
fert  quelqu’évacuation  trop  forte  , quelque  hémorrhagie 
confidérable,  l’Accouchement  eft  retardé,  & va  quelque- 
fois jufqu’à  neuf  mois  & demi,  & mémejufqu’à  dix. 
Quand  une  femme  eft  délicate,  & que  d’un  autre  côte 
l'enfant  croît  beaucoup  en  peu  de  tems,  ou  lorfquepar 
quelque  accident  la  matrice  fe  trouve  plutôt  dans  l’état  re- 
quis a l’Accouchement  qu’elle  ne  doit  erre,  l’Accouche- 
gsetu  alors  eft  avancé,  & l’enfant  vient  au  monde  avant  le 
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neuvième  mois.  Quelquefois  il  fc  fait  encore  aupara- 
vant, dans  le  quatrième,  cinquième  & fixieme  mois  de  la 
groflelle;  mais  alors  c’eft  un  avortement,  l’enfant  ne  vit 
point.  Ceux  qui  nairtent  forcément,  même  dans  le  tems 
de  maturité  , ne  vivent  guere  non  plus , parce  qu’alors 
l’Accouchement  eft  caufé  & accéléré  par  quelques  efforts 
violens.  Mais  dans  le  cas  où  une  jeune  femme  aélicate  ac- 
couche prématurément,  au  terme  de  fept  ou  huit  mois, 
fans  accident,  les  enfans  vivent  auffi  bien  que  ceux  de 
- neuf  mois  ; enforte  que  l’Accouchement  dans  les  fxx  pre- 
miers mois  de  la  grolIefTc  , eft  un  avortement.  Celui  qui 
arrive  dans  le  fept  ou  huitième  eft  un  Accouchement  pré- 
maturé & naturel,  dans  le  cas  où  quelque  accident  n’y 
aura  pas  donné  lieu  ; & l’Accouchement  au  terme  de  neuf 
mois  eft  le  vrai  Accouchement  mûr- 

Les  Accoucheurs  diftinguent  l’Accouchement  mûr  en 
naturel , laborieux  & contre-  naturel.  L’Accouchement 
naturel  eft  celui  qui  fc  fait  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture, fans  lefecoursde  l’art,  après  lequel  la  mere  & l’en- 
fant jouilfent  de  la  vie;  l’Accouchement  laborieux  eft  ce- 
lui dans  lequel  l’enfant  refte  long-tems  au  partage  , où  la 
mere  fait  de  longs  & vains  efforts  qui  la  fatiguent  fans  la 
débarrafler  ; celui  qui  eft  contre-nature,  eft  celui  dans  le- 
quel les  efforts  de  la  mere  font  abfolumcnt  infuffifans , 
& où  l’art  de  l’Accoucheur  eft  néceflairement  requis. 
Pans  l’Accouchement  naturel , l’enfant  préfente  à l’ori- 
fice de  la  matrice  le  fommet  de  la  tète;  la  face  eft  tour- 
née du  coté  du  reétum  de  la  mere , & la  convexité  de 
l’occiput  vers  l’arcade  du  pubis  de  la  mere.  Celui  dans  le- 
quel les  pied;  fe  préfentent  d’abord  , eft  encore  jugé  na- 
turel par  tous  les  Accoucheurs  d'aujourd’hui;  & alors  les 
orteils  regardent  en  bas,  & le  talon  en  haut. 

Cette  opération  s’annonce  par  les  fymptômes  fuivans. 
Sur  les  derniers  tems,  les  femmes  font  lourdes  & pefan- 
tes;  elles  Tentent  des  laflitudes,  des  engourdiflemens  aux 
parties  voilines  du  baflin,  une  difficulté  de  marcher,  des 
tiraillemens  dans  tout  le  bas-ventre.  Çes  premiers  fymp- 
tômes ceflènt  enfuite,  & vers  les  derniers  jours,  les  fem- 
mes deviennent  plus  légères,  plus  lcftes,plus  alertes;  le 
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ventre  tombe , elles  reflentent  de  légères  douleurs  va- 
gues, qu’elles  appellent  communément  mouches  ; le  va- 
gin commence  à s’humeéler.  Si  dans  ce  tems  on  porte  le 
doigt  dans  le  vagin,  on  trouve  non-feulement  la  matrice 
ouverte,  mais  aufli  defcendue  & inclinée  en  arriéré.  On 
fent  encore  le  fuintement  d’une  humeur  glaireufe  qui  eft 
exprimée  par  la  contraélion  que  fouffre  la  matrice.  Cette 
humeur  tranfude  en  partie  de  l’amnios,  & eft  teinte  d’un 
peu  de  fang,  lequel  vient  de  la  rupture  de  quelques  vaif. 
féaux  de  communication  entre  la  matrice  & le  placenta, 
que  la  contra&ion  occafionne. 

Les  Phyfiologiftes  font  beaucoup  partagés  fur  la  caufe 
de  l’Accouchement.  Les  uns  la  font  dépendre  de  l’enfant; 
les  autres,  de  l’enfant  & de  la  mere;  les  autres,  de  la  mere 
feule.  Il  eft  certain  que  dans  les  premiers  inftans  de  l’Ac- 
couchement, toute  l’aétion  dépend  abfolument  de  la  ma- 
trice feule  ; mais  quand  les  eaux  font  écoulées,  quand 
l’enfant  eft  engagé  dans  le  partage,  il  eft  Certain  aufli 
que  la  prertion  qu’il  exerce  alors  fur  les  bords  de  la  ma- 
trice, augmente  -^accéléré  les  douleurs,  & par  consé- 
quent l’Accouchement.  D’où  il  fuit  que  la  matrice  eft 
toujours  caufe  aétive  & efficiente,  & le  fœtus,  dans  un 
tems  feulement,  caufe  occafionnelle  , & toujours  paflif. 
Les  uns  difent  que  la  fituation  gênante  de  l'enfant  dans 
la  matrice,  eft  ce  qui  l’engage'à  faire  effort  pour  en  for- 
tir.  D’autres  prétendent  mieux  dire  en  lui  fuppofant  la 
néceflïté  de  refpirer  au  bout  de  neuf  mois.  D’autres  al- 
lèguent la  trop  petite  quantité  de  nourriture  que  l’en- 
fant reçoit  de  fa  mere  à la  fin  de  fa  grortefte,  relative- 
ment à fon  volume;  il  y en  a au  contraire  qui  penfenc 
que  la  trop  grande  quantité  de  liqueurs  dont  regorge 
alors  la  matrice,  en  pénétrant  au  travers  de  fes  parois  dif- 
tendues, détache  le  chorion& détermine  l’ Accouche  ment. 

Peu  fatisfaits  de  ces  explications  , d’autres  ont  dit  que 
l’enfant  à terme  fort  de  la  matrice  par  la  même  raifon 
que  les  fruits  mûrs  fe  détachent  des  branches  de  l’arbre. 
D’autres  ont  dit  que  les  eaux  de  l’amnios,par  leur  fé- 
jour,  contra&oient  une  acrimonie  qui  incommodoit  l'en- 
fant , Si  l’obligcoit  à chçidûçr  fa  fortjç.  Il  s’en  eft  «ouvé 
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qui  ont  attribué  cette  caufe  à l’urine  & au  méconium , qui 
caufoient  à l’enfant  des  coliques  & des  tranchées  qui  le 
forçoient  à s’en  debarrafler  par  fon  éruption  dans  le  mon- 
de. D’autres  enfin  ont  réuni  plufieursde  ces  moyens  pour 
expliquer  le  phénomène  en  queltion.  Mais  on  répond  : 
1°.  Que  l’enfant  ne  manque  pas  de  nourriture,  puifque 
l’abondance  des  eaux  qui  fervent  à le  nourrir,  n’a  jamais 
été  plus  grande.  l°.  Le  mal-aife  qui  eft  fuppofé,  eft  faux; 
car  l’enfant  nageant  an  milieu  de  l’eau , n’cft  nullement 
gêné  : il  l’eft  bien  davantage  dans  Ion  maillot,  & on  ne 
voit  cependant  pas  qu’il  faire  des  efforts  pour  en  fortir. 
30.  L’urine,  les  eaux  & le  méconium,  n’ont  pu  l’attirer 
que  par  le  contaét  de  l’air  extérieur  : or  il  n’a  pu  pénétrer 
dans  la  matrice.  D’ailleurs  pourquoi  certains  enfansvien- 
droicnt-ils  à fept  ou  à huit  mois  ? le  méconium  ne  fe- 
roit-il  âcre  précifément  que  dans  le  tems  de  l’Accouche- 
ment? Mais  ce  qui  tranche  à cet  égard,  c’cft  que  l’en- 
fant mort  vient  au  monde  abfolument  de  la  meme  ma- 
niéré que  l’enfant  vivant. 

Un  célébré  Accoucheur  croit  trouver  la  caufe  de  l’Ac- 
couchement dans  l’état  de  la  matrice , confidéré  relative- 
ment à l’état  de  l’enfant.  Pendant  tout  le  tems  de  la  grof- 
fefl’e , l’enfant  & la  matrice  agilfent  mutuellement  l’un 
fur  l’autre,  & le  vifeere  ne  s’étend  qu’en  raifon  de  l’ac- 
croifTement  du  fœtus  qu’il  contient.  Mais  quand  la  ma- 
trice, qui  eft  un  mufcle,  eft  portée  à fon  dernier  degré 
d’extenfion,  elle  fe  contracte  comme  font  tous  les  autres 
mufcles  en  pareil  cas.  L’enfant  trop  comprimé  fe  meut, 
&fcs  mouvemens  font  pour  la  matrice  une  nouvelle  caufe 
de  contraction.  Pour  lors  la  réfiftance  de  l’enfant  étant 
moindre  que  l’aétion  du  vifeere,  l’équilibre  fe  trouve 
rompu  entr’eux,&  l’enfânt  eft  expulfè.  M.  Petit  l’Ana- 
tomifte  découvre  la  caufe  de  l’Accouchement  danslafim- 
ple  ftruéturede  la  matrice  : félon  lui  la  partie  de  ce  vif. 
cere  qu’on  appelle  r ou  de  la  matrice , eft  un  magafin  de 
fibres,  qui  fe  développe  durant  la  grofTelfe,  & qui  ve- 
nant à être.épuifé  par  la  trop  grande  diftenfion  de  l’orga- 
ne , ne  peut  plus  fe  prêter  fans  douleur,  & par conféquent 
fans  occafionner  la  fortie  de  l’enfant. 
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ni  Cette  opinion  qui  eft  la  plus  vraifemblable  4c  toutes, 

le  & celle  que  nous  adoptons,  eft  fondée  1°.  fur  ce  que  le 
1.  cou  de  la  matrice , avant  la  grolfelTe  & durant  les  pre- 
x raiere  teins  de  la  grofTcfl'e , eft  d’ une  épailleur  trés-conîidé- 

; rable,  & que  cette  épailfeur  diminue  fènfiblement  à me- 

fure  que  la  matrice  fe  diftend.  1°.  Sur  ce  qu’il  paroît  im- 
poflibleque  les  fibres  du  corps  de  cet  organe  prêtent  au- 
tant qu’il  le  faudroitpour  parvenir  au  point  ou  il  fe  trou- 
ve au  tems  de  l’Accouchement  : ainfi,  dans  cette  opinion, 
le  corps  de  l’uterus  fe  gonfle,  & fe  tend  aux  dépens  des  fi- 
bres fupcrflucs qui  compofent  le  col  de  ce  vifcerc.  30.  Dans 
les  derniers  tems  de  la  geftation  , & au  moment  de  l’Ac- 
couchement , le  col  de  l’utcrus  eft  plus  mince  qu’une 
feuille  de  papier.  40.  Il  eft  le  fiege  des  douleurs  de  l’en- 
fantement , ce  qui  prouve  évidemment  qu’il  ne  peut  plus 
fe  développer  fans  douleurs.  50.  L’Accoucheur  eft  le  maî- 
tre de  faire  naître  les  douleurs  à fon  gré,  en  irritant  le  col 
en  queftion.  6°.  Le  cou  fcul  eft  darts  cct  état  d’amincifle- 
ment,  le  refte  du  vifeere  eft  d’une  épaiflêur  plus  grande, 
à proportion,  qu’avant  la  conception.  70.  Le  cou  feul 
11e  fe  contrarié  point  : or  il  falloir  que  le  corps  de 
la  matrice  eût  la  force  de  chalfer  l’enfant  hors  de  fa  ca- 
vité, & cela  n’auroit  pu  fe  faire  fi  ce  corps  eût  perdu  par 
la  diftenfionde  fes  fibres  toute  fa  force  contraélilc;  ce  qui 
eût  etc  néceflaire,  fans  le  fupplcment  des  fibres  du  cou. 

Au  refte  la  mere,  dans  l’enfantement,  a deuxpuiifan- 
ces  en  jeu  : 1°.  La  matrice  Le  contracte  & fe  reiferre  fur 
elle- meme,  c’eft  un  fait  avoué  de  tous  les  Accoucheurs; 
8c  pour  peu  qu’on  ait  accouché  de  femmes,  on  fçait  que 
fi  la  matrice  fe  contra&e  tandis  qu’on  a la  main  dans  fa 
cavité,  elle  la  ferre  de  façon  à l’engourdir,  & à lui  faire 
perdre  tout  fentiment.  2°.  Les  mufclcsdu  bas-ventre  & le 
diaphragme  entrent  en  contra&ion , & agiflent  alors  de  la 
même  maniéré  que  quand  on  va  à la  felle. 

Lorfque  le  terme  de  l’Accouchement  eft  arrivé,  il  s’an- 
nonce par  des  douleurs  plus  vives  qui  fuccedent  aux  mou- 
elles.  On  diftingue  ces  douleurs  en  vraies  & en  faulTes  : les 
vraies  douleurs  annoncent  L’Accouchement  prochains  les 
fa  li  lies  n’annoncent  point  le  travail.  Les  vraies  ne  font  pas 
D.  de  Ch.  T ortie  /,  ‘ B 
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continues,  mais  alternatives  , '&  répondent  î la  dilatatîort 
de  l’orifice  de  la  matrice  qui  les  caufe  : elles  commen- 
cent aux  reins,  fe  communiquent  à l’ombilic,  & fe  conti- 
nuent vers  les  parties  génitales  & le  fondement.  La  fem- 
me , pendant  ce  tems,  fent  une  force  nouvelle,  loin  d’en 
être  anattuc.  Les  fautes  douleurs  font  occafionnées  par 
le  tiraillement  des  ligamens  de  la  matrice,  & répondent 
à leurs  attaches  : elles  font  moins  vives  que  les  vraies,  &c 
fatiguent  plus  la  mere  fans  avancer  le  travail,  & fans  que 
l’orifice  interne  de  la  matrice  s’ouvre.  Ainfi,  pour  bien 
les  dillinguer,  il  eft  à propos  de  porter  le  doigt  dans  le  va- 
gin , afin  d’examiner  l’état  de  l’orifice. 

Quand  le  travail  fc  déclare,  les  douleurs  augmentent , 
fc  rapprochent  & durent  plus  long -tems  qu’auparavant  : 
l’orifice  de  la  matrice  fc  dilate,  & s’amincit  de  plus  en 
plus;  la  portion  des  membranes,  la  plus  voifine,  s’y  in- 
troduit avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  eaux 
qu’elles  contiennent  : c’elt  ce  qu’on  appelle  la  formation 
des  eaux.  Pendant  ce  tems -là  l’enfant  fait  la  culbute: 
comme  il  avoit  la  tête  inclinée  au-dedans,  de  maniéré 

3ue  l’occiput  fc  trouvoit  à la  partie  extérieure  du  ventre 
e la  mere  , il  arrive  que  la  matrice  fe  repliant  & fe  ref- 
ferrant  fur  elle-même , agite  les  eaux  , les  preffe  , & leur 
imprime  un  léger  mouvement.  Alors  la  tête  de  l’enfant 
étant  la  partie  la  plus  lourde,  & s’y  trouvant  déjà  incli- 
née, doit  tomber  tout  d’un  coupvers  la  partie  laplusbaire. 
Au  contraire  les  pieds  étant  plus  légers,  s’élèvent  à la  par- 
tie la  plus  haute,  & tout  cela  par  une  loi  toute  naturelle 
des  fluides.  Quelquefoiscette  culbute  fe  fait  quelques  jours 
avant  l’Accouchement,  mais  ordinairement  elle  ne  fe  fait 
que  durant  les  douleurs,  ou  fort  peu  auparavant. 

Plus  le  travail  approche  de  fà  fin,  plus  les  douleurs  de- 
viennent fortes  & rapprochées,  le  pouls  s’élève  , le  vifage 
s’enflamme;  la  femme  reflent  de  petits  trcmblemeos, fur- 
tout  dans  lescuiffes;  la  matière  glaireufe  qui  commcn- 
çoit  à couler  par  le  vagin , devient  de  plus  en  plus  fangui- 
nolente;  les  eaux  percent  dans  une  forte  douleur;  la  tête 
de  l’enfant  s’avance  & s’engage  à proportion;  la  mere  s’a- 
nime, & faifit  avec  violence  ce  qui  fe  prefeute  à fa  main; 
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îtîoj  éîle  ftrre  Tes  dents , & l’orifice  de  la  matrice  s’ouvrant  de 

na>  plus  en  plus,  elle  fait  une  violente  & dernierc  infpiration, 

>nci-  après  laquelle  l'enfant  eft  expulfé.  Le  vifeere  ainfi  débar- 
cœ.  ralfé  fc  contrade , & fon  reflerrement  détache  plus  ou 
i'a  moins  vite  le  placenta,  dont  le  décollement  eft  fuivi  d’une 
pu  grande  quantité  de  fang  caillé.  Ainfi  la  contra&ion  de  la 

car  matrice  entraînant  celle  des  mufcles  de  l'abdomen,  par  la 

k fympathie  qui  fe  trouve  entre  leurs  nerfs;  & les  grandes 

k infpirations  réitérées  de  la  mere  en  travail,  fàifimt  defeen- 
•a  dre  Je  diaphragme  autant  qu’il  ell  pollibic  ; tous  les  vifee- 
1.  res  du  bas-ventre  font  refoulés  fur  les  parties  contenues 
dans  la  matrice;  les  eaux  coulent  alors,  humeétent,  lu- 
bréfient,  & relâchent  toutes  ces  parties  : or  quand  toutes 
cho/èsfont  ainli  bien  dilpofées,  trois,  quatre,  cinqou  fix 
douleurs  fuffifent  pour  terminer  la  fortie  de  l’enfant. 

Quelquefois  l’enfant  eft  porté  fi  précipitamment,  & fi 
facilement  à l’orifice  de  la  matrice  , qu’il  s’engage  aulfi*. 
tôt  dans  le  vagin,  en  crevant  lui -même  les  membranes 
dont  il  lui  relie  une  légère  portion  fur  le  vertex  qui  re- 
préfente  une  petite  coëflfe.  L’on  regarde  cela  comme  un 
ligne  de  bonne  fortune  pour  l’enfant,  & de-là  eft  venue 
cette  expreflion  vulgaire,  il  cjl  né  coeffe  , pour  exprimer 
qu’un  homme  eft  fort  heureux.  Quoi  qu’il  en  foitde  la  for- 
tune temporelle  d’un  pareil  homme,  il  eft  certain  qu’il  a 
par  une  telle  nai  fiance  beaucoup  d’avantages.  1°.  La  tête 
n’a  point  fouffertau  partage,  elle  ne  s’ eft  point  allongée, 
les  organesdel’efprit  n’ont  parconféquent  point  été  chan- 
gés. a®.  La  tctc  eft  communément  bien  arrondie,  bien 
faite  , & le  corps  bien  proportionné.  Or  d’après  une  fem- 
blable  conftitution,  on  peut  augurer  une  fortune  réelles 
c’eft  - à - dire , un  libre  exercice  dans  les  fonâions  du  cer- 
veau , des  idées  qui  s’y  forment  aifément  & s’y  rangent 
dans  un  bon  ordre.  De-là,  peut-être,  un  jugement  fam 
Sc  robufte,  des  pallions  douces  & une  tranquillité  d’ame 
toujours  défirable;  mais  aflez  conftamment  un  fort  tem- 
pérament que  les  maladies  toujours  rares,  n’affoibliffenc 
jamais  que  très-peu. 

Lorfqu’unc  Sage-femme  ou  un  Chirurgien  font  appel- 
Jés  pour  fecourir  une  fçmme  en  travail, Ils  doivent  exa- 
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minet  le  daraélere  des  douleurs.  Si  l’Accouchement  ett 

firochain , il  eft  à propos  de  vuider  le  reâum  par  quelque 
avement , & de  faire  uriner  la  femme  : on  recommande 
aulli  de  la  faigncr,  fi  elle  cil  pléthorique.  Cette  opération, 
dans  le  cas  où  elle  eft  nécellaire,  avance  confidérable- 
ment  l’Accouchement.  On  prépare  enfuite  ce  qui  eft  né- 
cefi'aire  pour  recevoir  l’enfant,  & fubvenir  aux  befoins  de 
la  mere  après  l’enfantement.  On  drefle  le  lit  de  mifere. 
Ordinairement  les  femmes  ont  leur  làiette  toute  prête, 
& l’Accoucheur  n’a  rien  à s’occuper  de  ce  qui  fera  néccfi- 
faire  à l'enfant , après  qu’il  fera  venu  au  monde.  Mais 
, pour  la  mere,  il  doit  faire  apporter,  Ip. plufieurs  ferviet- 
tes  à demi-ufées,  les  faire  tenir  toujours  chaudes,  pour 
mettre  alternativement , s’il  en  eft  befoin,  fur  le  ventre 
& fur  les  parties  naturelles  de  la  femme , dans  le  tems  de 
la  force  de  les  douleurs,  a0.  Un  petit  drap  plié  en  deux  ou 
trois  doubles,  pour  lui  mettre  autour  des  reins,  & deftous 
les  felfes,  afin  que  le  fang  & les  autres  vuidanges  ne  gâ- 
tent ni  fa  chemifc,  ni  les  jupons  dans  le  tems  de  l’Accou- 
chement. 3°.  Une  demi-chemife  avec  fon  porte -fein  & 
fon  alaife.  40.  Un  grand  mouchoir , ou  une  ferviette  pour 
lui  mettre  fur  les  épaules  aulfi-tôt  qu’elle  eft  accouchée. 
50.  Un  petit  drap  plié  en  plufieurs  doubles,  pour  lui  met- 
tre autour  de  la  ceinture,  lorfqu’on  veut  la  changer  de 
lit.  f>°.  Enfin  une  ferviette  ou  quelque  linge  femblable 
plié  en  plufieurs  doubles,  pour  lui  appliquer  fur  les  par- 
ties naturelles  aülït-tôt  qu’elle  eft  placée  dans  fon  lit  de 
repos. 

Le  lit  de  mifere  étant  drefie , il  eft  à propos  de  toucher 
la  femme,  pour  reconnoître  l’état  des  eaux  : lorfqu’elles 
fc  forment  bien , que  la  dilatation  du  vagin  & de  1 orifice 
interne  de  la  matrice  fe  fait  à fouhait , que  la  têt;  de  l’en- 
fant eft  bien  engagée  dans  le  petit  baflîn,  qu’enfin  rien 
ne  s’oppofe  aux  loix  naturelles  de  l’Accouchement , on 
fait  coucher  la  femme  fur  le  lit  de  mifere , la  tête  & la 
poitrine  élevées , les  jambes  repliées  contre  lcsfefTes,  8c 
les  cuilTes  écartées*  Les  pieds  doivent  être  appuyés  contre 
quelque  chofc  de  folide  ; & elle  tiendra  quelqu’un  par  les 
plains  pour  lui  fervirde  point  d’appui  durant  les  douleurs» 
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L’Accoucheur  cfoit  avoir  foin  que  la  femme  foit  libre 
dans  fes  habits,  qu’il  n’y  ait  dans  la  chambre  où  elle  doit 
accoucher,. que  les  perfonnes  qui  font  de  fon  goût,  & 
qu’elle  a , pour  ainfi  dire , choifies  elle-même.  Il  lui  laif- 
lera  la  liberté  de  crier  pendant  les  douleurs,  en  lui  recom. 
mandant  feulement  de  profiter  de  fes  épreintes,  & de 
pouffer  fortement  en-bas,  comme  fi  elle  vouloit  aller  à 
la  Telle.  Enfin  il  doit  porter  toute  fon  attention  à l’éfat  où 
fe  trouve  la  malade;  & cela  eft  fi  néceflaire,  que  l’on  voit 
tous  les  jours  arriver,  dit  le  Guide  des  Accoucheurs,  qu’un 
Accouchement  qui  paroît  le  plus  naturel  & le  plus  neu- 
reux  dans  le  commencement  du  travail , devient  par  la 
fuite  très-long  & très-difficile  à terminer.  La  décence 
exige  que  la  femme,  dans  fon  travail , foit  couverte  fur 
les  cuiffies  d’un  drap  étendu,  fous  lequel  on  palTc  les  mains 
pour  lui  donner  les  fccours  que  demande  fon  état. 

Ordinairement  les  eaux  percent  d’elles- mêmes  apres 
quelques  douleurs;  mais  quand  elles  ont  trop  de  faillie 
en-dehors,  & Idrfqu’il  y a une  hémorragie  abondante,  il 
eft  dangereux  d’abandonner  cet  effet  à la  nature.  On  les 
perce,  non  avec  l’ongle-,  comme  quelques-uns  le  prati- 
quent, mais  en  enfonçant  le  doigt  index  d’une  main  dans 
les  membranes , tandis  que  de  l’autre  on  foule  doucement 
fur  la  région  hypogaftrique.  Cependant  on  pourroit  les 
percer  avec  l’ongle  , fi  la  tête  de  l’enfant  étoit  appuyée  fut 
les  membranes,  fans  laifTer  d’efpace  intermédiaire.  Pour 
cette  opération  on  profite  du  tems  d’une  douleur  expul- 
five , & quand  les  eaux  font  écoulées , on  introduit  dans 
le  vagin  deux  doigts  oints  d’huile  ou  de  beurre,  ou  Ample- 
ment de  l’humeur  glaireufe  que  la  femme  a rendue,  pout 
tenir  les  grandes  levres  écartées.  La  tête  de  l’enfant  étant 
forde,  le  reftedu  corps,  quand  il  eft  bien  conformé  , fuit 
avec  facilité. 

L’enfant  étant  forti , la  première  attention  que  doit 
avoir  l’Accoucheur,  c’eft  d’examiner  fi  le  cordon  ombili- 
cal n’eft  point  engagé  autour  de  fon  col  ou  de  fon  bras; 
auquel  cas,  il  faudroit  le  dégager.  On  place  enfuitc  Ite 
nouveau-né  le  long  d’une  des  cuiffcs  de  la  mere , de  façon 
qu’il  ne  foit  point  incommode  par  le  fang  ni  par  les  eaux. 
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gui  fortcrt  immédiatement  après  lui.  On  procédé  ehfüîte 
à la  ligature  du  cordon.  Il  y a des  Auteurs,  Mauriceau, 
par  exemple , & M.Mcfnard , qui  veulent  qu’on  fa^e  cette 
opération  apres  l’extra&ion  du  placenta,  de  crainte,  di- 
fent-ils,  que  l’orifice  de  la  matrice  venant  à fe  refermer 
aptes  la  fortie  de  l’enfant,  il  ne  faille  un  fécond  travail 
pour  le  faire  fortir:  mais  M.  Petit  l’ Anatomifte , & plu- 
sieurs autres  Accoucheurs  modernes  n’ont  point  cette 
crainte,  & procèdent  à la  ligature  du  cordon  aufli-tôt  que 
l’enfant  ell né.  Lepremier  fait  deuxligatures,l’unedu  coté 
de  l’enfant,  l’autre  du  côté  de  lamcre.  Pour  cela,  on  prend 
un  fil  tort,  ciré,  & alfezgros  pour  ne  pas  couper  le  cor- 
don en  le  ferrant,  ni  pour  caflèr;  on  commence  par  celle 
du  côté  de  l’enfant;  on  place  le  fil  à deux  travers  de  doigt 
de  dillance  du  nombril,  on  le  noue  de  façon  que  le  nœud 
ferre  alfcz  pour  oblitérer  la  cavité  des  vailfeaux,  & on 
coupe  le  furplus  du  fil  qui  peut  embarrafler.  On  prati- 
que enfuite  la  fécondé  ligature,  c’eft-à-dire.,  on  fait  fem- 
blable.nœad  du  côte  de  la  mere , à la  diflance  de  deux  ou 
trois,  travers  de  doigt  du  premier,  après  quoi  on  coupe  le 
cordon  avec  des  cilèaux  , entre  ces  deux  nœuds,  à-peu- 
prés  vers  le  milieu.  Après  quoi  on  remet  l'enfant  entre 
les  mains  d’une  perfonne  deftinée  à le  recevoir;  & on  fe 
met  en  devoir  de  procéder  à l’ extradion  du  placenta,  ce 
qu’on  appelle  délivrer  la  femme. 

Mais  avant  d’en  venir  à cette  opération,  il  faut  exa- 
miner s’il  n’y  a point  un  fécond  enfant  dans  la  matrice; 
auquel  cas  il  faudro.it  y introduire  la  main , déchirer  les 
.membranes,  tirer  l’enfant  par  les  pieds,  & ne  délivrer  la 
femme  du  premier  placenta,  qu’après  la  fortie  du  fécond 
enfant.  Il  eft  avantageux  de  ne  point  délivrer  de  force  une 
/emme  aufli-tôt  apres  l’Accouchement  : C’eft  autant  l’ou- 
vrage de  la  nature,  que  celui  par  lequel  elle. fait  fortie 
fenfaqt.  Il  n’y  a point  à craindre  que  la  matrice  fe  ref- 
Jerrc  trop  en  attendant;  elle  ne  fçauroit  fe  refermer  tant 
qu’elle  fè  fent  gênée.  D’ailleurs  en  ne  fe  hâtant  pas,  la 
mere  reprend  de  nouvelles  forces , & l’on  donne  le  tenu 
à la  matrice  de  fe  contra&er  doucement,  & par-là  de  dé- 
collet  le,  placenta.  Quand  le  décollement  eft  fait,  lafem- 
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3îë  commence  à reflentir  de  nouvelles  douleurs  qui  nci 
cell'cnt  que  quand  cette  malle  eft  tout-à-fait  expulfée. 

Pour  aider  cette  opération,  l’Accoucheur  peut  tirer 
doucement  & en  tout  fens  l’extrcmité  du  cordon  qui  eft 
fortie  par  le  vagin;  mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  ne 
pas  tirer  fortement,  fur-tout  les  cordons  gros  & ædéma- 
ciés , parce  qu’ils  font  très-fu;cts  à fe  rompre. 

Il  y a des  cas  où  il  faut  abfolumenr  délivrer  la  femme 
après  la  fortie  de  l'enfant,  fans  penfer  à faire  la  ligature 
du  cordon  auparavant.  Par  exemple,  lorfqu’il  fort  une 
grande  quantité  de  fang  fans  caillots;  ce  qui  annonce  une 
perte  qui  feroit  périr  la  femme  fi  on  ne  la  delivroit  pa;. 

Il  faut  alors  porter  la  main  dans  la  matrice,  tout  le  long 
du  cordon  ombilical , jufqu’au  placenta.  On  forme  avec 
les  doigts  une  efpece  de  cuillicre  dont  la  convexité  regarde 
la  concavité  de  la  matrice  on  la  conduit  vers  les  bords 
du  placenta,  & on  la  glillc  en  dédolant,  entre  la  face  in- 
terne de  la  matrice,  & cette  mafle  charnue,  en  dédolant 
& en  amenant  en-devant  tout  ce  qui  s’en  décolle  par  ce 
moyen.  Quand  elle  eft  ainfi  toute  féparée  de  la  matrice, 
on  la  challe  au-dehors,  après  quoi  on  nettoie  l’uterus  des 
caillots  de  fang,  & de  tout  ce  qui  peut  être  refté  apres 
les  douleurs 

En  général  il  eft  très -bon  de  porter  la  main  dans  la 
matrice  apres  la  fortie  de  l’enfant  : 1°.  On  rcconnoît  par- 
la s’il  y a plufieurs  enfans  : 2°.  Si  l’arrierc-faix  eft  adhé- 
rent ou  non  à la  face  interne  de  la  matrice  : 30.  S’il  çft 
fquirreux,  & s’il  fe  détache  par  morceaux  : 40.  Il  fè  trouve 
aife  de  nettoyer  la  matrice  après  la  fortie  du  placenta, 
non-feulement  des  caillots  de  fang,  mais  encore  des  lége. 
rcs  malles  du  placenta  même,  qui  pourraient  être  reliées 
dans  la  cavité.  Cependant  il  faut  remarquer  de  ne  pas 
forcer  trop  les  adhérences,  quand  il  y en  a.  Ces  petites, 
malles  font  quelquefois  fi  collées,  qu’il  feroit  dangereux 
d’en  tenter  l’extirpation.  Il  convient  d’abandonner  ce  foin 
à la  nature,  qui  communément  au  bout  de  quelques  jours 
s’en  débarraffe  d’elle-même,  & fans  accident.  Apres  avoir 
laille  quelques  inftans  la  femme  fur  le  lit  où  elle  a ac-, 
couche , on  1a  tranfporte  dans  un  autre  lit  préparé  pouc  > 
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la  recevoir  ; puis  on  panfe  le  cordon  ombilical  de  l’eti-î 
fant.  On  renferme  le  bout  du  cordon  refié  à fon  ombilic  , 
dans  une  double  comprelfe  de  linge  fin,  fort  feche  ou 
trempée  dans  l’huile  commune,  ou  frottée  de  beurre  frais. 
On  renverfe  le  bout  du  cordon  ainfi  enveloppé,  vers  le 
haut  du  ventre  de  l’enfant,  & on  foutient  l’appareil  dans 
cette  fituation,  avec  une  bande  large  de  trois  travers  de 
doigt,  roulée  à un  chef,  & fuffifamment  longue,  pour 
faire  quelques  circulaires  autour  du  petit  corps  de  cec 
enfant. 

Quant  au  traitement  qui  convient  à la  femme  après 
l’Accouchement,  voyez  Couches. 

Tout  ce  que  nous  venons  d’expofer,  regarde  l’Accou- 
chement naturel,  qui  efl  le  plus  commun;  mais  les  cho- 
fes  ne  fe  palfent  pas  toujours  avec  la  même  facilité.  Dans 
ces  fortes  d’Accouchemens , la  nature  fait  toute  la  befo- 
gne,  l’art  ne  fait,  pour  ainfi  dire,  que  veiller  fur  fon  ac- 
tion. Il  en  efl  d’autres  où  il  efl  abfolument  nécelfaire,  & 
où,  fans  lui,  la  mere  & l’enfant  courent  les  plus  grands 
rifques. 

Quand  l’Accouchement  ne  fe  termine  qu’avec  beau- 
coup de  peine  & de  difficulté,  on  le  nomme  laborieux . 
Cela  arrive  fur-tout  quand  la  têtede  l’enfant  efl  trop  grofle 
par  rapport  au  partage , ou  quand  le  partage  ne  le  dilate 
qu’avec  beaucoup  de  travail  ; quand  l’Accouchement  fè 
fait  à fec  , c’efl-à-dire , quand  les  eaux  percent  trop  tôt, 

& ne  s’écoulent  que  goutte  à goutte;  quand  la  mere  efl 
naturellement  foiblc,  ou  que  fes  forces  font  épuifees  » 
quand  elle  eft  dans  une  fituation  qui  met  obllaclc  à la 
fortie  de  l’enfant;  quand,  félon  la  remarque  de  Devcn- 
ter,  la  matrice  ctl  fituée  obliquement  par  rapport  à l’axe 
du  corps. 

Dans  le  premier  & dans  le  fécond  cas,  il  faut  attendre 
tout  du  tems,  fouteuir  les  forces  de  la  femme , aider  la  di- 
latation doucement , en  écartant  les  bords  de  l’orifice  8c 
du  vagin  , & de  même  à^peu-près  dans  le  troifieme  ; mais 
dans  celui-ci  on  fupplée  aux  eaux  par  des  linimens  d’huile 
d’amandes  douces,  ou  de  beurre  frais.  Dans  le  quatrième, 
il  faut  donner  à la  malade  des  rellaurans,  & iur-touc  de 
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ton  bouillon , préférablement  aux  potions  cordiales  donc 
le  cclcbre  la  Motte  & Mefnard  condamnent  à bon  droit 
l’ufage.  Dans  les  derniers  cas  il  fuffit  ordinairement  de 
changer  la  fituation  de  là  femme,  & de  repouffer  douce- 
ment la  matrice  d’une  main,  dans  une  meilleure  direc- 
tion , tandis  que  de  l’autre  on  s’occupe  à faciliter  la  dila- 
tation de  l’orifice  interne  de  la  matrice  & du  vagin.  Le 
même  la  Motte  rapporte  qu’il  fut  appelle  pour  voir  une 
femme  en  travail,  qui  fouffroit  depuis  plulicurs  jours,  fans 
que  rien  avançât.  Il  lui  fit  prendre  une  fituation  conve- 
nable, & elle  accoucha  aulli-tot.  En  un  mot,  quand  l’Ac- 
couchement n’eft  que  laborieux,  que  l’ enfant  ne  prend 
aucune  fituation  vicicufc  , & que  les  forces  de  la  mere  ne 
s’affoibliffcntpoint,  ou  ne  diminuent  que  peu,  il  faut  at- 
tendre;  & la  nature,  à la  longue,  fe  débarraffe  du  fardeau 
qui  l’opprime. 

Pour  ce  qui  eft  des  Accouchemens  contre  nature,  ils 
ne  peuvent  fe  terminer  heureufement  fans  les  fecouts  de 
l’art.  Tels  font  les  cas  où  l’enfant  préfente  toute  autre  par- 
tie que  la  tête  ou  les  pieds;  comme  quand  il  offre  le  cou, 
une  épaule,  le  dos  , la  poitrine,  le  côté,  les  mains  & les 
bras  feul  à feul,  ou  tous  deux  enfemble,  le  ventre  , la 
hanche,  les  felTes,  les  parties  génitales  , les  genoux,  les 
jarrets  ; ou  quand  il  eft  enclavé,  hydrocéphale,  hydropi- 
que ou  monftrueux. 

Les  Anciens  mettoient  au  nombre  des  Accouchemens 
contre  nature,  celui  où  l’enfant  préfente  les  pieds  au  paf- 
face;  mais  tous  les  Accoucheurs  modernes  conviennent 
que  cet  Accouchement  fe  termine  aufli  aifément  que  ce- 
lui dans  lequel  la  tète  s’offre  la  première,  & qu’tl  faut 
rappeller  à cette  efpece  tous  ceux  que  nous  avons  appellés 
contre  nature , d’après  quoi  nous  jugeons  qu’il  faut  le  re- 
garder comme  naturel.  Cependant  il  peut  v avoir  quel- 
que vice  qui  exige  une  légère  manoeuvre  de  la  part  de 
l’Accoucheur.  Si  les  talons  font  tournés  du  côté  du  pubis 
de  la  mere,  il  n’y  a rien  à faire;  on  peut  fimplcmcnt  en 
aider  la  fortie , & retourner  un  peu  l’enfant , s’il  étoit  à 
craindre  que  la  faillie  du  coccyx  arrêtât  la  mâchoire.  Si 
au  contraire  la  pointe  des  pieds  étoit  tournée  du  côté  da 
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pubis , il  faudroit  Iaiflcr  fortir  l’enfant  jufqu’à  la  moitié 
du  corps , enfuice  on  le  faifiroit  par  le  haut  des  cuifles , & 
on  le  retourneroit  doucement  pour  mettre  la  face  du 
côté  de  l’os  ifchium,  de  peur  qu’<în  le  tirant  dans  la  fitua- 
tion offerte,  la  mâchoire  inférieure  ne  reliât  accrochée  au- 
deflus  de  l’arcade  de  l’os  pubis. 

Les  Accouchemcns  contre  nature  ne  font  pas  tous  oc- 
cafionnés  par  une  fituation  défecfucufc  de  l’enfant  au  paf- 
fagc.  Les  vices  de  conformation  dans  les  os  du  baflin  de 
la  mere  rendent  encore  cette  opération  de  la  nature  très- 
dangeteufe  à la  mere  & à fon  fruit,  & fait  recourir  à 
l’art  des  Accoucheurs  & des  Sages-femmes.  Quelquefois 
ces  vices  dé  conformation  font  tels  que  l’Accouchement 
eft  abfolument  impofüble  par  les  voies  natui elles:  alors  il 
n’y  a que  l’opération  cél'ariennc  qui  puiflc  fauver  Sc  U 
mere  & l’enfant.  Quelquefois  auflï  les  défauts  naturels  ne 
font  pas  allez  conlidérables  pour  mettre  une  impoflibilitc 
entière  à l’Accouchement  s alors  le  travail  n’clt  que  plus 
long,  & rentre  dans  la  clafTedes  Accouchcmens  laborieux, 
qu’il  faut  aider  en  dilatant  les  organes,  & confervant  les 
forces  à la  femme,  jufqu’à  ce  que  la  nature  achevé  fon 
ouvrage. 

Comme  tout  Accouchement  contre  nature  doit  fe  rap- 
pelle! à celui  qui  fe  fait  par  les  pieds,  il  cil  très- impor- 
tant de  fixer  les  réglés  qu’il  faut  obfërver  dans  cet  Accou- 
chement : or,  outre  ce  qui  a été  dit  ci-deffus  touchant  la 
manœuvre  dans  ce  cas,  on  doit  prendre  bien  gaide  de  ne 
pas  engager  le  cordon  ombilical  autour  des  jambes  ou 
autour  du  corps  de  l’enfant,  tandis  qu’on  va  dans  la  ma- 
trice lui  chercher  les  pieds.  Il  faut  encore  que  l’Accou- 
cheur remarque  bien  fi  les  pieds  qu’il  a attirés  au  pallage, 
font  ceux  d’un  feul  & même  enfant*  car  il  fe  rencontre 
fouvçnt  plufîeurs  enfans  dans  la  matrice  dont  les  membra-, 
nés  qui  contiennent  les  eaux,fe  trouvent  ouvertes.  Enfin, 
il  eft  à propos  de  fonger  à tourner  la  tctc  de  façon  que  le 
vifa^e  regarde  moin»  le  reétum  de  la  mere,  que  l’un  des 
côtes  du  baflin;  par  la  raifon  que  le  grand  diamètre  de  la 
tête  répond,  dans  cette  fituation,  parfaitement  au  plus, 
^rand  diamètre  du  baflin , & que  par  conféquent  l’ enfant 
éprouve  plus  de  facilité  à fortit. 
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Tous  les  Accouchemens  contre  nature  font  plus  ou 
moins  dangereux,  fuivant  que  l’enfant  préfente  au  parta- 
ge une  partie  du  corps  qui  peut  plus  ou  moins  enfiler  la 
route  du  vagin  , fuivant  que  les  eaux  fe  font  écoulées  de- 
puis plus  ou  moins  de  tems,  & fuivant  la  qualité  & la 
quantité  des  obftacles  qui  s’oppofent  à la  fortie  de  Tari- 
fant. Ainfi  quand  il  fe  préfente  une  partie  de  la  tète,  ou 
les  deux  mains  avec  la  tête,  il  y a,  toutes  chofcs  égales 
d’ailleurs,  moins  à craindre  que  quand  l’enfant  offre  un 
bras  feul,  ou  les  tefticules,  le  dos  ou  le  ventre.  Ces  fitua- 
tions  là  font  encore  plus  critiques  quand  il  y a long-tems  * 
que  les.eaux  ont  percé,  quetoutpar  confcquent  eft  à fec-, 
que  quand  les  membranes  viennent  de  fe  rompre , & que 
toutes  les  parties  font  humeétées  par  les  glaires  de  l’Ac- 
couchement. De  même  il  vaut  mieux  que  les  obftacles 
viennent  de  la  fituatîon  feule  de  l’enfant,  que  de  la  mau- 
vaife  conformation  du  baffin  de  la  merc , ou  des  deux  à la 
fois. 

Lors  donc  que  l’enfant  préfente  les  épaules,  le  dos,  la 
gorge , la  nuque  , le  ventre  , les  reins,  les  parties  génita- 
les, les  hanches,  il  faut  aller  lui  chercher  les  pieds,  & les 
amener  au  paffage  tous  les  deux  enfemble,  ou  l’un  après 
l’autre  : cette  manœuvre  eft  d’autant  plus  aifée  , qu’il  y a 
moins  de  tems  que  les  eaux  ont  percé;  mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  les  amener  de  façon  à les  faire  pafler 
par-dellus  la  tête,  dans  un  fens  contraire  à leurs  flexions 
naturelles,  & de  leur  caufer  par-là  quelques  diftenfions, 
ou  d’en  produire  dans  l’épine  du  dos;  ce  qui  ne  manque 
pas  d’arriver  quand,  par  exemple,  la  tête  étant  en  bas  & 
arrêtée , on  veut  amener  au  partage  les  pieds  qu’on  trou- 
ve fort  élevés,  & qu’on  les  conduit  dans  un  fens  contraire 
à leur  flexion  naturelle,  comme  de  devant  en  arrière. 
Dans  ces  cas,  il  faut  avoir  foin  de  faifir  d’une  main  les 
deux  pieds  à la  fois,  s’il  eft  portible,&de  les  plier  fuivant  la 
courbure  naturelle  du  corps,  en  devant;  & dans  le  même 
inftant,  de  repoufler  de  l’autre  main  les  parties  qui  fe  pré- 
fentent.  Par  ce  moyen  on  fait  tourner  le  corps  dans  la 
jnatrice  ,.fans  la  déranger  ni  lui  faire  violence , 8c  T Ac- 
couchement fe  termine  ordinairement  avcçfuccès.  11  faut 
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employer  cette  méthode  non-feulement  dans  les  cas  donc 
il  s’agit  ici,  mais  encore  dans  tous  ceux  où  la  tête  elle- 
même  eft  engagée  fans  pouvoir  avancer,  & où  le  travail 
inutile  traîne  trop  en  lougueur  , quand  il  eft  poflible  de 
palFer  la  main  dans  la  matrice.  Cette  manœuvre  eft  de 
M.  Pean,  célébré  Accoucheur  de  Paris,  qui  la  met  en 
pratique  tous  les  jours  avec  un  fuccès  conftamment  heu- 
reux. Quand  il  ne  lui  eft  pas  poflible  d’amener  les  deux 
pieds  enfemblc,  il  en  laifit  promptement  un  qu’il  attire 
avec  les  précautions  que  nous  venons  de  détailler,  & dés 
• qu’il  l’a  pu  mettre  en-dehors,  il  y applique  un  lac  fait 
avec  un  ruban  de  fil,  & le  fixe  ainfi,  de  crainte  qu’il  ne 
rentre,  par  la  main  d’un  aide  ; après  quoi  il  retourne  cher- 
cher le  fécond  qu’il  amené  delà  même  maniéré  5 puis  ob. 
fervant  de  rcpourt'er  d’une  main  les  parties  qui  fe  préfen- 
tent , en  tirant  de  l’autre  les  deux  pieds  qu’il  a à fa  dif- 
pofition  , il  termine  heureufement  ces  fortes  d’Accou- 
chemens.  Il  rejette  l’ufagc  du  forceps,  qu’il  regarde  com- 
me meurtrier  , & que  tous  les  autres  Accoucheurs  con- 
fcillent  dans  les  cas  où  la  tête  eft  à vue.  Voyez  Forceps. 

Si  l’enfant  préfente  la  main  , il  faut  aller  chercher  les 
pieds,  de  même  que  quand  il  préfente  les  fclles,  ou  les 
genoux  s quoique  dans  ce  dernier  cas,  l’Accouchement 
puifte  fe  terminer  heureufement  de  lui-même.  Mais  fi  le 
bras  eft  engagé  dans  le  partage  jufques  à la  poitrine, 
cette  pofition  eft  la  plus  difficile  & la  plus  malheureufe 
de  toutes,  fur-tout  s’il  y a long-tcmsque  les  eaux  font 
écoulées  , & qu’il  foit  impofliblc  de  parter  la  main  entre 
le  bras  & la  matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds;  & cela 
eft  fouvent  impraticable.  Alors  il  ne  refte  d’autre  refibur- 
ce  que  d’arracner  le  bras  que  l’enfant  préfente.  La  ma- 
nierela  plus  convenable , fuivant  MM.  Petit  l’ Anatomifte, 
& Roederer,  eft  de  le  tordre.  Cette  pratique  eft  cruelle 
& barbare , mais  c’eft  le  feul  moyen  de  conferver  la  vie  à 
la  mere , & l’enfant  périra  toujours  quelque  parti  que  l’on 
prenne  , à moins  de  tenter  de  bonne  heure  l’opération  cé* 
(arienne. 

Lorfque  la  tête  de  l’enfant  eft  enclavée , les  Anciens 
^voient  recours  aux  crochets  confcillés  par  Hypocrite  k 
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Toit  que  l’enfant  fût  mort  ou  non.  On  préféré  aujourd’hui 
le  forceps  avec  plus  de  raifon  ; mais  dans  ce  cas,  ainfi 
qu’il  vient  d’être  dit,  il  vaut  mieux  tenter  la  méthode  de 
M.  Pean  , c’eft-i-dire  , de  repoulfer  la  tête  d’une  main, 
tandis  que  de  l’autre  on  va  chercher  & on  attire  les  pieds. 
Quand  l’enclavement  vient  de  ce  que  l’enfant  eft  hydro- 
céphale , & quand  aucune  méthode  n’ert  fuffifante  pour 
lui  procurer  fa  fortie , il  faut  attendre  qu’il  foit  mort , 
après  quoi  on  ouvre  la  mere  > on  laille  couler  les  eaux,  & 
l’Accouchement  fe  termine  avec  facilité.  Quand  on  vicn- 
droit  à bout  de  tirer  l’enfant  vivant  hors  de  la  matuice, 
ce  qui  eft  extrêmement  rare,  il  mourroit  bientôt , car  ces 
fortes  d’enfans  ne  vivent  jamais. 

Si  l’Accouchement  eft  empêché  par  une  hydropifie  du 
bas-ventre  de  l’enfant,  le  cas  eft  d’une  difficile  opéra- 
tion , il  faut  que  le  Chirurgien  conduife  un  petit  trois- 
quart,  armé  de  fa  canule, dans  la  matrice,  le  tenant  delà 
même  maniéré  qu’il  eft  dit  à l’article  trois-quart,  le  doigt 
index  appuyé  le  long  de  l’extrémité  pointue  de  l’inftru- 
ment,  & qu’il  fade  l’opération  de  la  paracenthéfc  du  côté 
gauche,  pour  éviter  la  veine  ombilicale  qui  fe  trouve  du 
côté  droit  ; &,  autant  qu’il  eft  polTible,  dans  la  partie  la 
plus  déclive  du  bas -ventre.  Quand  l’enfant  clt  motif- 
trueux,  de  façon  qu’il  eft  tout-à-fait  impoffiblc  qu’il  forte 
par  les  voies  naturelles , il  n’y  a point  d’autre  reflource 
pour  fauver  la  mere,  que  d’opérer  la  feéiion  céfarienne. 

Une  attention  qu’on  doit  avoir  toutes  les  fois  que  l’en- 
fant préfente  au  paflage  une  partie  du  corps  qui  ne  lui 
permettra  pas  une  fortie  naturelle  & ailée,  c’eft  de  l’on- 
doyer; c’eft-à-dire,  de  le  baptifer , afin  d’alfurcr  le  falut 
de  fon  ame,  tandis  que  fa  vie  clf  en  danger.  Voyez  là- 
deflus  Céfarienne. 

Toutes  ces  efpeces  d’Accouchemens  font  difficiles  à ter- 
miner, mais  il  y en  a trois  autres  qui  produifent  une  mort 
foudaine  ou  à la  mere , ou  à l’enfant,  & quelquefois  à 
l’un  & à l’autre , d’une  maniéré  d’autant  plus  funefte 
qu’ils  paroiftentfouvent  d’une  moindre  cotllequcncc.  Ce 
font  les  pertes  accompagnées  de  convullions,  le  décolle-  , 
ment  & fa  chute  du  placenta  avant  la  fortie  de  l’enfant, 
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&.  la  fortie  du  cordon  ombilical  avant  celle  de  l’enfanc 
aufli.  Il  eft  vrai  que  quand  la  perte  eft  légère  , les  choies 
ne  font  pas  d’une  li  grande  conlëquencc»  & que  l’Accou- 
chement , quand  il  ell  prompt,  peut  la  terminer  fans  au- 
tre accident.  Mais  li  le  travail  eft  long,  lent,  & la  perte 
de  fang  violente  ; que  l’enfant  préfente  1a.  tête,  & qu’elle 
foit  bien  avancée  au  p a liage,  fans  que  l’Accoucheur  puilTc 
la  faire  rétrograder,  l’état  de  la  femme  eft  très-périlleux; 
de  même  que  celui  de  l’enfant,  li  l’Accoucheur  ne  le  tire 
pas  promptement  de  cette  lituation  avec  le  forceps , fui- 
var.t  le  précepte  des  Auteurs,  ou  par  la  méthode  de  M.  de 
Pean , s’il  eft  poflible  de  l’employer. 

L’Accoucheur  reconnoît  ailément  la  perte  ou  hémor- 
ragie, mais  il  ne  peut  diftinguer  li  l'arrierc-faix  fc  pré- 
fente  au  partage  avant  l’enfant,  dans  les  pertes  qui  pré- 
cèdent un  Accouchement , qu’en  introduifant  Ion  doigt 
oint  de  beurre  frais,  dans  le  vagin  de  la  malade;  S’il  ren- 
contre à l’orifice  de  la  matrice, une  marte  de  chair  molle, 
épairtc  , fans  forme  régulière  , & fans  reflemblance  avec 
aucune  des  parties  de  l’enfant,  & qui  même  empêche  de 
le  reconnoître  , il  peut  être  alluré  que  c’eft  le  placenta 
qui  eft  entièrement  détaché  du  fond  de  la  matrice  , & 
qu’il  eft  l’unique  caufe  de  la  perte  de  fang.  Dans  ce  cas , 
l’Accoucheur  doit  fur  le  champ  placer  la  femme  dans  la 
lituation  propre  à l’accoucher,  introduire  la  main  dans 
le  vagin  pour  dilater  l’orifice  de  la  matrice,  & ranger-  le 
placenta  de  côté  fans  le  tirer,  afin  d’avoir  la  liberté  de 
percer  les  eaux,  li  elles  ne  font  pas  encore  écoulées,  & 
d’en  tirer  l’enfant  par  les  pieds.  Il  finira  Ion  ouvrage  par 
l’extradion  de  l’arriere-faix.  Mais  fi  le  placenta  étoit  en- 
tièrement defeendu  dans  le  vagin , il  faudroit  en  faire  l’ex- 
tradion  promptement , & vite  porter  fa  main  dans  la  ma- 
trice, pour  en  tirer  l’enfant  par  les  pieds. 

Quelquefois  le  placenta  fe  trouve  attaché  à toute  la 
circonférence  de  l'orifice  interne  de  la  matrice»  & dans  ce 
cas,  il  arrive  toujours  la  perte  dont  nous  parlons.  Alors  il 
faut  avec  la  main  décoller  le  placenta , le  ranger  de  côté, 
percer  les  eaux,  & promptement  aller  chercher  les  pieds 
de  l’enfant,  pouj:  hâter  l’Accouchement. 
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Enfin  fi  l’Accoucheur  , en  touchant  une  femme  en  tra- 
vail, trouve  l’orifice  de  la  matrice  ouvert,  que  la  mcm. 

' brane  qui  contient  les  eaux  en  forte  comme  une  efpece 
de  poche  à chaque  douleur  expulfive  de  la  malade,  & 
qu’à  la  fin  de  cette  même  douleur , il  remarque  quelque 
choie  de  noueux,  qui  repréfente  quelques  petits  pelotons 
dans  cette  poche  allongée,  il  peut  croire  que  le  cordon 
ombilical  doit  luivre  1 écoulement  des  eaux  avant  l’en- 
fant. 

L’Accouchement  où  les  chofes  fe  paflent  ainfi,  n’an- 
nonce rien  que  de  fâcheux.  Car  li  l’enfant fuit  le  cordon, 
fa  tête  devant,  & quelle  remplifie  exîrctemcnt  lepailagc, 
la  mort  lui  cil  inévitable.  Le  cordon  fe  trouvant  ainfi 
comprimé,  le  cours  du  fang  qui  vient  de  la  merc  à l’en- 
fant étant  interrompu , il  ne  fe  fait  plus  aucune  circula- 
tion dans  l'enfant,  ce  qui  le  lait  périr  promptement,  i 
moins  que  la  mere  n’accouche  dans  fumant  que  le  cor- 
don commence  à paroître;  car  autrement  il  n’y  a qu’un 
très-prompt  fccours  qui  puille  le  tirer  de  ce  péril.  Ainfi 
cet  Accouchement  , entre  tous  les  autres,  exige  la  pré- 
fence  d’un  Accoucheur , & une  manœuvre  fubite  , d’au- 
tant plus  que  le  cordon  étant  ainfi  comprimé,  le  fang 
qui  y abonde  de  tous  côtés  & par  la  veine,  & par  les  artè- 
res ombilicales,  le  gonHe  extraordinairement , & forme 
un  nouvel  obltacle  à la  fortic  de  l’enfant  ; & que  le  rac- 
courcilfement  nécelTaire  qui  arrive  alors  à la  partie  qui 
tient  à l’arriere-faix  , caufc  fouvent  par  le  tiraillement 
qui  en  réfultc,  le  décollement  entier  du  placenta  , avant 
que  l’Accouchement  fe  termine. 

Ainfi  quand  l’Accoucheur  eft  préfent  à un  pareil  en- 
fantement, aufii-tôt  que  le  cordon  ombilical  commence 
à paroître,  jl  doit  faite  mettre  promptement  fa  malade 
dans  la  fituation  qui  convient , pour  l’accoucher.  Il  intro- 
duit fur  le  champ  la  main  dans  le  vasin  pour  dilater  l’ori- 
fice de  la  matrice  , & l’y  palier , afin  de  repoufler  l’enfant 
&le  cordon  vers  le  fond  de  cet  organe.  Il  perce  les  mem. 
branes,  & faifir  les  pieds  qu’il  amené  au  palfage.  Mais  fi 
l’Accoucheur  eft  arrivé  tard,  de  forte  que  la  tête  de  l’en- 
fant foit  defcenduc  dans  le  vagin , qu’elle  l’occupe  juf- 
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qu'au  point  de  ne  pas  permettre  l’entrée  de  la  main  dans 
la  matrice,  il  faut  qu’il  le  laille  venir,  puifqu’il  lui  efl 
impofliblc  dans  ce  cas  de  lui  fativer  la  vie.  Après  tout, loir 
que  le  Chirurgien  arrive  de  bonne  heure  ou  trop  tard  , 
s’il  remarque  que  le  cordon  ombilical  l'oit  froid  qu  flétri, 
qu’il  n’y  fente  point  le  battement  des  artères;  que  d’ail- 
leurs l’enfant  n’âvance  gueres  pour  fortir , & que  la  merc 
s’afToiblifle,  il  faut,  en  ce  cas,  qu’il  regarde  l’enfant  com- 
me mort,  & qu’il  lui  falTe  fur  le  champ  une  ouverture  à 
la  tète,  pour  le  tirer  de  la  matrice  au  plus  vite,  afin  de 
fauver  la  vie  à la  mere. 

Dans  tous  les  iftcouchemens,  les  ligamens  & les  carti- 
lages qui  lient  les  os  du  baflin  entr’eux , prêtent  conlidé- 
raolemcnt.  On  a même  remarque  dans  un  grand  nombre 
d’Accouchcmens  naturels,  que  les  os  pubis  s’étoient  écar- 
tés, & même  entièrement  fcparés  l’un  de  l’autre  à leur 
fymphyfe. 

ACCOUCHER.  Ce  terme  fe  dit  & de  la  femme  qui 
met  un  enfant  au  monde,  & du  Chirurgien  ou  de  la  Sage- 
femme  qui  l’aident  dans  fon  travail. 

ACCOUCHEUR,  Chirurgien  qui  s’applique  fpéciale- 
ment  à fccourir  les  femmes  en  travail.  M.  Hccquet,  Mé- 
decin de  Paris,  a fait  un  Livre  fur  l 'indécence  aux  hommes 
d’ accoucher  les  femmes.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  pré- 
tendue indécence,  il  auroit  été  à fouhaiter  que  lesChirur. 
giens  eulfent  moins  long-tems  négligé  cette  partie  de  leur 
art:  elle  auroit  atteint  plutôt  le  point  de  perfection  où  ils 
l’ont  portée  dans  ces  derniers  tems,  & ilsauroient  fauvé 
la  vie  d’une  infinité  de  femmes  & d’enfans  qui  ont  été  les 
viélimes  de  l’ignorance. 

LeChirurgien  qui  veut  fe  donner  fpécialement  à la  pra- 
tique des  accouchemens,  doit  avoir  des  qualités  particu- 
lières : 1°.  Il  doit  être  inftruit  des  chofes  qui  concernent 
tout  le  particulier  des  accouchemens.  a°.  Il  doit  être  mo- 
delte,  diferet , non  fujet  au  vin , & d’un  efprit  tranquille. 

3°.  Il  faut  qu’il  ait  un  afpcCt  gracieux , & beaucoup  de 
douceur  envers  fes  malades,  fur-tout  dans  le  tems  qu’il 
fait  fes  opérations.  4°.  Il  doit  être  adroit  de  la  main  : s’il 
i’a  petite , elle  plaira  davantage  ; mais  s’il  l’a  forte,  elle 
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\* en  vaudra  que  mieux  pour  le  travail.  ^°:Il  doit  avoir 
beaucoup  de  charité  envers  les  pauvres.  6°.  Dans  le  trai- 
tement des  maladies  des  femmes,  tant  celles  qui  prece- 
dent, que  celles  qui  fuivcftt  l’enfantement,  il  doit  em- 
ployer une  complaifancc  linguliere , parce  que  dans  ces 
cas  les  femmes  font  d’une  fcnlibilité  extrême  : un  rien  les 
irrite  , & c’cft  fouvcnt  une  bagatelle  qui  les  calmera  ou 
leur  caufera  le  plus  grand  plailir.  L’Accoucheur  doit  être 
fur-tout  vigilant  & propre,  pour  ne  point  manquer  l’oc- 
calion  & l’inftant  de  l’accouchement , & pour  ne  point  dé- 
goûter une  femme  qui  s’oflenfc  de  la  moindre  chofe,  or- 
dinairement malgré  elle. 

ACCOUCHEUSE.  Voyez  Sage-femme, 

ACCROISSEMENT.  Aélion  par  laquelle  les  pertes 
du  corps  font  plusque  compenfees  par  la  nutrition.  Voyez 
Nutrition . 

Il  y a quelque  chofe  d’aflez  remarquable  dans  l’Ac- 
croi/Lraent  du  corps  humain  : le  fœtus,  dans  le  fein  de  La 
mere,  croit  toujours  de  pius  en  plus,  jufqu’au  moment  de 
la  naillance  ; l’enfant  au  contraire  croît  toujours  de  moins 
en  moins,  jufqu’à  lage  de  puberté,  auquel  il  croît,  pour 
ainfi  dire,  tout-à-coup,  & arrive  en  fort  peu  de  tems  à la 
hauteur  qu’il  doit  avoir  pour  toujours.  Il  ne  s’agit  pas  ici 
du  premier  tems  après  la  conception,  ni  de  l’Accro  fl’e- 
. ment  qui  fucccdc  immédiatement  à la  formation  du  fœ- 
tus; on  prend  le  foetus  à un  mois , lorfque  toutes  fes  par- 
ties font  développées.  lia  un  pouce  de  hauteur  alors;  à 
deux  mois,  deux  pouces  un  quart  ; à trois  mois,  trois  poli- 
ces & demi;  à quatre  mois,  cinq  pouces  8c  plus;  à cinq 
mois  , fix  pouces  8c  demi  ou  fept  pouces  ; à nx  mois,  huit 
pouces  & demi  ou  neuf  pouces;  a fept  mois,  onze  pouces 
& plus;  à huit  mois,  quatorze  pouces;  à neuf  mois,  dix- 
huit  pouces.  Toutes  ces  mefures  varient  beaucoup  dans 
les  diiïcrcns  fujets,  & ce  n’cft  qu’en  prenant  les  termes 
moyens  qu’on  les  a déterminées.  Par  exemple,  il  naît  des 
entons  de  vingt-deux  pouces  & de  quatorze,  on  a pris 
dix-huit  pouces  pour  le  terme  moyen  : il  en  cil  de  même, 
des  autres  mefures.  Mais  quand  il  y auroit  des  variétés 
dans  chaque  inclure  particulière,  cela  feroit  indifférent  à 
D,  de  Ch.  Tome  I.  G 
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et  que  M.  de  Buffon,  d’où  ces  obfervations  font  tirée*  ^ - 
en  veut  conclure;  Iîciéfultat  fera  toujours  que  le  fœtus 
croît  de  plus  en  plus  en  longueur,  tant  qu’il  eft  dans  le 
fein  de  la  mere  : mais,  s’il  a dix-huit  pouces  en  naiffant, 
il  ne  .grandira  pendant  les  douze  mois  fuivans,  que  de  lix 
ou  fept  pouces  au  plus  ; c’eft-à-dire , qu’à  la  fin  de  la  pre- 
mière année  il  aura  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pouces;  à 
deux  ans,  il  n’en  aura  que  vingt-huit  ou  vingt-neuf;  à trois 
ans,  trente  ou  trente-deux  au  plus;  & enfuitc  il  ne  gran- 
dira gucres  que  d’un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  par 
an,  jufqu’à  l’àge  de  puberté:  ainfi  le  fœtus  croît  plus  en 
un  mois,  fur  la  fin  de  fon  féjour  dans  la  matrice,  que 
l’enfant  ne  croît  en  un  an  jufqu’à  cet  âge  de  puberté,  où  la 
nature  femble  faire  un  effort  pour  achever  de  développer 
Sc  de  perfectionner  fon  ouvrage,  en  le  portant,  pour  ainfi 
dire , tout  à coup  au  dernier  degré  de  Ion  Accroiffement. 

Le  fœtus  n’cft , dans  fon  principe  , qu’une  goutte  de  li- 
queur limpide  , comme  on  1^  verra  ailleurs  ; un  mois 
après,  toutes  les  parties  qui,  dans  la  fuite,  doivent  devenir 
offeufes,  ne  font  encore  que  des  cellules  remplies  d’une 
cfpecc  de  colle  très-déliée.  Le  fœtus  paUe  promptement 
du  néant,  ou  d’un  état  fi  petit,  que  la  vue  la  plus  fine  ne 
peut  rien  appercevoir,  à un  état  d’Accroiffement  fi  confi- 
dérable  au  moyen  de  la  nourriture  qu’il  reçoit  du  fuc  lai- 
teux, qu’il  acquiert  dans  l’efpace  de  neuf  mois  la  pefan- 
tcur  de  douze  livres  environ  , poids  dont  le  rapport  cil 
certainement  infini  avec  celui  de  fon  premier  état.  Au 
bout  de  ce  terme,  expofé  à l’air,  il  croît  plus  lentement, 

& il  devient  dans  l’cfpace  de  vingt  ans  environ , douze  fois 
plus  pefant  qu’il  n’étoit,  & trois  ou  quatre  fois  plus  grand. 
Examinons  la  caufe  & la  vîtefle  de  cet  AccroilTemcnt 
dans  les  premiers  tems,  & pourquoi  il  n’eft  pas  aulfi  con- 
fidérable  dans  la  fuite.  La  facilité  furprenantc  qu’a  le  fœ- 
tus pour  être  étendu,  fe  concevra,  fi  on  fait  attention  à la 
nature  vifqueufe  & mufqueufc  des  parties  qui  le  compo- 
fent , aq  peu  de  terre  qu’elles  contiennent,  à l’abondance 
de  l’eau  dont  elles  font  chargées,  enfin  au  nombre  infini 
de  leurs  vaill'eaux,  que  les  yeux  & l’injeClion  découvrent 
danxlcs  os,  dans  les  membranes,  dans  les  cartilages,  dans 


Digitized  by  Google 


A C C j% 

les  tuniques  des  vaifleaux , dans  la  peau,  dans  les  tendons, 
&c.  Au  lieu  de  ces  vaifleaux , on  n’obfcrve  dans  l'adulte 

3u’un  tilfu  cellulaire  épais,  ou  un  fuc  épanché:  plus  il  y a 
e vaifleaux,  plus  l’Accroiflement  eft  facile.  En  effet  le 
cœur  alors  porte  avec  une  vîtefle  beaucoup  plus  grande 
les  liquides;  ceux  qui  font  épanchés  dans  le  tiflu  cellu- 
laire s’y  meuvent  lentement,  & ils  ont  moins  de  force 
pour  étendre  les  parties.  Il  doit  cependant  y avoir  une  au- 
tre caufe;  fçavoir,  la  plus  grande  force  & le  plus  grand 
mouvement  du  cœur  qui  fort  dans  le  rapport  des  fluides  & 
des  premiers  vaiileaux  : ce  point  Taillant  déjà  vivifié- dans 
le  tems  que  tous  les  autres  vifeeres  dans  le  fœtus,  & tous 
les  autres  folides,  ne  font  pas  encore  feniibles,la  fré- 
quence du  pouls  dans  les  jeunes  animaux,  & la  néccflitc 
nous  le  font  voir.  Effectivement  l’animal  pourroit-il  croî- 
tre, fi  le  rapport  du  cœur  du  tendre  fœtus  à fes  autres  par- 
ties, étoit  le  même  que  celui  du  cœur  de  l’adulte  à toutes 
les  Tiennes!  La  force  inconnue,  quelle  qu’elle  puilfe  être, 
qui  met  les  parties  des  corps  animés  en  mouvement,  pa- 
raît produire  un  plus  grand  effet  dans  le  fœtus  que  dans 
l’adulte,  dans  lequel  tous  les  organes  des  fenfations  s’en- 
durciffent,  tandis  qu’ils  font  extrêmement  tendres  & fen- 
fibles  dans  le  fœtus.  Telles  font  l’œil,  l’oreille,  la  peau, 
le  cerveau  même.  Ceci  ne  peut-il  pas  encore  s’expliquer, 
en  ce  que  le  fœtus  a la  tête  plus  grofi'e,  par  le  rapport  plus 
grand  des  nerfs  des  jeunes  animaux  au  relie  de  leurs  par- 
ties ! 

Ne  doit-il  donc  pas  arriver  que  le  cœur  faifant  effort 
contre  des  vaifleaux  mufqueux,  il  les  étende  aifément,  de- 
mcmcquele  tilfu  cellulairequi  les  environne,  & les  fibres 
mufculaires  arrofees  par  des  vaifleaux  ? Or  toutes  ces  par- 
ties cedent  facilement , parce  qu’elles  renferment  peu  de- 
terre,  & qu’au  contraire  elles  font  chargées  dé  beaucoup^' 
de  gluten  qui  s’unit  & qui  fe  prête  ailément.  L’ofiifica- 
tion  doit  donc  fe  faire  lorfque  le  fuc  gélatineux,  renfermé* 
entre  deux  vaifleaux  parallèles,  devient  olfeux  à la  fuite' 
du  battement  réitéré  de  ces  vaifleaux.  Les  os  s’accroiflent,- 
lorfquc  les  vaifleaux  placés  le  long  de  leurs  fibres  vien- 
nent àêtre  étendus  pat  le  cœur:  ces  vaifleaux* en  effet  en- 
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traînent  alors  avec  eux  les  libres  olfeufes,  ils  les  allon-- 
gent,  & elles  repoullent  les  cartilages  qui  limitent  les 
os  & toutes  les  autres  parties  qui,  quoique  cellulaires , 
font  cependant  élaltiques.  Ces  fibres  s’étendent  entre  leurs 
épiphyfes,  de  forte  qu’elles  les  rendent  plus  courtes , mais 
plus  folides.  Tel  eft  le  méchanifme  par  lequel  les  parties 
du  corps  s’allongent,  & par  lequel  il  fe  forme  des  inter- 
valles entre  les  fibres  olfeufes,  cellulaires  & terreufes  qui 
fe  font  allongées.  Ces  intervalles  font  remplis  par  les  li- 
quides, qui  loin  plus  vifqueux  & plus  gélatineux  dans  les 
jeunes  animaux  que  dans  les  adultes.  Ces  liquides  contrac- 
tent donc  plus  facilement  des  adhérences,  & fe  moulent 
fur  les  petites  cavités  dans  lcfquclles  ils  entrent.  La  fou- 
plcile  des  os  dans  le  fœtus,  la  facilite  avec  laquelle  ils  fe 
confolidcnt,  la  plus  grande  abondance  du  fuc  glutineux, 
&i  de  l’humeur  gelatmeufe  dans  les  membres  des  jeunes 
animaux  , Sc  le  rapport  des  cartilages  aux  grands  os,  font 
voir  que  les  o$,  dans  les  jeunes  fujets,  font  d’une  nature 
plus  vifqueufc  que  dans  les  vieillards  : mais  plus  l’animal 
approche  de  l’adolcfcencc,  & plus  l’Accroilfcmcnt  fc  fait 
lentement.  La  roideur  des  parties  qui  étoient  fouples  & 
ftexibles  dans  le  fœtus,  la  plus  grande  partie  des  os  qui 
auparavant  n’étoient  que  des  cartilages,  en  font  des  preu- 
ves. En  effet,  plufieurs  vai/Teaux  s’affailfant  à la  fuite  du 
battement  des  gros  troncs  qui  leur  font  voifins,  ou  dans 
les  membranes  dcfquels  ils  le  dilhibuent,  ces  vaifieaux 
font  remplacés  par  des  parties  folides  qui  ont  beaucoup 
plus  de  confiltance.  Effectivement  le  fuc  ollèux  s’écoule 
entre  les  fibres  olfeufes;  toutes  les  membranes  & les  tuni- 
ques des  vailfeaux,  font  formées  d’un  tiflu  cellulaire  plus 
épais  : d’ailleurs , une  grande  quantité  d’eau  s’évaporant 
de  toutes  les  parties,  lcs*filets  cellulaires  fe  rapprochent, 
ils  s’attirent  avec  plus  de  force,  ils  s’unilfcnt  plus  étroite- 
ment, ils  réfiftent  davantage  à leur  réparation  ; l’humeur 
glaireufe,  qui  eft  adhérente  aux  os  & aux  parties  folides, 
fc  féche  ; la  comprelfion  des  arteres  & des  mufcles  diftipe 
le  principe  aqueux  : les  parties  terreufes  font  en  confé- 
quencedans  un  plus  grand  rapport  avec  les  autres. 

Toutes  ces  choies  fe  paifent  aiuli  jufqu’à  ce  que  les  for- 
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'>eès  3 u cœur  ne  foient  plus  fuffifantes  pour  étendre  les  fo- 
ndes au-deli.  Ceci  a lieu,  lorfque  les  épiphyfes  cartilagi- 
neufes  dans  les  os  longs,  fc  font  infenùblemcnt  dimi- 
nuées, au  point  qu’elles  ne  peuvent  l’ëtrc  davantage,  & 
que  devenues  extrêmement  minces  & très -dures,  elles  fe 
rélillent  à elles-mêmes,  & au  cœur  en  méme-tems.  Otr 
comme  la  même  caufe  agit  fur  toutes  les  parties  du  corps, 
fi  on  en  excepte  un  petit  nombre;  tout  le  tiiTii  cellulaire  , 
toutes  les  membranes  des  artères,  les  fibres  mufculaircs , 
les  nerfs , doivent  acquérir  infenfiblement  la  confiltance 
qu’ils  ont  pat  la  fuite,  & devenir  tels  que  la  force  du  cœur 
ne  (oit  plus  capable  de  les  étendre. 

Cependant  le  ti^.i  cellulaire,  lâche  & entrecoupé  de 
plufieurs  cavités,  fe  prête  dans  ditférens  endroits  à la  graillé 
qui  s’y  infinue , & quelquefois  au  fang  : ce  tilTu  fc  gonfle 
dans  différentes  parties.  Ainfi  quoiqu’on  ne  croilléplus, 
on  ne  laifle  pas  de  groffïr.  Il  paroît  que  cela  arrive , parce 
que  l’AccroilTement  n’ayant  plus  lieu,  il  fe  lèpare  du  fang 
«ne  plus  petite  quantité  de  lues  nourriciers,  il  relie  plus 
de  matière  pour  les  fécrétions  ; la  réfiftance  que  trouve  le 
fang  dans  les  plus  petits  vaill’eaux , devient  plus  grande  par 
leur  endurciffemeat  : les  fécrétions  lentes  doivent  alors 
être  plus  abondantes,  le  rapport  de  la  force  du  cœur  étant 
moindre,  puifquc  la  roideur  des  parties  augmente  la  ré- 
fillance,  & qued’ailleurs  la  force  du  cœur  ne  paroitpas  de- 
venir plus  grande.  En  dfet,le  cœur  efl  un  mufcle*qui 
tire  principalement  fa  force  de  fa  louplclfe , de  la  grande 
quantité  du  fuc  nerveux  qui  s’y  dillribuc,  eu  égard  à la 
folidité  de  la  partie  rouge  du  fang  (comme  nous  le  di- 
rons ailleurs.)  Or,  bien  loin  que  la  viéillelTe  augmente 
toutes  ces  chofes,  elle  les  diminue  certainement:  ainfi  le* 
corps  humain  n’a  point  d’état  fixe,  comme  on  le  pourroit 
penfer;  quelques  vaifleâtix'font  continuellement  détruits, 
& fe  changent  en  fibres  d’autant  plus  folides , que  la  pref- 
fion  du  poids  des  mulcles  8c  du  cœur , a plus  de  forces 
dans  differentes  parties  : c’çft  pour  cela  que  les  parties 
•dont  les  ouvriers  fc  fervent  plus  fréquemment,  fe  roidil- 
-fent  ; le  tilfu  cellulaire  devient  aufli  continuellement  plus 
épais,  plus  dur,  l’humeur ^glutineufe  plus  féthe  & plas. 
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terreufe,  les  OS  des  vieillards  deviennent  en  conféqncnf € 
roidess  les  cartilages  s’oflifient.  Lorfque  le  gluten  , dont 
toutes  les  parties  tiennent  leur  louplefle , vient  à être  dé- 
truit, elles  deviennent  dures,  le  tiilu  cellulaire  même  du 
cerveau,  du  cœur,  des  artères,  font  dans  ce  cas  ; la  pefaa- 
teur  fpécifique  des  diiTérentes  parties  du  corps  devient 
plus  grande,  & même  celle  du  çryftallin i enfin  la  force 
attra&ive  des  particules  glutineufes  des  liqueurs  du  cotps 
humain,  diminue  par  les  alimens  falés  dont  on  a fait  ula- 
gc,par  les  bordons  inflammables,  par  les  excès  de  tout 

tenre.  Le  fang  dégénéré  donc  en  une  maJîe  friable,  âcre, 

: qui  n’cft  point  gelatineufe;  c’eft  ce  que  font  voir  la 
lenteur  des  cicatrices,  des  plaies  & des  fractures,  la  mau- 
vaife  odeur  de  l’haleinc,  de  l’urine, % plus  grande  quan- 
tité dçs  fels  du  fang,  la  diminution  de  fa  partre  aqueufe,  5c 
l’opacirédes  humeurs  qui  étoient  autrement  ttanfparentcs. 

C’eft  pourquoi  les  Ugamens  intervertébraux  venant  à fe 
féchcr,  a fe  durcir , & a s’oflifier,  ils  rapprochent  infenfi- 
blement  en-devant  les  vettebres  les  unes  des  autres;  on  de- 
vient plus  petit,  & tout  courbé.  Les  tendons  deviennent 
très-tranfparcns , très -durs  & cartilagineux  , lorfque  le 
gluten  qui  étoir  dans  l’interftice  de  leurs  fibres  eft  pref- 
que  détruit.  Les  fibres  mufculaires,  les  vaifleaux,  & fur- 
tout  les  arteres,  deviennent  plus  dures,  l’eau  qui  les  ren- 
doit  molles  étant  diflipée;  elles  s’oflîfient  même  quelque- 
fois. Le  tiflii  cellulaire  lâche  fe  contrarie,  forme  des  mem- 
branes d'une  tiilure  plus  ferrée  : les  vaifleaux  excréteurs 
font  en  confequencc  comprimés  de  part  & d’autre , & 
leurs  petits  orifices  fe  ferment:  la  lecherefle  des  parties  di-  • 
ininuc  donc  les  fécréu'ons  nécellaires  du  fang,  les  parties 
fe  roidiflent,  la  température  du  fang  devient  plus  leehc  & 
plus  terreufe  ; de  maniéré  qu’au  lieu  de  l’humeur  que  le 
lang  dépofoit  auparavant  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
il  n’y  porte  plus  quvune  vraie  terre , comme  on  le  fçait 

Î>ar  les  endurciflemens  qui  suivent,  par  les  croûtes  ofleu- 
ès  répandues  dans  les  arteres  , dans  les  membranes,  dans 
la  fuperficie  de  la  plupart  des  os,  fur-tout  des  vertebres, 

& quelquefois  dans  les  parties  les  plus  molles,  comme  oa 
l’a  obfem  dans  toutes  les  parties  dur  corps. 
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fc’eft  la  voie  naturelle  qui  conduit  à la  mort,  & cela 
doit  arriver,  lorfque  le  cœur  devientplus  compaéb  qüe  fa 
Force  n’augmente  pas  à proportion  des  réliftances  qu’il 
rencontre  ; & que  par  conlequent  il  fuccombe  fous  la 
charge  Lorfque  le  poumon , qui  eft  moins  fufcepti'ole  de 
dilatation  , rélifte  au  ventricule  droit  du  cœur  , de  même 
que  tout  le  fyftême  des  arteres  capillaires»  qui  d’ailleurs 
font  beaucoup  de  rcliftancc  au  cœur  ,1e  mouvement  du 
fang  fe  ralentit  infenliblement , il  s’arrête  , & le  fang  s’ac- 
cumule fur-tout  dans  le  ventricule  droit,  parce  qu’il  ne 
trouve  plus  de  partage  libre  par  le  poumon,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  le  cœur  palpitant  pendant  quelque  tems,  le  lâng 
s’arrête,  fe  coagule  , & le  mouvement  du  cœur  celle. 

La  nature  a prefque  marque  le  terme  auquel  tous  lés  - 
animaux  doivent  arriver:  on  n’en  fçait  pas  bien  les  raifons. 
L’homme  qui  vit  long-tems,  vit  naturellement  deux  fois 

Îftus  que  le  bœuf  & que  le  cheval,  & il  s’en  eft  trouvé  ak 
ez  fréquemment  qui  ont  vécu  cent  ans,  & d’autres  qui 
font  parvenus  à cent  cinquante;  les  poiiTbns  vivent  plus 
long-tems  que  les  oifeaux , parce  qu’au  lieu  d’os  ils  n’ont 
que  des  cartilages , & ils  croilfent  continuellement. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer  en  quelque 
façon  par  celle  du  tems  de  l’AccroilVement.  Un  arbre  ou 
un  animal  qui  prend  en  peu  de  tems  fon  AccroilTement , 
périt  beaucoup  plutôt  qu’uu  autre  auquel  il  faut  plus  de 
tems  pour  croître.  Dans  les  animaux , comme  dans  les  vé- 
gétaux, l’ AccroilTement  en  hauteur  eft  celui  qui  eft  ache- 
vé le  premier.  Un  chêne  cefle  de  grandir  long-tems  avant 
qu’il  celfc  de  groflîr.  L’homme  croît  en  hauteur  jufqu’à 
feize  ou  dix-huit  ans,  & cependant  le  développement  en- 
tier de  toutes  les  parties  de  fon  corps  en  grolïèur,  n’eft 
achevé  qu’à  trente  ans.  Les  chiens  prennent  en  moins  d'un- 
an  leur  AccroilTement  en  longueur;  & ce  n’eft  que  dans  . 
la  fécondé  année  qu’ils  achèvent  de  prendre  leur  grolîeur. 
L’homme  qui  eft  trente  ansà  croître,  vit  quatre-vingt-dix 
ans,  ou  cent  ans;  le  chien  qui  ne  croît  que  pendant  deux: 
ou  trois  ans  , ne  vit  aufli  que  dix  ou  douze  ans  : il  en  eft 
de  même  de  la  plupart  des  autres  animaux.  Les  poiilon* 
qui  ne  cellent  de  croître  qu’au  bout  d’un  très-grand  hont- 
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bre  d'années,  vivent  des  fiecles,  &c.  comme  nous  l'avQiiS 
déjà  infinué.  Cette  longue  durée  de  leur  vie  doit  dépen- 
dre de  la  conftitution  particulière  de  leurs  arêtes,  qui  ne 
prennent  jamais  autant  de  folidité  que  les  os  des  animaux 
terreftres. 

Les  animaux  qui  ne  produifent  qu’un  petit  nombre  de 
fœtus,  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur  Accroilïc- 
ntent , & même  leur  AccroilTement  tout  entier , avant 
que  d’être  en  état  d’engendrer  ; au  lieu  que  les  animaux 
qui  multiplient  beaucoup , engendrent  avant  même  que 
leur  corps  ait  pris  la  moitié,  ou  même  le  quart  de  fon  Ac- 
croillement.  L’homme,  le  cheval,  le  bœuf,  l’âne,  le  bouc, 
le  bélier,  ne  font  capables  d’engendrer  que  quand  ils  ont 
pris  la  plus  grande  partie  de  leur  Accroiilement;  il  en  effc 
de  même  des  pigeons  & des  autres  oifeaux  qui  ne  produi- 
fent qu’un  petit  nombre  d’œufs:  mais  ceux  qui  en  pto- 
duifent  un  grand  nombre,  comme  les  coqs,  les  poules, 
lcspoilïons,  &c.  engendrent  bien  plutôt.  Un  coq  ell  ca- 
pable d’engendrer  à l’âge  de  trois  mois.  & il  n’a  pas  alors 
pris  plus  d’un  tiers  de  fon  AccroilTement;  un  poilïbn  qui 
doit  au  bout  de  vingt  ans  pefer  trente  livres,  engendre  dès 
la  première  ou  la  fécondé  année,  & cependant  il  ne  pefe, 
peut-être  pas  alors  une  demi-livre.  Mais  il  y auroit  des 
obfervations  particulières  à faire  fur  l’AccroifTemenr  & la 
durée  de  la  vie  des  poillons  : on  peut  reconnoitre  à-peu- 
pres  leur  &;e  en  examinant  avec  une  loupe  ou  un  microf- 
cepe  les  couches  annuelles , dont  font  compofées  leurs 
écailles  -,  mais  on  ignore  jufqu’où  il  peut  s’étendre.  Or» 
voit  des  carpes  chez  M.  le  Comte  de  Maurepas,  dans  les. 
fo/Tes  de  fon  château  de  Pontchartrain , qui  ont  au  moins 
cent  loixante  ans  bien  avérés  , & elles  paroillent  aulli  agi- 
les & aulli  vives  que  des  carpes  ordinaires.  Il  ne  faut  pas 
dire  avec  LeuwenhoeK  , que  lespoilTons  font  immortels, 
ou  du  moins  qu’ils  ne  peuvent  mourir  de  vieille  (le.  Tour 
doit  périr  avec  lç  tems  : tout  ce  qui  a eu  une  origine,  une 
nailTancfe , un  commencement.,  doit  arriver  à un  but,  à 
une  motjt  ^ à une  fin.  Mais  il  eft  vrai  que  les  poilFons  vi- 
vant dans  un  élément  uniforme,  & qu’étant  â l’abri  des' 
grandes  yicillitudes  5c  de  toutes  les  injures  de  l'-ak,  rly 
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Boivent  fe  conferver  plus  long-tems  dans  le  même  état 
que  les  autres  animaux;  & fi  ces  viciflitudes  de  l’air  font, 
comme  le  prétend  un  grand  Philolophe  (le  Chancelier 
Bacon)  ( voye{  Jon  Traité  de  la  vie  & de  la  mort')  la 
principale  caufe  de  la  deftrudion  des  êtres  vivans , il  cft 
certain  que  les  poillons  étant  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  y font  les  moins  expofés , ils  doivent  durer  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  autres.  Mais  ce  qui  doit  contri- 
buer encore  plus  à la  longue  durée  de  leur  vie,  c’eft  que 
leurs  os  font  d’une  fubftance  plus  molle  que  ceux  des  au- 
tres animaux,  & qu’ils  ne  fe  durciil'ent  pas,  & ne  chan- 
gent prelque  point  du  tout  avec  l’àge.  Les  arêtes  des 
poillons  s’allongent,  grofliflent,  & prennent  de  l’Accrrfif. 
îément  fans  prendre  plus  de  folidité , du  moins  fenfiblc- 
ment  ; au  lieu  que  les  os  des  autres  animaux , aufli-bien 
que  toutes  les  autres  parties  folides  de  leurs  corps,  pren- 
nent toujours  plus  de  dureté  & de  folidité;  & enfin  lorf- 
qu’clles  (ont  absolument  remplies  & obftruées , le  mou- 
vement celle,  & la  mort  fuit.  Dans  les  avetes  au  contraire 
cette  augmentation  de  folidité  , cette  rcplétion  , cette 
obftrudion  qui  eft  la  caufe  de  la  mort  naturelle , ne  fe 
trouve  pas  , ou  du  moins  ne  fe  fait  que  par  degrés  beau- 
coup plus  lents  & plus  infenfiblcs,  & il  faut  peut-être 
beaucoup  de  tems,  pour  que  les  poillons  arrivent  à la 
vieillelfc.  . 

La  mort  eft  donc  d’une  néceflïté  indifpenfablc , fuivant 
les  loix  des  corps  qui  nous  font  connues,  quoique  la  dif- 
férente proportion  de  la  force  du  cœur  aux  parties  foli- 
des,  la  codion  des  alimens , le  caradere  du  fang,  la  cha- 
leur de  l’air  extérieur,  puiilent  plus  ou  moins  en  éloi- 
gner le  terme.  En  conséquence  de  ces  loix , les  vailfeaux 
les  plus  petits  devroient  être  comprimés  par  les  plus  groÿ, 
le  gluten  devroit  s’épailiir  infenfiblement  , les  parties 
aqueufes  s’évaporer,  & par  conféquent  les  filets  du  tifiu 
cellulaire  s’approcher  de  plus  en  plus.  Aurefte,  un*égi- 
me  de  vie  tranquille,  qui  n’eft  point  troublé  par  les  paf- 
fions  de  l’ame  & par  les  mouvemens  violens  du  corps  s 
•une  nourriture  tirée  de  végétaux  ; la  tempérance  & la 
ftaichf  ur  extérieure,  peuvent  empêcher  les  folides  de  de» 
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venir  fî-tôt  rdides,  fufpendre  la  féchere/Té  8c  l’âcretc  Jt$ 

fàr\<r 

-il  croyable  qu’il  naiffe  ou  renaiffe  de  nouvelles 
parties  dans  le  corps  humain  ? La  maniéré  dont  les  poly- 
pes 5 & prefque  toute  la  famille  des  teftacées  fe  repro- 
duifenii  la  régénération  des  vers,  des  chenilles,  des  ferres 
des  écrevifles  ; tous  les  différens  changemens  qui  arrivent 
à l’eftomac  , la  reprodudion  des  queues  de  lézards , celle 
des  os  qui  occupent  la  place  de  ceux  que  l’on  a perdus,  prou- 
vent-ils qu’il  fe  fait  une  pareille  régénération  dans  toutes 
les  parties  des  corps  animés  î Doit-on  lui  attribuer  la  ré- 
paration naturelle  des  cheveux  (qui  font  des  parties  orga- 
niques),  des  ongles  , des  plumes  , la  produdion  des  nou- 
velles chairs  dans  les  plaies , celle  de  la  peau  , la  rédudion 
du  lcrotum , le  cal  des  os?  La  queftion  eft  difficile  à déci- 
der. Ceci  a néanmoins  lieu  dans  les  infedes,  dontlaftruc- 
ture  eft  fimple  & gelatineufe , & dont  les  humeurs  lentes 
ne  s’écoulent  point , mais  reftent  adhérentes  aux  autres 
parties  du  corps.  Les  membranes  dans  lefqu elles  fe  for- 
ment les  hydatides  dans  l’homme,  la  génération  des  chairs 
dans  lesblefTures  , le  cal  qui  fortifie  non-feulement  les  os 
fradurés , mais  qui  encore  tient  lieu  des  os  entiers , fe 
forment  d’une  liqueur  gelatineufe  rendue  compade  par  la 
pulfation  des  arteres  voifines  prolongées  : on  n’a  cepen- 
dant jamais  obfervé  que  de  grandes  parties  organiques  fe 
foient  régénérées.  La  force  du  cœur  dans  l’homme , & la 
tendance  que  les  humeurs  qui  y Ajournent  ont  à la  pour- 
riture, la  ftrudurc  compofée  du  corps,  qui  eft  fort  diffé- 
rente de  celle  des  infedes , s’oppofent  à de  pareilles  géné- 
rations. 

Il  y a une  autre  efpece  d’ Accroiffcment  qui  a paru  mer- 
veilleux quand  le  hazard  l’a  découvert  : on  remarqua  en 
Angleterre  quenos  corpsétoicntconftammcnt  plus  grands 
le  matin  que  le  foir,  & que  cet  Accroifïemcnt  montait  à 
fîx  â»  fept  lignes  ; on  examina  ce  nouveau  phénomène , & 
©n  en  donna  l’explication  dans  les  Tranfadions  philofo- 
phiques.  Un  efprit  qui  n’auroit  pu  étendre  lès  vues  que 
fur  des  objets  déjà  découverts,  auroit  vérifié  grofliére- 
•jxwnt  ce  phénomène,  l’auroit  étalé  aux  yeux  du  publiç 
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Tous  une  autre  forme  , l’auroit  paré  de  quelque  explica- 
tion phyfique  mal  ajuftée  , auroit  promis  de  dévoiler  de 
nouvelles  merveilles  : mais  M.  l’Abbé  Desfontaines  s’eft 
rendu  maître  de  cette  nouvelle  découverte  ; il  a laifie  fi 
ioin  ceux  qui  l’avoient  donnée  au  public,  qu’ils  n’ont  oie 
publier  leurs  idées.  Il  cft  fâcheux  que  l’ouvrage  où  il  a 
ralfemblé  fes  obfcrvations  n’ait  pas  été  imprimé.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  le  détail  de  toutes  les  decouvertes  qu’il 
a faites  fur  cette  matière  : mais  nous  allons  donner  des 
principes  dont  on  pourra  les  déduire.  1°.  L’épine  cft  une 
colonne  compofee  de  parties  ofleufes  féparées  par  des  car- 
tilages épaiÿ,  comprcftiblcs  & élaftiques;  les  autres  carti- 
lages qui  fe  trouvent  à la  tête  des  os,  &dans  les  jointures, 
ne  paroifient  pas  avoir  la  même  élafticité.  a0.  Tout  le 
poids  du  tronc,  c’cft-à-dire,  le  poids  de  cent  livres  au 
moins,  porte  fur  l’épine;  les  cartilages  qui  fout  entre  les 
vertebres  font  donc  comprimés,  quand  le  corps  cft  de- 
bout ? mais  quand  il  cft  couché,  ils  ne  portent  plus  le  mê- 
me poids,  ils  doivent  fc  dilater,  & par  confequcnt  éloi- 
gner les  vertebres;  ainfi  le  tronc  doit  devenir  plus  long, 
mais  ce  fera  là  précilément  une  force  élaftique  qui  aug- 
mentera le  volume  des  cartilages.  Les  fluides  font  poulies 
continuellement  par  le  cœur , & ils  trouvent  moins  de  ré- 
fiftance  dans  les  cartilages,  lorfqu’ils  ne  font  pas  compri- 
més par  le  poids  du  tronc,  ils  doivent  donc  y entrer  en 
plus  grande  quantité,  & dilater  les  vaifleaux:  mais  ces 
vaifleaux  ne  peuvent  fe  dilater  fans  augmenter  le  volume 
des  cartilages  , & fans  écarter  les  vertèbres.  D’abord  les 
cartilages  extrêmement  comprimés  fc  rétablifl'ent  avec 
plus  de  force;  enfuite  cette  force  diminuera  par  degrés, 
comme  dans  les  bâtons  fléchis , qui  fe  reftituent.  Il  cft 
donc  évident  que  l’Accroiflemcnt  qui  fe  fait  quand  on  ell 
couché,  demande  un  certain  efpacc  de  tems,  parce  que 
les  cartilages  toujours  prelîés,  ne  peuvent  fe  rétablir  dans' 
un  inftanr.  De  plus,  fuppofons  que  l’Accroiflement  foit 
de  fix  lignes,  chaque  ligne  d’augmentation  ne  fe  fait  pas 
dans  le  même  efpace  de  tems  ; les  dernières  lignes  deman- 
deront un  teirçs  beaucoup  plus  long , parce  que  les  carti- 
lages ont  mo»s  de  force  dans  lç  demiçr  tems  de  la  refti» 
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rution  ; de  même  qu’un  relfort  qui  fe  débande  a moins 
force  fur  la  fin  de  fa  détente.  30.  L’AccroUTement  dans 
les  cartilages , doit  produire  une  augmentation  dans  le 
diamètre  de  la  poitrine;  car  les  côtes  en  général  font  plus 
éloignées  fur  l’épine  que  fur  le  fternum  , ou  dans  leur 
marche.  Suivant  cette  idée  , prenons-en  deux  du  même 
coté,  regardons-les  comme  iormant  un  angle  dont  une 
vettebre  & un  cartilage  font  la  bafe.  Il  efl  certain  que  de 
deux  triangles  qui  ont  les  côtés  égaux  & les  bafes  inéga- 
les, celui  qui  a la  bafe  plus  petite  a plus  de  hauteur  per- 
pendiculaire : or  la  bafe  de  l’angle  que  forment  ces  deux 
-côtés  le  foir„cft  plus  petite  que  la  bafe  de  Uangle  qu’ils 
forment  le  matin.  11  faut  donc  que  le  foir  il  y ait  plus  de 
diflance  de  l’épine  au  flernum , ou  bien  il  faut  que  les  cô-. 
tés  fe  foient  voûtés,  & par  conféquent  la  poitrine  aufa 
plus  de  dillance  le  loir  que  le  matin.  40.  Après  le  repas 
les  vaiireaux  font  plus  pleins  , le  coeur  poulie  le  lang  & les 
autres  fluides  avec  plus  de  force,  les  vaifl'eaux  agi/Tent 
•donc  plus  fortement  fur  les  cartilages;  ils  doivent  donc 
porter  dans  leur  intérieur  plus  de  fluide , & par  conféquent 
les  dilater;  les  vertèbres  doivent  donc  s’éloigner,  & par 
conféquent  il  y aura  un  AccroilTement  après  le  repas,  & 
■il  fc  fera  en  plus  ou  moins  de  tems,  félon  la  force  des 
vaiileaux,  ou  félon  la  fituation  du  corps  ; car  li  le  corps 
cfl  appuyé  fur  le  doflîcr  d’une  chaife , le  poids  du  tronc 
portera  moins  fur  les  cartilages  , ils  feront  donc1  moins 
prelîés;  l’aélion  des  vaiileaux  qui  arrivent  dans  les  cartila- 
ges trouvera  donc  moins  de  réfiftance , elle  pourra  donc 
mieux  les  dilater  : mais  quand  l'aftion  des  vaiireaux  com- 
mencera à diminuer,  le  décroiifement  arrivera,  parce 
que  la  pefanteur  du  corps  l’emportera  alors  fur  l’aétion 
des  vaiileaux,  laquelle  ne  fera  plus  aufli  vigoureufe  quand 
la  digeftion  fera  faite  ; & quand  la  tranfpiration , qui  cfl 
trcs-abondante  trois  heures  après  le  repas,  aura  diminué  le 
volume,  & par  conféquent  l’aélion  des  vaiireaux,  & la 
■chaleur  qui  porte  par-tout  la  raréfàétion.  Il  y a un 
Accroilfement  & un  décroiifement,  auquel  toutes  ces  eau- 
-fes  n’ont  pas  la  même  part  ; quand  on  cil  couché  on  de- 
vient plus  long  d’un  demi-pouce , meme  davantage  : mais 
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tette  augmentation  difparoît  dès  qu’on  cft  levé.  Deux 
faits  expliqueront  ce  phénomène.  i°.  L’cpine  eft  plus 
droite  quand  on  eil  couché  , que  lorfquc  le  corps  elt  fut 
les  pieds.  2°.  Le  talon  fe  gonfle,  & ce  gonflement  difpa- 
roît  par  le  poids  du  corps  ; au  relie  cet  Accroiliément  &c 
ce  decrçifTement  font  plus  conlidérables  dans  la  jeunellè, 
que  dans  l’âge  avancé.  M.  Scnac , Ejfais  de  Phyfique. 

ACEPHÂLE,  nom  que  l’on  donne  à des  enfaus  qui 
viennent  au  monde  fans  tête.  La  plupart  ont  encore  une 
paitie  de  la  face  & de  la  bafe  du  crâne.  Ils  n’ont  pas  de 
cerveau,  & il  relie  rarement  quelques  veltiges  du  cerve- 
let. On  trouve  ordinairement  à k place  un  fungus  dont  le 
pédicule  va  le  perdre  dans  les  membranes  de  la  moelle 
épiniere  : d’autres  fois  on  n’y  trouve  qu’une  vcflic  pleine 
d’eau.  L’enfant  vit  & croît  en  cet  état  dans  le  fein  de  fa 
xnere , & on  en  a vu  aufli , vivre  plulieurs  heures  après  en 
être  fortis. 

Il  y a lieu  de  penfer  que  le  défordre  qu’on  obferve  dans 
la  tête  de  l’enfant,  a été  produit  par  l’hydrocéphale  ou. 
hydropifie  de  la  tête  dont  il  a été  attaqué  dans  la  matrice, 
& que  la  fubltance  fongueufe  que  l’on  y trouve  elt  for- 
mée par  les  débris  des  vaillcaux  & des  membranes  du  cer- 
veau. 

ACETABULE  , cavité  profonde  d’un  os,  deftinée  à 
recevoir  la  tête  d’un  autre  os  pour  former  une  articula- 
tion dont  le  mouvement  fe  fait  en  tout  fens.  Telle  eft  la 
cavité  des  os  innommés,  qui  reçoit  la  tête  du  fémur.  On 
la  nomme  plus  fouvent  cavité  cotyloide. 

Quelques  Anatomiftes  prennent  le  mot  Acétabulc  dans 
le  même  fens  que  cotylédon . 

ACHILLE  , (Tendon  d’)  corde  d’Hyppocrate  : nom 
que  l’on  donne  à un  gros  tendon,  fitué  a la  partie  pol- 
térieure  & inferieure  de  la  jamfce.  Il  eft  formé  par  la 
réunion  des  mufcles  jumeaux  & foléaire  , & va  s’attacher 
au  calcanéum.  Il  étend  la  pointe  du  pied  en  tirant  le  talon 
vers  le  gras  de  la  jambe.  On  dit  que  ce  fut  en  cet  endroit 
du  corps  qu’Achille„  au  liège  de  Troyc,  fut  bielle  parPâ- 
ris;  & que  c’eft  dc-lâ  que  lui  eft  venu  fon  nom. 

Les  Anciens  prctendoient  que  les  plaies  de  cette  partie 
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étoient  fans  remede  > mais  des  expériences  multipliées  8i 
feites  pat  des  Chirurgiens  éclairés,  ont  fait  connoître  que 
la  rupture  même  de  ce  tendon  eft  fans  danger,  qu’elle 
n’eft  pas  fort  rare,  qu’elle  fe  fait  quelquefois lans  douleur, 
& que  fouvent  on  réuflit  à le  réunir  en  rapprochant  feu- 
lement les  parties,  & en  les  faifant  tenir  en  cet  état,  le 

fiied  étendu  & le  jarret  plié , pendant  le  tems  nécell'aire  à 
a réunion.  D’autres  Chirurgiens  ont  fait  avec  liiccès  des 
futures  enchevillées  à ce  tendon,  pour  en  réunir  les  bords. 

Mais  fi  les  futures  en  général , meme  celles  que  l’on  em- 
ploie pour  réunir  les  grandes  plaies,  font  dangereufes, 
comme  l’a  très -bien  prouvé  M.  Pibrac,  Exdireéleur  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie,  à plus  forte  raifon  le  fe- 
ront-elles pour  la  rupture  des  tendons.  M.  Petit  le  Chi- 
rurgien a inventé  exprès,  pour  la  rupture  de  celui  dont  il 
s’agit,  une  machine  que  l’on  nomme  fa  pantoufle,  qui  eft 
en  tout  point  préférable  à quelque  future  qu’on  puifie 
employer.  Voyez  la  defeription  de  cette  machine,  & la 
maniéré  dont  il  faut  s’en  fervir,  à l’article  Pantoufle. 

• ACHLYS,  petit  ulccre  fuperficicl  qui  occupe  la  cor- 
née tranfparente , & rcflemblc  afTez  à du  brouillard;  ce 
qui  lui  a fait  aufii  donner  ce  nom.  On  le  donne  de  même 
à de  petites  cicatrices  qui  en  font  la  fuite,  & troublent 
la  vue.  On  le  traite  comme  les  autres  ulcères  de  l’œil. 
Voyez  Argema. 

ACHORE , ulcéré  qui  occupe  le  cuir  chevelu  de  la 
tête,  & le  perce  d’une  infinité  de  petits  trous  d’où  découle 
du  pus  plus  épais  que  de  l’eau, & moins  que  du  miel.C’eft 
une  efpece  de  teigne. 

Les  enfans  en  nourrice  font  attaqués  au  vifage  d’ulceres 
galeux  connus  fous  le  nom  de  croûtes  de  luit , qu’on  ap- 
pelle auffi  Achores. 

Enfin  il  y a eu  des  Auteurs  qui  ont  employé  ce  mot 
pour  lignifier  tous  les  ulcères  de  la  tête , de  quelque  na- 
ture qu’ils  foient. 

Comme  cette  maladie  exige  pour  fe  guérir,  des  mé-  > 
dicamens  internes,  & que  la  Chirurgie  n’y  eft  guère  em- 
ployée que  pour  la  faignée , & l’application  de  quelque 
pommade,  nous  ne  nous  étendrons  point  fur  le  traite-- 
meut  qu’elle  exige.  ' 
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ACINIFORME,  qui  a la  figure  d’un  grain  de  raiûn. 
Tels  font  les  lobules  qui  compofent  le  poumon.  Voyez 
Pçumon.  Mais  on  donne  aufli  ce  nom  particuliérement 
à la  membrane  de  l’œil  qu’on  appelle  Uvée.  Voyez  Uvée. 

ACOU6TIQI/E  , fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l’organe  de  fouie,  foit  artere,  foit  veine,  foit  nerf. 

Pour  le  nerf  Acouftique,  Voyez  Auditif. 

ACROCHORDON  , efpece  de  verrue  qui  tient  à la 
peau  par  une  bafe  très-petite  ; lorfqu’elle  incommode  , 
on  l'extirpe,  foit  en  y faifant  une  ligature,  foit  en  la 
coupant.  Après  cette  opération  elle  ne  laide  aucune  ra- 
cine , & n’eft  pas  fujette  à renaître. 

ACROMION , Apophyle  de  l’omoplate  , qui  fert  à 
l’articulation  de  cet  os  avec  l’épaule.  Dans  l’enfant  elle 
eft  cartilagineufe , & ne  s’oflifie  qu’avec  l’âge. 

ACTION  , dans  V œconomie  animale , c’eft  un  mou- 
vement ou  un  changement  produit  dans  tout  le  corps  ou 
dans  quelque  partie , & qui  diffère  de  la  fondion  en  ce  - 
que  celle-ci  n’elt  qu’une  faculté  de  produire  , au  lieu  que 
ÏAdion  eft  la  faculté  réduite  en  ade. 

On  diftingue  les  adionsdemême  que  les  fondions,  en 
vitales , naturelles  & animales.  Les  Adions  vitales  font 
telles  qu’elles  font  d’une  néceflité  abfolue  pour  la  vie  : 
comme  le  mouvement  du  cœur , la  refpiration , &c.  les 
Adions  naturelles  font  celles  par  le  fecours  defquelles  le 
corps  eft  confervé  tel  qu’il  eft;  telles  font  la  digetlion,  les 
fécrétions,  la  nutrition , &c.  Les  Adions  animales  font 
celles  qui  produifent  fur  l’ame  un  certain  changement , 

& fur  lesquelles  l’ame  a quelque  pouvoir;  telles  font  le 
mouvement  des  mufcles  fournis  à la  volonté , les  fenfa- 
tions , &c.  Adion , fe  dit  en  médecine,  dans  le  même  fens 
que  fondion;  c’eft  pourquoi  l’on  dit  : l’Adion  du  ven- 
tricule fur  lesalimens,  eft  de  les  divifer&  de  les  mêler 
intimement  enfemble.  Un  Médecin  doit  connoître  l’Ac- 
tion de  toutes  les  parties  du  corps  humain,  pour  diftin- 
guer  la  caufe,  le  fiege  & les  différences  des  maladies.  Cette 
connoilfance  le  met  en  état  de  prononcer  sûrement  du 
danger  que  coure  un  malade,  ou  de  la  proximité  de  fa 
COHvalefcence. 
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ACTUEL.  Ce  mot  s’applique  à ce  qui  produit  fon  ef- 
fet fur  le  champ,  & elt  oppol'e  à Potentiel.  C’elt  par 
cette  rail'on  qu’on  nomme  cautere  Attuel  le  feu  & le  fer 
chaud , parce  que  leur  adtion  fuit  immédiatement  leur  ap- 
plication. Voyez  Cautere. 

ADDITION.  Operation  de  Chirurgie  par  laquelle  on 
ajoute  au  corps  ce  qui  lui  manque.  C’eft  la  même  choie 
que  Prothefe. 

ADDUCTEUR.  Nom  que  l’on  donne  aux  mufcles 
qui  approchent  une  partie  mobile  à laquelle  ils  font  atta- 
chés , d’une  autre  que  l’on  regarde  comme  point  fixe,  & 
la  tirent  en-dedans.  Tels  font  : 

L 'Addutteur  de  Pceil.  Petit  mufcle  qui  a fon  attache 
fixe  au  fond  de  l’orbite , dans  le  voifinage  du  trou  opti- 
que , & vient  fe  terminer  par  un  tendon  fort  large  &c  fort 
mince,  à la  partie  latérale  & anterieure  du  globe  de  l’œil, 
du  côté  dugrand  angle,  aubord  de  la  cornée  tnmfparente . 
Son  ufage  cfl  de  tirer  l’œil  en-dedans  vers  la  racine  du 
nez.  On  le  nomme  aufli  Buveur  & Lifeur , parce  que 
quand  on  lit , ou  que  l’on  boit , il  fait  Regarder  /ur  le  li- 
vre & dans  le  verre. 

L’ Addutteur  de  P index.  Mufcle  qui  porte  le  doigt  in- 
dicateur vers  le  pouce,  & l’éloigne  des  autres  doigts  de  la 
main.  Voyez  Demi-interojfeux  de  l’index. 

U Addutteur  du  gros  orteil  ou  then.tr.  Mufcle  qui  s’at- 
tache par  une  de  fes  extrémités  au  calcanéum  & : aux  par- 
ties voifincs,  & par  l’autre  à la  partie  interne  de  la  pre- 
mière phalange  du  pouce  du  pied  qu’il  approche  des  au- 
tres orteils.  Il  fert  auffi  à le  fléchir  lorfqu’il  agit  conjoin- 
tement avec  Y antïthenar. 

ADDUCTION.  Adtion  par  laquelle  l’homme  amène 
un  membre,  ou  une  partie  de  quelque  membre,  vers  le 
dedans  de  fon  corps.  Telle  elt  l’adtion  par  laquelle  il 
porte  la  main  à fa  bouche,  à fon  nez,  à fon  front,  ou  le 
doigt  index  vers  fa  poitrine , le  croifemcnt  des  jambes  elt 
une  double  Addudion , ainli  que  celui  des  bras , &c. 

ADENOGRAPHIE.  Dclcription  des  glandes.  Nous 
avons  plufieurs  Ouvrages  fous  ce  titre. 

ADENOÏDES, 
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ADÉNOÏDES.  Ce  mot  lignifie  glanduleux  OU  glan - 
déforme.  On  donne  cette  cpitnetc  aux  proftatcs. 

ADENOLOGIE.  Traité  ou  Difcours  fur  les  glan- 
des. 

ADENOPHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de  pe- 
tits mufcles  qui  partent  de  la  partie  latérale  de  la  glande 
thyroïde , & vont  s’unir  de  chaque  côté  aux  thyro-pharin- 
giens.  M.  W inslow  les  nomme  aulfi  mufcles  thyro- 
adènoîdiens. 

* ADENOTOMIE.  DilFe&ion  des  glandes. 

ADIPEUX , fc  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  graille. 

Adipeux.  On  donne  aulfi  ce  nom  aux  vaiileaux  fan- 
guiqs  qui  fe  distribuent  à la  graille,  & qui  fournilTent  le 
fang  deltiné  à la  fécrétion  de  cette  humeur. 

Malpighi  dit  avoir  obfervé  un  autre  genre  de  vaiileaux 
ou  conduits  Adipeux,  qui  portent  un  fuc  huileux  dans 
toute  l’étendue  de  l’épiploon,  dans  lequel  ils  fe  répan- 
dant par  un  nombre  prodigieux  de  ramifications,  & en 
faifant  des  circuits  multipliés  autour  des  vaiileaux  fan- 
guins.  Cet  Auteur,  dans  les  œuvres  pofthumes,  doute  de 
leur  exiftcnce,  & les  Anatomilles  les  plus  célébrés  les  re- 
jettent dans  l’homme,  quoique  quelques-uns  alTurent  les 
avoir  vus  dans  pluüeurs  animaux. 

ADIPEUSES  (arteres)  qui  portent  le  fang  dans  la 
membrane  Adipeufe  des  reins.  Elles  viennent  ordinaire- 
ment des  arteres  capfulaires. 

Adipeufe  s (veines)  qui  rapportent  le  fang  de  la  mem- 
brane grailleufe  des  reins,  dans  les  veines  rénales. 

Adipeufe  (membrane)  fituée  fous  la  peau,&  quin’ell 
rien  autre  chofeque  le  tiffu  cellulaire.  Quelques  Auteurs 
diftinguent  la  partie  la  plus  voifine  de  la  peau,  qu’ils 
nomment  Adipeufe  parce  qu’elle  eft  la  première  à fe 
remplir  de  graille,  de  la  partie  la  plus  interne  qu’ils  nom- 
ment cellulaire,  parce  que  fes  petites  cellules  fe  confer- 
vent  plus  long-tems  vuides,  & s’en  remplifi'ent  plus  dif- 
ficilement. 

Adipeufes  (cellules),  petites  loges  dont  toute  la  mem- 
brane Adipeufe  eft  compoféc  }5t  qui  font  deftinées  à con- 
tenir la  graille. 

D.  de  Ch.  Tome  I.  Q 
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ADNATA.  C’eft  la  même  membrane  qui  s'appelle 

tonjonftive.  Voyez  Conjondive. 

ADOLESCENCE,  c’eft  le  tems  de  l’accroiflement 
dans  la  jeunefle,  ou  l’âge  qui  fuit  l’enfance,  & qui  fe  ter- 
mine à celui  où  un  homme  elt  formé.  Voyez  Accroijfe- 
ment  8c  Age.  Ce  mot  vient  du  latin  adolefcere  , croître. 

L’état  d’Adolefcence  dure  tant  que  les  fibres  conti- 
nuent de  croître,  & d’acquérir  de  la  confiftancc.  Voyez 
Fibre. 

Ce  tems  fe  compte  ordinairement  depuis  quatorze  ou  * 
quinze  ans,  jufqu’à  vingt-cinq,  quoique,  félon  les  diffé- 
rentes conftitutions,  il  puifTe  durer  plus  ou  moins.  Les 
Romains  l’appliquoient  indiftinétement  aux  garçons  8c 
aux  filles  ; & le  comptoient  depuis  douze  ans  jufqu’à 
vingt-cinq  pour  les  uns , & depuis  douze  jufqu’à  vingt-un 
pour  les  autres.  Voyez  Puberté  t &c. 

Souvent  même  leurs  Ecrivains  employoient  indiffé- 
remment les  termes  juvenis  8c  adolefcens  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  en-deçà  de  quarante-cinq  ans. 

Lorfquc  les  fibres  font  arrivées  à un  degré  de  confif- 
tance  8c  de  tenfion,  fuffifant  pour  foutenir  les  parties,  la 
matière  de  la  nutrition  devient  incapable  de  les  étendre 
davantage  , & par  conféquent  elles  ne  fçauroient  plus 
croître. 

ADULTE.  On  entend  par  ce  mot  l’état  de  la  vie,  où 
le  corps  des  animaux  & fur-tout  celui  de  l’homme  , eft 
parvenu  au  point  de  perfection  qui  eft  commun  à l’cf- 
pcce.  Voyez  Accroijfement  8c  Age. 

ÆGILOPS.  Ulcère  au  grand  angle  de  l’œil.  On  con- 
fond fouvent  cette  maladie  avec  l’ Anchilops  8c  la  Fiftule 
lacrymale.  On  doit  cependant  les  diftinguer.  L’Ægilops 
eft  produit  par  l’Anchilops,  & donne  fouvent  naiflancc  à 
la  fiftule  lacrymale , fi  on  n’y  remédié  de  bonne  heure. 

La  cure  eft  la  même  que  celle  des  ulcérés  ordinaires, 
en  prenant  cependant  les  précautions  que  demande  la  dé- 
licatefTe  de  l’œil  dans  le  voifinage  duquel  il  eft  fitué. 
Voyez  Anchilops,  Fiftule  8c  Ulcéré. 

ÆGYPT1AC.  Compofition  dont  Mcfufé  pafTe  pour 
l’inventeur  : c’eft  fans  raifon  qu’on  lui  donne  le  nom 
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d’onguent , puifqu’il  n’y  entre  ni  huile  , ni  graille  : en 
voici  la  formule  luivant  le  dernier  codex  de  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

Prenez  : Miel  blanc,  quatorze  onces. 

y inaigre  tr'es-fort,  fept  onces. 

Verd-de-gris  pulvérifé , cinq  onces. 

Mêlez  le  tout , & le  faites  cuire  fur  un  feu  modéré , en 
remuant  fans  celTe  avec  une  fpatule  de  bois  , jufqu’â  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge,  & qu’il  ceffe  de  fê 
gonfler.  11  faut  le  conferver  dans  un  lieu  fec. 

C’elt  un  excellent  dèterfif,  fort  recommandé  pour  em- 
porter les  excroijfances  fongueufes.  On  peut  le  rendre 
plus  ou  moins  fort  en  augmentant  ou  diminuant  le  verd- 
de-gris. 

AERIENS.  On  a donné  le  nom  de  vaijfeaux  Aériens 
aux  bronches  & à la  trachée  artere  qui  alpirent  l’air  & 
le  dillribuent  aux  petites  véficules  du  poumon,  deftinées 
à le  recevoir,  & que  l’on  appelle  par  cette  raifon  véjîcu~ 
les  Aeriennes.  V oyez  Poumon. 

AFFAME’,  qui  reflent  vivement  les  impreflions  de 
la  faim.  Voyez  faim.  Mais  on  donne  fpécialement  ce 
nom  à l’inteflin  jéjunum, parce  qu’il  eftprcfque  toujours 
vuide.  Voyez  Jéjunum. 

• AGE,  fc  prend  pour  la  divifion  de  la  vie  humaine.  La 
vie  fe  partage  en  plufieurs  âges  ; Ravoir , en  enfance , qui 
dure  depuis  le  moment  de  la  naiflance,  jufqu’au  tems  où 
l’on  commence  à être  fufccptible  de  raifon.  Suit  après 
l’âge  de  puberté , qui  fc  termine  à quatorze  ans  dans  les 
hommes,  & dans  les  filles  à douze.  L’adolefcence  fuccede 
depuis  la  quatorzième  année,  jufqu’à  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  ou,  pour  mieux  dire,  tant  que  la  perfonne 
prend  de  l’accroilfeme'.n.  On  pafle  enfuite  à Page  viril , 
dont  on  fort  à quarante-cinq  ou  cinquante  ans.  De-lâ^ 
l’on  tombe  dans  la  vieillelTe,  qui  fe  fubdivife  envieillefle 
proprement  dite  , en  caducité  & décrépitude , qui  eft  la 
borne  de  la  vie. 

Chaque  âge  a fes  maladies  particulières;  elles  dépen- 
dent de  la  fluidité  des  liquides  , & de  la  réfiftance  que 
leur  oppofent  les  folides.  Dans  les  eafans,  la  délicateffe 
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des  fibres  occafidnne  diverfes  maladies,  comme  le  v<J* 
nullement  ,Ja  toux,  les  hernies,  l’épaifliffement  des  li- 
queurs,d’où  procèdent  les  aphthes,  les  fluxions,  les  diar- 
rhées, les  convulfions,  fur-tout  lorfque  les  dents  com- 
mencent à parQÎtre  j ce  qu’on  appelle  vulgairement  le 
germe  des  dents. 

A peine  les  enfans  font -ils  quittes  de  ces  accidens, 
qu’ils  deviennent  fujets  aux  inflammations  des  amygdales, 
au  rachitis,  aux  éruptions  vers  la  peau,  comme  la  rou- 
geole & la  petite-verole , aux  tumeurs  des  parotides  , à 
l’épilepfie.  Dans  l’àge  de  puberté  ils  font  attaqués  de  fiè- 
vres aigues  , à quoi  fe  joignent  les  hémorrhagies  par  le 
nez  ;&  dans  les  filles,  les  paies-couleurs.  Cet  âge  eft  vrai- 
ment critique,  félon  Hippocrate»  car  fi  les  maladies  opi- 
niâtres auxquelles  les  jeunes  gens  ont  été  fujets  ne  cef- 
fent  alors,  ou,  félon  Celfe , lorfque  les  hommes  connoif- 
fent  pour  la  première  fois  les  femmes  > & dans  le  fexe 
féminin, au  tems  de  l’éruption  des  règles, elles  deviennent 
prcfque  incurables. 

Dans  l’adolefccnce  la  tenfion  des  folides  devenant  plus 
confidérable , les  alimens  étant  d’une  autre  nature , les 
exercices  plus  violcns  , les  humeurs  font  plus  atténuées  ; 
divifées  üc  exaltées  : de-là  réfultcnt  les  fievres  inflamma- 
toires & putrides , les  péripneumonies , les  crachemens  de 
fang,  qui , lorfqu’on  les  négligé,  dégénèrent  en  phthyfie , 
maladie  fi  commune  à cet  âge,  qu’on  ne  penfoit  pas  au- 
trefois que  l’on  y fût  fujet,  lorfque  l’on  avoit  atteint  l’â- 
ge viril,  qui  devient  lui-même  le  régné  de  maladies  tres- 
confidérables.  L’homme  étant  alors  dans  toute  fil  force 
.&  fa  vigueur,  les  fibres  ayant  obtenu  toute  leurélafticité, 
les  fluides  fe  trouvent  prefles  avec  plus  d’impétuofité  > 
de-li  naifTent  les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  fonftraire  à la 
violence  de  la  prelfion;  de-là  l’origine  d’une  plus  grande 
diffipation  par  la  tranfpiration , des  inflammations,  des 
dyflenteries,  des  pleurélies , des  flux  hémorrhoidaux,  des 
engorgemens  du  fang  dans  les  vailfcaux  du  cerveau , qui 
produifent  la  phrénéfie,  la  léthargie,  & autres  accidcns 
..de  cette  efpece,  auxquels  fe  joignent  les  maladies  qu’en- 
traînent après  elles  la  trop  grande  application  au  travail. 
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ta  débauche  dans  la  première  jeunefle,  les  veilles,  l’am- 
bition démefurée,  enfin  les  pallions  violentes  8c  l’abus  des 
chofes  non  naturelles  : telles  font  l’affeétion  hypochon- 
driaque,  les  vapeurs,  la  confomption,  la  cataleplic,  8c 
plufieurs  autres. 

La  vieillelfc  devient  à fon  tour  la  fource  d’un  nombre 
de  maladies  facheufes  ; les  fibres  fe  deflechent  & fe  ra- 
corniflent,  elles  perdent  leur  élafticité , les  vaitfcaux  s’obft 
truent,  les  pores  de  la  peau  fe  refTerrent,  la  tranfpiration 
devient  moins  abondante  ; il  fe  fait  un  reflux  de  cette  ma- 
tière fur  les  autres  parties.  Dc-là  naiflent  les  apoplexies, 
les  catharres,  l’évacuation  abondante  des  férofites  par  le 
nez  8c  par  la  voie  des  crachats , que  l’on  nomme  vulgai- 
tement  pituite  ; l’épaifliflement  de  l’humeur  contenue 
dans  les  articulations  , les  rhumatifmcs,  les  diarrhées  & 
les  ftrangurics  habituelles;  de  1’afFaifTement  des  vaifleaux 
& du  racornilfcment  des  fibres  proviennent  les  dyfuries, 
la  paralyfic,  la  furdité,  le  glaucome.  Toutes  ces  maladies 
font  ordinaires  aux  vieillards,  & leur  fin  eft  ordinaire- 
ment celle  de  la  vie. 

L’on  a vu  jufqu’ici  la  différence  des  maladies  félon  les 
âges  : les  remedes  varient  aufïï  félon  l’état  des  fluides  & 
des  folides,  auxquels  on  doit  les  proportionner.  Les  doux, 
& ceux  qui  font  légèrement  toniques,  conviennent  aux 
enfans;  les  délayans  & les  aqueux  doivent  être  employés 
pour  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté  , en  qui  l’on 
doit  modérer  l’adiviré  du  fang.  Dans  ceux  qui  font  parve- 
nus à l’adolefcencc  & à l’âge  viril , la  fobriété , l’exercice 
modéré  , le  bon  ufage  des  chofes  non-naturelles,  devien- 
nent autant  de  préfervatifs  contre  les  maladies  auxquelles 
on  eft  fujet;  alors  les  remedes  délayans  & incififs  font  d’un 
grand  fccours  fi,  malgré  le  régime  ci-defTus , l’on  tombe 
en  quelque  maladie. 

Une  dicte  aromatique  & atténuante  , foutiendra  les;. 
vieillards;  on  peut  avec  fuccès  leur  accorder  l’ufagc  mo-' 
déré  du  vin  ; les  diurétiques  & les  purgatifs  légers  & réité- 
rés fuppléeront  au  défaut  de  tranfpiration.  , 

Les  cartilages  & les  ligamens  s’oflifient,  & le  cerveau 
fc  durciffant  avec  l’âge , celui  des  vieillards  eft  plus  pro- 

‘ D iij 
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{ire  aux  démonflrations  anatomiques.  On  concevra  la  ca!» 
ofité  qui  doit  fe  former  dans  les  vaifleaux  les  plus  moûs 
de  la  tête  , fi  on  fait  attention  à la  mémoire  incertaine 
par  rapport  aux  nouvelles  idées  qu’on  voudroit  donner 
aux  gens  avancés  en  âge , eux  qui  ne  fe  foutiennent  que 
trop  fidèlement  de  ce  qu’ils  ont  vu  jadis.  I&udator  tem- 
poris  a Si. 

AGGLUTINANS.  Topiques  que  l’on  applique  fur 
les  parties  feparées  pour  en  aider  la  réunion.  Tels  font  les 
baumes,  tant  fa&ices  que  naturels.  La  thérébentine  peut 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres.  L’emplâtre  d’André  de  la 
Croix  ; celui  de  poix  de  Bourgogne,  &c. 

AGGLUTINATION.  Aéhon  de  -réunir  les  parties 
féparées,  au  moyen  des  agglutinans. 

AGGLUTINER , fe  dit  des  parties  divifées  par  une 
folution  de  continuité  fraîche,  lefquelles  fe  collent  en- 
femble  comme  deux  corps  enduits  de  glu. 

AGNATA.  Voyez  Blanc  de  l’ail. 

AGNELETTE.  Voyez  Amnios. 

AGRIPPA.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  en- 
fans  qui  étoient  venus  au  monde  les  pieds  devant.  Quoi 
qu’en  dife  M.  James,  Auteur  du  Di&ionnaire  de  Méde- 
cine , ce  ne  fut  pas  à caufe  qu’Agrippa  étoit  venu  dans 
cette  pofîtion  , que  cette  dénomination  s’eft  établie;  elle 
étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  le  Favori  d’Augufte 
dont  il  s’agit.  Il  eft  vrai  qu’on  lui  donna  ce  furnom  pour 
perpétuer  cette  circonilancc  de  fa  naiflance , & on  le  con- 
ferva  dans  la  fuite  à fa  famille:  on  en  fit  même  le  nom 
d’Agrippine , que  l’on  donna  à deux  de  fes  filles. 

A IGE  ou  AIGLE.  Petite  tumeur  de  la  nature  des 
athéromes , qui  fe  forme  au  blanc  de  l’ccil  fous  la  con- 
jonélivc.  Il  cil  rare  qu’elle  augmente  jufqu’à  incommo- 
der , & jamais  on  n’en  doit  craindre  de  fuite  ficheufe. 
.Quand  elle  s’ouvre  il  en  fort  une  matière  femblablc  à du 
pus  épaifïi.  On  fouffle  dedans  un  peu  de  poudre  d’iris  & 
de  fucre-candi;  & il  ne  refte  qu’une  petite  tache  qui  n’in- 
commode pas. 

AIGUILLE.  Infiniment  allez  connu,  qui  cfl  d’un  fré- 
taient ufage  en  Chirurgie,  & qui  varie  beaucoup,  foit 
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Î»our  la  matière  dont  on  les  fait , foit  pour  la  forme  qu’on  ' 
eur  donne.  Il  y en  a de  droites,  de  courbes,  de  rondes , 
de  triangulaires,  de  quarrées,  de  plâtres.  Elles  font  pref- 
que  toutes  d’acier;  il  y en  a quelques-iuncs  d’argent,  6c 
même  d’or  , dont  la  pointe  feulement  eft  d’acier. 

On  fe  fett  d’aiguilles  ordinaires  dans  les  appareils,  pour 
coudre  les  bandes  & les  comprclfes,  6c  faire  différens  ban- 
dages ; mais  la  plupart  de  ces  fortes  d’inftrumens  font  rc- 
fervés  pour  les  futures , & les  ligatures  des  vaifleaux  fan- 
guins  ouverts.  Elles  font  plus  ou  moins  courbes,  plus  ou 
moius  grandes,  fuivant  les  parties  fut  lefquclles  on  doit 
opérer.  Leur  corps  eft  cylindrique  ; enfuite  elles  pren- 
nent vers  la  pointe  une  forme  triangulaire,  dont  les  an- 
gles font  tranchans  ; deux  de  ces  angles  font  fur  les  côtés, 
dans  la  même  ligne  que  l’œil  & les  rainures  de  l’Aiguille  ; 
le  troilicme  eft  fupérieur  & en-dedans  de  la  courbure. 
Quand  on  a le  corps  de  quelque  mufcle  à traverfer,  elles 
en  ont  davantage  ; & Il  c’elt  pour  faire  la  ligature  des  vaif. 
féaux,  elles  doivent  être  courbes,  & décrire  un  peu  plus 
qu’un  croilfant,  afin  d’embralfcr  les  chairs  avec  le  vaill'cau 
qu’on  lie.  > 

. Les  Aiguilles  pour  la  future  des  tendons  font  très-fines  ; 
elles  ne  font  tranchantes  que  dans  leur  partie  cave  , 6c 
point  fut  les  côtés.  Leur  dos  eft  arrondi,  & on  les  monte 
fur  un  porte-aiguille,  pour  les  enfoncer  plus  facilement 
6c  plus  fûrement.  Celles  qui  fervent  pour  la  réunion  du 
bec-dc-lievre  , font  droites , rondes , leur  pointe  eft  à 
langue  de  ferpent , & tranchante  fur  les  côtés.  Comme 
elles  font  courtes,  on  les  monte  aulfi  fur  un  porte-aiguille  ; 
mais  parce  qu’on  eft  obligé  d’en  couper  la  pointe,  quaud 
elles  font  entrées  dans  les  lèvres  de  là  plaie , quelques 
Chirurgiens  fc  fervent  d’épingles  à deux  têtes , qu’on  fait 
entrer  par  le  moyen  d’une  Aiguille  faite  en  forme  de  lar- 
doire,  c’eft-à-dire,  que  fon  extrémité  poftérieure  eft  fen- 
due comme  les  lardoires,  pour  loger  une  des  têtes  de  l’é- 
pingle, qui  fuit  & s’engage  dans  la  levre  comme  un  lar- 
don , ainli  qu’on  peut  le  voir  décrit  à l’article  de  l’opéra- 
tion du  bec-de-lievre.  « 

L’Aiguille  à anevrifmc  a fa  courbure  fort  allongée  , 

D iv 
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fes  côtés  Font  obtus.  Sa  tête  eft  applatie  en  palette,  pou* 
la  tenir  commodément.  Son  œil  eft  à dix  lignes  de  fk 
pointe.  On  y pafle  un  ruban  de  fil  ciré,  dont  on  tient  les 
deux  chefs  lur  la  palette.  On  place  l’Aiguille  fous  le 
vailïeau  qu’on  doit  lier;  on  prend  du  côté  de  la  pointe  un 
des  chefs  du  ruban,  on  releve  l’Aiguille,  & le  ruban  refte 
double  fous  l’artere. 

On  fe  fert  pour  l’opération  de  la  fiftule  à l’anus,  d’une 
Aiguille  platte,  longue  de  fept  à huit  pouces,  terminée 
par  une  pointe,  ayant  à fa  tête  un  œil  long  d’un  demi- 
pouce,  & une  rainure  fur  une  de  fes  furfaces,  qui  finit  i 
quelques  lignes  de  fa  pointe.  Elle  eft  molle  & pliante, 
pour  en  pouvoir  faire  une  anfe,  quand  on  l’a  introduite 
dans  la  fiftule , en  faifant  fortir  fa  pointe  par  le  fonde- 
ment. On  peut  palier  un  féton  dans  Ion  œil , li  on  le  juge 
à propos  : lorfque  la  fiftule  eft  fuperficielle,  on  fc  con- 
tente de  glifler  un  biftouri  le  long  de  la  rainure  pour  ou- 
vrir le  finus. 

L’Aiguille  à catara&e  eft  de  deux  fortes:  l’une  ronde, 
fembiablc  aux  grofies  Aiguilles  à coudre  j l’autre  platte, 
terminée  en  lance  ou  langue  de  ferpent,  avec  une  petite 
rainure  le  long  d’une  de  fesfurfaces,  pour  conduire  lâ 
pointe  d’une  lancette  en  cas  de  befoin.  Elles  font  toutes 
les  deux  longues  d’un  pouce,  quelques  lignes,  & cimen- 
tées au  bout  d’un  manche  ordinairement  d’argent,  taillé 
a pans , long  d’environ  un  pouce  & demi  fur  trois  lignes 
& demie  de  diamètre  j les  bouts  de  ce  manche  qui  reçoi- 
vent chacun  une  Aiguille  font  à vis,  pour  s’engager  dans 
l’écrou  d’un  étui  aulfi  d’argent,  proportionné  en  profon- 
deur à la  longueur  de  l’Aiguille  qu’il  doit  renfermer. 
Quand  on  veut  opérer,  on  ôte  l’étui  de  l’Aiguillç  dont 
on  doitfe  fervir  , & on  laiiTc  l’autre. 

L’Aiguille  à féton  eft  longue  de  quatre  pouces  & de- 
mi, ronde  & droite,  ayant  la  pointe  un  peu  courbe,  & 
tranchante  fur  les  côtés,  & un  œil  long  de  cinq  lignes. 
Le  fieur  Goulard,  Chirurgien  à Montpellier,  a inventé 
une  Aiguille  particulière  pour  la  ligature  de  l’artere  in- 
tereoflale  , qui  reflemble  à une  petite  algalie  : fa  tête  eft 
<n  plaque,  fan  corps  a trois  pouces  de  longueur,  eft 
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Cylindrique  > fa  pointe  eft  tranchante  fur  les  côtés,  & per- 
cée de  deux  trous. 

Toutes  ces  Aiguilles  fe  font  chez  les  Couteliers  qui 
travaillent  aux  inftrumens  de  Chirurgie , 3c  elles  doivent 
être  trempées  avec  foin.  Car  li  elles  font  molles,  elles  ne 
percent  qu’avec  peine , & plient  facilement.  Si  au  con- 
traire elles  étoient  trop  dures,  elles  fe  romproient,  & 
laiïïeroientdans  un  étrange  embafras  le  Chirurgien  qui  ne 
fe  feroit  pas  prémuni  contre  cet  accident  en  portant  fur 
foi  plufieurs  Aiguilles  de  même  cfpece. 

AIGUILLON  DE  VENUS.  Voyez  Clitoris. 

AILE.  Les  Anciens  Anatomilles  ont  donné  ce  nom  à 
plulïeurs  parties  du  corps , qui  femblcnt  comme  déta- 
chées d’un  tout,  & ont  une  certaine  dimenfion  en  lar- 
geur. C’elt  aiafi  qu’ils  ont  appellé. 

Ailes  de  chauvcfouris , les  apophyfes  ptérigoïdes  de  * 
l’os  fphénoide  , parce  qu’ils  ont  trouvé  de  la  rcflcmblancc 
entre  cet  os  & une  chauvcfouris , dont  les  ailes  font  éten- 
dues. On  les  appelle  encore  Ailes  fphènoidales , ainfi  que 
les  fuivantes. 

Ailes  de  chauvefouris , défignent  aufli  les  ligamens  de 
la  matrice , connus  lous  le  nom  plus  commun  de  liga- 
mens larges . 

Ailes  d’ Ingraffï as , deux  petites  apophyfes  du  même 
os,  qu’Ingraflïas , Anatomifte  Italien  , a décrites  le  pre- 
mier avec  foin 

Ailes  de  la  -vulve les  nymphes  3c  les  levres  des  par- 
ties génitales  externes  du  fexe  féminin  , auxquelles  M. 
iWinflow  a cru  devoir  conferver  ce  nom. 

Aile  de  l’oreille , toute  la  partie  cartilagineufe  de  l’o- 
reille externe. 

Ailes  du  ne{,  les  parties  latérales  inférieures  du  nez, 
fermées  par  deux  cartilages  recouverts  par  la  peau. 

Aile  temporale  y la  grande  Aile  du  Jphénoïde  y la  gran- 
de Aile  d’IngraJJias,  les  grandes  apophyfes  du  Iphénoide. 
Voyez  Sphénoïde. 

AINE,  partie  du  corps  qui  s’étend  depuis  le  haut  de 
la  cuille  juiqu’au-deflus  des  parties  génitales  de  chaque 
côté.  Dans  cet  efpace  il  y a un  pli  qui  répond  à.  l’endroit 
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de  l’articulation  du  Fémur  avec  les  os  innominês:  on  l’ap- 
pelle Pli  de  Paine.  Il  y a beaucoup  de  glandes  &dc  vaif« 
féaux  dans  ces  parties  ; ce  qui  en  rend  les  bleflureS  dan- 
gereufes.  Si  la  lueur  des  Aines  répand  une  odeur  fétide, 
comme  il  arrive  quelquefois,  il  faut  les  badiner  avec  le 
vin  aromatique  dont  il  eft  parlé  au  mot  Aijfelle.  , 
AIRIGNE.  Inllrument  d’Anatomifte  & de  Chirur- 

tien.  C’efl  un  petit  crochet  deftiné  à retenir  les  parties 
nés,  & à les  écarter  d’une  fituationoù  elles  gênent  l’o- 
pération ou  l’infpe&ion.  (Quelquefois  il  y a deux  crochets. 
Dans  le  premier  cas,  l’Aingne  cil  (impie;  dans  le  dernier, 
clic  eft  double.  On  y dillingue  deux  parties,  la  tige  & le 
manche. 

La  tige  eft  un  petit  cylindre  d’acier  qui  a environ  trois 
pouces  de  long  ; fon  extrémité  poftérieure  eft  une  mite , 
quis’appuye  für  le  manche,  & eft  terminée  en  une  queue 
quarrée  & pointue,  qui  s’unit  avec  le  manche  par  une 
joudlion  cimentée.  L’extrémité  antérieure  qui  fefile  tou- 
jours  en  diminuant  depuis  la  mite  , repréfente  une  grolfe 
aiguille  qui  feroit  recourbée  en  forme  de  crochet.  Dans 
l’Âirigne double,  cette  aiguille  fc  partage  en  deux,  fere- 
courbe  de  même,  & prélente  deux  crochets  fort  pointus. 

Le  manche  eft  oïdmaircment  fait  de  bois  d’ébenc  ou 
d’ivoire.  Il  a (ix  lignes  de  diamètre  dans  l’endroit  le  plus 
large,  & eft  taillé  à pans  pour préfenter  plus  de  furface, 
& être  tenu  plus  fermement. 

, AISSELLE.  Cavité  qui  fe  trouve  fous  l’articulation 
du  bras  avec  l’épaule.  Il  y a dans  ce  lieu  une  grande 
quantité  de  vaUTcacx,  de  nerfs  & de  glandes;  ce  qui  aug- 
mente le  danger  des  abcès  & des  plaies  de  cette  partie. 
Les  Aiffeiles  font  recouvertesde  poils  dans  les  deux  fexes. 
Il  y a des  gens  chez  qui  la  fueur  de  cette  partie  & celle 
des  aînés,  répand  une  odeur  fort  défagréablc;  ce  qui  ar- 
rive fur-tout  à ceux  qui  ont  le  poil  roux.  Il  n’y  a d’au- 
tre  remede  à cette  incommodité  , que  de  fe  laver  avec 
des  liqueurs  aromatiques.  De  plufieurs  que  P.Egync  pro- 
pofe  , nous  avons  choifi  la  fuivante  : 

Prenez  ; Alun , quatre  gros. 

Myrrhe , deux  gros. 
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' Broyex-les,  & les  faites  difioudre  dans  du  vin  dont  vous 
voüs  balfinerez. 

Aetius  confeille  de  boire  de  la  décodion  de  racine  d’ar- 
tichaud  fauvage. 

AISSIEU.  Nom  que  l’on  a donné  à la  Seconde  verte- 
ire  cervicale , parce  qu’elle  porte  une  apophyfe  qu’on  ap- 
pelle odontoïde  à caufe  de  fa  forme , autour  de  laquelle 
la  première  vertébré  tourne  comme  autour  d’un  Aiflicu. 
11  y a eu  d’anciens  Anatomifles  qui  ne  donnoient  ce  nom 
qu’à  la  troilieme  vertebre,&  nommoient  la  fécondé  èpif- 
tropheus  d’un  mot  grec  qui  lignifie  tourner. 

ALBADARA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à l’os 
jefamoïde  du  gros  orteil.  C’cft  peut-être  aulli  cct'os  que 
les  Rabins  appellent  lu\,  qu’ils  placent  entre  la  dernière 
vertébré  des  lombes  & l’os  facrum,  & dont  ils  difent  des 
choies  merveilleufes  que  nous  pallons,  pour  nous  arrêter 
à deux  obfervations  qui  méritent  la  plus  grande  attention. 

Une  jeuneDame  fujette  à des  accès  frequens  d’une  ma- 
ladie convulfive  & extraordinaire  contre  laquelle  tous  les 
remedesavoient  été  inutiles,  s’ adrelfa  à un  Médecin  d’Ox- 
ford,  qui  lui  dit  que  fa  maladie  étoit  produite  par  la  dif- 
location  de  l’os  dont  il  s’agit , & que  l’amputation  du  gros 
orteil  l’en  délivreroit  infailliblement;  elle  fuivit  fon  avis 
& fut  guérie.  Ce  fait  eft  trop  bien  attelle  pour  être  révo- 
qué en  doute. 

M.  James,  Auteur  du  Diélionnaire  de  Médecine, d’où 
ces  deux  obfervations  font  tirées,  fut  appellé  en  1737, 
pour  voir  un  Fermier  qui  s’étoit  blelTé  quelques  jours  au- 
paravant à l’orteil  gauche,  en  faifant  un  faux  pas  dans  un 
chemin  fort  raboteux.  Quelques  minutes  après  il  avoir 
eu  des  mouvemens  convulnfs  avec  de  grandes  douleurs 
qui  redoubloient  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  remuer  l’or- 
teil bielle.  Ces  convulfions  commençoicnt  par  le  pied 
malade,  le  communiquoient  à la  jambe,  de-là  à tout  le 
corps , lui  caufoient  une  fenfaticTn  très-douloureufe  à la 
tête,  & étoient  femblables  à celles  des  épileptiques,  avec 
cette  feule  différence  que  le  malade  ne  rendoit  pas  d’é- 
cume par  la  bouche.  Lorfque  M.  James  le  vit , il  étoit 
ailis  fur  le  bord  de  fon  lit  où  il  avoir  pâlie  la  nuit,  & le 
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jour  précédent,  fans  ofer  remuer,  de  peur  d’augmenter 
fes  douleurs  & fes  convulfions.  Cet  homme  avoit  plus  de 
cinquante  ans,  & s’étoit  toujours  bien  porté.  Il  mourut 
au  bout  d’une  femaine.  M.  James  n’avoit  pas  pu  bien  exa- 
miner l’état  de  l’orteil,  parce  que  le  malade  ne  pouvoit 
fouflrir  qu’on  y approchât  la  main  ; & il  ne  fut  pas  averti 
de  fa  mort  allez  à tems  pour  faire  l’ouverture  de  cette 
partie. 

ALBORA.  Efpece  de  lepre  dont  parle  Paracelfc , & 
qu’il  dit  être  formée  par  la  complication  des  dartres  fa- 
rtneufes,  du  ferpigo,  & de  la  lepre.  Elle  s’annonce  par 
des  taches  auvilage,femblablesau  ferpigo,  &quife  chan- 
gent enfuitc  en  pullules  de  la  nature  des  dartres  farineu- 
les.  C’ell  alors  qu’on  lui  donne  le  nom  d’ Albora.  Cette 
maladie  a quelquefois  aufli  fon  fiege  à la  racine  de  la 
langue,  & ne  s’annonce  que  par  les  lignes  que  nous  ve- 
nons de  donner.  Elle  fe  termine  en  une  évacuation  très- 
fétide  par  le  nez  & par  la  bouche  , fans  aucune  ulcéra- 
tion. Il  faut  s’abftenir  , continue  le  même  Auteur  , des 
remedes  internes,  & des  eaux  corrolives.  Pour  la  cure  ou 
fe  fert  du  mélange  fuivant. 

Prenez  : Etain , \ 

Plomb , > de  chaque  un  gros. 

Argent , ' 

Eaudiftillèe  de  blancs  d’ œufs, une  demi-pinte. 

Il  faut  diltiller  les  blancs  d’œufs  après  les  avoir  fait 
cuire  , verfer  l’eau  lixr  la  limaille  des  métaux  & en  laver 
l’Albora. 

ALBUGINE’E.  Tunique  formée  par  l’expanfion  des 
tendons  des  mufclcs  moteurs  de  l’œil  ou  par  la  mem- 
brane commune  qui  les  recouvre;  fuivant  le  plus  grand 
nombre  des  Anatomiftes,  elle  ne  s’étend  que  fur  le  blanc 
de  l’œil  ainfi  que  la  conjonélivc,’  d’autres  loutiennentque 
ces  deux  membranes  paflent  aufli  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente , & recouvrent  toute  la  partie  antérieure  du  globe 
de  l’œil.  On  lui  a donné  le  nom  d’Albuginée,  parce  qu’é. 
tant  transparente  elle  laide  appcrcevoir  le  blanc  de  l’cei} 
qui  eft  deflous  & en  releve  l’éclat.  On  donne  aufli  ce  nom 
à la  conjon&ive  avec  laquelle  beaucoup  d’ Anatomiftes 
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la  confondent.  Il  y en  a aufli  qui  appliquent  ce  nom  i 
la  tunique  tendineufe. 

Albuginèe.  Membrane  qui  enveloppe  immédiate- 
ment chaque  tefticule.  Elle  tire  fon  nom  de  l'a  blan- 
cheur. Elle  eft  épaiile,  forte,  d’un  tllfu  très-ferré,  polie 
à la  face  externe  & inégale  du  qgté  du  tefticule  ; elle 
eft  percée  par  tous  le  vailfeaux  qui  vont  aux  tcfticules 
qu’elle  recouvre.  Elle  eft  d’une  nature  femblable  à 
celle  de  la  Sclérotique  & delà  membrane  que  l’on  trouve 
fous  la  peau  de  la  verge. 

ALBÛGO.  Tache  blanche  &fuperficielle,  qui  fument 
à la  cornée  tranfparcnte  : elle  a fon  fiçge  entre  les  mem- 
branes & eft  caulce  par  l’engorgement  des  vailTeaux 
lymphatiques.  On  l’appelle  aufli  leucoma  & taie  de  l’oeil. 

Un  grand  nombre  d? Auteurs  confondent  cette  maladie 
avec  les  cicatrices  de  la  cornée.  Voici  à quelles  marques 
on  peut  les  diftinguer  : les  cicatrices  font  d’un  blanc 
luifant,  fans  inflammation  ni  douleur,  arrivent  à la  fuite 
des  ulcérés  & ne  s’effacent  jamais.  L’albugo  eft  d’un 
blanc  non  luifant  comme  de  la  craie,  il  eft  accompagné 
d’une  légère  fluxion,  d’un  peu  de  douleur  & d’inflam- 
mation, d’un  petit  larmoiement  & menace  d’un  ulcéré, 
loin  d’en  annoncer  la  guérifon  : c’eft  pourquoi  il  faut 
travailler  promptement  à guérir  cette  maladie.  On  prefc 
crit  les  remedes  généraux  propres  à détourner  la  fluxion: 
on  faigne  plus  ou  moins  futvant  la  force  de  l’inflammation 
& on  pafleenfuite  aux  remedes  particuliers.  Maître  Jean, 
ordonne  les  remedes  âcres  & volatils , pour  diifoudre 
& nctoyer  : tel  eft  le  fiel  des  poifTons  & des  oifeaux. 
On  y trempe  les  barbes  d’une  plume  & on  en  touche 
l’Albueo  deux  fois  par  jour.  On  peut  employer  de  la 
même  façon  l’huile  de  gayac  & celle  de  buys,  & comme 
ces  remedes  font  fort  acres,  on  nétove  l’œil  une  demi* 
heure  après  avec  l’eau  de  bluet,  dans  laquelle  on  trempe 
aulü  une  comprefl'e  qu’on  applique  fur  l’ccil  malade. 

On  recommande  fort  le  collyre  fec,  fait  de  cette  maniéré. 

Prenez  : Iris  de  Florence  , 

Sucre  Candi,  V un  demi-gros  de  chaque. 
Myrre , » - 

yitriol  blanc , quinze  grains. 
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On  fait  un  mélange  de  toutes  ces  drogues  que  l’on 
pile  bien  enfemble,  & on  en  foufle  un  peu  fur  la  taie 
avec  un  tuyau  de  plume.* 

On  fait  aufli  une  liqueur  propte  à mondifier  , avec 
les  ingrédiens  qui  füivent. 

Prenez  : Aiyrre , demi-gros. 

Camphre , 

ritriol  h/a  ne  , f de  chaîue  » cin<l  ëralnu 

Miel , deux  gros. 

On  dilTout  le  tout  dans  une  quantité  de  fuc  de  cerfeuil 
fuflifante,  pour  en  faire  un  Uniment  un  peu  liquide. 

ALGALIE.  Inftrument  qui  fert  à fonder  les  corps 
étrangers,  contenus  dans  la  veflïe  urinaire.  Voyez  Ca- 
théter 6»  Sonde. 

ALLANTOÏDE.  Membrane  qui  fe  trouve  entre 
l’arnnios  & le  chorion  dans  le  placenta  de  quelques 
animaux.  Il  y a des  Anatomiftes  qui  foutiennent  qu’elle 
eft  propre  à ceux  qui  ruminent.  Son  ufage  eft  de  con- 
tenir l'urine  du  fétus i laquelle  y eft  apportée  par  l’ou- 
raque , qui,  dans  ces  animaux  eft  un  tuyau  ouvert, 
tandis  que  dans  l’efpcce  humaine,  ce  n’eft  qu’un  liga- 
ment. 

On  a beaucoup  difputé  fur  l’cxiftcnce  de  l’Allantoïde 
dans  le  fétus  humain.  Parmi  ceux  qui  l’admettent  Sc 
ceux  qui  la  rejettent,  on  trouve  des  Anatomiftes  dont 
le  témoignage  eft  d’un  grand  poids.  Il  paroît  cepen- 
dant que  ceux  qui  en  foutiennent  l’exiftence,  ne  font 
pas  appuyés  fur  des  raifons  fuffifantes.  Le  grand  nombre 
fuit  aujourd’hui  l’opinion  contraire. 

ALLEft.  Ce  mot  a dans  l’Anatomie  un  ufage,  qu’il 
eft  à propos  de  remarquer.  La  plupart  des  parties  du 
corps  ont  entr’ elles  un  rapport  li  intime , qu’on  doit 
les  regarder  comme  un  cercle  dont  il  eft  impofTible  de 
marquer  l’origine.  Ainfi  quand  on  lit  dans  les  ouvrages 
des  Anatomiftes  qu’une  partie  vient  d’une  autre  ou 
qu’elle  y va,  qu’elle  en  tire  fon  origine  ou  quelle  y a 
fa  fin  ; c.  a.  d.  feulement  qu’elle  y eft  continué.  Lorf- 
que  je  dis  p.  ex.  que  le  mufcle  Coraco-B rachial  vient 
de  V Apophife  Coracoïde  & va  fe  terminer  à la  partie 
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fupérieure  de  l'humerus ; je  n’entends  pas  dire  que  ce 
Diufcle  prend  fon  origine  à l’Apophife  Coracoïde  , plu- 
tôt qu’à  l’humerus , mais  feulement  qu’il  s’attache  à 
ces  parties  par  les  deux  extrémités.  On  peut  en  dire 
autant  de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

ALPHITEDON.  Efpcce  de  fraélure  dans  laquelle 
l’os  eft  btifé  en  petits  morceaux  femblablcs  à de  la  farine 
d’orge  médiocrement  fine.  Voyez  Fraüure » 

ALPHONSIN.  Efpece  de  tire-balle  ainfi  nommé 
d’Alphonfe  Ferrier,  Médecin  de  Naples,  fon  inventeur. 
On  s’en  fert  pour  tirer  les  balles  & autres  corps  étran-.' 
gers,  des  playes.  Cet  inftrument  eft  fait  de  trois  bran, 
ches  enchafiees  dans  un  manche  par  une  de  leurs  ex- 
trémités. ; l’autre  extrémité  s’ouvre  & fe  relîerre  à volonté, 

Ear  le  moyen  d’un  anneau  que  l’on  fait  courir  fut  les 
ranchcs.  On  introduit  l’inftrumcnt  fermé , dans  la  ca- 
vité où  eft  la  balle  : on  retire  l’anneau , les  branches 
s’écartent , on  faifit  la  balle  : elle  refte  engagée  parce 
qu’en  repoufiant  l’anneau , l’inftrument  fe  reflerre  & 
on  la  tire  ainfi  hors  de  la  playe. 

ALPHOS.  Efpece  de  lepre  dans  laquelle  la  peau  eft 
rude  & couverte  de  taches  blanches.  C’eft  la  plus  bé- 
nigne de  ces  fortes  de  maladies  & celle  qui  cedc  le  plus 
facilement  aux  remedes.  Des  caufes  extérieures  peuvent 
faire  fur  la  peau  les  memes  împreffions  qui  fcroier.t  en 
ce  cas  indépendantes  du  vice  des  humeurs.  Il  fuffit  alors 
de  badiner  la  partie  affe&ée  avec  une  légère  eau  de 
chaux , ou  du  vinaigre  dans  lequel  on  fait  macérer  des 
feuilles  de  figucr  en  y ajoutant  du  foufre. 

ALTHÆA.  (onguent  d’)  Voici  comme  il  fe  fait 
fiiivant  le  dernier  Codex  de  Paris. 

Prenez  '.Huile  de  mucilage , deux  livres. 

Cire  jaune , huit  onces. 

Poix  rèfine  , *) 

Térébenthine , j"  de  cha4ue  > 1uatre  onces' 

Faites  fondre  ce  mélange;  retirez  le  enfuitedufeu 
& le  remuez  avec  une  fpatuie  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’ri 
foit  refroidi. 


-v 
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Cet  onguent  eft  digeftif,  relâchant,  émollient. 

ALVEATILUM.  Mot  latin  , qui  lignifie  petite  AI-« 
veole.  Voyez  Conque  de  l’oreille. 

ALVEOLAIRE.  Qui  appartient  aux  Alvéoles.  Il  fe 
dit  fur  tout  du  bord  des  deux  os  maxillaires , dans  les- 
quels ces  cavités  font  formées. 

ALVEOLE.  Cavité  que  la  nature  a pratiquée  dans  le 
bord  des  deux  michoires , pour  eniermer  la  racine 
des  dents.  Le  nombre  des  Avéoles  répond  à celui  des 
dents.  Leur  folidité  eft  beaucoup  plus  grande  en  arriéré, 
qu’en  devant  des  os  maxillaires.  Celle  des  dents  canines 
l'upérieures , communiquent  quelquefois  avec  les  finus 
maxillaires,  ce  qui  caufe  des  fiftules  fort  incommodes 
& très-difficiles  à guérir,  ou  plutôt  incurables,  quand 
on  arrache  les  depts  qui  y font  logées.  Higmor , Ana- 
tomifte  Anglois,  rapporte  qu’une  Dame  à laquelle  on 
avoit  arraché  une  dent  de  la  mâchoire  fupérieure,  fen- 
tant  toujours  découler  de  la  férofité  par  l’Avéole,  fît 
palier  par  le  trou  qui  occafionnoit  cet  écoulement  le 
bout  d’une  plume  dont  elle  avoit  arraché  les  barbes.  Elle 
l’y  fit  entrer  prefque  tout  entière  , ce  qui  l’épouvanta, 
parce  qu’elle  crût  l’avoir  fait  pénétrer  jufqu’au  fond  du 
crâne.  Higmor  lui  fit  voir  que  la  plume  avoit  tourné 
en  Ipirale  dans  le  finus  maxillaire  & la  ralfura  par  ce 
moyen,  mais  ne  la  guérit  pas. 

ÂLLTA.  Nom  que  l’on  donne  aux  peaux,  fur  lef. 
quelles  les  Chirurgiens  étendent  leurs  onguents. 

AMBI.  Machine  inventée  par  Hyppocrate,  pour  ré- 
duire les  luxations  du  bras  avec  l’épaule.  Elle  eft  com- 
pofee  de  deux  pièces  de  bois.  La  première  fert  de  pié 
& eft  parallèle  au  corps.  La  fécondé  eft  un  levier  placé 
au  haut  du  pié  & qui  y tient  par  une  charnière  : c’eft 
fur  cette  piece  que  l’on  attache  le  bras  avec  des  lacs. 
Elle  fait  avec  le  pié  ou  le  montant,  un  angle  droit  placé 
fous  l’aifielle.  Lorfqu’on  veut  réduire  la  luxation,  on 
approche  avec  force  l’extrémité  du  levier,  du  montant 
avec  lequel  il  fait  alors  un  angle  aigu  : par  ce  mouve- 
ment on  fait  en  même  tems  l’extenfion,  la  contuexten- 
fion  & la  réduction  de  l’os. 

Les 
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' Les  avantages  de  l’Ambi  font  contrebalancés  par  des 
üéfauts  qui  ont  fait  rcjetter  fon  ulagei  ■ , 

Lorfqu’on  s’en  fert  , le  bras  eft  placé  de  façon  qufr 
les  mufclcs  font  relâchés:  éette  machine  a Une  aélion  fuf« 
fifante  & on  pourroit  lui  en  donner  encore  davantage 
en  allongeant  le  levier  : l’extenfion  & la  contre-exten- 
fion  font  également  fortes , puifque  la  même  force  les 
produit  en  même  tems-  Tels  font  les  avantages  de  l’Am- 
bi;  voici  fes  défauts. 

La  tête  de  l’os  du  bras  peut  être  poufTée  vers  fon  arti- 
culation avant  qu&Textenfion  foit  fufïifante  : alors  la  ré- 
duction devient  fort  difficile , & il  eft  à craindre  que  la 
tête  de  l’os  ne  renverfe  en  dedans  le  rebord  cartilagi- 
neux, ou  la  capfule  ligamtnteufe.  D’ailleurs  cette  ma* 
chine  ne  convient  que  pdur  la  luxation  en  defTous , & le 
bras  fc  l(Üc  facilement  en  devant  & en  dehors.  M.  Pe- 
tit le  Chirurgien,  a inventé  une  machine  plus  commode 
& qui  convient  également  à toutes  les  luxations  du  bras. 
On  peut  voir  la  maniéré  de  s’en  fervir  à l’article  lu- 
xation , & nous  allons  donner  ici  la  defcpiptiôn  que 
M.  Petit  en  fait  luimême  dans  fon  traite  des  maladies 
des  os.  ' 

Ambi  de  M.  Petit.  Cette  machine  eft  compofée  de 
deux  parties  principales  ; l’une  qui  s’appelle  le  corps , 
l’autre  qui  forme  deux  branches.  Le  corps  eft  compofé 
de  deux  jumelles  de  bois  de  chêne,  droites  & parallèles 
cntr’elles , de  deux  pieds  onze  pouces  de  longueur  , 
fur  deux  pouces  de  largeur , & dix-huit  lignes  d’épaif* 
feur.  Klles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  feize  lignes.' 
Il  y a deux  traverfes  qui  les  tiennent  jointes  , & y font 
fixées  par  tenons,  mortaifes  & chevilles.  L’une  ae  ces 
traverfes  eft  placée  au  bout  des  jumelles;  elle  eft  à fleur 
du  côté  fupérieur,  & à quatre  lignes  près  du  côté  infé- 
rieur, pour  l’efpace  d’une  petite  planche  qui  y entre  en 
forme  de  coulifTe,  & de  laquelle  il  fera  fait  mention 
ci-après.  L’autre  traverfe  éloignée  de  la  première  de 
deux  pieds,  cinq  pouces,  eft  à fleur  des  jumelles  par- 
deflous & par-defïus,  il  s’en  faut  quatre  lignes  qu’elle  n’y 
foit  jointe:  elle  eft  même  échançrée  en  çeintre  pour  1« 
D.  de  Ch.  Tome  I.  E 
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Ïartagc  d'ün  Cordon  de  foie  dont  On  parlera  auïïi  prît® 
as.  Elle  fe  joint  comme  l’autre  dans  l’épaifleur  des  ju« 
«clics 

Aux  deux  jumelles,  du  côté  qu’elles  fe  regardent,  de- 
puis la  traverfe  d’en  bas,  jufqu’à  celle  d’en  haut,  on  a 
pratiqué  deux  couliflcs  ou  rainures } l’une  dans  le  milieu 
de  l’épaifleur,  pour  loger  les  languettes  d’-une  moufle  de 
bois  , dont  on  fera  la  defeription  : l’autre  rainure  ou 
coulifle,  eft  à deux  lignes  près,  à fleur  au-deflous  des 
jumelles.  Elle  donne  pafTage  aux  languettes  de  la  petite 
planche  dont  on  a parlé,  laquelle  a feize  lignes  de  lar- 

feur  , non  compris  fes  deux  languettes  j & quatre  lignes 
’épaifleur  : elle  eft  à deux  pieds  cinq  poucesdc  l’ouverture 
pratiquée  entre  les  deux  jumelles.  Elle  paffe  fous  la  pre* 
miere  traverfe , & va  fe  joindre  à fleur  au-deflous  de  la 
fécondé.  Le  furplus  du  jour  entre  les  deux  jurÉfclles  , eft: 
bouché  par  une  petite  planche  de  cinq  pouces  de  long, 
de  même  épaifleur  & largeur  que  la  première,  laquelle 
«ft  jointe  a demeure,  au  lieu  que  la  première  entre  en 
coulifle , ce  qui  fait  qu’on  la  peut  tirer  pour  avoir  la 
liberté  d’ajufter  les  moufles,  & leur  cordon  même,  les 
ôter  & les  raccommoder  félon  le  befoin.  IL  y a deux 
moufles  : l’une  dormante , qui  eft  jointe  par  un  tenon 
introduit  dans  la  mortaife  pratiquée  dans  l’épaifTeur  de 
la  traverfe  qui  crt  à l’extrémité  des  deux  jumelles,  une 
cheville  paflant  dans  la  traverfe  pénétré  la  mortaife,  le 
tenon  de  la  moufle,  & retient  la  moufle  dormante  : l’au- 
tre moufle  eft  mobile}  elle  a deux  languettes  qui  entrent 
dans  les  coulifTes  des  deux  jumelles,  & qui  lui  donnent 
la  liberté  d’aller  & de  venir.  A fa  tête  fe  trouvent  des 
trous  où  partent  les  attaches  d’un  double  lacqs  de  foyc 
de  fix  lignes  de  largeur , d’une  aulne  de  longueur  , 8c 
d’une  trerte  ou  tiflu  triple.  Ce  lacqs  a plufieurs  nœuds 
qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  d’environ  deux  pou- 
ces : le  nœud  qui  eft  à l’extrémité  fert  comme  de  bou- 
ton, & les  efpaces  que  les  autres  laiflent  entr’eux,  font 
comme  des  boutonnières  où  on  engage  le  premier  nœud , 
ce  qui  forme  une  anfe  dans  laquelle  on  arrête  le  lacqs 
f u moyen  duquel  on  tire  le  membre  que  l’on  vçut 
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remcttre.  II  y a plufieurs  boutonnières , les  unes  proche 
du  bouton,  les  autres  en  font  éloignées i on  fe  1ère  des 
unes  & des  autres. 

La  chape  dps  moufles  eft  de  bois  quarré  : il  y a fix 
poulies  à chacune,  celles  de  la  première  rangée,  ont 
un  pouce  de  diamètre  , celles  de  la  fécondé  dix  lignes, 

& toutes  ont  trois  lignes  d’épaifleur.  On  pafle  un  cor- 
don  de  foie  ou  de  lin,  d’une  ligne  & demie  de  diamè- 
tre, & de  vingt-fept  ou  vingt -huit  pieds  de  longueur  , 
arrêté  d’un  bout  à la  chape  de  la  moufle  dormante,  au- 
delTus  de  la  rangée  des  petites  poulies  j l’autre  bout  du 
cordon  eft  arrêté  i l’anneau  du  piton  qui  traverfe  le 
treuil,  dont  on  va  parler. 

A deux  pieds  du  bout  de  chaque  jumelle  fur  leur 
épaifleur , s^clevcnt  en  murailles  deux  montans  de  bois 
de  vingt-huit  lignes  de  hauteur  & de  huit  d’épailfcur  , à 
fleur  du  dehors  des  jumelles  : ils  font  joints  par  tenons 
arrondis  par  leur  fommet  , percés  par  un  aiflieu  de  fer 
qui  a quatre  lignes  de  diamètre , & dont  les  deux  bouts 
quarrés  excédent  les  montans  d’un  pouce  de  rayon.  Cet 
aiflieu  porte  entre  les  montans  un  treuil  de  bois  tourné 
en  bobine,  dont  le  diamètre  eft  d’un  pouce  traverfé  par 
un  petit  piton  de  fer  rivé  d’un  côté,  ayant  un  anneau 
de  l’autre,  dans  lequel  s’engage  un  des  bouts  de  la  corde. 
A la  furface  extérieure  d un  des  montans  , eft  creufée 
dans  fon  épaifleur  , une  enchaflùre  de  feize  lignes  de 
diamètre  , où  s’adapte  une  roue  de  1er  traverfée  par 
l’ aiflieu  , laquelle  a quinze  lignes  de  diamètre  & deux 
d’épaifleur.  Ses  dents  qui  font  en  rocher  s’engrainent  , 
oufont  arrêtées  par  le  bec  d’un  reflort  de  trente  lignes 
de  longueur , de  quatre  de  largeur  & d’une  demie  d’é- 

{iaifleur  , contourné  en  S romaine , dont  l’extrémité  de 
a plus  grande  courbure  eft  arrêté  par  deux  vis  en  bois 
fur  le  rebord  de  l’épaiffeur  de  la  jumelle  : au  bout  de  , 
la  petite  courbure  que  M.  Petit  appelle  bec  & qui  en- 
graine avec  les  dents  de  la  roue,  il  y a fur  fa  convexité 
un  petit  mentonnet , qui,  en  le  tirant,  fert  à dégage* 
lé  reflort  d’avec  les  dents  de  la  roue  , l’orfqu’il  eft  né- 

ccflaire  de  relâcher  les  moufles.  Ce  reflort  eft  fort  fou- 
• . • • -E  .'I  * 
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tenu  & arc-bouté  contre  une  petite  cheville  Je  fer,  d'une1 
ligne  de  diamètre , fur  quatre  de  faillie , qui  entre  en* 
vk  dans  l’entaille  du  montant  qui  fert  à loger  la  partie 
du  reflort  qui  va  joindre  les  dents  de  la  roue. 

Les  branches  de  cette  machine  font  audi  compofécs 
de  deux  jumelles  de  bois  ; mais  elles  ne  font  ni  droites, 
ni  parallèles  entr’elles.  Elles  font  pardevant  ceintrées 
en  arc,  dont  la  fléché  porte  environ  dix-huit  lignes  : 
leur  longueur  eft  de  deux  pieds  trois  pouces , ÿ compris 
un  tenon  quarré  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de  lon- 

fueur , fur  hait  lignes  de  diamètre.  Ces  tenons  fortent 
u bout  de  la  partie  la  plus  forte  , qui  eft  comme 
la  bafe  ou  la  racinc>des  branches.  Cette  bafe  eft  quarrée, 
de  la  même  largeur  & épaiffeur  que  le  bout  des  jumelles 
du  corps  de  la  machine.  Elle  appuie  fur  cette  furface 
en  bois  debout,  & le  tenon  de  quatre  pouces  neuf  lignes, 
entre  dans  les  jumelles  du  corps  de  la  machine , & 
touche  par  trois  de  fes  furfaces,  trois  furfaces  d’un  ef- 
pece  de  mortaife  creuféc  d’une  pareille  étendue  du  bouc 
antérieur  des  jumelles  du  corps  de  la  machine,  de  ma- 
niéré que  le  bout  des  tenons  appuie  fur  la  traverfe  qui 
eft  au-deflus  du  treuil  ; & pour  donner  au  bout  de  ces 
jumelles  la  force  de  retenir  ces  tenons,  & la  bafe  des 
jumelles  des  branches,  elles  font  maintenues  par  un 
collet  de  fer,  qui  les  recouvre  toutes,  hors  les  côtés 
par  lefquels  elles  fe  regardent , ce  qui  laifle  un  paf- 
lage  au  lacqs  de  foie.  Ce  collet  a un  pouce  de  largeur, 
une  ligne  depaifTeur;  il  eft  retenu  par  trois  vis  en  bois, 
dont  rune  le  fixe  fur  la  petite  planche  dormante,  & 
les  deux  autres  fur  la  partie  antérieure -de  chaque  ju- 
melle. Les  tenons  font  parallèles,  mais  le  refte  des  ju- 
melles ne  l’eft  pas.  A leur  bafe  , elles  ne  font  da- 
tantes que  de  feize  lignes  ; elles  font  entretenues  par 
deux  tiaverfes  : la  première  commence  à un  pouce  de 
leur  bafe,  elle  a dix-huit  lignes  de  largeur,  & un  pouce 
d’épaifleur  > elle  a de  longueur , entre  les  jumelles,  feize 
lignes  du  côté  de  la  bafe,  & dix-huit  du  côté  de  l'ex- 
trémité desjumelles;  parce  que,  dès-lors  que  les  jumelles 
commencent  à s’éloigner,  la  fécondé  traverfe  qui n’eflj 
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éloignée  de  la  première  que  de  quatre  lignes,  a de  lon- 
gueur entre  les  jumelles  vingt  lignes  du  côté  dé  la  pre- 
mière traverfe , & deux  pouces  du  côté  du  bout  de» 
jumelles,  lefquelles  jumelles  continuant  à s’éloigner,  fe 
trouvent  à leur  bout,  diftantc  l’une  de  l’autre  de  fcpt 
pouces  & demi. 

Les  traverfes  font  jointes  aux  jumelles  par  mortaifes 
& chevilles  à joints  recouverts  > elles  font  plattes  par- 
«leflus  & arrondie»  par-defïbus.  Les  branches  ne  con- 
fervent  point,  une  figure  quarrée,  qu’elles  ont  à leur 
-*  bafe  , par  laquelle  elles  s’ aillent  avec  les  jumelles  du 
corps  de  la  machine  ; elles  font  oétones  dans  le  refte  de 
leur  étendue,  & vont  en  diminuant,  de  maniéré  quelles 
ont  un  pouce  de  diamètre  à l’endroit  de  la  première  tra- 
verfe , & n’ont  que  huit  lignes  à leur  extrémité,  où  elles 
font  arrondies  , pour  fe  loger  aifément  dans  deux  gaines 
qui  font  aux  extrémités  d une  efpcce  de  lacqs  ,qui  s’ap« 
pelle  X arc-boutant. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine  , il  faut  avoir  deux  au- 
tres pièces , dont  l’une  fert  à retenir  le  corps  du  malade, 
& l’autre  à tirer  le  membre  luxé.  La  première  eft  l 'arc- 
boutant,  la  féconde  fe  nomme  le  lacqs.  L’arc-boutant  eft 
compofé  d’un  morceau  de  coutil  de  la  longueur  d’un 
pied,  de  trois  pouces  de  largeur,  fendu  en  boutonnière 
par  le  milieu , félon  fa  longueur.  Cette  boutonnière  a 
neuf  pouces,  le  furplus  du  coutil  qui n’eft  point  fendu,' 
borne,  également  les  deux  extrémités,  au-deflous  de 
chacune  defquelles  eft  pratiquée  la  poche  qui  fert  à 
loger  les  extrémités  des  branches  de  la  machine.  Toute 
cette  pièce  de  coutil  eft  revêtue  de  chamois , pour  ne 

fioint  blcfTer  le  corps  , ni  le  membre  qui  doit  palier  par 
a fente  ou  boutonnière.  C’eft  ainli  que  le  corps  eft  re_ 
tenu  par  cet  arc-boutant.  La  pieeequi  fert  à tirer  le  mem- 
bre eft  compofée  d’un  morceau  de  chamois  double, & cou. 
fu , portant  quatorze  pouces  de  long  fur  deux  & demi  de 
large.  Sur  le  milieu  de  ce  lacqs,  dans  fa  longueur,  eft  un 
cordon  de  foie  à double  trelle,  de  la  longueur  de.  trois 
quarts  d’aune,  large  de  dix  lignes,  p a lté  dans  les  deu* 
aafes  d’un  lacqs  de  tire-botte  vêtu  de  chamois.  Le  corda**, 
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de  foie  eft  coufu  à la  piece  de  chamois  fur  le  milieu , & 
pcès  des  extrémités,  de  maniéré  que  cette  couture  n’cm- 

{ lèche  point  qu’on  éloigne  ou  qu’on  approche  l’une  de 
'autre,  les  anfes  du  lacqsde  tire-botte  revctu  de  chamois, 
âiin  qu’il  puifl'e  convenir  aux  différentes  grolTeurs  des 
membres  auxquels  on  l’attache. 

Celacqs  qui  a dix-huit  pouces  de  longueur,  & un  de 
large,  fait  une  anfe  de  neuf  pouces  dans  laquelle  parte  le 
cordon  de  foie  qui  eft  attache  à la  tête  de  la  mouffle  mo- 
bile. Une  piece  de  chamois  fait  le  tour  du  membre,  & 
cft  mife  à la  place  de  la  comprerte  circulaire  dont  ou  a 
coutume  de  fe  fcrvir  pour  éviter  que  les  lacqs  ne  blef- 
fent.  M.  Petit  confeille  de  fc  fervir  de  chamois , parce 
qu’il  eft  plus  doux  que  le  linge. 

Le  cordon  de  foie  fait  deux  tours  fur  le  chamois,  en 
partant  une  fécondé  fois  dans  les  anfes  du  lacqs.  On  ferre 
& on  lie  le  cordon  de  foie  à un  nœud  & une  rofe;  en- 
fuite  on  place  la  machine  toute  montée  au-dertous  du 
membre  , on  engage  les  bouts  des  branches  dans  les  deux 

fioches  de  l’arc-boutant  dont  il  a été  parlé.  On  parte  le 
acqs  de  la  mouffle  mobiledans  l’anfc  du  lacqs  qui  eft  at- 
taché au  membre;  on  l’arrête  en  partant  fon  noeud  dans 
l’une  de  cesboutonnieres;  on  met  une  manivelle  afairtieu 
du  treuil,  & on  tourne  autant  qu’il  cft  nécclfaire,  pour 
allonger  & réduire  le  membre  démis.  Voy zi  Luxation 
du  bras , à l’article  Luxation. 

AMBIDEXTRE,  qui  fe  fertdes  deux  mains  avec  une 
force  & une  adrerte  égale.  On  demande  cette  qualité 
dans  les  Chirurgiens.  Les  femmes,  fi  on  en  croit  Hippo- 
crate, ne  l’ont  jamais. 

AME  , fubftance  fpirituclle  qui  anime  le  corps  hu- 
main. L’homme  eft  compofé  de  trois  principes  diftingués 
çntr’eux  à raifon  de  leur  nature  & de  leurs  propriétés, 
quoiqu’ils  foient  joints  & unis,  pour  faire  le  même  tout. 
Les  faintes  Ecritures diftinguent  même  dans  l’homme  ces 
trois  fubftances  différentes,  fous  les  noms  de  corps,  d’a- 
me,  & d’efprit.  Quoique  ces  trois  principes  foient  dif- 
tinéls  dans  l’homme  , ils  font  tellement  liés  pendant  cette 
viç,  & concourent  tellement,  qu’ils  ont  réciproquement 
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befoin  du  fccours  l’un  de  l’autre  ; que  l’un  agit  fur  l'autre, 
& fouffre  des  dérangemens  de  l’autre. 

Tel  eft  l’ordre  établi  dans  tout  l’univers  par  fon  très-; 
(âge  Auteur , que  chaque  corps  ag:t  fur  un  autre;  que  de 
cette  a&ion  & réaétion  mutuelle , il  réfulte  le  mouve-- 
ment  ; & que  tout  eft  tellement  lié , qu’un  changement 
eft  néceflairement  fuivi  d’un  autre. 

L’efprit  fe  fert  du  miniftere  de  l’Ame  fenfitive,  & re- 
çoit d’elle  les  fentimens  des  corps,  les  imaginations  & les 
idées,  qu’elle  met  dans  l’ordre  convenable.  Audi  voit-on 
qu’une  léfion  considérable  des  parties  folides  & fluides, 
léfion  qui  conftitue  l’cflence  des  maladies,  eft  fuivie  de 
celle  des  facultés  fenfitive  & raifonnable  ; & que  la  deC. 
truélion  de  la  machine  entraîne  celle  de  l’exercice  de  ces 
deux  facultés,  comme  la  mort  le  fait  voir. 

On  remarque  que  l’abondance  des  imprefiions  diffé- 
rentes, & leur  force,  dérange  quelquefois  la  faculté  qui 
raifonne;  c’eft  ce  que  prouvent  la  folie,  le  délire,  l’i- 
vrefle.  Plus  la  nature,  & le  mouvement  du  fluide  du  cer- 
veau font  tempérés  , plus  les  opérations  de  l’ame  fe  font 
avec  facilité.  Les  mauvailès  impreflïons,  & les  mauvais 
pcnchans  fe  corrigent  & s’appaifent  par  la  raifon.  Enfin 
la  volonté  de  l’Ame  fait  mouvoir  les  parties  par  l’entre- 
mife  du  fluide  des  nerfs  & du  fang  ; fuppofant  toutefois 
l’organe  bien  difpofé. 

L’Ame  fenfitive  fe  fert  du  miniftere  du  liquide  du  cer- 
veau , Sc  des  nerfs , puisqu’il  reçoit  les  impremons  des  ob- 
jets , & que  c’eft  par  fon  entremife  qu’elle  exerce  fon 
empire  fur  le  corps. 

Ceux  qui,  fans  raifon,  nient  l’exiftence  du  fluide  ner- 
veux, que  les  Anciens  ont  appelle  efprits  animaux,  veu- 
lent que  l’Ame  agifle  direftement  fur  les  nerfs  & fur  les, 
parties  folides,  & leur  donne  le  mouvement.  Mais,  après 
avoir  fuffifamment  établi  l’exiftence  de  ce  fluide,  nous 
ajouterons  Amplement  que  l’Ame  agit  beaucoup  plus  ai- 
fément,  & plus  promptement  fur  ce  fluide,  qui  eft  très- 
fufceptiblc  de  mouvement , que  fur  les  parties  folides 
qui  le  font  beaucoup  moins;  fur-tout  quand  nous  avons 
l’expérience  que  l’Ame  devient  impuilfante  pour  donner 
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du  môuvénlent  à un  mufcle,  bien  que  fain  & entfei*J 
lorfque  le  cerveau  ou  le  nerf  de  quelque  partie  eft  blefle. 
tV Oyez  Animal  ( efprit  ). 

L’origine  & la  matière  du  fluide  du  cerveau  &dcs  nerfs,' 
eft  le  fang  artériel  qui  circule  dans  la  tête.  Il  en  faut 
Jonc  conclure  que  le  fang  a beaucoup  de  force  pour  al- 
térer & changer  les  allions  de  l’Ame  lenfitive. 

Les  animaux  qui  ont  plus  de  fang , & qui  l’ont  plus 
chaud , comme  ceux  qui  vivent  de  chair,  font  moins  do- 
ciles & plus  féroces  que  les  autres.  Les  fanguins  ont  plus 
d’efprit  & de  mémoire , que  ceux  qui  ont  peu  de  bon 
fang.  > 

. La  différente  force  de  l’imagination  , de  la  mémoire,' 
.de  l’efprit , des  penchans,  dépend  principalement  de  la 
température, & du  mouvement  du  fang. 

Aufli  les  moeurs  & les  inclinations  fuivcnt-elles  le  tem- 
pérament, comme  l’expérience  en  fait  foi , Sc  comme  Ga- 
lien l’a  remarqué  il  y a long-tems.  Car  on  obferve  que 
ceux  qui  ont  les  fibres  tendres,  tendues,  ferrées  & mo- 
biles, & le  mouvement  du  fang  prompt , font  témérai- 
res dans  leurs  aétions,  ambitieux  dans  leur  conduite,  fu- 
jets  aux  pallions  véhémentes  de  l’Ame;  au  lieu  que  ceux 
où  le  fang  a de  la  difficulté  à circuler,  à caufc  de  l’cpaif- 
leur  des  fibres,  du  peu  de  difpofition  qu’elles  ont  au  mou- 
vement , & de  la  petiteffe  des  vaiffeaux,  ont  l’imagina- 
tion plus  lourde  & plus  fixe , de  l’opiniâtreté  dans  la  con- 
duite, de  la  pefanteur  & de  la  timidité  dans  les  aétions, 
& font  dominés  par  l’avarice  ; mais  s’il  arrive  qu’un  fang 
tempéré  parcoure  librement  & tranquillement  tous  les 
vaiffeaux  du  corps,  l’efprit  eft  vif,  la  mémoire  heureufe, 

& l’on  a un  penchant  naturel  à la  volupté,  comme  aux 
vices  & aux  vertus.  Et  comme  les  changemens  de  l’âge 
font  infépar8bles  de  quelques  changemens  dans  les  par- 
ties fblides  qui  font  les  inftrumens  des  mouvemens,  & 
qui  compofent  les  vaiffeaux  que  les  liqueurs  doivent  par- 
courir, ils  influent  aufli  fur  les  mœurs,  l’cfprit,  les  incli- 
nations, les  impreffions  ; de  forte  que  les  inclinations  & 
les  défauts  ne  font  pas  les  mêmes  dans  l’ enfance , la  jeu- 
neffe  & la  vieilleflc.  
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Puifqu’au  moyen  du  fluide  nerveux  le  mouvement  du 
ïang  a tant  de  puiflance  fur  les  opérations  de  l’Ame  fen- 
fîtive , il  s’enfuit  que  ce  qui  peut  changer  le  caraétere  & 
le  mouvement  du  fang , a beaucoup  de  puiiTancc  fut 
l’Ame. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  le  climat,  le  genre 
de  vie,  la  Médecine,  ayent  la  faculté  de  changer  l’elprit, 
les  moeurs,  les  inclinations.  C’eft  donc  avec  railon  qu’Hip- 
pocratc  a dit  que  le  régime  peut  rendre  l’Ame  meilleure 
& plus  fage  ; & dans  un  autre  endroit  du  même  livre:  Si 
le  corps  eji  faîn,  6*  que  les  maladies  ne  le  dérangent  pas, 
l*  Ame  en  eft  plus  fage.  Il  dit  ailleurs  que  la  température 
du  fang  contribue  beaucoup  à la  fagelfc.  L’expciicnce 
nous  apprend  aufli  qu’entre  les  peuples  qui  habitent  dif- 
férens  climats , les  uns  ont  l’efprit  plus  pénétrant,  d’au- 
tres plus  obtus;  que  quelques-uns  ont  plus  de  concep- 
tion & de  jugement,  & font  aufli  fujets  à dilférens  vices. 
L’ufage  du  bon  vin  rend  les  hommes  plus  ingénieux  & 
plus  alertes.  Une  expérience  indubitable  prouve  égale- 
ment que  l’ufage  des  alimens  venteux  , comme  les  pois 
& les  feves,  & les  mixtes  d’odeurs  défagréables,  comme 
l’opium,  la  graine  de  jufquiamc,  de  datura,  rendent ftu- 
pide  & infenlé.  Aucun  Médecin  inftruit  n’ignore  qu’une 
fievre  continue  & ardente,  caufe  le  délire;  & une  affec- 
tion ventenlc,  la  mélancolie,  & la  folie  des  hypochon- 
driaques. 

L’Ame,  au  moyen  du  fluide  nerveux,  a un  pouvoir 
tres-étendu,  quoique  limité,  fur  le  corps,  & les  fluides  8c 
folides  qui  le  compofent,  auxquels  elle  peut  cauftr  diifé- 
rens  mouvemens,  & différentes  commotions. 

L’Ame  étend  principalement  fa  puiflance  fur  les  muf. 
clés  deftinés  au  mouvement  des  membres.  Car  non-feule- 
ment elle  les  meut  fuivant  fa  volonté , mais  fes  impref- 
fîons  véhémentes  peuvent  caufer  des  mouvemens  con- 
vulfifs  très-vioîcns,  & des  agitations  involontaires  des  par- 
ties; ce  que  prouvent  évidemment  ceux  qui  ont , ou  qui 
s’imaginent  avoir  des  infpirations. 

L’Ame  fenfitive  ne  peut  à fon  gré  & dire&cment  % 
augmenter  ou  diminuer  les  fondions  vitales  & naturelles, 
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quoi  qu’on  ne  puiffé  nier  qu’elle  ne  foit  capable  d’y  jeta 
ter  un  trouble  confidérable. 

Les  pallions  de  l’Ame  , qui  font  des  a&ions,  des  mou- 
vemens  & des  opérations  du  principe  qui  fent  en  nous,  8c 
fe  porte  vers  les  objets , dérangent  différemment  & nota- 
blement la  circulation  du  fang,  & les  fonctions  qui  en  dé- 
pendent. 

Les  violens  accès  de  colere  donnent  fur  le  champ  de  la 
vîtelfe  au  mouvement  du  cœur  & des  arteres,  font  circu- 
ler le  lang  avec  impétuofité  dans  les  vailleaux , hâtent  la 
refpiration,  caufent  la  foif  & la  veille.  Une  triftefle  opi- 
niâtre diminue  confidérablement  la  force  des  folides  , 
rend  les  fibres  flafques  & lâches  , détruit  leur  tenfion  5c 
leur  vigueur;  ce  qui  cft  fuivi  de  la  perte  de  l’appétit,  de 
naufées,  de  diarrhées,  de  cours-de-ventre.  La  frayeur  con- 
tracte les  parties  extérieures,  les  refroidit,  les  fait  trem- 
bler , retire  le  fang  avec  impétuofité  vers  le  cœur  & les 
poumons,  caufe  des  inquiétudes , des  tremblcmcns,  des 
palpitations.  C’eft  donc  avec  grande  raifon  que  les  paf- 
fions  violentes  de  l’Ame  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  caufes  qui  produiiént  les  maladies,  & qui  détruifent 
la  fan  te. 

L’imagination  a aufli  dans  un  degré  éminent  la  force 
de  troubler  les  aétions  naturelles. 

Ainfi  l’Ame  trouble  & dérange  d’autant  moins  les 
mouvemens  du  corps,  & s’oppofe  d’autant  moins  à l’effi- 
cacité des  alimens  & des  médicamens , qu’elle  cft  plus 
libre  de  defirs  & d’imprcflîons,  & que  fon  affiette  eft  plus 

fiaifiblc  & plus  tranquille.  Audi  les  Philofophcs  de  tous 
es  fiiclcs  ont-ils  regardé  la  tranquillité  de  l’Ame  comme 
un  des  plus  furs  moyens  de  prolonger  fa  vie,  & de  confcr- 
ver  fa  fanté.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  la  gran- 
de puiflance  de  l’Ame  fur  le  corps,  qu’elle  cft  caufe  de 
tous  les  mouvemens  qui  s’y  font,  même  des  maladifs. 

Pour  adopter  ce  fentiment,  & foutenir  cette  doClrine, 
il  faut  ignorer  la  véritable  caufe,  & la  vraie  nature  du 
mouvement,  auffî_bien  que  l’elTence  des  corps,  & leur 
façon  d’agir.  Elle  ne  confifte  pas , cette  ciïcncc,  comme 
les  Anciens  l’ont  prétendu,  dans  une  extenfion  purement 
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J>âfïïve,  qui  tient  immédiatement  de  Dieu,  ou  de  quel- 
que autre  être , fon  aétion  & fon  mouvement.  Les  corps 
font  des  fubftances  aélives,  douées  de  forces  agilfantes 
& réagiflantes  , par  lefquelles  ils  agiffent  & réagif- 
fentr  les  uns  contre  les  autres,  & dont  l'opération  n’eft 
autre  chofe  qu’un  effort  pour  produire  un  mouvement, 
qui  réfulte  enfin  de  l’adion  & de  la  réaélion  inégale  & 
réciproque  de  leurs  forces.  Ôr,puifque  certains  fluides, 
comme  l’air,  & la  matière  éthéréc,  animée  par  la  cha- 
leur du  foleil,  ont  une  prodigieufe  aélivité  pour  produire 
le  mouvement  , fans  avoir  befoin  du  fecours  d’aucun 
agent  étranger , pourquoi  refuferons-nous  aux  fluides  les 
plus  fubtils des  efprits  animaux  une  même  puiflance  motri- 


ce ? C’eftce  qui  ne  paroît  établi  fur  aucune  raifon;  fur-tout 
l’expérience  journalictc  nous  apprenant  que  lespoifons,  les 
alimens  , les  médicamens,  & même  les  changemens  qui 
arrivent  dans  l’air,  comme  fa  chaleur  , peuvent  produire 
des  augmentations  , des  diminutions  , & différens  autres 
changemens  dans  l’aftion,  & le  mouvement  des  fluides  & 
des  folides.  Nous  n’argumenterons  pas  du  préjudice  que 
le  fentiment,  que  nous  attaquons,  caufc  à la  Médecine. 
Il  eft  cependant  vrai  qu’ôter  toute  force  a&ive  aux  corps, 
c’cft  renverfer  d’un  feul  coup  toutes  les  caufes  & les  rai- 
fons  phyfiques,  méchaniques  & anatomiques, d’où  dépen- 
dent cependant  la  certitude  & les  démonftrations  dont  la 
Médecine  eft  fufceptible. 

Donc,  quoique  l’Ame  dans  l’homme,  foit  laraifonna- 
ble , foit  la  fenfitive , ait  une  certaine  puiflance  & un  em- 
pire fur  les  parties  de  notre  corps,  la  Médecine  n’en  eft 
pas  moins  méchanique  , tant  dans  fes  démonftrations  que 
dans  fes  corollaires  théoriques  & pratiques;  ou,  pour 
nous  fervir  d’autres  termes,  fes  raifonnemens  & fes  dé- 
monftrations n’en  font  pas  moins  appuyés  fur  des  princi- 
pes purement  méchaniques  , c’eft-à-dire  , fur  le  mouve- 
ment & la  matière. 

En  effet,  ni  les  indications  qui  conduifent  dans  l’appli- 
cation des  remedes,  foit  qu’il  ^agifle  de  préferver  ou  de 
guérir  ; ni  la  force  ou  la  puiflance  des  alimens  ou  des  mé- 
dicamens, dont  le  Médecin  fc  fert  pour  parvenir  à l’un 
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ou  à l’autre  bat,  n’ont  aucun  rapport  avec  F Ame  raifciw 
nable  ou  fenfitive  , parce  qu’elles  n’ont  aucune  puiflance 
abfolue  ou  direâe  fur  ces  agens. 

AMNIOS,  Agnelette.  Membrane  très-mince,  molle; 
tranfparcnte,  qui  renferme  le  cordon  ombilical,  le  fœtus 
& les  eaux  dans  lcfquelles  il  nage.  Elle  ell  la  plus  in- 
térieure de  celles  du  placenta,  lilfe  & polie  à fa  furface 
interne,  & attachée  au  choYion  par  une  furface  inégale, 
qui  établit  entr’elles  une  légère  adhérence.  Les  eaux  que 
cette  membrane  renferme,  font  fournies  par  le  chorion, 
fe  filtrent  au  travers  de  l’Amnios,  & fc  répandent  ainfï 
dans  fa  cavité.  Quelquefois  ces  eaux  ne  peuvent  péné- 
trer l’Amnios  & relient  entre  ces  deux  membranes,  dont 
elles  détruifent  l’adhérence  : alors  on  les  appelle  faujfes 
eaux , parce  que  quand  elles  fe  répandent,  l’enfant  ne 
fort  pas  pour  cela,  l’Amnios  dans  lequel  il  cft  renferme 
reliant  encore  dans  fon  entier. 

AMPHIARTROSE , Articulation  douteuÇe  , mixte 
ou  neutre  : Diarthrofe  obfcure  Ce  Synarthrodiale.  ; noms 
différens  que  l’on  a donnés  à une  articulation , qui  tient 
de  la  diarthrofe  par  fa  mobilité  , & de  la  finarthrofe  par 
fa  connexion.  Les  mouvemens  qu’elle  permet  font  très- 
bornés. 

AMPHIBLESTROIDE.  (membrane)  Voyez  Retins 

AMPHISMILE.  Efpece  de  fcalpel  ou  de  biftouri, 
tranchant  des  deux  cotes.  Voyez  Scalpel. 

AMPHITHEATRE.  Lieudelliné  aux  démonllrations 
d’ Anatomie  & aux  opérations  de  chirurgie.  Il  ell  garni 
de  gradins  ou  rangs  de  fiége , placés  circulairement  der. 
riere  & au-dc(fus  les  uns  des  autres.  Ces  places  font 
remplies  par  les  Auditeurs,  & le  Démonftratcur  occupe 
le  milieu  de  l’avenue  , enforte  que  tous  les  Speélateurs 
peuvent  le  voir  & l’entendre  facilement.  Il  y a des  Am. 
phitheâtres  qui  ne  forment  qu’un  demi-cercle  tel.  cft 
celui  du  Jardin  du  Roi  de  Paris  : d’autres  font  un  cer- 
cle entier  : tels  font  ceux  des  écoles  de  Médecine  & de 
Chirurgie,  de  la  même  Ville. 

AMPUTATION.  Opération  par  laquelle  on  retran- 
che du  corps  un  membre  malade.  C’ell  un  de  ces  moyens 
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2c  gncrir,  que  la  Chirurgie  ne  doit  employer  qu’cn 
dernière  rcflource,  & qu’après  avoir  effayé  toutes  les 
autres  voies  de  guérifon  pollibles.  Il  faut  donc  que  le 
Chirurgien  connoifle  parfaitement  les  cas  où  ce  remede 
peut  fauver  la  vie.  Or  ils  fc  réduifent  à ceux  qui  fuivent. 
3°.  Si  la  maladie  ne  peut  être  guérie  par  un  autre  fccours 
que  par  l’Amputation.  Tels  font  un  cancer  malin , un 
fphacele  parfait , une  contulion,  & un  délabrement  des 
parties  olfeufes  qui  entraîne  néceflairement  la  mortifi- 
cation & la  gangrène,  & mette  par  conféquent  la  vie  en 
un  danger  évident.  a°.  S’il  n’y  a nulle  cfpérance  que  la 
nature  a la  longue  fe  débarrafle  de  la  partie  malade.  30.  Si 
l’on  peut  pratiquer  l’Amputation,  car  on  ne  peut  pas, 
par  exemple,  amputer  une  cuifle  dans  fon  articulation 
.avec  l’os  des  iles.  40.  Il  faut  qu’on  puifle  promettre  vie 
& fanté  apres  l’opération,  autrement  il  vaut  mieux  aban- 
donner l’homme  à fon  malheureux  deftin,  que  lui  faire 
lbufFrir  une  opération  cruelle,  inutilement. 

D’après  ces  conditions  on  voit  que  les  cas  d’Ampu* 
tation  font  très-rares , fur-tout  d’Amputation  des  gros 
membres.  Car  pour  ce  qui  regarde  les  extrémités,  bien 
qu’il  faille  y apporter  une  attention  fcrupuleufe , leur 
feétion  n’eft  pas  fi  perilleulc  que  celle  de  ceux  qui  font 
plus  confidérables. 

Les  parties  fuceptibles  d’Amputation , font  les  doigts 
des  pieds  & des  mains.  Les  os  du  carpe,  du  métacarpe, 
dutarfe,  du  metatarfe,  les  jambes,  les  cuilTes,  les  avant- 
bras,  les  bras,  le  nez,  les  oreilles,  la  verge,  les  tefticu- 
lcs,le  clitoris,  les  nimphes  & les  glandes  extérieures* 
Il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  dernières  parties,  mais  de 
l’Amputation  des  membres  confidérables.  Ainfi  quand 
on  fe  décide  à faire  l’Amputation  d’un  membre  , il  faut 
avoir  égard  aux  conditions  préliminaires , & à la  partie 
que  l’on  veut  amputer.  Si  l’on  veut  couper  la  première, 
fécondé  ou  troifieme  phalange  d’un  des  doigts  du  pied 
ou  de  la  main,  par  exemple,  il  fuffira  fuivantM.  Hcifter, 
de  pofer  à plat  la  partie,  fur  un  morceau  de  bois  mou, 
puis  avec  un  cifeau  & un  maillet,  on  amputera  la  pha- 
£mgc  malade , d’un  lèul  coup , & l'appareil  Ample  ache« 
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vcra  la  guérifon.  Quand  on  veut  amputer  un  os  du  mé-* 
tacarpe  ou  du  metatarfe  , il  faut  de  plus  avec  le  feaipel 
couper  les  parties  qui  lient  les  os  de  ces  membres  en- 
tr’eux , puis  fe  comporter  de  la  même  façon  , emporter 
d’un  feul  coup  de  marteau  l’os  à amputer.  Gildan  , déli- 
rant de  plus, que  cette  opération  fe  fit  d’un  coup  unique, 

Î'  compris  la  dilteélion  , a inventé  un  cifeau  dont  il  donne 
a defeription  dans  fon  Traité  de  la  gangrène  & du  fpha - 
cele , que  l’on  peut  employer , fi  l’on  veut.  Voyez  Cifeau 
8c  Doigts  furnumeraires. 

• Mais  quand  il  s’agit  d’amputer  un  membre  d’une 
groiteur  plus  confidérable,  tel  qu’un  bras,  une  cuilTe, 
une  jambe , &c.  il  faut  faire  plus  de  reflexion.  On  com- 
mence par  déterminer  le  lieu  où  l’on  doit  couper  : 
ainli  il  faut  fe  fouvenir  de  conferver  ce  qui  elt  fain , 
& d’emporter  d’une  feule  fois , exactement  tout  ce  qu’il 
y a de  corrompu,  puis  voir  les  moyens  de  conferver  au 
moignon  le  plus  d’ufage  & le  moins  d’incommodité  pof- 
fibles  En  général  on  coupe  dans  la  partie  faine , prés  la 
partie  gâtée,  & dans  l’Amputation  de  la  jambe,  il  faut 
toujours  le  faire  quatre  à cinq  travers  de  doigt  au-delTous 
de  l’articulation  du  genou , parce  que  cette  partie  ,eft 
celle  qui  gêne  le  plus  foyvent , quand  on  y laifle  un 
trop  long  moignon. 

Ùans  l’Amputation  comme  dans  toute  autre  opération 
de  conlëquence , on  fait  attention  à l’appareil , à l’o- 
pération , & aux  fuites  de  l’opération.  Les  inflrumens  qui 
fervent  dans  celle-ci  font  ditférens , fuivant  la  différence 
des  parties.  En  général  le  Chirurgien  doit  être- muni  de 
bandes,  d’un  tourniquet,  de  couteaux  courbes,  de  pin- 
ces , de  fil  ciré  & d’aiguilles  courbes , de  deux  feies  , 
crainte  que  l’une  ne  cafte  dans  l’opération;  & de  fer- 
viteurs  courageux  & intclligens , dont  il  a conftammeni 
befoin;  quelquefois  d’un  léger  narcotique. 

Avant  l’opération  il  faut  connoître  & préparer  tout 
ce  qui  doit  fervir  durant  & après,  pour  procurer  une 
bonne  cicatrice,  & fupléer  à la  partie  que  l’on  doit  am- 
puter. Ainfi  le  Chirurgien  fera  fon  appareil  & le  rangera, 
fur  & tablette,  ou  fur.  un  plat  dans  qp  .ordre  convena- 
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fcïe.  Mais  il  le  fera  relativement  au  membre  qu’il  aura 
à couper. 

Amputation  de  la  main.  Pour  faire  l’Amputation  de 
cette  partie  , il  faut  fe  munir  d’un  tourniquet , d’une 
bande  d’un  travers  de  doigt  de  large , & longue  en- 
viron d’une  demi-aulne;  d’un  fcalpel  courbe  ou  d’un  bif. 
touri  d’une  moyenne  grandeur  , pour  couper  la  peau  ; 
d’un  autre  billouri  plus  grand  pour  couper  les  chairs  ; 
d’un  autre  bande  qui  ait  a-peu-près  trois  palmes  de  long 
fur  fix  doigts  de  large,  & foit  fendue  fuivant  fa  longueur; 
d’une  fcie  , d’une  pince  , d’une  aiguille  , courbe  enfilée 
d’un  cordonnet  de  fil  ciré,  de  quelques  grains  de  vitriol, 
de  quelques  comprcfles  quarrées , & d’une  bonne  provi- 
fion  de  charpie.  Il  convient  qu’il  ait  aufli  quelque  pou- 
dre abforbante,  telle  qne  la  velTe  de  loup,  ou  bien  quel- 
que liqueur  aftringente,  telle  que  l’elprit-de-vin  alK.00- 
lifé , l’huile  de  térébenthine  , une  quantité  d’étoupes. 

Pour  l’appareil , le  Chirurgien  aura  outre  fa  charpie  ; 
une  vefiîe  de  cochon  ou  de  veau,  ou  bien  un  emplâtre 
agglutinatif  à la  place,  & taillé  en  croix  de  malthe» 
une  comprefle  quarrée,  plus  grande  que  l’emplâtre,  une 
autre  comprene  en  croix  de  malthe  , puis  trois  autres 
longues  de  deux  palmes  fur  deux  doigts  de  large 4 une 
bande  pour  le  panfement,  d’environ  cinq  aulnes  de  long 
fur  trois  doigts  de  large;,  enfin  quelque  liqueur  fpiri- 
jtueufe,  comme  du  vin,  de  l’eau  des  Carmes,  ou  de  1^ 
Reine  de  Hongrie,  & fix  ferviteurs  au  moins.' 

On  place  enluite  le  malade  & les  ferviteurs.  Le  malade 
faflied  fur  une  chaife  baffe , au  milieu  de  l’appartement. 
Le  Chirurgien , Opérateur , place  un  aide  derrière  le 
malade  pour  lui  embrafTer  le  corps,  un  autre  à côté, 
pour  failli  la  partie  fupérieure  du  bras  malade  : un  troi- 
lieme  ticudra  les  mains,  un  quatrième  préfentera  l’ap-, 
pareil,  un  cinquième  fournira  les  pièces  l’une  après  l’au- 
tre dans  l’ordre  qui  convient  , le  fixieine  demeu* 
tera  oifif  & ne  fera  chargé  que  de  voir  s’il  ne  manque 
tien;  fi  l’on  n’a  befoin  de  rien:  enfin, l’Opérateur  doitètre 
debout,  entre  les  jambes  du  malade,  ayant  devant  lui 
ÿine  ferviette  poux  çlTuyer  fes  mains. 


Digitized  by  Google 


to  AMP  , 

Tout  étant  ainfi  difpofë,  on  applique  le  tourniquet  fui? 
le  bras,  ayant  foin  de  garnir  de  comprefles  graduées  ou 
d’ui>  rouleau , le  trajet  des  vailleaux  artériels;  on  fait 
tenir  le  rouleau  modérateur  du  tourniquet,  par  le  fervi- 
teur  que  l’on  a piacé  au  côté  du  malade  j-à  moins  que 
l’on  employé  le  tourniquet  de  M.  Petit,  qui  n’exige 
aucun  ferviteur.  Cependant  le  Chirurgien  chargé  de  te- 
nir la  partie  fupérieure  du  bras,  releve  autant  qu’il  peut 
la  peau  en  en-haut;  puis  l’Opérateur  entoure  de  quelque? 
circulaires  la  partie , dans  le  voifinage  où  il  doit  faire 
la  feétion,  & arrête  fa  bande  avec  une  épingle;  par  ce 
moyen  les  chairs  affermies  préfenteront  plus  de  faci- 
lité à la  feétion;  puis  il  fait  prendre  au  malade  un  verre 
de  vin,  ou  une  liqueur  fpiritueufe,  ou  un  peu  d’opium 
pour  l’animer  & engourdir  un  peu  la  fenfibilité  des  nerfs. 

On  vient  enfuite  à l’opération  : deux  ferviteurs  tc- 
nans  le  bras  du  malade,  (l’un  le  bras,  l’autre  la  main.  ^ 
L’Opérateur  coupe  premièrement  la  peau  par  une  fec- 
tion  circulaire , avec  le  premier  fcalpel,  l’aide  la  retire 
en  en-haut , & le  Chirurgien  coupe  d’un  trait  tout  ce  qu’il 
y a de  chair , fait  remonter  la  partie  fupérieure  , dé- 
couvre les  os  de  l’avant  bras,  pafTe  le  biftouri  dans  le 
ligament  interoflèux , diffeque  tout  ce  qui  fe  préfente 
dans  l’entre-deux  des  os,  & ratifie  le  periofte;  après  quoi, 
les  chairs  fupérieures  étant  toujours  retirées  fortement 
en  en  haut,  il  applique  la  feie  fur  l’os  du  coude  première- 
ment , le  plus  près  qu’il  peut  de  la  marge  des  chairs 
fupérieures,  conduit  la  feie  le  plus  droit,  le  plus  unifor- 
mément qu’il  lui  eft  poffible,  & avec  toute  la  promp- 
titude dont  il  eft  capable,  puis  il  la  laide  tomber  fur  le 
taïon,  qu’il  feie  de  la  même  maniéré.  Le  membre  tombe 
dans  la  main  du  ferviteur  qui  tient  la  main,  & l’opé- 
ration eft  faite. 

Dès  que  la  feélion  eft  achevée,  le  Chirurgien  fonge 
à l’hemorrhagie.  Pour  connoître  tous  les  troncs  artériels, 
il  ordonne  à l’aide  qui  tient  le  tourniquet,  de  le  lâcher 
un  peu,  auflî-tôt  le  fang  qui  fort,  montre  où  eft  (nuée 
l’arrere.  Il  fait  la  ligature  comme  il  eft  dit  à l’article  Li- 
gature, à chacun  des  troncs  qui  fc  préfente , fi  la  grofteur 
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fâcs  troncs  l’y  oblige , & qu’il  ne  fuffife  pas  de  la  char- 

f»ie  en  tampon,  ou  de  quelque  léger  cauftique;(car  quand 
es  arteres  font  petites  & nombreufes  , le  fang  s’arrête 
aifément  par  ces  moyens  j)  puis  il  applique  fur  le  moi- 
gnon, de  la  charpie  brute,  dont  il  convient  aufli  de  rem- 
plir la  cavité  des  os  ; il  couvre  les  tampons  de  fa  veflie 
de  cochon  mouillée,  ou  defon  emplâtre  en  croix  demal- 
the,  que  l’on  applique  de  maniéré  à attirer  la  peau  en 
en-bas;  on  pofe  fur  l’emplâtre  une  comprellé  plus  grande 
& de  même  figure;  puis  une  fécondé  plus  grande  cucore, 
puis  une  troineme  compofée  de  trois  longues  que  l’on 
met  en  forme  d’étoile,  le  tout  à fec  ; enfin , on  contient 
tout  l’appareil  par  le  bandage. 

Aufli-tôt  après  le  panfement,  on  fait  prendre  au  ma- 
lade un  petit  coup  de  vin  généreux  , ou  une  cuillerée 
de  potion  fortifiante,  on  le  couche  dans  fon  lit,  & 
on  étend  le  membre  dans  une  fituation  naturelle.  Un 
fervitcur  refte  quelques  heures  auprès,  occupé  à conte- 
nir de  la  main  tout  l’appareil.  Après  cela,  on  lâche  le 
tourniquet  peu  à peu  & Amplement , pour  donner  ai- 
fance  à une  légère  circulation  : quand  cela  eft  fait,  s’il 
ne  fort  point  de  fang  à travers  l’appareil,  les  arteres  font 
en  fureté,  l’opération  eft  bien  achevée,  l’on  n’a  plus  qu’à 
recommander  du  repos  au  malade,  & à calmer  l’irrita- 
tion de  la  partie  & la  fenfibilité  de  fon  efprit , par  quel- 
que émulfion  anodine ,-  dont  il  ufc  pour  boifTon  ordinaire. 
Le  lendemain , on  lâche  encore  un  peu  le  tourniquet, 
ou  plutôt  on  l’ôte  tout-à-fait , & l’on  preferit  un  régime 
très-exaél , des  remedes  tempérans  & rafraîchifTans  ; on 
faigne  , quand  le  pouls  s’élève  par  trop,  que  la  chaleur 
& les  irritations  font  trop  vives,  fans  cela  il  eft  inutile  ' 
de  le  faire,  la  faignéc  ôtant  des  forces,  & les  forces  alors 
étant  déjà  très  diminuées.  Si  malgré  les  pjécautions  pré- 
cédentes, il  arrivoit  hémorrhagie,  que  l’application  de 
la  main  fur  l’appareil  ne  pût  arrêter , on  appliqueroic 
de  nouvelles  étoupes,  ou  de  nouvelles  compreifes  par- 
deflus  les  autres,  & fi  tout  cela  ne  fufiifoit  pas  encore,  il 
faudroit  laiflcr  le  tourniquet , refTerrer  les  vaifleaux , le- 
ver l’appareil,  faire  la  ligature  des  arteres , appliquer 
D.  de  Ch.  Tome  I.  ~ - s 
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un  nouvel  appareil,  St  Te  comporter  comme  auparavant  ÿ 
ayant  Amplement  attention  de  comprimer  davantage  les 
vailfeaux. 

Il  ne  faut  jamais  lever  le  premier  appareil  avant  le 
troifieme  ou  quatrième  jour,  à moins  que  l’on  n’y  ioie 
forcé  par  quelque  accident  trop  grave , tel  qu’une  vio- 
lente inflammation,  une  douleur  mfupportable,  ou  quel- 
que forte  hémorrhagie.  Il  convient  meme  de  laiifer 
le  ferviteur  près  du  malade  , pour  contenir  l’appa- 
reil, & ferrer  le  tourniquet , en  attendant  qu’on  avertifle 
l’Opérateur  du  nouvel  accident.  Mais  quand  tout  va 
bien  ; toutes  les  fois  qu’on  lève  l’appareil,  il  faut  le  fait» 
trcs-doucemcnt , & ne  rien  tirailler  , crainte  d’irriter.  Car 
il  vaudroit  mieuxhumecler  le  tout  avec  du  vin  tiede,  ou 
le  laifler  jufqu’à  ce  que  par  la  fuppuration  il  tombât  de 
lui-même. 

Au  telle,  on  doit  dans  le  renouvellement  des  appa- 
reils , ou  dans  les  panfemens  , avoir  foin  d’enlever  dou- 
cement tous  les  fils  ; on  applique  enluite  d’àutres  plu- 
maffeaux  de  plufieurs  efpeces.  Ceux  qui  doivent  porter 
fur  les  chairs,  feront  oints  de  quelque  digellifou  baume, 
les  autres  doivent  être  fecs.  On  pofe  fur  ces  plumalTeaux 
un  emplâtre  en  croix  de  malthe  , ou  trois  autres  lon- 
gitudineux  en  forme  d’étoile;  on  place  enfuite  des  com- 
prelfcs,  & on  achevé  par  lier  le  tout  avec  une  bande.  On 
continue  ces  panfemens  une  fois  tous  les  jours  , pendant 
quinze  jours  ou  trois  lèmaincs , puis  on  panle  à fec 
& dans  environ  deux  mois  de  tems , la  cicatrice  fc  ferme 
& le  moignon  ell  tout  recouvert. 

Il  ell  inutile  dans  les  panfemens  de  lailTer  quelqu’un 
exprès  auprès  du  malade , mais  il  ell  néceflaire  d’ap- 
pliquer le  tourniquet  avant  tous  les  premiers  panle* 
mens , crainte  d’une  nouvelle  hémorrhagie  , fur-tout 
dans  l’Amputation  du  bras,  de  la  cuifle  & de  la  jambe, 
où  les  arteres  ont  plus  de  calibre  , & fe  rclTerrcnt  cori- 
féquemment  avec  plus  de  difficulté. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  fur  l’Amputation  de  la  main, 
s’applique  en  entier  à l’Amputation  du  bras , de  la  cuiflc; 
&■  de  la  jambe  ; c’cll  la  même  manière  d’opérer,  & les 
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inSmes  précautions  à prendre.  On  doit  fimplcment  aver- 
tir les  Chirurgiens  que  dans  les  cas  où  les  fujets  font 
couverts  de  beaucoup  de  poil , il  faut  avant  l’opération 
*afer  la  partie  pour  que  les  emplâtres  s’attachent  mieux 
& ne  tiraillent  pas  quand  on  les  lèvera. 

Dans  l’Amputation  de  la  cuiiTe  & dans  celle  de  la 
jambe,  le  malade  eft  affis  ou  couché  dans  fon  lit , & on 
applique  le  tourniquet  dans  différens  endroits  de  la  cuif- 
fe , fuivant  le  lieu , où  on  veut  faire  l’Amputation  : quand 
on  ampute  la  cuifle,  on  pofe  le  tourniquet  à la  partie 
fupérieure,  ayant  foin  de  garnir  amplement  de  rouleaux 
le  lieu  où  l’on  veut  comprimer  l’artere  i car  elle  eft  trèsr 
ample,  & l’hémorrhagie  feroit  difficile  à arrêter.  Il  convient 
auffi  fe  fouvenir  de  ne  couper  lacuille,  autant  qu’il  eft 
poffible,que  vers  fa  partie  inferieure,  quatre  ou  cinq 
travers  de  doigt  au-deffus  de  la  rotule , & de  laifler 
beaucoup  de  la  peau  & des  chairs.  Il  faut  toujours 
dans  celle-ci  & dans  l’Amputation  de  la  jambe  faire 
la  ligature  des  arteres,  & lescauterifcrou  avec  le  fer  rou- 
ge, ou  avec  des  grains  de  vitriol.  Le  refte  de  l’appareil 
eft  le  même,  excepté  que  les  plumaffeaux,  les  tampons, 
les  emplâtres,  les  comprelTes  font  plus  amples  & propor- 
tionnées à la  grolleur  du  membre , les  bandes  plus  lon- 
gues, les  panl'emens  plus  long-tems  continués  & le  tour- 
niquet confervé  pendant  plus  de  jours.  Les  inftrumens 
font  auffi  plus  grands,  le  grand  couteau  courbe  eft  d’u- 
fage  , & l’on  doit  toujours  fe  munir  d’une  double  feie  , 
parce  que  les  os  font  plus  durs.  Dans  l’Amputation  de 
la  jambe,  le  tourniquet  s’applique  au-deflus  du  genou, 
& les  comprelTes  graduées  ou  les  rouleaux,  fê  pofent 
fous  le  jarret. 

Il  y a une  autre  maniéré  d’amputer  la  jambe , le  bras, 
que  quelques  Chirurgiens,  anciens  & modernes,  ont 
tentée  avec  différens  fuccés , mais  qui  paroît  abandonnée 
aujourd’hui , vû  la  ceffation  des  auteurs  mêmes  , qui 
l’avoit  le  plus  hardiment  entreprife  & confeillée.  Voyez 
* imputation  à lambeau , à l'article  Lambeau. 

AMYGDALES.  Ce  nom  fignihe  des  amandes  , SC 
on  le  donne  à deux  glandes  du  gofiçr,  à caufe  de  leur 
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xcfTemblancé  avec  Ces  fruits.  Elles  font  placées  dans  l’ar-î  / 
riere-bouchc , fous  les  demi,  arcades  latérales  de  la  cloi- 
fondu  palais,  l’une  à droite , l’autre  à gauche  de  la  bafe 
de  la  langue.  Leur  couleur  eft  rougeâtre  , & leur  fubf- 
tance  eft  molle  & friable  : elles  fe  gonflent  facilement. 
Leur  u (âge  eft  de  filtrer  une  humeur  épaifle  & vifqueufè 
qui  fc  répand  enfuite  dans  le  golier , par  un  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  excrétoires,  dont  les  orifices  font  quel- 
quefois allez  grands  pour  admettre  la  tête  d’une  grofle 
épingle.  Cette  observation  mérite  une  attention  parti- 
culière pour  ne  pas  prendre  ces  ouvertures  naturelles 
pour  celles  d’un  abcès,  & l’humeur  qui  en  découle,  pour 
dup  us,  comme  cela  eft  quelquefois  arrivé. 

Les  nerfs  de  ces  glandes  appartiennent  à la  cinquième 
paire  du  cerveau;  leurs  arteres  apportent  le  fang  des  ca- 
rotides , & leurs  veines  le  reportent  aux  jugulaires. 

Outre  les  abcès  qui  ne  font  pas  rares  dans  ces  parties, 
il  s’y  forme  quelquefois  des  concrétions  lymphatiques,  & 
des  tumeurs  fquirrheufes,  àcaufe  de  la  tendance  naturelle 
de  cette  humeur  à l’épaiflilfement,  que  mille  caufcs  nou- 
velles peuvent  encore  augmenter  : ce  qui  produit  au(Ti  la 
faufTe  efquinancie.  On  peut  prévenir  les  accidens  qui  pro- 
viennent de  l’épaifliflement , en  entretenant  la  fluidité 
d,es  humeurs  par  les  remedes  incififs  & les  fondans. 

ANACOLLEMA.  Topique  aftringent  que  les  An- 
ciens appliquoient  fur  le  front  pour  arrêter  les  fluxions 
& les  empêcher  de  tomber  fur  les  yeux. 

ANALOGIE,  eft  le  rapport  qui  régné  entre  cer- 
taines parties.  C’eft  aux  nerfs,  aux  vaiffeaux  & au  tilfu 
cellulaire,  qu’il  faut  rapporter  la  fympathie  qui  fe  trouve 
entre  les  parties  du  corps. 

Dans  diverfes' maladies  du  cerveau,  comme  dans  les 
contufions,  les  inflammations,  les  yeux  s’enflamment; 
le  fuc  nerveux,  pouffé  fortement  dans  les  nerfs  qui  vont 
a l’œil,  donne  beaucoup  de  force  aux  vaiffeaux,  & poufle 
par-là  le  fang  dans  les  arteres  lymphatiques.  Les  nerfs  de 
la  troifieme , quatrième  & fixieme  paire , mettent  les 
mufcles  en  convulfion , & le  regard  devient  féroce  ; ce 
qui  marque  que  le  delife  doit  furvenir  dans  peu,  félon  les 
cbfervaüons  cliniques. 
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Ees-pârtïes  de  la  tête  qui  font  hors  du  crâne,  ont  aufli 
beaucoup  d’empire  fur  les  autres.  I.  Les  yeux  reçoivent 
«les  nerfs  de  la  cinquième  paire , ainfi  la  dure-mere  fera 
agitée  quand  les  yeux  le  feront  ; dc-là  vient  que  l'ophtal- 
mie produit  une  douleur  de  tête  avec  des  battemcns,& 
qu’elle  eft  louvent  un  figne  de  mort  dans  les  contufiona 
de  la  tête.  a Quand  un  œil  eft  attaqué,  l’autre  l’eft  dans 
la  fuite  > cela  pourroit  venir  de  ce  que  les  deux  bran- 
ches de  la  troilieme  paire  fortent  du  même  endroit. 
3.  Quand  les  humeurs  de  l’œils’écoulentpar  quelque  bief- 
fure  , l’autre  diminue  , & cela  vient  du  vaifleau  lympa- 
thique,  lequel  communique  avec  les  yeux.  4.  Les  yeux 
nous  marquent  les  partions,. cela  vient  de  la  cinquième 
paire  qui  fe  répand  dans  l’œil , dans  le  vifage , & commu- 
nique avec  les  nerfs  des  vifeeres  : dès  qu’il  y a quelque 
grande  agitation  dans  le  cerveau,  le  fuc  nerveux  qui  eft 
envoyé  dans  Les  nerfs  des  yeux , y imprime  divers  mouve- 
mens.  5.  La  diarrhée,  félon  Hypocrate,  guérit  l’ophtal- 
mie i cela  doit  être  ainli,  puifqu’alors  les  vailfeaux  en- 
gorgés dans  les  yeux  fe  délemp  liftent.  6.  Dans  certaines 
maladies  les  yeux  fe  bouffilfent , cela  vient  de  ce  que  le 
Gang  ne  peut  pas  revenir  par  les  veines  > car  quand  on  lie 
la  jugulaire  d’un  chien  , l’œil  fe  bouffit  extraordinaire- 
ment. 7.  Dans  les  grandes  pallions,  il  furvient  une  in- 
flammation à l’œil  ; cela  vient  de  ce  que  les  nerfs  con- 
tractent les  extrémités  capillaires  des  artères , alors  le 
fang  étant  accumulé,  fe  jette  dans  les  arteres  lymphati- 
ques de  l’œil  : ajoûtez  qu’il  eft  poulie  alors  avec  plus  de 
force.  8.  Quand  le  corps  eft  privé  de  nourriture , les  yeux 
s’enfoncent,  parce  que  ce  qui  forme  leur  malle  , & la 
graille  qui  les  environne  , diminue  alors.  9.  Il  y a beau- 
coup de  houpes  nerveufes  dans  les  paupières  , elles  doi- 
vent donc  être  fort  fcnfibles;  & quand  elles  feront  fort 
irritées,  il  pourra  furvenir  des  convulfions  dans  tout  le 
corps,  à caufe  des  communications  de  la  cinquième  paire- 
d’ou  elles  fortent. 

La  dépendance  mutuelle  des  narines  & du  diaphragme- 
s’explique,  par  le  nerf  intercoftal , qui,  à l’origine  que 
nous  avons  marquée , donne  un  rameau,  au  diaphragme. 

Fiij 
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& en  reçoit  un  de  chaque  côté  des  nerfs  diaphragma- 
tiques. Baglivi  s’eft  imaginé  que  le  nez  avoir  quelque- 
liaifon  particulière  avec  les  inteftins,  parce  que  quand 
oh  fume  ou  qu’on  ufe  de  tabac  par  le  nez,  on  tft  pqfgé 
quelquefois*  mais  il  faut  remarquer  qu’on  avale  au  ta- 
bac , & qu’il  en  entre  dans  le  fang  par  la  refpiration  ; 
ce  qui  fuffit  pour  qu’on  foit  purgé.  Pour  ce  qui  regarde 
le  cerveau,  il  n’eft  pas  furprenant  que  certaines  matières, 
comme  l’hellébore , püifl'ent  caufcr  des  convulfions  : la 
communication  de  la  cinquième  paire  avec  le  nez,  donne 
la  raifon  de  ce  phénomène  : mais  il  y a une  chofe  fingu- 
licre  qui  arrive  très-fouvent , c’ell  que  l’on  éternue  en  re- 
gardant fixement  le  foleil , cela  vient  de  ce  que  la  bran, 
che  nafale  de  l’ophtalmique,  donne  un  rameau  qui  rentre 
dans  le  crâne , & en  fort  avec  l’olfa&if  pour  s’aller  répan- 
dre dans  la  membrane  pituitaire. 

Il  tefte  encore  à expliquer  plufieurs  phénomènes  qui 
regardent  d’autres  parties,  i.  wincles  a dit,  qu’en  fai- 
fa  nt  faire  des  mouvemens  violens  à un  homme  qui  avoit 
une  fluxion  à l’oreille,  il  le  délivra  de  cette  incommo- 
dité : par  ces  mouvemens  il  agita  les  nerfs,  & rendit  le 
cours  aux  liqueurs  arrêtées.  1.  Fabrice  de  Hildan  rap- 
porte d une  femme,  que  les  douleurs  qu’elle  fentoit  à l’o- 
reille s’étendoient  jufqu’aubtas.  Il  nous  a donné  une  fem- 
blable  obfervation  au  fujet  d’une  femme  à qui  il  étoit 
entre  quelque  choie  dans  l’oreille.  Cela  ne  vient  que  de 
ce  que  la  portion  dure  communique  avec  la  fécondé  & 
troibcme  vertébrales,  qui  communiquent  avec  les  nerfs- 
brachiaux.  3.  Dans  la  dernière  les  douleurs  s’étendoient 
à la  cuiflb;  cela  ne  pouvoit  venir  que  de  la  communica- 
tion des  nerfs  lombaires  avec  l’intercoftal  : le  füc  nerveux 
étant  poufie  par  ce  nerf,  alloit  rétrécir  les  extrémités  ca- 
pillaires dés  vaifTcaux , & par  les  engorgemerts  qu’il  y 
îormoit , y caülbit  des  douleurs  ; pour  la  même  raifon  , 
ces  douleurs  dégénèrent  en  des  mouvemens  épileptiques. 
Af.  Dans  les  douleurs  d’oreille,  il  furvient  quelquefois  une 
difficulté  d’avaler, cela  vient  de  ce  que  les  nerfs  de  la 
cinquième  paire  , qui  Vont  à la  langue,  communiquent 
avec  la  portion  dure.  5.  Selon  l’obkrvation  de  Baglivi, 
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ïafurditêquifurvient  dans  les  maladies,  arrête  le  cours  de 
ventre.  Quand  il  arrive  des  dérangemens  dans  les  nerfs  de 
l’oreille , l’intercoftal  étant  fecoué  envoie  plus  de  fuc 
nerveux  dans  les  plexus-méfentériqucs , & rétrécit  les  ex- 
trémités capillaires  des  artères.  6.  Les  douleurs  d’orcillp , 
dans  les  pleuréfics  & dans  les  fievres  , furvicnnent  très- 
fouvent,  & font  un  bon  ligne  : mais  cela  ne  vient  que 
de  ce  que  la  matière  qui  caufoit  la  maladie  fe  dépofe 
dans  les  glandes  parotides  ; plufieurs  Médecins  font  alors 
appliquer  à ces  glandes  un  cautere , & cela  réuflit  fort 
bien.  Au  refte  ce  dépôt  arrive  par  la  facilité  que  trouve 
la  matière  à s’arrêter  dans  les  cellules  des  glandes. 

La  poitririfc  ne  nous  offre  pas  moins  de  phénomènes 
curieux  que  la  tête.  I.  Les  poumons  étant  attaques , les 
nerfs  intercoftaux  doivent  caufer  des  infpivations fréquen- 
tes ; car,  fur  les  plexus-pneumoniques,  l’intercoftal  qui 
communique  avec  les  nerfs  dorfaux  , communique  avec 
la  huitième  paire.  2.  Les  inflammations  des  poumons  font 
fentir  de  la  douleur  vers  les  clavicules  & l’omoplate , 
parce  que  le  nerf  intercolfal  forme  avec  la  fécondé  paire 
dorfale  le  nerf  qui  va  au  mufclc  fous-davier.  3.  Les  joues 
deviennent  rouges  dans  ceux  qui  deviennent  phthifiques. 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  il  faut  remarquer  que  le 
fang  ne  coule  pas  librement  dans  les  poumons,  ainli  il  fe 
trouve  arrêté  dans  la  veine  cave  fupérieure  : les  arteres 
doivent  donc  néccflaircment  fe  gonfler,  & envoyer  plus 
de  fang  dans  le  vifage.  Autre  remarque  à faire,  c’eft  que 
le  réfeau  cutané  cft  plus  gros  aux  joues  qu’ailleurs;  ainfî 
les  parties  venant  à le  féener  dans  la  phthifie , le  refte  du 
réfeau  du  vifage  fe  ferme  & ne  reçoit  plus  de  fang  : mais 
comme  il  eft  plus  gros  aux  joues,  il  ne  fc  rétrécit  pas 
comme  ailleurs,  & le  fang  qui  ne  peut  plus  entrer  dans 
les  autres  parties  du  réfeau,  le  jette  en  plus  grande  quan- 
tité fur  les  joues.  4.  Le  cerveau  fouffre  dans  les  maladies 
des  poumons;  cela  peut  venir  de  la  communication  de  la 
huitième  paire  avec  la  cinquième , qui  envoie  des  ra- 
meaux à la  dure-mere  : mais  il  faut  fur-tout  avoir  égard 
au  fang  qui  ne  peut  pas.dcfcendre  du  cerveau.  5.  Baglivi 
nous  dit  qu’il  y a une  grande  liaifon  entre  la  poitrine  Si, 
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les  tefticules  , les  jambes,  l’oreille,  parce  que  les  mala- 
dies du  poumon  fe  jettent  dans  ces  parties;  mais  cet  acci- 
dent ne  vient  pas  de  la  liaifon.  Les  matières  qui  forment 
un  abcès  dans  le  tilFu  pulmonaire  , fe  tranlportent  dans 
tout  le  corps  par  les  voies  de  la  circulation,  &fe  dépofent 
dans  les  endroits,  où  elles  font  arretées,  foit  par  la  difpo- 
fition  des  parties,  foit  par  quelque  accident  : de  meme  les 
matières  qui  fe  dépofent  dans  ces  parties  peuvent  fe  tranf 
porter  aux  poumons , où  elles  s’arrêtent  à caufe  de  fon 
tiflu  délicat.  6.  Quand  le  diaphragme  eft  enflammé , on 
tombe  dans  la  phrénéfie,  qui  n’eft  quelquefois  qu’une  in- 
flammation des  méninges;  cela  vient  de  c^  que  le  dia- 
phragme n’ayant  plus  de  mouvement,  le  fang  s’arrête  dans 
les  poumons , & par  conféqucnt  dans  le  cerveau.  D’ail- 
leurs le  nerf  diaphragmatique  qui  communique  avec  l’in— 
tercoftal,  agite  la  cinquième  paire  qui  envoie  des  ra- 
meaux à la  dure-mere.  Ce  même  nerf  fe  rendant  au  cer- 
veau, peut  aufli  y porter  une  agitation  qui  caufe  la  phré- 
néfie : cette  communication  au  nerf  diaphragmatique 
donnera  aufli  la  raifon  de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  vifage 
par  les  divers  mouvemens  du  diaphragme. 

Les  inteftins  reçoivent  leurs  nerfs  des  intercoftaux  ; ces 
nerfs  forment  le  plexus-cardiaque  , le  fplénique  , les  ré- 
naux, communiquent  avec  les  nerfs  dorfaux  & avec  les 
nerfsdel’eftomac,&  envoyent  des  rameaux  à laveflïe , &c. 
Ainfi,  I dans  lapaflïon  iliaque  il  lurviendra  fouvent  des 
fyncopes  par  l’agitation  du  plexus-cardiaque,  a.  La  res- 
piration fcia  difficile , parce  que  les  nerfs  coftaux  feront 
tirés  par  l’intercoftal.  D’ailleurs,  près  des  plexus -pneu- 
moniques il  s’infere  de  chaque  côté  à la  huitième  paire 
un  rameau  de  l’intercoftal.  3.  On  vomira  à caufe  de  la 
communication  des  plexus-méfentériques  avec  le  floma- 
chique.  4 II  Surviendra  un  grand  écoulement  de  bile,  & 
peut-être  une  inflammation  au  foie,  parce  que  le  plexus- 
hépatique  fort  du  plexus  femi-lunaire,  qui  envoie  des  ra- 
meaux pour  former  les  plexus  du  méfentere.  5.  L’urine 
s’arrêtera,  parce  que  les  plexus-rénaux  rétréciront  les  ex- 
trémités capillaires  des  artères  rénales.  6.  Les  coliques 
pourront  caufer  des  maux  de  tête , puifque  le  fang  étant 
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Arrêté  dans  les  inteftins,  dans  les  reins  & le  foie,  fe  por- 
tera à la  tête  en  plus  grande  quantité  : cela  pourra  même 
caufer  l’épilepfie , car  fi  les  reflerremens  caufés  dans  les 
parties  inlérieures  font  tels  que  le  fang  ne  puille  pas  cou- 
ler , les  engorgemens  qui  furviendront  cauferont  de  tels 
mouvemens  dans  les  nerfs,  que  tout  entrera  en  convul- 
fion  : les  tiraillemens  caufés  par  les  nerfs  inférieurs  pour- 
ront aufii  produire  le  même  elTet  dans  ceux  qui  commu- 
niqueront avec  eux  ; enfin  ces  convulfions  pourront  cau- 
fer la  paralyfie  , de  même  que  l’apoplexie  laproduit.  7. Le 
fuc  nerveux  qui  coulera  alors  en  plus  grande  quantité  dans 
les  parois  mufculeux  des  vaiffeaux  externes,  rétréciront 
les  derniers  tuyaux , ainfi  ils  fupptimeront  la  tranfpira- 
.tion.  8.  La  colique  pourra  fe  changer  en  goutte  ; car  le 
fuc  nerveux  étant  envoyé  dans  le  nerf  crural  & dans  l’if— 
chiatique  avec  force  , à caufe  de  l’agitation  des  plexus- 
méfentériques,  les  vaifl eaux  des  articulations  s’engorge- 
ront. 

Les  femmes  enceintes  Tentent  de  la  douleur  aux  cuifies 
quand  elles  fe  mettent  à genoux;  cela  vient  de  ce  que  le 
cordon  que  forment  les  vaifieaux  & le  nerf  crural,  elt  ex- 
trêmement tendu  dans  cette  fituation  : il  y en  a qui  tom- 
beroient  en  foiblelîe,  fi  elles  relfoient  quelque  tems  à 
genoux.  Comme  l’abdomen  eft  fort  preflé  alors,  le  dia- 
phragme ne  peut  pas  defeendre,  & par  conféquent  la  ref. 
piration  ne  peut  pas  fe  faire. 

' La  ve'.lie,  le  reétum  & la  matrice,  reçoivent  des  nerfs 
des  mêmes  troncs  ; on  ne  fera  donc  pas  furpris  que  ces 
parties  partagent  les  maladies  les  unes  des  autres. 

Il  faut  avouer  que  fi  ces  fortes  de  communications  ap- 
parentes fervent  à un  commerce  réciproque  de  mouve- 
mens, il  y a une  communication  plus  cachée  qu’il  faut 
chercher  dans  l’origine  des  nerfs;  des  faits  inconteftables 
nous  la  démonttent  & nous  la  rendent  allez  fenfible,  pour 
que  nous  la  publions  reconnoître. 

On  appelle  encore  Analogie  la  relTemblance  d’un  phé- 
nomène avec  un  autre  ; & fouvent , en  AJédecine , on  don- 
ne dans  une  maladie  des  remedes  qui  ne  font  fondés  que 
fur  l’Analogie  de  cette  maladie  avec  une  autre. 
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ANAPLEROSE.  On  a quelquefois  donné  ce  nom  a 
cette  partie  de  la  Chirurgie  qui  s’occupe  de  la  réproduo* 
tion  des  parties  qui  en  font  fuîceptibles.  Dc-là  les 

ANAFLEROTIQUES.  Renaedes  propres  à faire  re- 
naître les  chairs  & cicatrifcr  les  ulcérés  &.les  playes, 
.Voyez  Epulotiques. 

ANASTOMOSE  , lignifie  quelquefois  une  fi  grande 
ouverture  de  l’origine  <îes  vaifteaux , qu’ils  ne  peuvent 
retenir  ce  qu’ils  contiennent.  Voyez  Vaijfcau , &c. 

Ce  mot  eft  plus  en  ufage  pour  fignifier  fouvcrture  de 
deux  vaifTeaux,  dont  elle  rend  la  communication  réci- 
proque. 

Il  en  eft  plufieurs  de  cette  efpece  : par  exemple,  d’une 
artcre  avec  une  artere , d’une  veine  avec  une  veine.  Voyez 
Antre  & Veine. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fcetus,  fe  fait  par  le 
moyen  des  Anaflomofes , ou  desjonéHons  de  la  veine  cave 
avec  la  veine  pulmonaire,  & de  l’artcre  pulmonaire,  avec 
l’aorte.  Voyez  Fœtus. 

La  même  circulation  dans  les  adultes , fe  fait  par  les 
'Anaflomofes , ou  les  jon&ions  continuées  des  arteres  ca- 
pillaires  avec  les  veines.  Voyez  Circulation. 

Après  que  Harvey  eut  démontré  la  circulation  du  fang 
dans  le  coeur,  le  poumon,  & les  grands  vaifleaux  fan- 
cuins , on  n’eut  encore  que  des  conjettures  au  fujet  de 
la  maniéré  , dont  les  extrémités  de  ces  vaiileaux  tranf- 
mettoient  le  fang  aux  veines  , jufqu’à  ce  que  Leuvren- 
hoeK  ent  découvert  avec  fes  microfcopes,  la  continuation 
des  extrémités  de  ces  vaifTeaux  dans  les  poifions,  les  gre- 
nouilles, &c.  Malgré  cette  découverte,  on  n’ofoit  almrer 
que  ces  liaifons  des  extrémités,  des  arteres  & des  veines  , 
eu/Tent  lieu  dans  le  corps  humain  & dans  le  quadrupèdes; 
car  les  animaux , fur  qui  l’on  a jufqu’à  préfent  fait  cette 
expérience  avec  fuccès , font,  difoit-on,  une  efpece  de 
poifïon  ou  d’amphibies,  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventri- 
cule : outre  que  le  fang  en  eft  froid  , il  n’a  point  en  ces 
animaux  une  circulation  auffi  rapide  que  le  fang  de  ceux» 
en  qui  le  cœur  a*deux  ventricules. 

Cette  différence  dans  les  principaux  organes  de  la  cir« 
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eulation , détermina  Cowper,  à foire  des  expériences  plus 
approfondies  fur  des  animaux , dont  les  organes  font  pa- 
reils aux  nôtres , par  la  ftrudurc  & la  conformation  in- 
trinfeque , & n’en  différent  que  par  le  volume.  Il  en  ré- 
fulta  une  démonftration  complette  de  l’ Anaftomofe  , 
ou  de  la  jondion  des  arteres  & des  veines  dans  l’cpi- 
ploon. 

En  I705,  Frédéric  Frantzusde  FranKenau,  Médecin  à 
Copenhague  , publia  un  ouvrage  étendu  & fçavant,  inti- 
tulé Anafiomojts  reteda. 

» ANASTOMOSER,  (s’)  Ce  verbe  fe  dit  particuliére- 
ment des  vailleaux  fanguins , lefquels s’ouvrent  & commu- 
niquent les  uns  dans  les  autres. 

ANATOMIE.  Ce  mot  en  lui-imême  ne  fignifie  rien 
autre  chofe  que  la  difledion  , ou  la  décompofition  des 
parties  d’un  corps»  ainfi  on  fait  l’Anatomie  d’une  plante 
îorfqu’on  fépare  fes  parties  les  unes  des  autres , à l’aide 
d’un  fcalpel,  ou  d’un  autre  inftrument.  La  Chymie  elle- 
même  n’eft  qu’une  partie  de  l’Anatomie  en  tant  qu’elle 
divife  les  parties  d’un  corps  mixte,  & le  réduit  en  fes  prin. 
cipcs.  VoilàcequefignifielemotAnatomiepris  danstoutc 
fon  étendue,  mais  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  nous 
le  confidérons  > c’efl  la  difTcdion  du  corps  animal  & fur. 
tout  de  l’homme,  pour  connoître  la  ftrudure  & l’ufage 
de  fes  parties; 

Les  connoiflances  qui  en  réfultent  font  curicufes  pour 
tout  le  monde,  utiles  à beaucoup  de  perfonnes,  & d’une 
nécclfité  indifpenfablc  pour  tous  ceux  qui  fe  mêlent  du 
grand  art  de  guérir. 

En  effet,  quel  Etre  dans  la  nature  plus  digne  de  l’étude 
de  l’homme,  que  les  corps  animés,  que  l’homme  lui- 
même  ? les  corps  céleftes  offrent  moins  de  phénomènes 
aux  yeux  du  philofophe  qui  les  obfcrve  La  régularité , 
la  précifion  de  leur  marche , eft-elle  auflï  admirArle  que 
la  circulation  de  nos  humeurs,  que  le  méchanifme  de  nos 
fondions*  fi  leur  durée  eft  plus  longue,  c’eft  qu’ilsfont  faits 
avec  moins  de  dclicateffe  : & quelle  comparaifon  peut-on 
établir  pour  la  beauté,  entre  l’édifice  groflier&  lamontre 
fragile  * La  ftrudure  du  corps  humain  , la  combinaifon 
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de  fes  differentes  parties , la  fagefle  de  leur  arrangement^ 
annoncent  en  l’homme  le  maître  de  la  terre,  celui  pour' 
l’ufage  duquel  les  autres  corps  ont  été  formas , & rien  ne 
peutexciterdavantage  fareconnoiifancepour  l’Etre  bien- 
faisant qui  la  formé  lui-mcme , que  la  considération  de 
fa  propre  beauté. 

Tous  les  jours  les  Magiftrats  ont  a leur  Tribunal,  des 
caufes  qui  demandent  des  connoiilànces  Anatomiques 
dans  ceux  qui  font  chargés  de  les  juger.  Telles  font  celles 
qui  font  relatives  aux  empoifonnemens,  à i’impuirtance  , 
à l’avortement,  &c.  Dans  tous  ces  cas  combien  ne  feroit» 
il  pas  utile,  pour  les  juges , de  fçavoir  l’Anatomie  pour 
évitér  les  pièges  que  l’on  peut  tendre  à leur  droiture  ? 

La  partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des  proportions  du 
corps  humain  & de  tout  ce  qui  y a rapport  a fa  confor- 
mation extérieure,  eft  nécertairc  à ceux  qui  s’appliquent 
audelîein.  C’cft  de  cette  partie  de  l’Anatomie  extérieure 
que  parloit  Hyppocrate , en  difant  que  la  première  Ana- 
tomie étoit  plus  nécelfaire  au  Peintre  qu’au  Médecin  » 
partage  qui  a toujours  été  mal-entendu  & dont  Monrteur 
de  Maupertuis  a abufé  , pour  perfuader  qu’Hyppocrate 
croyoit  l’Anatomie  inutile  à la  Médecine  ; il  paroit  par 
les  ouvrages  des  anciens  Sculpteurs,  qu’ils  avoient  plus 
cultivé  la  partie  de  l’Anatomie  qui  concernoit  leur  art , 
que  les  Médecins,  celle  qui  leur  étoit  propre. 

L’Anatomie  elî  pour  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l’art 
de  guérir,  d’une  néceflité  dont  toutes  les  connoifl'ances 
ne  peuvent  lesdifpenfer.  Dans  quels  écarts  ne  tomberont 
pas  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  des  fondions  du  corps 
humain  ; qu’elles  fautes  ne  commettront  pas  ceux  qui 
fe  chargent  de  remedier  à leur  dérangement,  s’ils  ne  font 
éclairés  du  flambeau  de  l’Anatomie.  Les  premiers  s’aban. 
donnant  au  délire  de  l’imagination  , enfanteront  des  fyf- 
tèmes  e*travagans,  qui  pourront  amufer  quelque  rems* 
mais  qui  feront  bientôt  détruits  par  la  réflexion  & le  bon 
fens.  On  peut  les  comparer,  ces  faifeurs  d’hypothefes, 
à des  enfans  qui  élevent  des  châteaux  de  cartes  dont  la. 
vue  peut  amufer  le  üpedatcur  pour  un  moment , mais 
dont  le  foufle  de  la  raifon  détruira  bientôt  l’inutile  exif. 
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*fh«.  Il  J en  fera  pas  ainfi  de  ceux  qui,  fuivânt  la  nature 
pas  à pas , examinent  fa  marche  fans  la  deviner , & ne 
décident  pas  comment  une  partie  doit  agir  avant  de  con- 
noître  fa  ftru&urc  8c  fa  polition.  Ceux-là,  élevent  des 
édifices  d’autant  plus  folides  & durables,  qu’ils  font  fon- 
des fur  La  nature  8c  la  nature  eft  toujours  la  même. 

Mais  quelle  feroit  la  témérité  d’un  Médecin  qui  vou- 
droit  remedier  aux  dérangemens  du  corps  fans  en  con- 
noître  la  ftruéture,  rétablir  les  fondions  lefées  & ignorer 
leurméchanifme?  Que  de  vidimes  facrifiées  à fa  prélomp- 
tueufe  ignorance  1 £ans  cefle  il  fera  dans  la  trille  nécef- 
fité,  ou  de  s’abandonner  lâchement  à une  honteufe  eir. 
pirifme  qui  favorifera  fa  parelle  8c  fon  indolence  , ou 
bien  fe  livrant  à l’efprit  de  fyftême , il  révoltera  la  nature , 

& en  voulant  l’affervir  àfes  idées,  il  détruira  les  reffources 
qu’elle  préparoit  par  des  crifes  heureufes , au  foulagc- 
jnent  du  malade. 

Quelles  reflources  un  Chirurgien  trouvera-t-il  dans 
fon  art , s’il  ignore  l’Anatomie?  Qu’un  os  foit  luxé,  qu’il 
foit  fraduré  , comment  le  replacer?  comment  le  réduire 
s’il  ignore  fa  place  & fa  diredion  naturelle?  comment 
opérera-t-il  lur  des  parties  qu’il  ne  connoît  pas?  s’il  a 
l’impudence  de  le  tenter,  il  y produira  infailliblement  un 
délabrement  plus  funefte  que  le  mal  même.  Je  définirois 
un  femblable  homme  : un  meurtrier  hardi  Ce  autorifè* 
On  peut  juger  de  l’habilité  d’un  Chirurgien  par  fes  con. 
noiflances  Anatomiques,  8c  quiconque  n’en  a pas,  peut 
être  un  hardi,  mais  fera  toujours  un  ignorant  Opérateur. 

Ceux  qui  veulent  s’inftruire  férieufement  dans  l’A- 
jnatomie , doivent  apporter  à cette  étude  non  une  ferveur 
palfagere , mais  une  conftance  à toute  épreuve  , pour 
furmonter  la  longueur  du  travail , 8c  le  dégoût  de  la 
difledion.  Les  livres  Anatomiques  peuvent  fervir  beau- 
coup, mais  le  meilleur  & peut-être  le  feul  moyen  de 
bien  l’apprendre  , eft  de  l’étudier  le  fcalpel  à la  main. 

Quoique  l’Anatomie  n’ait  pas  une  origine  brillante  , 
il  y a lieu  de  préfumer  qu’elle  eft  fore  ancienne.  Homère 
dans  fes  Ouvrages,  à décrit  les  playes  8c.  les  blelfures  de  _ 
fes  Héros,  dans  un  détail,  par  lequel  on  connaît  qu’ 4 
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fçavoit  beaucoup  d’Anatomie.  Hyppocrate  cft  le  premîetf 
qui  en  ait  parlé  comme  d’une  fcience,  & fi  toutes  fes  ob. 
fervations  Anatomiques  & les  partages  qui  en  traitent, 
etoient  extraits  de  fes  ouvrages , on  en  feroit  un  corps 
conlidérable  d’Anatomie,  cependant  tout  le  monde  n’en 
convient  pas.  On  ne  peut  lire  les  traités  qu’il  nous  a laides 
fur  les  luxations  des  fra&ures  & les  articulations  , fans 
être  convaincu  qu’il  connoilfoit  très-bien  l’oftéologie. 
On  rapporte  que  ce  grand  homme  fit  fondre  un  Paufanias 
fquelette  d’airain  , & le  confacra  à Apollon  dans  fon 
Temple  de  Delphes. 

Démocrite  contemporain  d’Hyppocrate,  étudia  cette 
fcience  au  point  que  l’ardeur  avec  laquelle  il  s’y  livra, 
fit  penfer  à fes  Concitoyens  qu’il  étoit  devenu  fou. 
Pythagore  eut  quelques  connoirtances  Anatomiques, 

Su’il  tia  avec  des  fyftêmes  abfurdes.  Empedocles  fon 
ifciple  en  eut  un  peu  davantage  & ne  les  appliqua  pas 
mieux.,  Alcméon  , autre  difciple  de  Pithagore , eft  le 
premier  qui  ait  Anatomifé  des  animaux,  dans  le  dertein 
de  s’inftruire  de  la  ftru&ure  de  leurs  parties.  Selon  lui, 
le  fœtus  fe  nourrit  par  imbibition,  tous  les  endroits  de 
fon  corps  étant  poreux  comme  une  éponge  : il  dit  que 
les  chevres  refpirent  par  les  oreilles. 

Ariftote,  Précepteur  d’Alexandre  le  Grand,  reçut  de 
ce  Prince  des  fommes  confidérables  pour  les  dépenfes  nc- 
cefTaircs  à l’avancement  de  l’Hiftoire  naturelle  des  ani- 
maux. Alexandre,  pour  faciliter  encore  davantage  les 
découvertes  en  ce  genre,  fournit  aux  ordres  du  Philofo- 
phe,  plufieurs  milliers  d’hommes  de  la  Grece  & de  l’Afie, 
qui  étoient  chargés  de  lui  communiquer  tout  ce  qu’ils 
découvriroient  de  nouveau  dans  la  charte,  & la  pêche 
dont  ils  faifoient  un  exercice  continuel,  & dans  la  nour- 
riture des  animaux  qu’ils  élevoient  en  grand  nombre. 
Ariftote  fit  de  grands  progrès  dans  l’Hiftoire  des  ani- 
maux , dont  il  avoit  difféqué  un  nombre  prodigieux  i 
mais  de  fon  tems  on  n’avoit  encore  ofé  faire  l’Anatomie 
de  l’homme.  Il  parle  des  inteftins  jéjunum  , colon  Sc  rcc- 
tum&  reconnoifloit  mieuxees  parties  qu’Hyppocrate,qui 
n’a  cité  que  le  colon  &,  le  rettum.  Dès  le  tems  d’ Ariftote 
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il  exiftoit  des  planches  Anatomiques,  auxquelles  il  ren- 
voie pour  la  dcfcription  des  parties 

Diodes  de  Carifte , qui  vivoit  vers  le  même  tems  , 
eft  le  premier,  fuivant  Gallien,  qui  ait  écrit  de  la  ma- 
nière de  diiféquer. 

Depuis  ce  tems  , jufquà  celui  d’Hérophile,  il  ne  pa- 
rut aucun  Anatomifte  dont  le  nom  ait  mérité  d’étre  con- 
fervé.  Il  vivoit  environ  deux  cent  ans  avant  Jefus  Chrifti 
avant  lui  on  ne  connoilloit  pas  les  nerfs , Sc  on  donnoic 
ce  nom  aux  ligamens  & aux  tendons.  Hérophile  le  leur 
a lailTé , mais  il  découvrit  les  nerfs  proprement  dits.  Un 
certain  Eudcme  fon  contemporain  , partage  avec  lui 
l’honneur  de  cette  découverte.  Hérophile  appella  pores 
optiques , les  nerfs  de  ce  nom , & foutenoit  qu’ils  avoienc 
une  cavité  fenfible  qui  leur  étoit  particulière  : il  donna 
le  nom  de  dodècadadylon  au  duodénum  , parce  qu’il 
a onze  pouces  de  long  > celui  de  veine  artérielle  à l’ar- 
tere  qui  porte  le  fang  du  coeur  au  poumon  , & celui 
d'artere  veineufe , à la  veine  qui  le  rapporte.  Il  inventa 
auflî  les  noms  de  retine , d’arachnoïde,  de  choroïde,  de 
prefloir,  de  plume  à écrire,  de  paraftales  , qu’il  donna 
aux  parties  qui  les  confervent  encore.  Ses  écrits  ne  font 
pas  parvenus  jufqu’à  nous. 

Erafiftrate  étoit  contemporain  d’Hérophile,  & fit  aulfi 
des  découvertes  en  Anatomie.  La  principale  eft  celle  des 
«aideaux  laétés  qu’il  obfcrva  dans  les  chcvraux  qui  tètent, 
fans  en  connoître  l’ufage.  Hérophile  apperçut  aufli  quel- 
que chofe  de  femblable.  Erafiftrate  croyoit  que  les  arv 
tercs  contenoient  l’efpri:  ou  l’air  , & qu’il  y entroit  pat 
le  poumon.  Il  connoiffoit  les  valvules  du  coeur,  il  dik 
tinguoit  deux  fortes  de  nerfs , dont  les  uns  fervoient  au 
mouvement  & les  autres  au  fentiment.  Les  derniers  ve- 
noient  des  membranes  du  cerveau  , & les  autres  du  cer- 
veau même  & du  cervelet.  Il  reconnut  dans  la  vieilleile 
qu’ils  venoient  également  tous  du  cerveau  ; il  difoit  que 
la  digeftion  s’opéroit  par  le  relTerreifient  de  l’eftomac 
qui  broyoit  les  alimens  qui  y étoient  contenus.  Héro-, 
phile  6c  Erafiftrate , font  les  deux  premiers  qui  ayent 
lait  l’Anatomie  des  corps  humains  » il  y a même  des 
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Auteurs  qui  difent  qu’on  leur  abandonnoit  les  crimw 

ncls  & qu’ils  les  diflequoient  tout  vifs. 

Aretée  fit  un  fi  gland  cas  de  l’Anatomie,  qu’il  a mis 
a la  tête  de  prefque  tous  les  chapitres  de  fon  ouvrage, 
la  defeription  Anatomique  de  la  partie  malade , dont 
il  va  parler.  Ce  fage  Médecin  avoit  compofé  fon  fyftême 
d’après  les  connoiiîances  Anatomiques  de  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé.  Il  n’embrafle  avec  chaleur  les  opinions 
de  perfonne , & on  a dit-dc  lui,  qu’il  était  ami  de  la 
vérité  contre  l’autorité . Selon  lui , le  cœur  eit  le  fiége 
de  l’aine,  & l’eftomac,  celui  de  la  peine  & du  plailir  , 
les  poumons  ne  font  prefque  pas  fenfibles , la  puliation 
de  l’artere  ell  la  caufe  du  mouvement  progreflif  du  fang 
qui  fe  forme  dans  le  foye;  ce  vifeere  filtre  auffi  la  bile  , 
les  reins  font  glanduleux,  filtrent  l’urine,  & on  appelle  ur- 
teres  deux  tuyaux  membraneux  qui  la  portent  à la  velîïe. 
La  matrice  a plufieurs  ligamens  membraneux  qui  vont 
s’attacher  à l’os  des  îles.  La  tête  eft  l’origine  des  nerfs 
qui  en  fortent , fur  tout , par  la  partie  antérieure  où  cil , 

f»our  ainfi  d re  , le  magafin  des  fenfations.  Les  nerfs  font 
es  organes  du  mouvement  & du  fentiment;  telles  étoient 
en  abrégé  les  notions  Anatomiques  de  ce  grand  homme. 
Perfonne  avant  lui  ne  les  avoient  poullèes  li  loin,  & n’en 
avoit  fait  une  fi  julte  application.  On  ignore  le  tems  où 
il  vivoit. 

Depuis  lui,  jufqu’à  Gallien,  il  n’y  eut  aucun  Anato- 
milte  de  nom,  excepté  Rufus  d’Ephefe.  Il  nous  relie  de 
lui  quelque  fragmens  qui  font  connoîtrc  que  les  nerfs  ré- 
current étoient  connus  depuis  peu.  Il  découvrit  un  entor- 
tillement de  vaifi'eâux  qui  venoient  des  tellicules  de  la 
femelle  d’un  animal  au  fond  de  la  matrice  : il  ell  pro- 
bable que  ce  font  des  trompes  que  Fallope  à découvertes 
depuis. 

Gallien  pofleda  toutes  les  découvertes  des  Anatomis- 
tes qui  l’avoient  précédé.  La  difficulté  d’avoir  des  cada- 
vres humains,  empêcha  qu’il  ne  fit  dans  cette  fcience,  les 
progrès  que  l’on  devoit  attendre  de  fon  intelligence  & de 
ion  affiduiré  au  travail.  Les  enfansexpofés  furent  une  ref- 
fourcc  pour  lui , & lorfqu’ellc  luj.  manquoit,  ildilTéquoit 
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des  linges.  Il  a laifle  deux  excellens  ouvrages,  un  de  Tu- 
fage  des  parties , & l’autre  intitulé,  Administrations 
Anatomiques. 

Soranus  le  jeune  , contemporain  de  Galien  ; Anato- 
mifa  la  matrice.  Protafpatarius,  qui  vivoit  peu  de  teins 
après,  fit  un  abrégé  du  livre  de  Galien,  fur  l’ufage  des 
parties  , & avança  des  chofes  nouvelles  : il  dit  p.  ex.  que 
la  première  paire  des  nerfs  qui  partent  des  ventricules 
du  cerveau,  va  fe  rendre  aux  narines , qu’il  y a deux  mut- 
clés  qui  ferment  les  paupières  & un  leul  qui  les  ouvre, 
que  la  langue  eft  mufculeufe  , les  tefticules  remplis  de 
vailleaux  capillaires , & que  les  vertèbres  tiennent  cn- 
tr’elies  par  un  ligament  trés-lort  qui  les  lie. 

Oribaze,  linge  de  Galien,  ne  donna  rien  de  nouveau  , 
excepté  la  découverte  des  glandes  falivaircs  & de  leurs 
canaux  excréteurs. 

Nemelius  Evêque  d'Emiïïa,  vivoit  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiecle  : il  avoit  fur  l’ufagc  de  la  bile  les  memes 
idées , dont  Silvius  de  le  Boe,  s’eft  fait  honneur  & fur 
lcfquclles  il  a fondé  fon  fiitême. 

Depuis  ce  tems,  julqu’à  celui  de  Mundinus,  qui  vi- 
voit au  commencement  du  feiziemc  fiecle  , l’Anatomie 
tomba  dans  l’oubli  : dans  tout  ce  long  intervalle  , il 
ne  parut  aucun  Anatomille  de  réputation  , St  il  ne  fc 
fit  aucune  découverte  importante. 

Depuis  Mundinus  jufqu’à  nous,  l’Anatomie  a été  cul- 
tivée avec  un  fuccès  confiant , par  des  Analomiltes  la- 
borieux, dont  les  belles  découvertes,  ont  rendu  le  nom 
immortel.  Nous  allons  limplement  indiquer  leurs  noms 
en  fuivant  l’ordre  chronologique  dans  lequel  ont  paru 
leurs  principaux  ouvrages. 

En  1495  on  imprima  à Venife  les  Ouvrages  de  Jean  de 
Kethamj  & depuis  1500  jufqu’en  1600,  on  a vu  paroître 
fucedlivement , Mundiuus,de  Concorrigis, Vcfale,  Achil- 
lini,  Berengcr  de  Carpi,  Jafon  Defprez,  Alexander  Be- 
nedidus  : Mafia,  Servet  , Volcher  Coiter,  Guinthier  , 
d’Andcrnac,  Bonnaccioli,  Vafle , Fernel, Charles-Etienne, 
Vicary,  Arantius,  Gemini,  Jacques  Sylvius,  Lacuna  , Vaf-  ► 
verda  , Realis  Columbus,  Paré,  Fallope,  Eullachi,  Bo- 
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tal,  Jaflblin  , Varole,  Carcanus,  Banifter,  Platerus,  Al- 
bert, Piccolhomini,  Gafpard,  Bauhin,  du  Laurent,  Cefal- 
pin,  Jean  Pofthius,  Fabrice,  d’Aquapendente. 

Depuis  1600  jufqu’à  la  fin  de  ce  fieclc,  ont  paru  : In- 
grallias,  Georges  Horftius,  Cabrole, Grafeccius,  Riolan, 
Yidus  Vidius , Gafpard  Battholin  , Gafpard  Hoffman, 
Pave,  Grégoire  Horftius,  Bartholct,  Lauremberg,Glan- 
dorp,  Ramclin,  Afcllius,  Banifter,  Æmilius  Parifanus, 
Sebiz.ius,  Spigel,  Septale,  Mafl'atias , Harvei  , Befler  , 
Bartholin,  \ cllingius,  Wirfiungus,  Bontius,  RudbecK  , 
Higmore,  Deufing,  Molinet,  de  Marchettis,  Warthon  , 
Pccquet,  Lyfer,  VolcKhammer  , Glillbn,  Hemfterhuys  , 
RolfincK , Schilling,  Y' igier,  Charlcton,  Van-horne,  Stc- 
non,  Willis,  Bonnet , Meibonius , Néedham,  de  Graaf, 
Mayow,  HoboKen,  Lower, Théodore  KerKringius,  Drc- 
lincourt,  Ifbrand  de  DiemerbroecK  , Blafius  , Briggs,  Bo- 
relli,  Verlc,  Rivin,  Grew,  Dupré,  StocKammcr,  Belli- 
ni,  Duvernci,  Brow  n , Schelhammer , Brunner,  Bidloo, 
VieulTcns,  Leal  Lcalis  ,‘Bohn , Ent,  Malpighi,  Jean  de 
Muralto,  Clopton  Havers,  Nuck  , Verheyen,  Gibfon 
CoW’ppcr  ; Dionis , Ridley,  LeuvenoecK. 

Depuis  17CO  jufqu’à  prélent,  on  a vu  paroître  les  Ou- 
vrages des  Auteurs fuivans  : Pafchioni,  Berger,  Fanton, 
Valfalva,de  Francicenau,  Morgagni,DraKe,  Keil,  Dou* 
glalT,  Lifter,  Hovius,  GoclicKe , Lancilî , Heifter,  R.uyfch, 
Santorini,  Âlbinus,  Haller,  Monro  , Nichols,  Caflebo- 
mius,  Boerhaave,  Vinflow , Palfin,  Garcngeot,  Verdier, 
Ferrein  & Antoine  Petit , vivans. 

Voilà  les  hommes  célébrés  auxquels  nous  fommes  re- 
devables des  progrès  que  l’Anatomie  a faits , & il  paroît 
que  fon  utilité,  généralement  reconnue,  a fixé  fon  goût 
parmi  nous. 

On  divife  l’Anatomie  en  humaine  & comparée  : la  pre- 
mière ne  comprend  que  le  corps  humain  i l’autre  s’occu- 
pe de  la  ftruélurc  des  animaux,  & examine  la  reflemblan- 
ce  de  leurs  parties  avec  celles  de  l’homme. 

ANATOMIQUE,  fe  dit  des  opérations  qui  fc  font 
fur  le  cadavre  , pour  en  démontrer  la  ftruchire,&  des 
pièces  que  l’on  réferve  pour  les  connoilfances  qui  concert 
nent  l’Anatomie. 
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ÀNATOMISER , faire  l’anatomie  d’une  partie}  du 
torps  humain , la  diflequer  pour  en  connoître  la  ftrudurc, 
& les  rapports  avec  les  autres  parties  , & en  tirer  des  con- 
féqucnces  pour  la  Médecine. 

ANATOMISTE,  fujet  qui  s’applique  à l’Anatnmie , 
en  poflcde  les  connoifiâncès , & s'efforce,  par  fes  dilfec- 
tions,  à en  reculer  les  bornes. 

ANCHILOPS.  Tumeur  contre  nature,  qui  a fon  fiege 
au  grand  angle  de  l’œil.  Elle  prend  le  nom  d 'Ægilops 
lorlqu’elle  vient  à s’ouvrir.  * 

On  en  diltingue  deux  efpeccs  : une  formée  par  con- 
geftion  , & l’autre  inflammatoire.  Dans  la  première  on 
tente  la  réfolution  en  appliquant  des  répereuflifs  tels  que  * 
les  eaux  de  laitue,  de  pourpier  , de  plàntain:  on  peut  aulli 
appliquer  l’emplâtre  contra  rupturarn  fur  les  tempes  & 
les  parties  voifines  de  celle  qui  eft  atfcdéc,  pour  inter- 
cepter l’abord  de  la  matière.  Si  la  tumeur  eft  inflamma- 
toire , il  faut  l’attirer  à fuppuration  le  plus  promptement 
qu’il  eft  poflïble,  & l’ouvrir  aufli-tôt  qu’on  s’apperçoit 
que  le  pus  eft  formé,  afin  de  prévenir  l’acrimonie  qu’il  , 
contraéteroit  par  fon  îéjour , qui  lui  feroit  ronger  les  par- 
ties voifines,  & donner  naifiance  à la  fiftulc  lacrymale. 

ANCHYLOSE.  Maladie  danS  laquelle  deux  os,  joints 
par  articulation  mobile , font  foudés  enfemble , & ne  font 
plus  qu’une  piece. 

On  peut  aivifer  les  Anchylofes  en  vraies  ou  parfaites , 
& cnfaujjfis  ou  imparfaites.  ( 

La  première  efpece  ne  permet  aucun  mouvement  j dans 
la  fécondé , il  n’eft  que  diminué. 

On  peut  encore  divifcr  l’AnChylofe  relativement  aux 
vues  qui  la  produifent:  c’cft  le  parti  que  nous  allons  pren- 
dre , &,  d’après  M.  Duverncy,  nous  en  diftinguons  fept 
efpeces. 

La  première,  qui  eft  l’Anchylofc  par  inaüfon , arrive 
à la  fuite  des  longues  maladies,  comme  des  fradures,  des 
luxations,  des  anevrifmes,  des  longs  abcès,  & généiale- 
4 ment  de  toutes  celles  qui  ont  retenu  long-tems  une  par- 
tie dans  l’inadion;  ce  qui  a donné  lieu  à l’épaiflifTement 
de  la  fynovie.,  Cette  efpece  d’Anchylofe  eft  la  plus  fecilc 
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à guérir,  fur-tout  quand  elle  ell  nouvelle.  Pour  la  pré- 
venir , il  faut  avoir  foin  de  fléchir  doucement  la  partie 
dans  les  panfemens  qu’on  y tait.  On  la  guérit  en  appli- 
quant demis  des  grailles  & des  huiles  qui  donnent  de  la 
fouplefl'e  aux  tendons  & aux  ligamens,  on  y joint  des  li- 
queurs aromatiques  & fpiritueufes , qui  pénètrent  dans 
l’articulation  & atténuent  l’humeur,  dont  l’épailfilfement 
caule  la  maladie  ; fi  la  douleur  cft  grande , on  ajoute  les 
anodins  : parmi  les  graines  les  plus  ufitées  font  celles  de 
bléreau,  la  moelle  de  cerf,  celle  des  pieds  de  bœuf.  On 
les  anime  avec  les  huiles  de  mufeade  , de  callorcum , de 
laurier,  de  genièvre,  l’efprit-dc-vin  camphré.  Les  anodins 
que  l’on  peut  ajouter  font  la  morellc  , la  jufquiame  , 
l’opium. 

On  emploie  avec  fuccès  les  cataplafmes  & les  décoc- 
tions émollientes , les  bouillons  de  tète  de  mouton  & de 
tripes.  On  voit  de  très-bons  effets  des  douches  d’eaux  mi- 
nérales chaudes,  comme  celles  de  Batrege,  de  Bourbon, 
du  Mont-d’or.  On  peut  en  faire  d’artificielles  en  ajou- 
tant du  fel  marin  & du  fel  ammoniac  à de  l’eau  chaude. 
On  en  a guéri  en  mettant  la  partie  malade  dans  la  gorge 
d’un  bœuf  auflï-tôt  après  qu’il  eff:  égorgé. 

La  fécondé  clH’  Anchylofe  glaireufe,  qui  a lieu,  lorfque 
la  fynovie  a contraélé  une  qualité  glaireufe  , caulèe  & 
entretenue  par  de  mauvaifes  digeftions.  Il  faut  purger , 
donner  l’émétique,  les  appétitifs,  les  fondans,  rétablir 
l’eftomac , appliquer  des  topiques  émolliens  & réfolutifs. 

La  troifieme  ell  l’ Anchylofe  féreufe  : elle  eff;  caufée 
par  l’infiltration  d’une  humeur  féreufe  dans  les  tégumens, 
les  tendons  & les  ligamens  ; ou  par  fon  épanchement  dans 
l’articulation  meme  : c’efl:  une  vraie  hydropitie  à l’article. 
On  donne  les  purgatifs  hydiagogues,  tels  que  le  jalap,  la 
feammonée , la  gomme  gutte  ; les  bouillons  appéritifs 
avec  le  veau,  les  feuilles  de  chicorée  fauvage,de  boura- 
che , de  buglofe , de  cerfeuil,  & le  fel  de  glaubcrt  ou 
d’epfom.  Le  vin  blanc  dans  lequel  on  a fait  bouillir  les 
cendres  de  vignes, de  bois  de  genièvre,  de  genêt;  les  opia- 
tes  abforbans  : on  fait  des  fomentations  avec  les  racines 
de  couleuvrée,  de  coûcombre  fauvage , les  feuilles  d’hyc- 
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blc  , les  fleurs  de  fureau,  de  mélilot  , les  graines  de  Iau^ 
rier  & de  genièvre,  le  tout  cuit  dans  l’urine.  On  emploie 
les  fumigations  far  la  partie  avec  les  plantes  aromati- 
ques. Si  c’eft  le  genou  qui  eft  attaqué , rien  n’cft  plus 
avantageux  que  l’application  d’un  vélicatoire  au-deflus  du 
gras  de  la  jambe. 

La  quatrième  eft  la  purulente  ; elle  eft  accompagnée 
de  grandes  douleurs,  & occafionnée  par  l’acrimonie  de 
la  fynovie  qui  ronge  les  ligamcns  , les  cartilages,  & caufe 
des  abcès  dans  les  articulations.  Elle  arrive  fouvent  aux 
écrouelleux  & aux  vétolés  : il  eft  rare  qu’elle  n’ait  pas 
des  fuites  fàchcufes.  On  cherche  à la  détruire  en  traitant 
les  maladies  qui  la  caufent  , par  les  remedcs  qui  leur 
conviennent.  On  ouvre  l’abcès  de  bonne  heure  par  l’inci- 
lîon  ou  le  cautcre.  On  a foin  d’animer,  avec  lcsbeaumes 
fpiritueux,  tous  les  l'emedes,  avec  lefquels  onpanfe,  afin 
d’ entretenir  le  relfort  des  ligamens  & des  tendons.  On 
peut  faire  des  injedions  avec  la  décodion  de  pcrficaire,  & 
le  baume  de  Fioravanti. 

La  cinquième  eft  la  gouteufe;  elle  fe  trouve  jointe  à 
des  douleurs  trcs-vives,  & eft  occafionnée  par  un  dépôt  de 
la  matière  arthritique  fur  l’articulation.  Ces  dépôts  font 
critiques  & falutaires.  Lorfqu’ils  fe  forment , il  faut  donc 
éviter  tous  les  répercullifs  & aftringens,  & fe  contenter 
de  remedcs  émolliens  & anodins  , tels  que  la  citrouille 
bouillie  dans  le  lait;  & le  cataplafmc  de  mie  de  pain  & de 
bierre,  auquel  on  ajoute  de  la  ciguë  ou  un  peu  d’opium. 
On  ne  peut  la  guérir  qu’avec  la  goutte 

La  fixieme  eft  l’Anchylofc  par  fradure:  elle  arrive  à là 
fuite  des  fradures  qui  ont  pénétré  dans  l’articulation  i 
elle  eft  caufée  par  le  fuc  nourricier  qui  fe  répand  dans 
cette  cavité  , & foude  les  os  enferrble.  Elle  eft  incu- 
rable. 

La  feptieme  eft  l 'exojlofée  : elle  arrive  par  le  gonfle- 
ment & l’exoftoie  des  épiphyfes  dont  les  fibres  ofl'eufes  fe 
ramolliflent  Elle  eft  également  incurable. 

Il  faut  avoir  foin,  dans  le  traitement  des  Anchylofes  , 
de  faire  fouvent  des  efforts  pour  fléchir  la  partie  malade. 

* Colombus  confcrvoit  le  fquelette  d’un  malheureux 
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dont  toutes  les  articulations , excepté  celles  des  côtes  avec 
l’epine  & le  fternum,  s’étoient  anchylofécs.  Il  vécut  long-, 
tems  en  cet  état , & mourut  avancé  en  âge  à l’hôpital  des 
Incurables  de  Rome.  Il  ne  remuoit  que  les  yeux 5 la  lan- 
gue, la  poitrine,  l’abdomen  , & le  penils.  On  lui  avoir  ar- 
raché deux  dents  à la  mâchoire  fupérieurc , & deux  à l’in- 
férieure: c’étoit  par  cette  ouverture  qu’on  lui  faifoit  pren- 
dre des  alimens. 

ANCON.  Nom  que  les  anciens  Anatomiftes  ont  donné 
à l’olécrâpe.  Voyez  Cubitus  & Anconè. 

ANCONE’.  Nom  que  l’on  donne  à plufieurs  mufcles 
extenfeurs  de  l’avant-bras,  parce  qu’ils  vont  s’attacher  à 
l’apophyfe  ancon  ou  olécrane  du  cubitus. 

M.  Winflow  a décrit  fous  le  nom  de  grand  Anconè, 
d’Anconé  d’externe  & d’Anconé  interne  , un  vrai  muf- 
cle  triceps,  que  d’autres  Anatomiftes  ont  divifé  en  long 
& court  extenleurde  l’avant-bras,  & en  brachial  externe. 
Voyez  Triceps  brachial. 

Anconè  (petit),  mufcle  qui  a une  de  fes  attaches  à la 
partie  inférieure  du  condile  externe  de  l’os  du  bras , & 
fc  termine  au  bord  de  l’apaphyfe  ancon.  Souvent  il  eft 
adhérent  par  fa  partie  inférieure  au  mufcle  ordinairement 
appelle  Brachial  externe,  & pourroit,  par  cette  raifon, 
être  regardé  cojnme  une  quatrième  portron  de  celui  que 
nous  nommons  Triceps  brachial. 

ANCYLOBLEPHARON.  Maladie  dans  laquelle  la 
vue  eft  empêchée, parce  que  les  paupières  font  adhérentes 
foit  cntr’elles,  foit  avec  le  globe  de  l’œil. 

Quelquefois  c’eft  un  vice  de  conformation  : fouvent 
elle  eft  la  fuite  d’un  ulcère  dans  ces  parties,  qui  a été 
mal  traité;  d’une  brûlure  ; de  la  petite  vérole. 

Si  les  paupières  font  collées  feulement  entr’elles , le 
pial  eft  moins  grand  que  fi  la  coalition  avoit  lieu  avec  le 
globe  de  l’œil , fur-tout  avec  la  cornée  tranfparente. 

L’opération  qui  convient  ici,  eft  délicate.  Elle  confifte 
' à introduire  du  côté  du  grand  angle  de  l’œil,  où  les  pau- 
pières ne  font  prefque  jamais  collées,  une  fonde  caneléç 
que  l’on  conduit  pardeflous , jufqu’où  on  veut  les  ouvrir, 
on  engage  cnf\iite  un  biftouri  ou  une  lancette  dans  la, 
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rainure  de  la  fonde,  & on  fépare  les  paupières  pat  ce 
moyen.  On  peut  faire  cette  opération  avec  une  paire  de 
cifeaux  dont  on  introduit  fous  les  paupières  une  des  bran- 
ches garnie  d’un  bouton  à fa  pointe. 

Si  les  paupières  font  collées  au  globe  de  Tccil , le  mal 
eft  beaucoup  plus  grand.  On  peut  même  le  regarder  com- 
me incurable , fi  l’adhérence  a une  étendue  confidérable , 
fur-tout  avec  la  cornée  tranfparente.  On  peut  cependant 
la  tenter , mais  ce  ne  fera  jamais  fans  danger.  En  fepa- 
rant  l’adhérence  avec  la  conjonctive,  il  vaudroit  mieux, 
fuivant  M.  Heilter,  entamer  cette  membrane , que  celle 
qui  tapifte  la  paupière  , parce  qu’on  courroit  rifque  d’en- 
lever les  glandes  dont  elle  elt  parfemée,  ce  qui  feroit 
d’une  dangereufe  conféquence. 

Après  avoir  détruit  l’adhérence,  on  empêchera  qu’elle 
ne  recommence  de  nouveau,  en  mettant  entre  les  deux 
parties  léparées  un  peu  de  linge  ou  de  charpie  imbibée 
d’huile  d’amandes  douces  : fi  le  malade  ne  pouvoit  fouf- 
frir  entre  la  paupière  & l’œil,  ni  linge,  ni  charpie,  on  y 
inje&eroit  fouvent  un  collyre  d’eau  de  plantain,  de  tuthie 
& de  fucre  de  Saturne,  & on  auroit  loin  d’écarter  fou- 
vent  les  paupières  avec  le  doigt. 

Quelqueiois,  fur-tout  après  la  petite  vérole  , une  hu- 
meur gluante  colle  les  paupières,  & empêche  le  malade 
d’ouvrir  les  yeux.  En  ce  cas,  loin  d’écarter  les  paupières 
de  force,  il  faut  fe  contenter  de  les  balliner  fouvent  avec 
du  lait  tiede. 

ANCYROIDE,  qui  a la  forme  d’un  ancre.  Les  Ana- 
tomiftes  donnent  ce  nom  à une  apophyfe  de  l’omoplate, 
plus  connue  fous  le  nom  de  Coracoïde. 

ANDROGINE.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  terme* 
grecs , qui  lignifient  homme  & femme.  On  donne  ce  nom 
aux  hermaphrodites.  Il  efl  très-rare  d’en  trouver  de  véri- 
tables. La  plupart  des  fujets  que  l’on  a regardés  comme 
tels,  étoient  des  femmes  chez  qui  le  clitoris  excédoit  la 
grandeur  ordinaire.  Voyez  Clitoris  Hermaphrodite. 

/ ANDROTOMIE.  Difle&ion  du  corps  humain.  On  la 
nomme  aulli  Andranatomie.  Elle  diffère  de' la  Zootomie, 
en  ce  que  celle-ci  eft  la  dilîe&ion  des  animaux. 

G iv 
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ÀNEVRISMAL,  qui  appartient  à l’anevrifme.  Ainfi 
on  dit  jac  anevrifmal y poche  anevrifmale , pour  expri- 
mer la  tumeur  formée  par  l’anevrifme. 

ANEVRISME.  Tumeur  contre  nature,  formée  par  le 
faiig  artériel. 

On  diftingue  deux  fortes  d’Anevrifmes,  le  vrai  & le 
faux.  On  le  divife  encore  en  interne  & en  externe. 

L’Anevrjfme  vrai  eft  formé  par  la  dilatation  d’une  ar- 
tère. La  tumeur  clc  circonfcritc  fans  changement  de  cou- 
leur à la  peau.  Elle  ccdc  fous  le  doigt,  & difparoit  en  to- 
talité ou  en  partie,  lorfqu’on  la  comprimes  parce  que  la 
prellion  fait  rentrer  le  fang  dans  l’artere.  Elle  eft  com- 
munément, accompagnée  d'un  battement  qui  répond  à ce- 
lui du  pouls  : ce  qui  n’eft  cependant  pas  fans  exception. 
On  a vu  des  Anevrifmes  commcnçans , dans  lefquels  la 
pulfation  étoit  manifefte,  & s’attoiblilfoit  à mefure  qu’ils 
devenoient  plus  anciens.  Cela  arrive  dans  ceux  dont  la 
progreifon  eft  lente , parce  que  le  fang  par  fon  féjour 
dans  le  fac  anevrifmal,  forme  des  couches  qui  augmen- 
tent l’épaiifeur  des  parois , & leur  donne  une  nouvelle 
confiftance.  Il  s’en  trouve  d’autres  au  contraire,  dans  lef 
quels  la  pulfation  , infenlible  d’abord  , devient  plus  con- 
fidcrable  à mefure  que  leur  volume  augmente,  & que 
leurs  parois  font  plus  prêts  à le  rompre  : ce  qui  a lieu  fur- 
tout  dans  ceux  dont  l’accroilTement  eft  rapide, 
i Tes  caufcs  de  l’Anevrilme  vrai  font  tout  ce  qui  peut 
détruire  quelques-unes  des  tuniques  de  l’artere  lans  en- 
dommager les  autres.  Le  fang  continuant  à faire  effort 
fur  le  canal  artériel,  forcera  la  partie  dans  laquelle  les 
membranes  font  affaiblies , & qui  alors  offrira  une  rélif. 
tance  moindre  que  l’ effort  du  fang  fur  elle.  Elle  cédera 
donc  peu  à peu  à l’impulfion  de  ce  fluide  , & fa  diften- 
fion  fera  un  Anevrifmc  vrai.  La  plupart  des  caufes  qui' 
donnent  naiftance  à cette  efpece  d’Anevrifme,  font  ex_ 
ternes , telles  que  les  coups,  les  fraétures.  La  plus  ordi- 
naire de  toutes  eft  une  faignée  mal  faite  , dans  laquelle 
la  lancette  a pénétré  jufqu’à  l’artere  , & en  a coupé  quel- 
que membrane  : cc  qui  rend  les  Anevrifînes  plus  com- 
muns au  pli  du  bras  que  par-tout  ailleurs. 
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L’application  du  papier  mâché  , des  comprefles  gra- 
duées, le  bandage  nommé  Ponton,  font  des  moyens  à 
tenter  dans  les  commencemens;  s'ils  font  inutiles,  il  faut 
en  venir  à l’opération  : reHource  toujours  cruelle , fou- 
vent  infruétueufe , & quelquefois  meme  impraticable. 

On  ne  peut  faire  cette  opération  qu’aux  extrémités  du  ' 
corps,  & lorfque  la  tumeur  eft  formée  dans  un  rameau 
artériel,  &:  non  dans  un  tronc  : ce  que  l’on  rcconnoit  en 
faifânt  une  compreüion  à l’artere , au-deiTus  de  l’Ane- 
vrifrne.  Si,  apres  la  compreflion,  la  chaleur  &.  la  vie  fc 
confèrvent  dans  la  partie  qui  eft  au-deflbus,  c’cft  une 
marque  qu’elle  reçoit  des  aiteres  collatérales  une  quan- 
tité de  fâng  fufnfante  pour  la  nourriture.  Si  au  contraire 
elle  devient  froide , il  faut  ceft'er  la  compreflion  qui  cau- 
feroit  la  mortification.  La  même  choie  arriveroit  après 
l’opération  ; c’efl  pourquoi  il  ne  faut  pas  la  tenter.  On  fc 
contente  en  ce  cas  des  remèdes  palliatifs  s ou  bien  il  faut 
recourir  à l’amputation.  On  a cependant  des  exemples 
d’opérations  qui  ont  réufli , quoique  la  partie  ne  parut 
pas  prendre  de  nourriture  dans  le  commencement. 

Lorfqu’on  a réfolu  de  faire  l’opération, après  avoir  pré- 
paré le  malade  par  les  rem ed es  généraux  comme  dans 
toutes  les  grandes  opérations,  on  peut  le  laifler  dans  fon 
lit.  Il  eft  plus  commode  pour  le  Chirurgien  de  le  faire 
placer  dans  un  fauteuil.  On  applique  le  tourniquet  au- 
deflus  de  l’Anevrifme  pour  comprimer  l’artere;  enfuite 
l’Opérateur  pince  la  peau  tranfverfaîcmentfur  la  tumeur, 

& fait  une  incihon  longitudinale;  puis  il  paflc  une  fonde 
cannelée  dans  l’angle  intérieur  de  l’incifion  , & la  proion* 
ge  jufqu’au-delà  de  la  tumeur  avec  le  biftouri  dont  il  en- 
gage la  pointe  dans  la  cannelure  de  la  fonde: il  en  fait  cn- 
luite  autant  à l’angle  fupéricur.  Si  la  tumeur  eft  recou- 
verte d’une  aponevrofe,  il  la  débride  de  la  même  ma- 
niéré; & après  avoir  découvert  l’artcre,il  pafte  par-def- 
fous&  au-deftus  de  la  tumeur,  un  fil  ciré  avec  lequel  il 
fait  la  ligature.  Il  y a beaucoup  de  Chirurgiens  qui  font 
une  féconde  ligature  à l’artere,  au-deflbus  de  l’Anevrifme, 
pour  empêcher  le  fang  des  rameaux  artériels  veifins,  qui 
communiquent  par  anaftomofe,  de  remonter  & de  eau- 
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fer  une  hémorragie.  Il  faut  éviter  de  lier  le  nerf  avec 
l'ancre.  Lorfqu’ils  font  tellement  collés  qu’on  ne  peur 
lier  l’un  fans  l’autre,  il  y a des  Praticiens  qui  au  lieu 
d’une  aiguille  à pointe  moulTc,  en  prennent  une  fort  ai- 
guë avec  laquelle  ils  comprennent  beaucoup  de  chairs 
dans  la  ligature,  afin  de  prévenir  les  accidens  qui  arrive- 
roient  de  la  compreflion  trop  exade  des  nerfs.  Burman- 
nus,  en  faifant  la  ligature  de  l’artere  , mettoit  une  pe- 
tite comprelfc  entre  elle  & le  fil,  de  peur  de  la  couper  en 
ferranr. 

Lorfque  la  ligature  eft  faite , on  ouvre  la  tumeur  , on 
la  vuide  de  fang,  & on  coupe  un  peu  de  fes  bords  & de 
ceux  de  la  peau, qui  embarraltcroientdans  les  panfemens, 
fur-tout  quand  rAncvrifmc  a été  d’un  volume  confidéra- 
ble.  On  emplit  enfuite  la  plaie  de  charpie  feche  que  l’on 
contient  avec  un  bandage  peu  ferré.  C’eft  une  fage  pré- 
caution de  laill’er  le  tourniquet  en  le  deflerrant  un  peu  : 
on  diminue  par  ce  moyen  l’adion  du  fang  fur  la  ligature. 
On  enveloppe  la  partie  qui  eft  au-deiTous  dans  des  flanel- 
les imbibées  de  quelque  liqueur  fpiritueufe,  comme  de 
l’eau-de-vie  camphrée,  de  gros  vin  rouge,  pour  ranimer 
la  circulation. 

L’Anevrifme  faux  eft  une  tumeur  dont  la  furface  eft 
inégale , caufée  par  l’épanchement  du  fang  artériel  dans 
le  tiflu  cellulaire;  s’il  s’étend  jufqu’au  voifinage  de  la 
peau  , il  la  fait  paroître  de  différentes  couleurs.  On  fent 
quelquefois  un  petit  battement  dans  la  tumeur  ; plus 
fouvent  on  n’y  en  fent  pas. 

Les  caufes  font  tout  ce  qui  peut  ouvrir  une  artere.  La 
plus  commune  eft  une  faignée  dans  laquelle  on  a pris  far- 
terc  pour  la  veine. 

L’opération  qui  convient  dans  cette  forte  d’Anevrifme, 
eft  à peu  près  la  meme  qui  convient  dans  l’Anevrifme 
vrai  ; on  applique  le  tourniquet,  on  découvre  de  même 
l’artere , & l’on  fait  la  ligature  au-dcfTus , & fi  on  veue 
au-deflous  de  l’ouverture  ; on  incife  enfuite  la  tumeur^ 
dans  toute  fa  longueur,  & on  la  vuide  le  plus  exadement 
qu’il  eft  polfiblc,  de  tous  les  caillots  de  fang  qu’elle  con- 
tient. 
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L’application  du  tourniquet  n’eft  pas  toujours  pofli- 
ble  , à caufe  du  gonflement  excelfif  de  la  partie.  Souvent 
elle  n’ell  pas  nécefl'aire,  parce  que  le  fang  ell  arreté  par* 
un  caillot  qui  fé  forme  & empêche  quelquefois  de  dé- 
couvrir fur  le  champ,  le  lieu  précis  où  l’artere  eft  ouverte; 
on  déterge  enfuite  la  playe,  on  la  fait  fuppurer  & cica- 
trifer,  les  ligatures  tombent  pendant  lafuppuration,  en 
feiant  peu  à peu  les  parois  de  farter?. 

M.  poubert  Chirurgien  de  Paris,  diftingue  une  autre 
efpece  d’Anevrifme  faux,  qu’il  nomme  enKyfté;  il  pré- 
fente  tous  les  lignes  de  l’Ançvrifme  vrai  , & arrive  à la 
fuite  des  faignées  dans  lefquelles  on  a ouvert  l’artere.  Les 
précautions  que  l’on  prend  dans  ces  fortes  d’accidcns , 
îuffifent  bien  quelques  fois  pour  cicatrifer  les  aponévrofes 
& autres  parties  placées  devant  l’artcre  , fans  que  les 
membranes  fe  réunifient.  Lorfqu’on  aura  tiré  le  bandage, 
Je  mouvement  du  fang  diftendra  peu  à peu  les  membra- 
nes nouvellement  cicatrifé,  & en  formera  un  fac  : l'opé- 
ration confifte  à ouvrir  la  tumeur  , découvrir  l’ouverture 
de  l’art  erp  & en  faire  la  ligature. 

On  a quelques  fois  guéri  des  Anevrifmes  faux,  fans 
lier  l’artere  , l’opération  confite  à découvrir  le  lieu  où 
elle  eft  ouverte,  & appliquer  deifus,  de  l’agaric  pré- 
paré , & de  la  poudre  de  lycoperdon , il  y a plulieurs 
exemples  du  fuccès  de  cçtte  méthode. 

Les  Anevrifmes  internes , font  ceux  qui  fe  forment 
dans  les  cavités  du  corps,  il  font  ordinairement  mortels; 
Il  faut  fe  contenter  des  remedes  palliatifs , tels  que  les 
faignées  de  tems  en  tems,  des  alimens  légers,  éviter  les 
efforts,  les  pallions  violentes,  tel  que  la  colere.  &c. 

ANFRACTUOSITE’.  Ce  mot,  par  lui-même,  ligni- 
fie détour , & fe  dit  en  Anatomie  de  filions , profonds 
& tortueux  , qui  font  pratiqués  dans  plulieurs  parties  , 
fur-tout  dans  la  fubftance  du  cerveau  qui  en  contient  un 
grand  nombre  à fa  lurracç.  Dans  cet  organe  ils  font  re- 
couverts par  la  pie  mere  qui  l'enfonce  par-tout  pour 
tapiffer  leurs  parois. 

Quelques-uns  regardent  le  mot  Anfra&uofité  & celui 
de  linuolité  comme  fynonimes,  d’auucs  les  diftinguent, 
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& difent  que  la  finuofité  eft  une  Anfraéluofité  fuperfî- 
cielle. 

ANGEIOGRAPHIE.  Cè  mot  fignifie  defeription 
des  vaiilcaux.  Il  eft  compofé  de  deux  termes  grecs,  dont 
l’un  fignifie  vailfeau  & l’autre  defeription.  On  le  prend 
pour  fynonime  avec  angeïologic , on  dit  aufli  Angio- 
graphie. 

ÂNGEIOLOGIE,  partie  de  l’Anatomie  qui  traite 
des  vaifleaux.  On  dit  auiîi  Angléologie. 

AN GEIOTOMIE.  En  Anatomie  ce  mot  fignifie  dif- 
feétion  des  vaiilcaux.  On  dit  aufii  Angiotomie. 

Angéiotcmie.  En  Chirurgie , c’eft  l’ouverture  d’un 
vaiiîeau.  Ce  mot  eft  compolé  de  deux  termes  grecs,  dont 
l’un  veut  dire  vaiileau , & l’autre  fignifie  incrlion.  Cette 
opération  eft  une  forte  de  diérèfc , & convient  princi- 
palement à la  faignée,  tant  de  la  veine  que  de  l’artcre  , 
quoique  ce  ne  foient  pas  là  les  feuls  vaiilcaux  qui  com- 
pofent  le  corps  humain  > mais  ce  font  les  feuls  fur  lef. 
quels  on  pratique  l’opération. 

ANGLE.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  aux  dif- 
férentes parties  qui  ont  la  figure  d’un  Angle,  tels  font  les 

Angles  de  l’ceil,  qui  font  les  endroits  de  réunion  de 
la  paupière  fupérieure  avec  l’inférieure  : il  y en  a deux , 
un  qui  regarde  la  racine  du  nez. , on  le  nomme  grand 
Angle , Angle  interne  ou  grand  Canthus  : Lautre  regarde 
les  tempes,  & s’appelle  petit  Angle  , Angle  externe  ou 
petit  Canthus. 

ANGULAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  aux 
angles. 

Angulaire,  (artere)  Elle  vient  de  la  maxillaire  externe, 
paile  à la  racine  du  nez,  contre  le  grand  angle  de  l’œil, 
d’où  elle  tire  fon  nom , va  fe  perdre  dans  le  mufcle  fron- 
tal, après  avoir  fourni  des  rameaux  aux  mufcles  des  pau- 
pières & des  parties  voifines. 

On  a donné  aufli  ce  nom  à la  veine  qui  rapporte  le 
•fang  de  ces  parties,  dans  la  jugulaire  externe. 

On  a quelque  fois  donné  le  nom  & Angulaires  a quatre 
apophyfes  de  l’os  coronal,  qui  répondent  aux  angles  des 
yeux  , & font  plus  connues  fous  le  nom  d 'Apophyfes 
orbitaires . 
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Quelques  Auteurs  ont  encore  donné  le  nom  A' Angu- 
laire à l’artere  maxillaire  intérieure,  parce  qu’elle  paile 
fous  l’angle  de  la  mâchoire , & fe  diftribue  aux  parties 
voifines.  M.  Winflow,  dit  qu’on  peut  donner  le  nom 
A' Angulaires,  aux  dents  canines,  parce  qu’elles  forment 
un  Angle  qui  fépare  les  petites  molaires  d'avec  les  inci- 
fives. 

Angulaire  , (mufclc)  ou  Releveur  propre  de  l’Omo- 
plate : s’attache  par  une  de  fes  extrémités , aux  apophy- 
fes  tranverfes  des  quatre  vertèbres  fupéricures  du  col,  <$c 
par  l’autre , à l’angle  fupérieur  de  l’omoplate , d’où  il 
tire  fon  nom.  bon  ufage  eft  de  relever  en-haut , la  par- 
tie de  l’omoplate  à laquelle  il  s’attache.  Cet  ulhge  lui 
a fait  donner  le  nom  de  mulcle  de  patience,  parce  qu’il 
eft  ordinaire  de  lever  les  épaules  quand  on  s’impatiente. 

Angulaire,  (nerf)  Petit  cordon  nerveux,  qui  part  du 
maxillaire  inférieur,  & accompagne  l'artere  Angulaire 
dans  fes  diftributions. 

ANIMAL.  ( l’efprit  ) La  fecrction  de  l’efprit  animal, 
eft  une  des  plus  étendue.  Elle  fe  fait  dans  le  cerveau  ; 
voici  comme  on  prouve  l’exiftence  de  l’efprit  Animât 
Quand  un  nerf  eft  comprimé  , lié  ou  coupé,  la  partie  où 
le  nerf  aboutit,  perd  tout  fentiment;  fi  le  nerf  eft  obf- 
trué  , la  même  chofc  arrive  à la  partie  qui  fe  trouve  au- 
delà  de  l’obftru&ion.  On  ne  peut  donc  pas  penfer  rai- 
fonnablcment  que  l’aétion  & le  fentiment , dépendent 
de  l’ébranlement  des  nerfs:  mais  comment  concevoir  que 
des  nerfs  mois  & tendres,  foient  fulceptibles  de  vibration? 
Comment  ce  trémouilémcnt , en  le  fuppofant , le  com- 
muniqueroit-il  par  de  petites  fibrilles,  ou  de  gros  nerfs? 
par  exemple  , on  touche  le  plus  légèrement  qu’il  eft  pof- 
fible,  avec  la  pointe  d’une  épingle  le  bout  de  l’index, 
quelque  légère  que  foit  l’impreflion,  le  cerveau  la  fent 
dans  l’inftant.  Or  comment  eft-il  poflible  que  la  petite 
fibrille  aftéélée,  communique  fon  trémouflement,  que 
nous  lui  fuppofons,  au  gros  nerf  mediant  ; il  ira  juf- 
qu’à  la  racine , mais  il  ne  l’ébranlera  certainement  pas. 
D’ailleurs  cette  vibratilité  ne  doit  pasavoir  lieu , lorfquc 
le  nerf  eft  relâché.  Le  doigt , quand  il  eft  courbé , ne  de- 
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vroit  pas  jouir  du  featiment:  or  le  contraire  arrive  ; donc 
les  nerfs  ne  peuvent  erre  des  cordes  tendues  & fufcepti- 
bles  de  trémouffêmcnt. 

Qui  pourroit  expliquer  que  le  nerf  diaphragmatique 
prelle  de  haut  en-bas , fâit  entrer  le  diaphragme  en  con- 
traction après  la  mort  de  l’Animal,  (i  on  n’admet  pas 
un  fluide  qui  coule , & qui  revienne  de  nouveau  au  cer- 
velet. 

On  ne  peut  dire  quelle  eft  la  nature  de  cet  efprit , 
parce  qu’il  n’a  jamais  etc  vû.  Ce  n’eft  pas  cependant  une 
taifon,  pour  le  nier  : il  exifte,  on  ne  le  connoît  que  par 
fes  effets.  Il  en  cft  de  même  de  l’air,  que  nous  n’avons 
jamais  pû  appercevoir , qu’on  l’examine  de  même  par  fes 
effets.  Nous  fçavons  I.  que  c’ell  la  matière  la  plus  fub- 
tile  de  nos  humeurs.  1.  Que  c’eft  un  fluide  bien  plus  lé- 
ger que  l’air.  Car  il  entre  dans  les  tuyaux  capillaires  i 
or  le  dernier  n’y  peut  entrer.  3.  Que  ce  fluide  eft  d’une 
tîtefle  infinie,  puilque  une  fenfation  fait  en  meme  temS 
fon  impreflion  fur  le  cerveau,  & fur  le  pied.  Mais  de 
quelle  partie  de  nos  humeurs  cft-il  formé  ce  fluide?  eft-ce 
de  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  lymphe?  ndn , elle  lc- 
roit  bien  trop  groflicre  ; les  principes  ne  font  pas  allez 
tenus.  Des  phyfiologiftes  célébrés,  penfent  qu’il  eff;  dans 
la  nature  un  elprit  reüeur,  deftiné  à vivifier  les  plantes, 
les  animaux.  Cet  elprit,  félon  eux , n’eft  qu’un,  dans 
l’Univers.  Il  lert  également  aux  différens  êtres  animés. 
C’eft:  cet  efprit  fi  léger  , fi  fubtil , que  nous  tirons  des 
végétaux,  qui  fe  volatife  avant  leurs  huiles  elTentiellesi 
c’eft  cet  efprit  que  les  Chymiftes  appellent  l’eflcnce  des 
cfTences , & qu’ils  n’ont  jamais  pu  prendre,  ou  retenir,  à 
caufe  de  fa  volatilité;  ainfi  l’efprit  Animal  n’eft  autre 
chofe  que  jrct  efprit  reétcur  & univerfel.  En  effet,  les 
mêmes  propriétés  fe  trouvent  dans  l’un  & l’autre , même 
légèreté,  même  fubtilité,  volatilité,  de  forte  que  le  re- 

fne  Animal  & végétal  fe  confondent  dans  ce  point. 

.'homme  effectivement , en  examinant  les  chofes  de  près 
cft  une  plante,  il  vit,  croît , végété,  meurt  de  la  mê- 
me façon,  quant  à fon  corps;  c’eft  le  même  mccha- 
njlmc , la  même  orgaaifâtion  : on  doit  conclure  qu’oa 
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ne  connoît  pas  précifément  la  nature  de  l’efprit  Animal; 
mais  on  fçait  que  c’eft  une  fubftance  volatile , légère, 
lubtile  , femblable  à l’efprit  rc&eur  des  plantes,  qu’il  fe 
filtre  dans  le  cerveau,  que  de-là  il  coule  dans  toutes  les 
parties , qu’il  y retourne  , & qu’enfin  il  fe  fait  une  cir- 
culation , qui  furprend  fans  doute , mais  il  fera  ailé  de 
la  prouver. 

On  peu  demander  fi  l’efprit  Animal  fe  filtre  égale- 
ment dans  le  cerveau , St  dans  le  cervelet  : les  Phy- 
fiologiftes  répondent  à cette  qùeftion  , que  la  fecrc- 
tion  fe  fait  principalement  dans  la  lubilance  appellée  gri- 
fe  ou  corticale  du  cerveau  & de  la  moelle  ipiniere.  On 
dit  que  cette  fubllance  corticale  eft  formée  par  un  amas 
de  vailïcaux  fanguins,  & qu’elle  donne  naillance  à la  mé- 
dullaire, qui  n’eftquej’allemblage  de  tous  les  fecreteurs. 
Cela  peut  être  vrai,  en  fuppofant,  ce  qui  eft  vraifem- 
blable , que  les  nerfs , confidérés  à leur  origine , ne 
font  que  les  fecreteurs  continués  & prolongés.  On 
demande  encore  fi  l’elprit  Animal  eft  le  meme  dans 
tous  les  corps.  Par  exemple , fi  celui  qui  fert  pour  la 
vifion,  fert  aufli  pour  l’oüie.  M.  Lieutaud  a perde  qu’il 
y en  avoir  de  deux  efpcces,  I.  celuiquicaufe  lafenfation, 
a.  celui  qui  produit  le  moüvement.  La  première,  dit-il, 
eft  beaucoup  plus  legere,  & plus  fubtile  que  la  féconde  : 
ce  fiftême  n’eft  point  fondé  ; il  ne  prouve  que  des  lén- 
timens  vagues  & fubtils  ; il  auroit  pu  appuyer  fur  les 
expériences  fuivantes.  On  voit  fouvent  des  parties  qui 
avoient  perdu  la  fenfation  , conferver  le  mouvement. 
S’il  y avoit  un  argument  qui  pût  favorifer  le  fyftéme  de 
M.  Lieutaud  , ce  feroit  celur  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Cependant  il  ne  prouve  rien , car  ces  phénomènes 
n’ont  rien  d’étonnant , fi  on  fait  attention  que  les  nerfs, 
qui  vont  à la  peau,  peuvent  fe  paralyfer  ou  s'obftruer  , 
làns  que  ceux  qui  aboutirent  aux  mufcles , foient  af- 
fcdés.Il  eft  clair  pour  lors  que  le  mouvement  continuel  a, 
quoique  lafenfation  foit  détruite,  6*  vice-verjîî.  Ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  dans  le  foye,  les  vaifteaux  biliaires 
s’obftruer  & ne  gêner  en  rien  l’organifation  des  vaif- 
feaux  fanguins.  ]VÏ.  Lieutaud  s’eft  donc  trompé  , en  ad- 
mettant deux  efpeces  d’cfprits  Animaux. 
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L’ufage  de  l'efprit  Animal  , c’efl  I.  d’entretenir 
l’aétion  tonique  , 2.  de  produire  le  mouvement  muf- 
culairc  , 3.  d’être  le  principe  des  fenfations.  Voici  le 
méchanifme  , pat  lequel  ces  choies  s’opèrent. 

Des  Phyfiologiftes  ont  dit  que  les  nerfs  étoient  extrê- 
mement pleins  d’efprits  depuis  le  cerveau  , jufqu’aux 
mulclcs  , où  ils  alloient  fe  rendre  : il  ne  donnoient  à ces 
efprits  aucun  mouvement,  fi  ce  n’eft  celui  d’ondulation. 
Selon  eux  , 1 orfque  nous  touchons  du  doigt  quelque 
chofc,  la  molécule  affecte  communément  dans  le  même 
inftant , l’imprcflion  qu’elle  reçoit  au  cerveau , toutes 
les  particules  du  fluide  étant  contiguës  : mais  ils  ne  nous 
ont  pas  dit  ce  que  devient  enfuite  l’cl'prit  Animal  ; ils  le 
fuppoloient  perpétuellement  dans  le  meme  état  : ce  fyf- 
téme  ne  peut  fe  foutenir.  Car  comment  concevoir  un 
fluide  fans  mouvement , garder  fes  propriétés  ? il  s’épaif- 
firoit , fe  coaguleroit  par  la  fuite  , enfin  il  s’altercroit. 
L’eau  , l’air  , tous  les  fluides  privés  de  mouvement  per- 
dent leurs  propriétés  : la  même  chofc  arrive  dans  l’elprit 
Animal.  D’autres  ont  penfé  qu’il  couloit  continuelle- 
ment du  cerveau  , dans  les  parties,  & qu’il  s’échappoic 
par  les  pores  de  la  peau,  après  avoir  produit  fon  effet, 
pour  telle  & telle  aétion.  Ce  fyftême  efl:  encore  moins 
foutenablc,  que  le  précédent  ; le  cerveau  feroit  bientôt 
épuife  , & ne  pourroit  plus  fournir  à cette  diiïïpation 
continuelle.  Comment  les  hommes  & les  Animaux  ré- 
fifteroient-ils  à de  fi  longs  travaux  ? ces  idées  ne  peu- 
vent avoir  lieu , quand  on  y fait  un  peu  de  réflexion. 

11  faut  donc  admettre  une  circulation  d’efprit  Animal 
femblable  à celle  du  fang.  Le  cerveau  & la  moelle  épi- 
nière l’envoient  à toutes  les  parties,  & il  en  efl:  rap- 
porté au  cerveau  & à la  moelle  épiniere  : il  faudra  des 
vaifleaux  nerveux , veineux  , pour  le  rapporter  , & 
on  en  admet  aufli:fans  cette  circulation,  on  ne  peut 
expliquer  aucun  phénomène , avec  elle  on  les  explique 
tous. 

ANIMALCULES,  vermiffeaux.  Petits  animaux  que 
l’on  obfervc*.dans  la  fcmence  des  animaux  mâles  de  tou- 
tes les  efpeces.  Ou  ne  les  apperçoit  qu’à  l’aide  du  microf- 
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tôpe.  Hartfoe-lKer  & LeuvenhoeK,  fc  font  difpiltés  l’hon. 
neur  de  cette  découverte.  Suivant  ce  dernier,  ils  reffem- 
blçnt  à des  aiguilles , on  les  remarque  dans  l’humeur 
qui  ic  trouve  dans  tout  le  tcfticule,  le  canal  déférent  les 
vclicules  feminales,  & enfin  dans  celle  qui  en  cft  expul- 
fée.  L’humeur  des  prollates  n’en  contient  point,  non  plus 
que  les  autres  liqueurs  du  corps.  Il  y a cependant  des  üb- 
l’ervatcurs  qui  ont  cru  appercevoir  de  petits  animaux 
dans  quelques  unes,  dans  l’état  de  maladie.  On  en  a vu 
dans  la  galle  , qui  relfemblcnt  à des  tortues  : il  y a eu  des 
Auteurs  qui  ont  foutenu  que  la  vérole,  la  perte  même 
& d’autres  maladies , étoient  caufées  par  de  petits  ani- 
maux , dont  l’exirtence  dans  nos  humeurs  trouble  l’œ- 
conomie  animale. 

'«Suivant  les  Obfcrvateurs  que  nous  avons  nommés , la 
femcnce  des  femelles  n’en  contient  pas  : celle  des  hom- 
mes efféminés  & des  malades,  en  contient  peu,  & ils  font 
prefque  lans  aéfionj  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  gens 
font  peu  propres  à la  génération. 

La  forme  des  Animalcules  n’a  pas  paru  la  même  à 
tous  ceux  qui  les  ont  vus.  Ils  conviennent  cependant 
qu’ils  reffemblent  à des  aiguilles.  Les  uns  difeut  que  la, 
queue , qui  eft  affez  longue  , n’eft  rien  que  la  moelle 
épinière  : d’autres  prétendent  que  l’homme  eft  tout  en- 
tier dans  la  tête  du  ver  & que  la  qüeuë  répond  à l’ombilic. 
D’autres  ont  foutenu  que  ces  petits  animaux  font  herma- 
phrodites , qu’ils  accouchent , fe  réproduifent,  qu’ils  ne 
font  pas  tous  formes  en  meme  rems  dans  la  liqueur  fe- 
minale,  & qu’ils  y prennent  vie  les  Uns  après  les  autres. 
M.  d’Alempatius  plus  hardi  encore,  publia  dans  les  nou- 
velles de  la  république  des  lettres  année  1699  , qu’il 
avoir  découvert  avec  un  microfcope  parfait , la  méta- 
morphose du  ver  en  homme,  qu’il  l’avoir  vu  forcir  de  fon 
enveloppe  , & avoit  diftingué  fes  jambes,  les  cuiffes,  fa 
uoittine  , les  deux  bras,  & que  fa  tête  étoit  recouverte 
d’une  cfpçce  de  capuchon.  M.  Ferrein  qui  a connu  à 
Montpellier  l’Auteur  de  cetre  prétendue  découverte  , 
allure  qu’il  n’avoit  publié  cette  chimère, qncpouv décon- 
certer les  inventeurs,  & les  parrifuns  du.  nouveau  fyftçmc. 

D.  de  Ch.  Tome  I.  H 
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M.  de  BufTon  nie  que  ces  petits  corps  apperçus  dans  la 
liqueur  féminale , (oient  de  vrais  animaux.  Il  leur  donne 
le  nom  de  molécules  organiques , -vivantes , & propres  à 
compofcr  un  nouveau  corps  organifé  d’une  nature  (èm- 
blabîc  à celui  dont  elles  font  extraites.  Il  les  a trouvés 
dans  la  lemeuce  de  latemelle  comme  dans  celle  du  mâle; 
& dans  les  infufions  du  germe  des  plantes,  il  a découvert 
aurtï  des  molécules  organiques , propres  à former  des  vé- 
gétaux de  l’elpcce,  dont  le  germe  étoit  tiré 

On  a découvert  dans  un  très-grand  nombre  de  liqueurs 
une  multitude  incroyable  de  petits  animaux , ou  au  moins 
de  petites  particules  auxquelles  on  a donné  ce  nom,  par- 
ce qu’elles  avoient  un  mouvement  qui  les  a fait  croire 
animées.  On  en  a vu  dans  des  infuiions  de  bled , de  paille, 
de  thé,  &c. 

Enrin,  M.  de  Malézicu  en  a vu  de  vingt-fept  millions 
de  fois  plus  petits  qu’une  mite;  & LeuvcnhoeK.  dit  en  avoir 
trouvé  dans  un  chabot  plus  que  la  terre  ne  peut  porter 
d’hommes. 

ANIMALES  (les  fondions) , font  celles  qui  dépen- 
dent de  l’union  du  corps  & de  l’ame  : par  exemple,  l’en- 
tendement, la  volonté,  &c.  On  y comprend  l’exercice 
du  ('animent,  des  idées,  de  l’imagination , & de  la  mé- 
moire. Il  faut  confidérer  dans  l’homme  trois  agens  qui 
font  différens  à raifon  de  leur  ellence  & de  leurs  opéra- 
tions; &,  pour  éviter  la  confufion,  leur  donner  des  noms 
différens  : nous  nous  fervirons  de  ceux  que  les  Anciens 
ont  adoptés,  & nous  les  appellerons  nature , ame  fenjlti- 
ve,  8c  ame  raisonnable.  On  n’entend  autre  chofe  par  na- 
ture, que  l’ccconomie  des  mouvemens  qui  agitent  les  fo- 
lides  & les  fluides,  pour  l’entretien  8c  la  confervation  de 
la  vie  du  corps.  L’ame  fenfitive  cil  un  agent  communaux 
hommes,  & aux  animaux,  qui,  en  conféquencc  de  la 
perception,  ou  du  fentiment  des  différens  mouvemens 
que  les  ob  ets  extérieurs  impriment  aux  fibres , & aux 
membranes  nerveufes , excite  en  eux  l’averfion  ou  le  dé- 
fit. Le  troifieme  principe  qui  nous  diftingue  des  animaux, 
qui  fe  fert  du  miniftere  des  fens , qui  fe  connoît,  connoîr 
tes  corps  extérieurs,  8c  les  feufations;  qui  eft  capable  de 
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i'affcmbler  , de  comparer,  d’approfondir  les  différentes 
idées  que  Les  objets  extérieurs  font  naître»  en  un  mot, 
qui  eft  capable  d’intelligence  & de  jugement,  enfin  de 
produire  les  adions  librement,  & par  fa  propre  déter- 
mination, eft  l'ame  raifonnable,  laquelle  nous  diftingua 
des  bétes. 


La  perception , le  defir  , l’averfion , la  penfée , la  com- 
paraifon  des  idées,  la  liberté,  ne  dépendent  en  aucune 
maniéré  de  la  figure  , de  la  lituation , de  la  grandeur,  de 
la  liaifon,  de  l’union  , ou  de  la  difpofition  des  fluides, 
ou  des  folides  , ni  de  lcur.adion  ou  de  leur  réadion,  il 
faut  donc  rcconnoître  dans  l’homme , outre  le  méchanif- 
me,  c’eft-à-dire  , l’ordonnance  des  mouvemens  qui  ré- 
fultent  nécell'airement  de  la  ftrudure  & de  la  difpofition 
des  parties,  un  principe  capable  , quoiqu’il  échappe  aux 
fens  de  lentir  & d’appercevoir  ces  mouvemens,  & de  por* 
ter  fon  jugement  fur  eux. 

L’elfence  & la  nature  de  ces  principes,  dont  l’un  eft 
purement  fentant  ,&  l’autre  veut,  conçoit  & agit  libre- 
ment dans  le  corps , ne  tombe  pas  fous  les  fens,  ni  me- 
me fous  l’entendement  humain.  Il  eft  cependant  vrai 
qu’il  y a entr’eux  une  différence  infinie,  ainfi  qu’entre 
leur  maniéré  d’agir.  Il  faut  donc  fe  donner  de  garde  de 
les  confondre  , & il  faut  les  diftingucr  j>ar  leurs  différen- 
tes opérations , qui  caradérifent  la  différence  de  leur  ef- 
fcnce.  Il  eft  encore  nécelfaire  au  Médecin  & au  Philofo- 


phe  de  rechercher  &d’cxamincr  foigneufement  comment 
ils  fe  trouvent  unis  & liés  dans  le  corps  humain  -,  & com- 
ment l’un  fe  fert  du  minifterc  de  l’autre  , & l’un  caufe 
dans  l’autre  des  affedions , des  difpofitions  , des  change- 


mens. 


Telles  font  les  loix  de  l’union  de  l’ame  & du  corps, 
que  certaines  efpeces  de  mouvemens  qui  confident  en 
, vibrations  & ofcillations,  étant  communiquées  aux  nerfs 
& aux  parties  nerveufes , il  naît  dans  l’ame  différentes 
perceptions  , ou  efpeces  de  fenlations  , agréables  ou  dé- 
làgréables. 

La  fenfation  ou  perception  n’eft  donc  point  la  même 
chofc  au  regard  de  l’ame  & du  corps. 

H ij 
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La  fcnfation  dans  l’ame  n’eft  autre  chofe  qu’une  cer- 
taine production  d’une  idée  , ou  la  connoiflance  d’un 
mouvement  imprimé,  connoiflance  réfléchie  de  l’ame. 
Lors  donc  qu’il  n’y  a pas  de  connoiflance  , il  n’y  a pas  de 
fenfàtion  ? 

C’cil  donc  une  erreur  groflïere  d’attribuer  à l’ame  une 
connoiflance  intérieure  de  la  difpofition  des  fibres'ner- 
veufes  de  fon  corps,  connoiflance  produite  par  la  vue  des 
caufcs  morbifiques , qui  menace  le  corps , ou  par  celle 
des  caufes  falutaires,  comme  les  médicamcns,  deforte 
qu’à  l’afped  des  unes  elle  fafl’e  tous  fes  efforts  pour  les 
détruire,  & qu’à  celui  des  autres  elle  dirige  fon  action  de 
façon  à les  appliquer,  & à les  mettre  en  œuvre.  Car 
nous  n’avons  aucune  connoiflance  de  cette  opération  de 
l’ame,  & elle  n’elt  fondée  que  fur  une  pure  liippofition. 
Or  on  doit  fe  donner  de  garde  d’admettre  en  Médecine  , 
comme  un  principe  de  les  démonftrations  & de  l’expli- 
cation des  phénomènes  de  fon  rellort,  rien  qui  ne  foit 
établi  fur  des  preuves  très-évidentes;  & jufques-là  il  faut 
le  regarder  comme  une  pure  fuppofition,  ou  même  une 
fiétion. 

La  fenfation,  par  rapport  au  corps,  eft  une  certaine 
jmptellion  fpécifiquc  , faite  par  un  objet  extérieur  fur  les 
parties  ou  membranes  nerveufes  qui  conftituent  le  véri- 
table organe  des  fenfations. 

Le  fentiment  ne  fe  fait  dans  aucune  partie  du  corps 
qu’en  tant  qu’elle  eft  nerveufe.  C’eft  pourquoi  les  os, 
les  cartilages , la  graifle  des  fibres  même  dénuées  de  nerfs, 
que  dis-je?  La  fubftance  mufculeufe  du  cœur,  n’ont  ni 
fentiment,  ni  douleur.  La  même  vérité  eft  prouvée  par 
une  autre  expérience  : c’eft  que  le  fentiment  périt  entiè- 
rement, diminue  beaucoup,  ou  fe  déprave,  lorlqu’un 
nerf  eft  lié,  coupé,  comprimé,  ou  léfé,de  quelle  maniéré 
que  ce  foit.  Au-contraire , plus  les  parties  font  fournies 
de  membranes  nerveufes , délices  & tendues,  comme  le 
périofte,  le  péricrâne,  le  ventricule,  les  inteftins,  les  ure- 
tères, les  ligamens  des  dents,  les  articulations  & même 
la  peau,  fur-tout  quand  elle  foudre  une  extenfion  contre 
nature,  comme  dans  l’eréfipelc,  plus  elles  ont  le  fenti- 
ment délicat  & iin. 
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Ce  font  cependant  moins  les  nerfs  que  leurs  cxpan- 
fions  mcmbraneuies  qui  font  l’inflrument  propre  des  len- 
fations. 

C’eft  ainfi  que  la  vifîon  ne  fe  fait  pas  dans  le  nerf  op- 
tique, mais  dans  la  retine,  membrane  de  l’œil  qui  n’eft 
qu’une  expanfion  du  nerf  optique.  L’ouie  ne  fe  fait  pas 
dans  le  nerf  auditif,  mais  dans  l’allongement  membra- 
neux de  ce  nerf  qui  tapiile  la  partie  interne  de  l’oreille, 
le  labyrinthe  & le  limaçon.  L’odorat  ne  fe  fait  pas  dans 
les  nerfs  olfadifs,  mais  dans  la  membrane  nerveufc  qui 
revêt  l’intérieur  des  narines , & principalement  les  cor- 
nets du  nez.  De  même  la  fenfation  du  goût  ne  fe  fait  ni 
dans  la  fublfance  mufculaire  de  la  langue,  ni  dans  fe  s 
nerfs,  mais  dans  leurs  extrémités,  ou  dans  les  houppes 
nervcufês  pyramidales.  Les  houppes  nerveufes  de  la  peau 
conftituent  aufli  le  véritable  organe  du  toucher. 

Enfin  plus  les  fibres  & membranes  nerveufes  font  ten- 
dues & agitées  par  les  objets  extérieurs  , plus  la  fenfation 
eft  délicate  & vive. 

C’efl  la  raifon  pourquoi  les  jeunes  gens  & ceux  qui 
l'ont  d’un  tempérament  colérique  , & ceux  qui  ont  les 
fibres  tendues  & tendres,  ont  le  fentiment  plus  vif,  & 
font  expofés  a des  douleurs  plus  aiguës,  & pourquoi  la 
peau  eft  fi  douloureufe  au  moindre  contad,  quand  elle 
eft  trop  enflée  , comme  il  arrive  dans  leréfipellc  & la 
goutte. 

C’ell  aufli  la  différente  difpofîtion  delà  peau,  plus  ou 
moins  tendue  dans  les  diflerens  fujets,  qui  fait  que  les  re- 
mèdes externes  font  tantôt  bien , tantôt  mal , dans  les 
affedions  de  la  peau;  que  certains  lujets  fe  trouvem  bien 
des  emplâtres  gras  & humides,  & que  d’autres  en  font 
très-incommodes  ; & que  les  linimens  balfamiqucs  & fpi- 
ritueux  font  beaucoup  de  bien  aux  uns  tandis  qu’ils  nui- 
fent  beaucoup  aux  autres.  II  eft  donc,  non  pas  feulement 
utile,  mais  néceUaire  au  Médecin  & au  Chirurgien  , de 
faire  une  attention  particulière  à la  difpofîtion  des  fibres 
de  la  peau. 

Au  contraire,  plus  les  membranes  nerveufes  font  re- 
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lâchées,  ou  naturellement,  ou  par  le  féjour  des  humeur*, 
plus  le  fentiment  eft  obtus,  ou  diminue. 

Dans  le  rhume  de  cerveau  les  membranes  nerveufes 
des  narines  & de  la  bouche,  étant  relâchées  par  trop  d’hu- 
midité , le  goût  & l’odorat,  ou  s’éteignent  entièrement, 
ou  font  mal  difpofées,  il  ne  fe  fait  point  de  fenfation 
dans  les  parties  paralytiques , parce  qu’elles  font  dénuées 
du  fuc  nerveux  , d’où  dépend  leur  tendon.  L’atonie  du 
tympan  caufe  la  furdité  s & le  relâchement  de  la  rétine 
caufe  l’aveuglement  ordinaire  aux  vieillards. 

Ce  ne  font  point  les  parties  foiides  dont  les  mem- 
branes nerveufes  font  compofées,  qui  font  le  véhicule  du 
fentiment , elles  ne  le  font  qu’en  tant  qu’elles  font  ani- 
mées du  fluide  éthéré  très-fubtil,  qui  le  fépare  dans  le 
cerveau  , 6c  dans  la  moelle  de  l’épine. 

11  fuflïroit,  pour  mettre  cette  vérité  en  évidence,  d’ob- 
ferver  que  les  fenfations  périilent  prefque  entièrement 
aufll-tôt  que  le  fang  celle  de  fe  porter  au  cerveau,  com- 
me il  arrive  dans  la  fyncope  ; 6c  qu’elles  tenaillent  aufli- 
tôt  que  le  fang  reprend  cette  route  : mais  elle  eft  ap- 
puyée fur  d’autres  preuves.  La  compreflîon  ou  l’afTaifle- 
mentde  la  moelle  allongée  du  cerveau,  ou  de  la  partie 
fupérieurede  la  moelle  de  l’épine,  détruit  entiéremeut 
le  fentiment.  L’expérience  meme  enfeigne  que  les  corps 
fufceptibles  d’une  grande  rarélaélion , & ceux  qui  en- 
voyent  au  cerveau  des  vapeurs  nuilïbles,  comme  le  fa- 
fran,  l’opium,  le  pavot,  le  ftramonium,  la  jufquiame, 
pris  intérieurement,  ou  appliqués  extérieurement,  dimi- 
nuent ou  meme  détruifent  le  fentiment,  qnoique  l’or- 
gane fuit  fain  & entier , & que  la  dillîpation  de  ces  va- 
pcuis  eft  feule  capable  d’en  rétablir  les  fondions:  preuve 
certaine  qu’elles  ont  befoin  d’un  fluide  bien  difpofé,  & 
ami  de  la  nature'  pour  être  exécutées  conformément  à 
leur  inftitution,  & que  l’altération  ou  le  changement  que 
ce  fluide  fouffre  de  la  part  des  corps  étrangers,  le  rend 
incapable  de  communiquer  le  mouvement  que  les  objets 
extérieurs  ont  imprimé  aux  nerfs. 

ANIMALISTEÇ.  On  donne  ce  nom  aux  partifans  du 
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fyftcme  de  la  génération  par  le  moyen  des  animalcules. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  au  mot  Génération. 

ANNEAU.  Nom  que  l’on  donne  à plufieurs  inftru- 
mens  de  Chirurgie  qui  ont  la  forme  d’un  anneau. 

Anneau  d'airain.  C’eft  le  nom  d’un  inftrument  pro« 
pre  à tenir  l’œil  ouvert  dans  les  opérations  que  l’on  fait 
lur  cette  partie.  Au  lieu  d’airain  quelques-uns  veulent 
qu’il  foit  lait  de  plomb.  Voyez.  Spéculum  ocu/i 

Anneau  trompeur.  Il  a la  forme  des  anneaux  ordinai- 
res. Dans  fon  épailfeur  eft  caché  un  petit  fcalpel  courbe , 
avec  lequel  on  ouvre  les  abcès  dc&cnfans,  des  femmes,  & 
des  autres  perfonnes  timides  que  l’on  veut  fui  prendre,  & 
qui  feroient  effrayées  à la  vue  d’un  biftouri.  Cesinltru- 
mens  font  préfentement  de  peu  d’ufage. 

Anneau  des  mu  files  du  bas-ventre.  Ouverture  ovale 
placée  proche  l’épine  du  pubis,  & formée  par  l’écarte- 
nient  des  libres  aponevrotiques  du  mufcle  oblique  exter- 
ne. On  donne  le  nom  de  piliers  aux  deux  côtés  de  l’An- 
neau , & fa  partie  fupérieure  eft  fortifiée  par  un  grand 
nombre  de  fibres  aponévrotiques  qui  coupent  oblique- 
ment & reçoivent  celles  du  mufcle  oblique  externe.  Ces 
fibres  viennent,  pour  la  plus  grande  partie  , de  l’os  des 
îles , & font  fournies  fur-tout  par  l’extrémité  tendineufe 
du  mufcle  couturier.  Cowper,  Fallope  & Poupart,  cé- 
lèbres Anatomiftes  , les  ont  confidérées  comme  un  liga- 
ment particulier,  & ceux  qui  les  regardent  de  même,  leur 
ont  donné  le  nom  de  ces  grands  hommes.  L’ulàgc  de  ces 
fibres  acccefloires  eft  de  fortifier  l’Anneau  , de  s’oppofer 
à fon  déchirement  & à fa  dilatation. 

L’ufage  de  cette  ouverture  eft  de  donner  pallage  aux 
vai  fléaux  fpermatiques  dans  l’homme , & aux  ligamens 
ronds  de  la  matrice  dans  la  femme  ; & fa  direélion  eft 
telle  que  fes  bords  latéraux  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre 
dans  la  proportion  que  les  vifceres  du  bas-ventre  prelîcnt 
délias.  ^ 

C’eft  par  l’Anneau  que  fe  font  les  hernies  dans  les  deux 
fexes.  (Quelques  Anatomiftes  prétendent  qu’il  eft  plus 
grand  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes;  ce  qui 
rend  leurs  hernies  plus  communes  & plus  faciles  à réduire . 
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Ceft  improprement  qu’on  l’appelle  Anneau  des  mufi- 
clés  du  bas-ventre  , puifqu’il  eft  formé  par  l’écartement 
des  fibres  aponévrotiques  du  feul  mulcle  oblique  ex- 
terne. 

ANNULAIRE , qui  a quelque  rapport  avec  un  an- 
neau. Les  Anatomiftcs  ont  donné  ce  nom  à différentes 
parties. 

Annulaire  (cartilage  du  larynx).  Voyez  Cricoïde. 

Annulaire  (doigt).  C’eft  le  quatrième  de  la  main,  en 
commençant  à compter  par  le  pouce.  Il  prend  fon  nom 
de  l’ufage  où  on  eft  de  l’orner  d’une  bague  ou  d’un 
anneau. 

Annuloire  (ligament  du  carpe).  On  l’appelle  auffi 
Trarifverfal  interne.  C’clt  un  ligament  très-fort  qui  s’at- 
tache à diftérens  os  du  carpe.  On  lui  a donné  ce  nom 
moins  à caufe  de  fa  figure , que  de  Ton  ufage , qui  eft 
d’arrêter  les  tendons  des  mufcles  fléchiffeurs  de  la  main, 
& des  doigts  quipaflent  par-deffous , & les  empêcher  de 
fe  déranger  dans  leur  aétion,  à peu  prés  comme  les  an- 
neaux retiennent  en  place  les  rênes  des  harnois  des  che- 
vaux. 

Il  y en  a encore  d’autres  qui  portent  le  même  nom , 


Lia 
ue 

caufe  de  leur  figure. 

Annulaire  (protubérance) , ou  Protubérance  tranjver- 
fale . C’eft  une  produûion  médullaire  qni  paroît  formée 
par  les  racines  du  cervelet,  & embrafier  les  extrémités 
poftéricures  des  grolfes  branches  de  la  moelle  allongée; 
mais  M.  Winflow  dit  que  la  fubftance  médullaire  de 
cette  Protubérance  fe  confond  intimement  avec  celle 
des  grolfes  branches , & n’en  fait  pas  le>tour  , c’eft  pour- 
quoi il  l’appelle  demi -annulaire.  On  la  nomme  encore 
pont  de  Farole.  parce  que  cet  Anatomilfe  comparoit  les 
grolfes  branches  de  la  moelle  allongée  à deux  rivières, 
& la  protubérance  à un  pont  fous  lequel  elles  auroienc 
leurs  cours. 

ANNULUS.  Voyez  Bothrion. 

ANOMALES.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  au* 


ac. 


fois  le  nom  d’ Annulaires  à 
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glandes  dont  la  foliation  , la  ftruéturc  ou  l’nfage  eft  in- 
certain. Telles  font  la  glande  thyroïde,  le  thymus  , les 
cap! u les  atrabilaires,  &c. 

v ANONIME.  Nom  que  l’on  donne  à un  trou  que 
l’on  trouve  au  milieu  delà  face  antérieure  du  rocher.  Il 
communique  avec  l’aqueduc  de  Fallope,  & en  reçoit  un 
petit  fiiet  de  nerf  de  la  portion  dure  du  nerf  auuitil,  qui 
va  fe  rendre  à la  dure-mere. 

ANSE.  Couibure  eu  forme  de  demi-ccrcle,  que  .‘ont  *• 
les  vailTeaux  & les  nerfs  dans  leurs  dillributions  & leurs 
anaftomolës. 

ANTAGONISME.  Action  de  deux  mufcles  qui  agif- 
fent  en  même  tems  fur  une  même  partie,  dans  une  direc- 
tion contraire. 

ANTAGONISTE.  Nom  que  les  Anatomiilcs  ont 
donné  à des  mulclcs  defÜncs  à des  fonctions  contraires. 

Les  fléchi  fleurs  d’ur.e  partie,  par  exemple,  font  les  Anta- 
goniltes  de  fc s exrenfeurs.  Lorfque  deux  mufcles  Antago- 
niftes  lé  contraélcnt  en  même  tems  avec  u ic  force  égale, 
la  partie  fur  laquelle  ils  exercent  leur  action  s:  affermit 
dans  fa  liruation , Sc  relie  immobile;  &lorfqu’un  des  deux 
fe  contraélc  avec  moins  de  force , Se  cedc  a l’autre, il  mo- 
déré fon  aétion  : car  dans  tous  les  cas  ils  contrebalancent 
toujours  un  peu  leur  aétior.  réciproque.  Ainfi,  fi  on  cou- 
pe les  extenfeurs  d’une  partie,  elle  fe  fléchira  aufli-tôt , 

& réitéra  toujours  fléchie  par  elle-même,  parce  que  l’ac- 
tion des  mufcles  fléchifTeurs  ne  liera  plus  contrebalancée 
par  celle  des  extenfeurs. 

ANTE  IEl  K DU  NEZ.  On  appelle  ainfi  un  petit 
mulcle  très-mince  qui  s’étend  depuis  le  fourcilier,  dont  il 
eft  une  continuation  , ;ufqu’au  cartilage  mobile  qui  for- 
me l’aile  du  nez  : il  releve  cette  partie.  On  l'appelle  aufli 
Triangulaire  & Pyramidal. 

ANTHELIX  Cercle  intérieur  de  l’oreille  externe, 

ODpolé  à i’helix.  Voyez  Hélix. 

* ANTE  TIACOSE,,  Anthrax  ou  Charbon  des  paupiè- 
res. Pultule  dure,  livide  & brûlante,  accompagr.ee  d’une 
violente  inflammation  qui  attaque  les  paupières  & les 
parties  voiiincs.  Quelquefois  ilfc  forme  une  eicarre  com- 
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me  li  le  feu  y avoic  pafic,  &.  cette  tumeur  croît  au  point 
de  faire  perdre  l’œil. 

De  grandes  féchereiles,  de  mauvais  altmens,  des  tra- 
vaux pénibles  en  font  la  caufe  ordinaire.  Les  moilt’onneurs 
y font  les  plus  fuiets. 

Aufti-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  la  formation  de  la  puf- 
tule,  il  faut  faigner  le  malade  plus  ou  moins,  fuivant  fes 
forces , faire  prendre  des  lavemens  rafraîchuians , faire 
boire  des  émtillions,  ordonner  un  régime  humeclant  3c 
rafraîchillanr.  On  balline  la  partie  avec  de  l’eau  de  plan- 
tain ou  de  rôle  , dans  laquelle  on  a fait  fondre  un  peu  de 
nitre , & on  applique  delius  des  comprefles  trempées  dans 
la  même  eau.  On  peut  fe  fervir  de  l’eau  de  fieurs  de  fu- 
reau , pour  le  même  ufage. 

Si  l’inflammation  continue,  & que  Fefcarre  fe  forme, 
on  l’incife  avec  une  lancette , & on  y fait  une  lotion  avec 
l’Ægyptiac  diiTous  dans  le  vin  & l’eau  de  vie.  Si  la  tu- 
meur continue  à augmenter , on  fait  des  mouchetures 
dans  les  parties  voifincs  de  l’efcarre,on  les  lave  avec  la 
meme  lotion,  & on  applique  des  cataplafmes  cmolliens 
&:  réfolutifs.  On  avance  la  chute  de  l’efcarre  par  des  on- 
guens  digellifs;  enfuitc  on  cicatrile  l’ulcere,  ayant  foin  de 
tenir  la  peau  de  la  paupière  étendue  , pour  empêcher  la 
cicatrice  de  la  renverfer.  Il  elt  diflicile  d’ empêcher  que 
l'œil  ne  demeure  éraillé,  quand  l’elcarrc  a été  conlidéra- 
bie,  & s’eft  formée  au  bord  de  la  paupière. 

ANTHROPOGRAPHIE  , defeription  de  l’homme. 
Riolan  le  fils,  KerKring  & Cowper , célébrés  Anato- 
miftes,  ont  donné  leurs  Ôuvrages  fous  ce  titre. 

ANTHROPOLOGIE,  Traité  ou  Difcours fur  l’homme. 
Hartam  , Draice,  Teichmeyer  , & plufieurs  autres  Au- 
teurs , ont  mis  ce  titre  à la  tète  de  leurs  Ouvrages  fur 
rccconomie  animale. 

ANTKROl  OSOMATOLOGIE.  Ce  mot  fîgnifie 
difcours  fur  le  corps  de  l’homme.  Boherhave  eft  le  pre- 
mier , & patoît  être  le  feul  qui  s’en  foit  fervi,  dans  la  mé- 
thode dy apprendre  la  Médecine. 

ANTIClEUR.  Voyez  Scrohicule  du  cœur. 
ANTIPERISTALTIQUE,  (mouvement)  Les  intef* 
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tins  ont  un  mouvement  Antipériftaltiquc  , qui  n’eft  au- 
tre choie  que  le  mouvement  pcriftaltiquc  rcnverfé.  Car 
il  fe  fait  de  bas  en-haut.  Ce  mouvememcnt  qui  eft  égale- 
ment fucceftif,  n’a  lieu , que  dans  ceb  vifcetes , & dans  le 
cas  ou  les  inteftins  fe  reftérrent  conlidérablement , oc- 
calionnent  le  retour  des  matières.  Il  a etc  nié  par  quel- 
ques Médecins,  mais  en  piquant  les  inteftins  des  animaux 
vers  le  bas,  on  le  voit  s’exécuter.  l)c  plus  il  y a des  per- 
fonnes  qui  vomilfent  les  matières  fécales  ; dans  la  paflion  ' 
iliaque,  ou  voit  remonter  les  lavemenspar  la  bouche.  Un 
Auteur  digne  de  foi,  dit  avoir  vu  un  malade  , rendre  un 
fuppolitoire  par  la  bouche,  Allurement  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  le  mouvement  Antipériftaltiquc  ; ainli  il  ne 
peut  être  révoqué  en  doute. 

ANTIPROSTATES,  Profit  tes  inférieures.  Glandes 
de  Cowper.  On  donne  ces  différons  noms  à trois  corps 
glanduleux  , placés  au  tour  du  bulbe  eç  l’urethre  , fous 
les  mufcles  accélérateurs.  Us  font  de  la  grolleur  d’un 
noyau  de  ccrife,  mais  oblongs  & applatis,  ils  ont  chacun 
un  petit  tuyau  de  la  longueur  d’environ  deux  doigts , qui 
s’avance  vers  le  gland  & dépofe  dans  les  lacunes  de  l’urc- 
thre  qui  y répondent,  une  humeur  tranfparente  Si  vif- 
queufe,  dont  il  paroît  que  l’ufagc  eft  de  lubréfier  ce  ca- 
nal. Covrpcr  , Ânatomifte  Anglois  eft  le  premier  qui 
les  ait  découvertes. 


ANTIPYROTIQUES.  Remedes  externes  que  l'on 
employé  pour  guérir  les  brûlures.  Tels  font  l’eau  , les 
infulions  de  plantes  nitreufes  , l’onguent  d’althæa  , le 
populeum,  l’huile  d’exutis,  l’eau  vitriolée,  l’encre,  &c. 

ANTITHENAR.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont 
donné  à pluheurs  mufcles  adduéleurs  , du  pouce  8c  des 
orteils  par  oppofition  à leurs  abduébeurs  qu’ils  nomment 
Theaar.  Tels  font  : 

l' Antithenar . ou  demi  inrero (feux  du  pouce.  Petit 
mufcle  applati  qui  va  obliquement  de  la  première 
phalange  du  pouce  , au  premier  os  du  métacarpe  : il  ap- 
proche le  pouce  de  l’index. 

L’ Antithenar , ou  Mèfothenar  de  Al.  insloiv . Muf 

çlc  plat  & prefquc  triangulaire , attaché  par  fa  bafe  le 
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long  des  deux  premiers  os  du  métacarpe,  jufqu’à  ceux  de 
la  féconde  rangée,  du  carpe  ; fes  fibres  fie  ramaiïent  en- 
fuite  & vont  s’attacher  à la  face  interne  des  deux  pre- 
mières phalanges  du  pouce.  Il  approche  ce  doigt  du  mé- 
tacarpe Si  augmente  par  ce  moyen,  la  cavité  de  la  paume 
de  la  main  en  la  rendant  plus  profonde  j ce  qu’on  appelle 
faire  le  gobelet  de  Diosrece.  ou  des  foldats  de  Gédeon. 

L Antithenàr  , ou  Addufteur  du  gros  orteil.  Petit 
mufcle-de  la  plante  du  pied.  Il  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à trois  des  os  du  métatarfe  Si  aux  liga- 
mens  voifins , fes  flores  fe  réunifient  enfuite  & vont  s’at- 
tacher à l’os  lefanfoide , Si  à la  première  phalange  du  gros 
orteil  qu’il  tire  vers  le  métatarfe. 

L’ Antithenar  du  pied , ou  Abduileur  du  gros  orteil. 
Mufcle  placé  obliquement  fous  la  pointe  du  pied.  Sa  par- 
tie polléricure  elt  attachée  à la  partie  inférieure  du  fé- 
cond , du  troifiemc  Si  du  quatrième  des  os  du  métatarfe 
& aux  ligamens  voitîns.  fon  extrémité  antérieure,  ell  at- 
tachée à la  partie  poilérieure  & externe  de  la  première 
phalange  du  gros  orteil  , & à l’os  fefamoïde  que  l’on 
trouve  ordinairement  en  ce  lieu.  Ce  mufcle  fert  à tirer 
en  dehors  le  pouce  du  pied  , Si  à en  faire  l’abduâion 
comme  le  porte  le  nom  d’abdu&eur  qu’on  lui  a donné  5 
c’eft-à-dire , qu’il  l’écarte  des  autres  doits  du  meme  pied. 
Si  ce  mufcle  affit  conjointement  avec  le  ïhenar,  il  fert  à 
fléchir  le  pouce  du  pied. 

ANTITRACUS.  Petite  éminence  cartilagineufe  de 
l’oreille,  fituée  au  bas  de  l’anthélix  , vis-à-vis  dutragus. 
Voyez  Oreille. 

ANTIVENERIENS.  Remedes  propres  à guérir  les 
maladies  vénériennes.  Tels  font  ceux  que  l’on  tire  du 
mercure  , qui  fout  les  plus  efficaces  & les  plus  employés. 

ANTRE  J3UCCINEUX.  Voyez  Labyrinthe  de  L’o- 
reille. 

ANTRE  D’HYGNIER.  Voyez  os  Maxillaires. 

ANUS,  Fondement,  Siège,  Podex.  Noms  que  l’on 
donne  à l’orifice  de  l’inteftin  reélum,  par  lequel  les  ma- 
tières fécales  Portent  du  corps.  Cette  partie  a un  fphic- 
«cr  qui  fc  relâche  pour  la  f ortie  des  excrémens,  & fe  ref- 
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ferre  enfuite.  Elle  eft  retenue  en  place  par  un  ligament 

f>articulier , deux  mufclcs  nommés  tranfverfes,  qui,  le- 
on  quelques-uns  , la  relâchent , & par  deux  autres  muf- 
cles  que  l’on  appelle  rclevcurs  de  l’Anus  : il  y a beau- 
coup de  graifle  tout  au  tour  & dans  le  voilinage. 

Quelquefois  les  enfans  qui  viennent  au  monde,  n’onc 
pas  d’Anus.  Il  faut  alors  en  faire  un  artificiel,  en  raifant 
au  lieu  où  il  doit  être,  une  petite  incifion  cruciale,  dont 
on  fait  fuppurcr  les  bords  en  introduifant  dans  la  playe  , 
une  tente  chargée  d’un  onguent  lùppuratif.  Il  eil  bon 
d’attendre  pour  faire  cette  opération,  que  l’enfant  faile 
effort  pour  rendre  le  méconium  , parce  qu’on  découvre 
plus  facilement  le  lieu , où  doit  fc  faire  l’incilion. 

Il  ell  des  cas  dans  lefquels  cette  opération  cfl  impra- 
ticable. C’eft  lovf'qu’il  y a une  longue  portion  du  reéhun 
oblitérée  par  fes  ' parois  qui  font  rapproches  & collés  en. 
femble.  On  fent  alors  fous  la  peau  un  cordon  épais;  dans 
ce  cas,  le  mal  cfl  fans  remçde.  ôaviard  rapporte  cepen- 
dant, qu’il  fauva  un  enfant,  en  enfonçant  un  billourt, 
la  longueur  de  trois  travers  de  doigt,  pour  lui  faire  un 
Anus  artificiel. 

M.  de  Juflicu,  rapporte  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
des  Sciences,  qu’il  a vu  une  jeune  fille  de  fept  ans , dont 
l’Anus  étoit  fermé  , & qui  rendoit  les  exetémens  par  le 
vagin. 

On  a vu  des  enfans,  dont  le  reélum  fe  terminoit  à !a 
veflïe. 

Dans  les  violens  efforts  que  font  les  femmes  en  cou- 
che , celles  qui  ont  la  pierre,  & dans  beaucoup  d’autres 
cas,  l’Anus  fc  tourne  quelquefois,  & c’elf  ce  qu’on  ap- 
pelle la  chute  du  rcéhun.  Il  faut  remettre  ces  parties  en 
place,  le  plutôt  qu’il  ell  pofiible,  pour  cela,  on  applique 
dciTùs  , des  compreffes  trempées  dans  quelque  dccochon 
corroborante,  faite,  par  exemple,  avec  les  racines  de  bif- 
tortc,  de  tormcntille  , l’écorce  de  grenades,  la  noix  de 
galle,  les  feuilles  de  chcne  Se  autres  chofcs  fcmblablcs 
bouillies  dans  de  gros  vin  rouge.  O11  peut,  fi  la  maladie 
recommence,  faire  des  fumigations  avec  le  maftic,  l’en- 
cens, l’ambre,  le  poivre  noir  : il  faut  s’abff’cnir  des  ali. 
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mens,  dont  l’ufftge  peut  conftipcr  le  ventre  , des  exércî- 
ces  violens,  8c  l’orfqu’on  a envie  d’aller  à la  felle  , fe 
mettre  iiir  un  fiége  dont  l’ouverture  foit  fort  étroite^ 

Si  la  chûte  du  reélum  eft  habituelle,  invétérée,  fi  elle 
vient  du  relâchement,  ou  de  la  paralytie  des  mufcles  relc- 
veursdc  l’Anus,  elle  ell  extrêmement  difficile  à guérir: 
les  eufans  y font  aller,  fujets,  8c  on  y remedie  ordinaire- 
ment avec  fuccés. 

Ceux  qui  avalent  inconfidétément  de  petits  os,  ont 
fouventlieu  de  fe  repentir  de  leur  imprudence,  par  les 
accidens  qui  en  réfultent.  En  s’arrêtant  à l’Anus,  ils  y 
caufent  de  grandes  douleurs  8c  quelquefois  des  abcès  qui 
peuvent  être  fuivis  de  filtules.  Pour  prévenir  ces  acci- 
dens , il  faut  en  faire  l’cxtra&ion  dès  qu’on  s’en  apper- 
çoit. 

Lorfqu’il  fe  forme  des  fitlules  dans  ces  parties,  on  n’y 
remedie  que  par  une  opération  cruelle.  Voyez  fifiule 
à X Anus. 

Anus  du  cerveau.  Ouverture  placée  entre  les  cou- 
ches des  nerfs  optiques , à leur  partie  pollérieure.  C’ell 
l’orifice  fupéricur  de  l’aqueduc  de  fylvius,  qui  commu- 
nique du  troilieme  ventricule  du  cerveau  dans  le  qua- 
trième. M.  Winflow  a rejetté  ce  nom,  8c  y a fubllitué 
celui  d’ouverture  commune  pojlérieur.  Voyez  Cerveau. 

AORTE,  la  grande  ou  la  grojfe  artere.  C’ell  le  nom 
que  l’on  donne  à l’artere  qui  porte  le  fang  dans  toute 
l’habitude  du  corps,  excepté  au  poumon.  Elle  prend  fon 
origine  dans  le  ventricule  gauche  ou  pollérieur  du  cœur, 
8c  donne  naiifance  médiatement  ou  immédiatement  à tou- 
tes les  autres  artères  du  corps.  A ta  fortie  du  ventricule 
gauche  , l’Aorte  fe  porte  un  peu  de  gauche  à droite  ; en- 
liiite  elle  fe  replie  pour  former  une  grande  courbure  que 
l’on  nomme  la  crojje  de  l’Aorte.  De  cette  courbure  il 
part  pour  l’ordinaire  un  gros  tronc  qui  fe  fubdivife  bien- 
tôt , 8c  porte  le  fang  aux  parties  fupérieures  : on  lui  a 
donné  par  cette  raifon  , le  nom  d’ Aorte  amendante  ou 
fupèrieure.  Souvent  ce  gros  tronc  manque , 8c  les  arteres, 
auxquelles  il  ionrniiroit  du  fang,  viennent  le  prendre 
immédiatement  , à la  crotje  de  l’Aorte,  le  plus  grand 
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nombre  des  Anatomifics , donnent  le  nom  d’ amendante 
ou  fuptrieure  à l’Aorte,  prife  depuis  fa  l’ortie  du  cœur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  grande  courbure,  où  elle  prend  le 
nom  de  dejeendante  ou  inferieure i parce  que  quand  elle 
y cft  arrivée  , elle  perce  le  diaphragme  , s’enfonce  dans 
l’abdomen  le  long  des  vertebres,  un  peu  du  côte  gauche, 

& fournit  le  fang  à toutes  les  artères  de  l’abdomen,  & des 
extrémités  inférieures. 

Le  fang  reçu  dans  l’Aorte,  ne  peut  refluer  dans  le 
ventricule  gauche , parce  qu’il  en  eft  empêché  par  trois 
valvules  fémilunaires  qui  font  à l’origine  de  cette  artère, 

& qui  font  placées  de  maniéré , qu’elles  permettent  un 
libre  paflage  au  fang  qui  entre  dans  l’Aorte,  & le  bou- 
chent exa&ement , quand  il  elt  un  fois  entré.  On  a fou- 
vent  vu  des  anévrifmes  & des  oflifications  dans  X Aorte 
afeendante  , le  pouls  intermittent , les  palpitations  Sc  la 
mort  fubite , font  les  fuites  ordinaires  de  ces  deux  mala- 
dies incurables. 

Les  oflifications  de  l’Aorte  font  a fiez  communes,  fur- 
tout  dans  les  vieillards;  ce  qui  a fait  croire  à quelques 
Auteurs , que  c’étoit  une  chofe  confiante  dans  tous  les 
fujets  : ils  le  font  trompés , on  doit  les  regarder  comme  , 
une  maladie , puisqu'elles  ne  peuvent  exifier  fans  trou- 
bler la  circulation,  en  empêchant  les  fibres  mufculai- 
rcs  de  l’arterc  , d’agir  fur  le  fang  quelle  contient , 
comme  elles  font  dans  l’état  naturel. 

Nous  allons  donner  ici,  la  divilion  générale  des  artè- 
res, & nous  renvoyons  leur  defeription  à leur  article. 

Lorfque  l’Aorte  efi  fortie  du  cœur  , elle  fournit  aufll- 
tôt  les  coronaires  du  cœur.  Du  haut  de  fa  courbure  par- 
tent trois  & quelquefois  quatre  gros  troncs;  quand  il  ne 
s’en  trouve  que  trois , celle  du  milieu  s’appelle  carotide 
gauche,  les  deux  autres  fc  nomment  fouclavieres , l’une 
droite  & l’autre  gauche.  Pour  la  carotide  droite  , elle 
vient  de  la  foudaviere  droite  &c  elles  fortent  enfemble  de 
la  courbure  de  l’Aorte,  par  un  tronc  commun.  Quelque- 
fois la  carotide  droite,  vient  immédiatement  de  l’Aorte  , 
êc  c’cfi  dans  ce  cas , qu’il  fc  trouve  quatre  troncs  a la 
grande  courbure. 
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Chacune  des  carotides  le  divife  en  externe  Se  en  ttl» 
terne  : la  première  fournit  les  aitereslaryngéefuperieure, 
fublinguale,  maxillaire  externe,  auriculaire,  occipitale, 
maxillaire  interne,  temporale , epineufe.  La  fublinguale 
fournit  la  racine  , la  maxillaire  externe  donne  les  mon-* 
tonnieres,  les  labiales,  les  nalales  externes,  les  augulai-* 
res.  La  maxillaire  interne  , produit  les  orbitaires  & les 
naialcs  internes,  6c  par  un  autre  rameau  l’artere  épineufe 
de  la  dure-mere. 

La  leconde,  étant  entrée  dans  le  crâne,  fc  divife  en 
antérieure  & en  poltèrieure. 

Les  artères  foufclavieres  dans  leur  route  donnent  naif 
fance  à un  tronc  qui  fournit  les  premières  intcrcoftales , 
ordinairement  à la  carotide  droite , à li  mammaire  ijn» 
terne,  auxmédiaicines,  aux  thymiques,  aux péricardines, 
aux  trachéales,  à la  cervicale  antérieure  ou  inferieure, 
à la  vertébrale  , aux  fcapulaires.  Les  fous-c  la  vicies  en  for- 
tant  de  la  poitrine,  forment  l’axillaire,  la  brachiale, 
la  cubitale  & la  radiale  qui  fourniilent  dans  leur  trajet, 
la  thorachiquc  fuperieure  ou  mammaire  externe,  la  tho- 
rachique  intérieure,  l’humérale,  les  collatérales  iiipé- 
rieureSjles  interoileufespollérieures&  les  antérieures,  les 
collaterales  inférieures. 

L’Aorte,  audi-tot  après  fa  courbure  prend  le  nom  de 
descendante  &.  fournit  les  ancres  bronchiales , cefopha- 
gicnncs , intercoftalcs  inférieures  , diaphragmatiques  in- 
férieures: puis  elle  fournit  dans  le  ventre  l’artere  cclia- 
que  qui  donne  naiifance  à la  ftomachique  coronaire  ou 
galbique  fupérieurc , à l’hépatique  qui  forme  la  pylori- 
que  6c  la  grande  gaftrique  ; cette  derniere  fe  fubdivifc  en 
pancréatiques  droites,  épiloi'ques  droites,  6c  en  inteki- 
nale  ou  duodénale  , 6.:  aux  cyltiques  ou  gémelles. 

La  fplénique  qui  fournit  la  gaflriquc  gauche,  les  épi- 
ploïques gauches , lis  gaftro-cpiploiques,  6c  la  Iplcnique 
proprement  dite. 

L’Aotte  continuant  à defeendre,  donne  naidance  à la 
nufentériqpc  fuperieure  qui  forme  ordinairement  dix- 
huit  arcades,  qui  vont  aux  inteftins  qu’elles  embralfent, 
6:  fourniilent  la. colique  droite  fupérie  ure,la  colique  droi- 
te inférieure  6c  la  escale.  Au. 
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Àu-delTous  de  la  méfentérique  fupérieure  , font  les 
deux  émulgentes  ou  rénales  qui  fourniil'eut  les  adipeu- 
fes  5c  les  capfulaires. 

Toujours  en  delcendant  elle  fournit  les  fpermatiques  -, 
puis  la  méfentérique  inférieure,  qui  fournit  la  colique 
gauche  fupérieure  , la  colique  gauche  inférieure  5c  l‘hé- 
morrhoïdale  interne  ou  refta  ’e. 

Au-deil'ms  delà  méfentérique  inférieure  font  les  lom- 
baire de  les  facrées. 

L’Ao.te  fe  bifurque  alors  en  deux  branches,  unedroite 
& une  gauche,  qui  portent  le  nom  d’iliaques.  Chacune  de 
ces  branches  fe  divife  en  externe  ou  antérieure , 5c  en  in- 
terne ou  hypogaftrique. 

L’iliaque  interne  ou  hypogaftrique,  fournit  l’ombili- 
cale , la  petite  iliaque  , la  felliere  , la  feiatique,  l’obtura- 
trice , la  honteufe  interne  , d’où  nailfent  la  grande  hon- 
teufe  externe , 5c  l’hémorrhoïdale  externe  ou  ifehio-r 
caverneulc. 

L’iliaque  externe  fournit  la  petite  iliaque  inférieure 
6c  épigaftrique. 

L’iliaque  externe  étant  fortie  du  ventre  fous  le  liga- 
ment de  Fallope,  prend  le  nom  de  crurale,  & fournit  la 
petite  honteufe  , la  mufculaire  interne,  l’externe  6c  les 
poplitées. 

Lorsqu'elle  cft  parvenue  au-deflous  du  jarret,  elle  fe 
partage  en  deux  branches  dont  l’une  fe  nomme  tibiale 
ant-  rieure , 5c  l’autre  tibiale  pofléricure.  Cette  dernière 
fournit  la  furale  ou  péroniere,  puis  elles  fe  terminent  en- 
fin par  plufieHrs  ramifications  moins  confidérablcs , qui 
portent  le  fang  aux  extrémités  inférieures. 

APECHEMA.  Voyez  Çontre-coup.  Ce  mot  eft  grec, 
5c  lignifie  la  même  chofe. 

ÀPELLIDES  Nom  que  les  anciens  Chirurgiens  don- 
nèrent à un,'  machine  de  leur  invention,  pour  la  réduc- 
tion des  fraétures  Sc  des  luxations.  Ils  lui  donnèrent  aulïi 
le  nom  d'Archimedes,  pa“ce  qu’elle  agilToit  parle  même 
mcch.ânifme  qu’une  grande  machine  propre  à lancer  les 
yailleaux  à l’eau , dont  Apcflides  & Archifnedes  fe  difpu- 
toient  l’invention. 

P.  de  Ch.  Tome  /,  I 
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APHERESE.  Opération  de  Chirurgie,  par  laquelle 
on  retranche  du  corps  ce  qu’il  y a de  fuperfiu.  Telle  eft 
l’amputation  d’un  lixieme  doigt,  d’une  excrelccnce  con- 
tre nature,  &c. 

APLOTOMIE.  Simple  ouverture  faite  à une  partie 
molle.  C’eft  une  efpece  d’entamure  particulière  aux  par- 
ties molles,  qui  revient  à la  coupe  des  parties  dures. 

APOCOPE.  Ce  mot  a deux  lignifications  : 

Dans  la  première,  il  eft  fynomme  d’ Apothraufis , Sc 
lignifie  une  efpece  de  fraélure,  dans  laquelle  une  partie 
de  l’os  èft  entièrement  féparée  & enlevée  du  refte. 

Dans  la  fécondé  il  eft  lynonime  d’ AbriJJion , & lignifie 
une  opération  de  Chirurgie,  par  laquelle  on  retranche 
une  partie. 

APONEVllOLOGIE.  Traité  des  Aponevrofcs. 

APONEVROSE.  Membrane  formée  par  l’expanfion 
des  fibres  tendineufes.  Eoerhave  donne  ce  nom  aux  ten- 
dons mêmes.  On  regarde  les  Aponevrofcs  comme  fort 
fcnfibles , quoiqu’il  y ait  eu  des  Anatomiftes  dans  ces  der- 
niers tems  qui  ont  loutenu  le  contraire.  Il  eft  donc  fort 
intéreifaut  pour  les  Chirurgiens  de  s’inftruire,  par  la  d if- 
fe&ion,  des  endroits  du  corps  où  elles  font  placées.  Il 
en  eft  qui  ont  un,e  étendue  confidérable,  comme  celle 
de  la  cuifl'e,  connue  fous  le  nom  de  Culotte  Aponevroti - 
que,  ou  fafeia  lata, 

APONEVROTIQUE.  Qui  appartient  aux  Apone- 
vrofcs. 

Aponevrotique.  Membraneux , Epineux.  Mufcle  du 
faj'cia  lata  , ou  de  la  bande  large.  Petit  mulcle  qui  s’at- 
tache par  une  de  fes  extrémités  à la  levre  externe  de  l’é- 
pine antérieure  & fupérieure  de  l’os  des  îles.  Il  def- 
cend  enfuite  un  peu  obliquement,  & va  fc  perdre  entre 
les  lames  de  l’Aponevrofe  fafeia  lata  , d’où  il  a tiré 
fon  nom.  Sa  longueur  eft  d’environ  cinq  travers  de 
doigt , & fa  largeur  de  deux.  Le  corps  de  ce  mufcle  eft 
fort  plat.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  lès  ufages  : Il  paroît 
ceper.danr  qu’on  peut  le  regarder  comme  fervant  aux 
mouvemens  d’addu&ion  & de  rotation  de  la  cuifl'e.  Voyea 
fafeia  lata % \ 
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APONEVROTOMIE.  Terme  compoféde  deux  mots 
grecs,  dont  l’un  fignifie  Aponevrofe,&  l’autre  DifTeétion. 
C’eft  la  partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des  aponevrofes  » 
elle  cil  comprife  dans  la  myologie,  par  la  raifon  que  les 
aponevrofes  étant  pour  la  plupart  des  fuites  de  quelques 
muicles,  il  eft  naturel  de  donner  ladefcription  d’une  par- 
tie en  faifant  celle  du  tout.  Voyez  Muj'cle, 

APOPHYSE.  Eminence  continue  à l’os.  Elle  eft  for- 
mée de  la  fubftance  de  l’os  même,  eft  moins  grolTe  que 
lui,  & en  fait  partie. 

LcsApophyfes  different  dcsépiphyfes,cn  ce  que  celles, 
ci  ne  font  que  contiguës  au  corps  de  l’os  dans  les  jeunes 
fujets , & CTi  font  féparées  par  un  cartilage  intermédiaire, 
qui  en  s’oflifiant  dans  la  fuite  doit  en  faire  un  Apophyfc. 
Telle  ell  la  tête  du  fémur  : elle  eft  épiphyfe  dans  les  en- 
fans  & devient  Apophyfe  avec  l’àgc. 

M.  Duverney  dit  qu’il  n’y  a de  différence  entre  les 
Apophyfes  & les  epiphyfes,  qu’en  ce  que  les  premières 
font  raboteufes,  6c  fervent  à f infer t ion  des  ligamens  & 
des  tendons,  & que  les  autres  font  unies, recouvertes  d’un 
cartilage,  & ne  fervent  qu’aux  articulations. 

LesÂpophyfes  reçoivent  différens  noms  qu’elles  tirent: 

l°.De  la  nature  de  leur  fubftance , telle  eft  l’Apophyfc 
pierreufe  de  l’os  des  tempes. 

a0.  De  leur  figure  ; ainfi  on  les  nomme  ftiloïdes,  maf* 
toïdes,  odontoïdes,  &c.  épines,  tubérofités,  têtes  condi- 
lcs,  &c. 

3°.  De  leur  fituation;  & clics  font  fupérieures,  tranf. 
verfes,  latérales,  &c. 

40.  De  leur  ufâge  > par  exemple,  les  trochantcres,  les 
apophyfes  articulaires  des  vertèbres. 

L’ufagedes  Apophyfes  en  général,  eft  de  fervir  aux  ar- 
ticulations, ou  de  donner  attache  aux  ligamens  & aux 
tendons  des  mufclcs. 

Le  progrès  de  la  carie,  dans  les  Apophyfes,  eft  plus 
rapide  que  dans  le  corps  de  l’os  , parce  qu’elles  font  d’un 
tiffu  plus  fpongieux. 

Apophyfe  bajilaire , ou  cunéiforme , C’eft  une  longue 
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Apophyfe  de  l’os  occipital , par  laquelle  cet  os  eft  arti- 
culé dans  les  jeunes  fujets,  & foudé  dans  les  adultes  avec 
l’os  fphénoidc.  On  la  nomme  bafilaire  parce  qu’elle  eft 
placée  à la  bafe  du  crâne.  Voyez  Occipital. 

Apophyfes  clinoïdes.  Nom  que  l’on  a donné  à quatre 
Apophyfes  de  l’os  fphénoide.  Il  eft  dérivé  d’un  mot  grec 
qui  lignifie  quenouille  d’un  lit,  parce  qu’on  a cru  trouver 
de  la  rcJlémblance  entre  la  ftru&nre  de  ces  Apophyfes  3c 
celle  des  quenouilles  des  lits  des  Anciens.  L’efpace  qui 
fe  trouve  entr’elles  fe  nomme  felle  turcîaue.  Quelquefois 
deux  de  ces  Apophyfes  fe  réunifient  &fe  recourbent  vers 
les  autres,  auxquelles  elles  fe  réunifient  fupéricurement. 
Voyez  fphénoide. 

Apophyfe  coronoide.  Nom  de  l’Apophyfe  antérieure 
& fupérieure  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  On 
lui  a donné  ce  nom  parce  qu’on  lui  a trouvé  delà  rellern- 
blance  avec  des  pointes  qui  étoient  autrefois  placées 
autour  de  la  couronne  des  Rois. 

Apophy  fe  tiafale.  Petite  épine  de  l’os  coronal , qui  fc 
trouve  à fa  partie  antérieure  entre  les  apophyfes  orbitai- 
res internes.  Voyez  Coronal. 

Apophy  fes  orbitaires.  Nom  de  quatre  Apophyfes  de 
l’os  coronal , qui  aident  à former  les  orbites.  On  donne 
le  nom  d’externes  à celles  qui  font  au  petit  angle  de 
l’œil,  & celui  d’internes  à celles  qui  forment  le  grand  an- 
gle. Voyez  Coronal. 

Apophyfe  angulaire.  Cette  Apophyfe  eft  fituée  au- 
delîous  des  Apophyfes  condiloïde  & coronoide  de  la  mâ- 
choire inférieure.  C’eft  l’angle  lui-même  que  forme  cet 
osau-deflous  & en-devant  de  l’oreille  , & qui  fait  le  bas 
de  la  joue.  Voyez  Mâchoire  inférieure.  On  l’appelle  auflî 
Angle  de  la  mâchoire  inférieure. 

APOSCEPARNISMOS.  Fra&ure  faite  au  crâne  par 
un  inftrument  tranchant  qui  emporte  la  piece,  comme  fi 
une  hache  l’avoit  coupée. 

Un  Chirurgien  de  régiment  a guéri  par  la  fimple  réu- 
nion une  playe  faite  à la  tête  par  un  coup  de  fabre  qui 
en  dédolant  avoit  enlevé  une  portion  du  crâne  qui  lait» 
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foit  la  dure-mere  a découvert  de  l’étendue  d’une  len- 
tille. Le  morceau  de  l’os  etoit  refté  attaché  aux  tégu- 
mens.  La  playe  tut  lavée  avec  du  vin;  6c  les  parties  re- 
mifes  en  place  &c  maiutenues  par  un  bandage , fe  reuni- 
rent fort  bien.  Si  la  durc-mere  eût  été  contufe,  il  auroit 
fallu  la  faire  fuppurer , & paufer  la  playe  comme  le  tré- 
pan ordinaire.  Voyez  Trépan  & Fradure. 

APOSTEME.  Tumeur  contre  nature,  faite  de  ma- 
tière humorale.  Toutes  les  humeurs  du  corps  peuvent 
former  des  apoftêmes  , &il  n’y  a aucune  partie  , dans  la- 
quelle ils  ne  puilîent  avoir  lieu. 

Ces  tumeurs  ont  ditferens  noms  qu’elles  prennent 
quelquefois  de  la  matière  qui  les  forme  : ainli  on  ap- 
pelle fpermatocele  une  tumeur  formée  par  l’amas  de  la 
femcnce  dans  les  tefticules.  D’autres  fois  elles  tirent  leur 
nom  de  la  partie,  dans  laquelle  elles  ont.leur  (iég'e  : ainli 
on  nomme  parotides,  celles  qui  fe  forment  dans  les  glan- 
des parotides.  Quelquefois  aufli  leur  dénomination  vient 
de  leur  figure  : ainfi  on  appelle  orgelets  de  petites  tu- 
meurs qui  viennent  aux  paupières  à caufe  de  leur  rcfTem- 
blance  avec  des  grains  d’orge. 

Les  Apoftêmes  fe  forment  par  fluxion , & font  chauds, 
comme  le  phlegmon;  ou  bien  par  congeftion  , & font 
froids,  comme  lefquirrc. 

Il  y a des  Auteurs  qui  mettent  au  noiqbre  des  Apof- 
têmes les  tumeurs  formées  par  l’air,  telles  que  l’emphy- 
sème, la  tympanite.  D’autres  regardent  ce  mot  comme 
un  fynonime  de  celui  d’ abcès.  Voyez  Spermatocele- , 
Pneumatocele , Hydroeele  , Emphysème  , Abcès. 

APOTHRAUSIS.  Efpece  de  fraélure  avec  féparation 
& détachement  de  quelque  elquillc  de  l’os.  Voyez  Apo- 
cope. 

APOTRES,  (onguent  des)  Il  tire  fon  nom  de  la 
quantité  des  drogues  qui  entrent  dant  fa  compofltion: 
elles  font  au  nombre  de  douze  comme  les  Apôtres  , 
fans  compter  l’huile  & le  vinaigre.  En  voici  la  formule 
tirée  du  codex  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  dernicre  édi- 
tion. 
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tenez  : Cire  jaune,  deux  onces  Ce  demie. 

Térébenthine . . , , _ 

z-  1 de  chaque  une  once  G* 

iromme  ammoniac  . > - 7 

Poix  ré  fine , S fi*  g™- 

Litharge  broyée  Ce  purifiée , une  once  & un 

gros. 

Arifloloche  ronde , 

B de  Ilium,  y.  de  chaqi 

O Liban  , ( S 

Myrrhe  , 

Galbanum 


jue  une  once , 


lue  une  demi-once. 


de  chaqi 

°7rd7e-gris,  } d‘<haque  deux  gros. 

Huile  commune , deux  livres. 

, On  pulvérile  dans  un  mortier  huilé  au  fond  , la  gom- 
tne  ammoniac  , le  bdellium  , l’oliban  & la  myrrhe.  On 
met  en  poudre  féparément  le  verd-de-gris , l’ariftolochc 
3c  la  litharge.  On  diilout  le  galbanum  & l’opopanax  dans 
le  vinaigre.  On  met  cuire  la  litharge  avec  l’huile,  en  y 
ajoûtant  une  quantité  fuftifante  d’eau,  & remuant  avec 
une  fpatule.  Quand  la  litharge  eft  cuite , On  fait  fondre 
dedans  la  cire  , la  réfine  , les  gommes  & la  térébenthine; 
on  retire  la  baflïne  de  dellus  le  feu , & on  y mêle  le  verd- 
de-giis , l’ariftoloche  & l’oliban. 

C’ell  un  excellent  digeftif,  déterfif  & vulnéraire. 

APPAREIL.  AfTemblage  &difpofition  de  toutes  les 
chofes  dont  le  Chirurgien  a befoin  pour  fes  operations 
& fes  panfemens.  Cette  préparation  de  ce  qui  eft  néccfi. 
faire  dans  une  opération  de  Chirurgie,  ou  dans  un  panfe- 
ment,  eft  de  conféquence  , & le  Chirurgien  doit  y appor- 
ter de  l’attrntion.  i°.  Il  doit  connoître  tous  les  inftru- 
mens  qui  font  deftinés  à faire  l’opération  qu’il  médite, 
3c  toutes  les  matières  qui  ferviront  à fon  panfement. 
a°.  Il  doit  ranger  les  premiers  fur  un  plat  ou  fur  une  ta- 
blette particulière,  dans  l’ordre  fuivant  lequel  il  les  em- 
ployera  dans  l’aétion.  30.  Il  difpofera  fur  une  fécondé  ta- 
blette toutes  les  matières  de  Ion  panfement,  félon  I’or- 
dfc  auflï  de  l’application  qu’ri  en  fera.  q°.  Il  nç  fayç  pas 
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qu’il  Publie  de  faire  ces  préparatifs,  fur -tout  quand  il 
doit  employer  de  grands  inftrumcns,  & particuliérement 
des  couteaux , en  cachette  du  malade  & de  perfonnes  pu- 
lïlianimes  qui  pourroient  être  préfentes , ni  de  cacher 
adroitement  dans  fa  main  ceux  qu’il  tient  & met  en  ufa* 
‘ ge , quand  cela  lui  eft  pofliblc.  La  même  chofe  doit  s’ob- 
ferver  dans  l’Appareil  du  panfemcnt.  ■* 

Toutes  les  opérations  de  Chirurgie  n’exigent  pas  un 
égal  nombre  d’inftrumens,  ni  les  mêmes  dimenfioos  dans 
les  inftrumens.  Ain(i  le  Chirurgien  n’cft  pas  toujours  dans 
le  cas  d’ufer  de  toutes  ces  précautions.  Elles  n’ont  lieu 
que  dans  les  grandes  opérations.  Mais  dans  quelque  cas 
que  ce  puille  être,  dans  le  plus  petit  panfement,  il  faut 
qu’il  fe  fouvicnnede  préparer  toujours  fon  Appareil  avant 
que  de  mettre  la  main  à l’oeuvre.  Si  cette  réglé  foutfre 
exception , ce  n’cft  que  dans  les  cas  de  luxation,  où  il  faut 
avant  tout  replacer  les  os  dans  leur  fituation  naturelle. 

Appareil  fc  prend  auiTi  pour  la  matière  feule  du  pan- 
fement ; dan$  ce  fens  on  dit  qu’on  applique  ou  qu’on  le- 
vé le  premier  Appareil,  quand  on  pofe  ou  qu’on  ôte  les 
chofcs  qui  font  requifes  pour  faire  le  premier  panfement, 
ou  qui  y ont  été  employées. 

Ce  nom  fe  donne  encore  aux  différentes  maniérés  de 
faire  l’operation  de  la  taille , pour  tirer  la  pierre  de  la 
veffie.  Il  y en  a de  quatre  fortes  j fçavoir,  le  haut  Appa- 
reil, le  grand  Appareil,  le  petit  Appareil , & l1  Appareil 
latéral.  Voyez  Lithotomie. 

APPENDICE.  Partie  ajoutée  à une  autre  plus  conli- 
dérable,  à laquelle  elle  eft  continue  ou  contiguë.  Telles 
font  : 

L’ Appendice  ccecale  ou  vermiforme.  Nom  d’une  petite 
Appendice  du  cæcum,  longue  de  quatre  à cinq  pouces, 
&:  un  peu  moins  grolfe  que  le  petit  doigt.  Riolan  l’a  vue 
grofle  comme  l’iléon.  Elle  eft  proportionnellement  plus 
groffe  dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte.  On  a fouvent 
trouvé  des  corps  étrangers  dans  fa  cavité.  Elle  ne  s’attache 
pas  au  méfenterc , mais  à une  petite  duplicature  du  péri- 
toine, entre  les  lames  de  laquelle  partent  des  vaifTeamt 
qui  vont  s’y  diftribucr.  On  la  nomme  cœcalc , foit  parce 
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qu’elle  appartient  au  cæcum , foit  parce  qu’elle  n’a  elle- 
même  qu’une  ouverture.  On  l’appelle  aufli  vermiforme  , 
parce  qu’elle  a la  forme  d’un  ver. 

Les  Appendices  de  Los  hyoïde  , font  deux  petits 
•corps  ailez  femblables  à deux  grains  de  froment,  placés 
fur  l'articulation  de  l’os  hyoïde  avec  les  cornes.  Ils  font 
cartilagin  ux  dans  l’enfant,  & quelquefois  ne  s’oflifienc 
que  fort  tard. 

Les  Aüpendices  gmijfeufes  du  colon  , petites  ex - 
croiirances  pleines  de  graille  qui  fe  trouvent  à la  fur- 
face  des  eros  inteftins,  & fur-tout  du  colon.  Elles  font 
plus  conîidcrables  dans  les  personnes  grades,  que  dans 
celles  qui  font  maigres.  On  les  a aufli  nommées  épiploï- 
ques, parce  qu’elles  ont  pour  ces  inteftins  le  même  ufage 
que  l’épiploon  pour  tous  les  vifceres  du  bas-ventre. 

L’ Appendice  Xiphoide , qui  eft  la  même  choie  que  le 
cartilage  du  même  nom.  Voyez  Xiphoide. 

• APRE.  On  donne  ce  nom  à.  une  ligne  que  l’on  ob- 
ferve  tout  le  long  de  la  partie  poftérieure  du  fémur , 
parce  qu’elle  eft  fort  Taillante. 

APRE-ARTERE.  Voyez  Trachèe-nrtere , c’eft  la  me- 
me chofe. 

AQUEDUC.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont  donné 
â des  conduits  auxquels  ils  ont  trouvé  de  la  rciTem- 
blance  avec  les  aqueducs.  Tels  font  : 

L 'Aqueduc  de  Fallope.  Canal  olleux  , long  & étroit, 
pratique  dans  l’os  des  tempes.  .Son  orifice  interne  eft 
«ans  la  partie  fupérieure  du  trou  auditif  interne,  & il 
finit  extérieurement  au  trou  ftilo-maftoïdicn.  Cecanaf 
donne  paflage  à la  portion  dure  du  nerf  auditif:  il  eft 
tortueux,  & Ton  nom  lui  vient  de  la  comparailbn  que 
Fallope,  Anatomifte  Italien,  en  faifoit  avccun  Aqueduc 
de  fon  pays. 

L 'Aqueduc  de  Sylvius.  Efpece  de  conduit  qui  com- 
munique du  tro:fieme  ventricule  du  cerveau  dans  le  qua- 
trième. 

• On  donne  auffi  quelquefois  le  nom  d’Aqueduc  à la 
trompe  d’Euftache. 

AQUEUSE  (humeur).  C’eft  la  plus  fluide  des  hu- 


Digitized  by 


Google 


A R B 137 

meurs  de  l’oeil.  Dans  l’état  de  fanté  elle  eft  un  peu  moins 
épai/Te  que  le  blanc  d’œuf,  tranfparente , un  peu  faléc  & 
fans  odeur.  Elle  occupe  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la 
cornée  tranfparente,  l’humeur  vitrée  & le  cryftallin.  Lors- 
que l’humeur  Aqueufe  s’ell  écoulée  par  une  playe  faite 
à la  cornée,  ou  qu’elle  a diminué  par  quelque  maladie, 
l’œil  s’applattit  & fe  flétrit;  mais  lorfque  la  maladie  celle 
ou  que  la  playe  fe  cicatrife,  elle  fe  répare  promptement. 

Quant  à l’origine  de  cette  humeur,  les  fentimens  des 
Anatomiftes  font  fort  partagés,  leurs  expériences  incer- 
taines, Sc  leurs  raifonnemens  peu  conduans. 

ARACHNOÏDE.  Membrane  très-fine  & tranfparen- 
te, qui  tire  fon  nom  de  fa  refTemblance  avec  une  toile 
d’araignée.  Elle  eft  placée  entre  la  dure  & la  pie-mere, 
& les  accompagne  par-tout  : elle  s’étend,  comme  elles,  fur 
tout  le  cerveau , mais  elle  nes’enfonce  pas  dans  fes  filions 
comme  la  pie-mere.  La  plûpart  des  Anatomillcs  n’en 
font  pas  une  membrane  diftin&e  , mais  ils  la  regardent 
comme  la  lame  externe  de  la  pie-mere. 

Les  Anatomiftes  donnent  aufti  le  nom  ü Arachnoïde  à 
une  membrane  très-fine  qui  enveloppe  le  cryftallin , d'où 
on  l’appelle  encore  cryftalloïde , & capfule  du  cryftallin. 
Le  plus  grand  nombre  penfe  qu’elle  eft  formée  par  la 
membrane  du  corps  vitré  dont  les  lames  fe  féparent  à 
fa  parue  antérieure , & logent  le  cryftallin  dans  leur  écar. 
tement.  D’autres  foutiennent  que  cette  membrane  eft 
propre  au  cryftallin,  & indépendante  de  celle  du  corps 
vitré.  Nichols  & Albinus  qui  ont  trouvé  le  moyen  d’in- 
je&cr  cette  memhrane,ont  découvert  qu’elle  eft  parfe- 
méc  de  vailîeaux  qui  font  difpofés  fur  elle  comme  autant 
de  rayons  qui  partent  d’un  centre. 

ARBRE  DE  VIE.  Nom  que  l’on  donne  à la  partie 
blanche  du  cervelet,  recouverte  par  la  fubftance  cendrée. 
Lorfqu’on  coupe  le  cervelet  perpendiculairement , les 
diftributions  de  la  partie  blanche  dans  la  fubftance  cen- 
drée paroiflent , comme  autant  de  branches  qui  partent 
d'un  tronc  commun,  & repréfentent  un  arbre.  Quel- 
ques Anatomiftes  l’appellent  aulli  Arbre  de  Diane.  \ oyez 
ÇtnrcUls 
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ARC  DU  COLON  , ou  la  grande  courbure  du  colotu 
C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à une  grande  courbure  que 
fait  Finteftin  colon  en  remontant  fous  la  véficule  du  fiel , 
fonsl’eftomac,  & defcendant  cnfuite  fur  la  rate  &c  le  rein 
gauche  , jufqucs  fur  l’os  des  lies,  où  fe  termine  fon  arc. 

ARCADE.  Nom  que  l’on  donne  à différentes  parties 
du  corps,  difpolées  en  forme  d’ Arcade.  Telles  font: 

L 'Arcade palmaire.  Elle  eft  placée  dans  la  paume  de 
la  main,  & formée  par  l’anaftomofe  de  l’artere  radiale 
avec  la  cubitale.  On  ne  la  trouve  pas  également  bien  fai- 
te dans  tous  les  fujcts.  Elle  fomrnit  des  artérioles  qui  por. 
tent  le  lang  aux  parties  voifines  & aux  doigts. 

I. 'Arcade  plantaire.  Elle  eft  lituéc  fous  la  plante  du 
pied  , & fe  forme  par  l’anaftomofe  de  l’artere  tibiale  an- 
térieure avec  la  pofterieure.  11  en  part  de  petits  rameaux 
qui  portent  le  fang  aux  parties  voifines. 

L’ Arcade  furciliere.  C’eft  la  partie  fupérieure  de  l’or- 
bite, formée  par  une  efpice  d’échancrure  pratiquée  en 
forme  d’arc  dans  l’os  frontal. 

U Arcade  temporale  ou  zygomatique.  Elle  eft  formée 
par  l’union  de  1 apophyfe  zygomatique  de  l’os  temporal 
avec  l’os  de  la  pommette.  Sa  convexité  forme  cette  émi- 
nence que  l’on  trouve  à chaque  joue , & que  l’on  connote 
fous  le  nom  de  pommette.  Sous  cette  Arcade  paffe  le 
jnufcle  crotaphite  : le  mafl'eter  a aufli  fon  attache  fu- 
périctire  en  cet  endroit. 

ARCEUS  ( onguent  d’).  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  de  Heaume.  En  voici  la  formule  fuivant  le 
dernier  codex  de  Paris. 

Prenez  : Graijjfl  de  bouc , deux  livres. 

Térébenthine , ">  de  chaque  une  livre  <S*  de~ 
Gomme  élèmi , j mie. 

Axonge  de  porc,  une  livre. 

On  fait  fondre  ce  mélange,  on  le  paffe  au  travers  d’un 
linge  , & on  l’agite  jufqu’à  ce  qu’il  foie  entièrement  re- 
froidi. 

Cet  onguent  eft  digeftif , matutatif  & vulnéraire. 

ARCHE’E.  Etre  imaginaire  inventé  par  Bafile  Va- 
lentin, & adopté  avec  cnthoufiafme  par  Paracçlfe  & Van» 
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Hclmont.  Suivant  eux  c’eft  un  être  moyen  entre  le  corps 
& l’ame.  Il  eft  le  principe  & le  promoteur  de  la  généra- 
tion: il  pénètre  la  femence,  place  le  coeur,  le  cerveau  & 
toutes  les  parties,  chacune  dans  le  lieu  où  elles  doivent 
être,  leur  donnant  une  faculté  modératrice  qui  les  dirige, 
félon  leur  nature  & la  fin  qui  leur  convient.  Il  préfide  à 
fon  tour  fur  la  faculté  modératrice,  eft  toujours  vagabond 
& en  aétion.  C’eft  lui  qui  a fcaim , qui  a loif,  qui  digère 
en  nous,  & le  corps  eft  plus  ou  moins  fain,  fuivant  que 
l’Archée  agit  plus  ou  moins  puiflamment  fur  l’eftomac, 
& fur  les  organes  deftincs  à expulfer  les  excrémens 

Beaucoup  d’autres  Philofophcs  ont  admis  en  nous  un 
être  inconnu,  diftingué  de  l’ame  & du  corps;  & lui  ont 
attribué  à peu  prés  les  mêmes  propriétés  qu’à  l’Archée. 
Ils  l’ont  défigne  fous  les  noms  d 'Ame  Platonique  ; d* Af- 
trum ; de  Prèfident  du  fyjléme  nerveux ; de  Nature  ; de 
Qualités  occultes. 

Stalh  a appliqué  àl’ame  toutes  les  propriétés  que  Van- 
Hclmont  attribue  à l’Archée. 

AREOLE.  Petit  cercle  coloré  que  l’on  remarque  fur 
le  fein,  à la  bafe  du  mammelon  qu’il  environne.  Sa  cou- 
leur n’cft  pas  toujours  la  même.  Dans  les  jeunes  filles  il 
eft  d’un  rouge  clair  plus  ou  moins  pâle,  brun  dans  les 
femmes,  & noirâtre  dans  les  vieilles:  ce  qui  varie  auffi, 
fuivant  les  tempérammens.  Dans  cet  endroit  la  peau  eft 
mince  & parfemée  de  petites  glandes  fébacées  fcnfiblcs  à 
l’œil.  Il  en  fort  une  humeur  fébacce  plus  ou  moins  flui- 
de. On  en  a vu  fortir  du  lait  tout  pur  dans  les  nourrices, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elles  ont  communication 
avec  les  conduits  laiteux.  Voyez  Mammelle  <5*  Mammcl - 
Ion. 

ARGEMA  ou  ARGEMON.  Ulcère  du  globe  de  l’oeil 
qui  paroi t blanc  quand  il  occupe  la  cornée  tranfparente, 
& rougeâtre  quand  il  eft  placé  fur  le  blanc  de  l’oeil.  Il  eft 
dangereux  à proportion  de  fon  étendue,  de  fa  profondeur 
& de  la  mauvaife  qualité  du  pus  qui  en  découle.  S’il  vient 
de  caufe  interne,  il  faut  travailler  à purifier  les  humeurs. 
S’il  y a inflammation  , on  fait  ufage  des  topiques  émoi- 
Uçns  & anodins,  & on  travaille  çnfuite  à cicatrifçr.  Quand 
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l’inflammation  efl  peu  confidérablc,  Maître  Jean  recom- 
mande l’ufage  d’un  collyre  fait  avec  dix  grains  de  cam- 
phre, autant  de  vitriol  blanc  & un  fcrupule  de  fucre  can- 
di que  l’on  diflout  dans  trois  onces  des  eaux  diftillces  de 
rofes , de  plantain  & d’euphraife,  dans  lefquclles  cm  a 
fait  fondre  auparavant  dix  grains  de  gomme  arabique  en 
poudre  pour  les  rendre  mucilagineufes.  On  en  fait  couler 
quelques  gouttes  tiedes  dans  l’oeil  malade,  dix  ou  douze 
fois  par  jour,  & par  delfus  l’œil  on  applique  une  com- 
prefle  trempee  dans  un  collyre  rafraichiil'ant  fait  avec  un 
blanc  d’œui  6c  les  eaux  de  rôle  & de  plantain  battus  en- 
femble. 

ARRACHEMENT.  Efpece  de  diérefe  diftinguée  par 
les  anciens.  C’ell  une  diviiion  qui  a lieu  fur  les  parties 
molles,  comme  fur  les  parties  dures.  Cette  opération 
contifte  à féparer  par  tradion,  une  partie  viciée  d’une  au- 
tre partie  faine  > elle  fie  pratique  par  le  moyen  de  pinces. 
Telle  elt,  par  exemple , l’Arrachement  des  dents  gâtées; 
telle  eft  l’ extradion  des  polypes.  C’eft  encore  un  vérita- 
ble Arrachement  que  celui  des  poils,  qui  fe  fait  pour 
rappcller  à la  vie  les  perfonnes  en  fyncope.  &c.  Voyez 
Frafture , Odontecnie  <5*  polype. 

ARRET  DES  CHATREURS.  Plaque  de  cuivre  fen- 
due par  le  milieu,  dont  les  Charlatans  qui  font  la  caftra- 
tion  pour  guérir  la  hernie  inguinale,  1e  lervent  pour  em- 
pêcher les  inteftins  de  fortir  par  l’ouverture  pendant  l’o- 
peration. Scultct  en  donne  la  figure  tab.  XXI.  fig.  IX. 

ARRET  D’HILDANUS,  ou  Remota.  Machine  très- 
propre  à faire  l'extenfion  dans  les  luxations  &c  les  fradu- 
rcs  des  extrémités.  Elle  a retenu  le  nom  d’Hildanus  fon 
inventeur.  Scultet  en  donne  la  figure  tab.  XXIII.  fig. 
III. 

ARRIERE-BOUCHE.  Cavité  confidérablc  que  l’on 
trouve  à la  partie  poftéricure  de  la  bouche.  C’eft  la  par- 
tie fupéricure  du  pharynx.  Elle  communique  avec  le  nez 
par  les  ouvertures  nafalcs;  avec  les  oreilles,  par  les  trom- 
pes d’Euftache;  avec  le  poumon,  par  le  larynx;  & avec 
î’eftomac , par  l’œfophage.  > 

ARRIERE-FAIX.  L’on  a donné  ce  nom  au  placenta^ 
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parce  que  cette  partie  eft  comme  un  fardeau  qui  refte 
après  la  fortic  de  l’enfant  hois  de  la  matrice.  Voyez  Pla- 
centa, Second ine  s Sc  Accouchement. 

ARRIERE-MENTON.  Voyez  Gorge. 

ARRIERE, -MESENTERIQUE  (plexus).  M.  Winf- 
loW  donne  ce  nom  aux  trouil'caux  nerveux  qui  partent 
du  plexus  méfcntérique  fupérieur,  viennent  par  derrière 
le  mélentere  & le  méfocolon,  s’attachent  fortement  aux 
parties  voilines  du  péritoine,  & forment  devant  la  der- 
nière vertebre  des  lombes,  à l’extrémité  de  l’S  du  colon, 
le  plexus  fous-méfentériquc  ou  hvpogaftrique. 

ARTERE.  Canal  élaftique  qui  conduit  le  fang  du 
cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  Anatomirtes  varient  beaucoup  fur  le  nombre  des 
membranes  dont  ils  difent  que  les  Artexes  font  compo- 
fées.  Les  uns  avec  M.  Haller,  les  réduifent  à deux;  d’au- 
tres avec  Boerhaave  leur  en  donnent  jiifqu’à  cinq,  que 
voici  dans  leur  ordre  naturel,  en  commençant  par  la  plus 
extérieure.  • 

La  première  eft  Nerveufe.  La  fécondé  Cellulaire.  La 
troilieme  Glanduleuse.  La  quatrième  Mufculeufe.  La 
cinquième  Membraneuse  <5*  Tendineufe.  D’autres  en 
ajoutent  encore  une  (ixieme  qu’ils  placent  avant  la  Glan- 
duleufe  & qu’ils  nomment  la  P'afculeufe. 

La  membrane  Nerveufe  ne  tire  pas  Ion  nom  de  la 
multitude  de  fes  nerfs;  mais  plutôt  de  ce  qu’elle  eft  blan- 
che comme  les  tendons  & les  aponevrofes  que  les  anciens 
appelaient  nerfs.  Cette  membrane  n’eft  pas  conllante  par 
tout,  dans  les  lieux  où  elle  exifte,  l'on  caraéferc  varie 
beaucoup , & tient  de  la  nature  de  la  partie  qui  lui  a 
donné  naiftancc.  Par  exemple  , l’Artere  carotide  entrant 
dans  le  cerveau  , eft  recouverte  par  une  tunique  que  lui 
fournit  la  dure  mere:  le  péricarde  en  fournit  une  à l’aorte 
à fâ  fortie  du  cœur:  le  péritoine  à toutes  les  Artères  du 
bas  ventre,  &c.  Ces  membranes  retiennent  à leur  origine 
la  nature  de  la  partie  qui  les  fournit,  mais  elles  démenè- 
rent bientôt  en  tillù  cellulaire,  que  l’on  pourroit  regar- 
der comme  la  première  tunique  des  Arteres.  On  décou- 
vre un  réfeau  de  vailTeaux  qui  rampent  dans  le  tiüu  ccllu- 
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laire.  Quelques-uns,  comme  nous  avons  dit,  en  font  une 
tunique  à part,  & lui  donnent  le  nom  de  Vajculeufe.  .S'ui* 
vant  le  plus  grand  nombre  desAnatomift es, on  ne  trouve  pas 
de  membrane  glanduleufe  > mais  feulement  de  petits  fol- 
licules remplis  de  graine,  qui  font  placés  dans  le  tiflu 
cellulaire.  La  tunique  mujculeuje  eft  vifible  fur-tout  dans 
les  gros  troncs.  Sa  couleur  cil  rougeâtre}  elle  eft  compo- 
fée  d’une  infinité  de  petites  fibres  qui  ne  font  pas  circu- 
laires, comme  on  l’a  dit  fouvent,  mais  forment  des  fcc- 
tionsde  cercles,  & font  arrangées  circulairementles  unes 
auprès  des  autres  tout  au  tour  de  l’Artcre.  C’cft  cette 
membrane  qui  lui  donne  l’élafticité  dont  elle  jouit.  La 
plus  interne  que  l’on  appelle  membraneuje  ou  tendineufe , 
eft  extrêmement  polie.  Il  paroît  que  ce  n’eft  qu’un  tilla 
cellulaire  qui  lie  cnfemble  les  fibres  de  la  tunique  muf- 
culeuj'e , &.  empêche  le  l'ang  de  les  defunir  par  fon  frote- 
ment  continuel.  La  macération  la  réduit  facilement,  ainfi 
que  prefque  toutes  les  autres  en  tiflu  cellulaire. 

La  divifion  de  prefque  toutes  les  Arteres  fie  fait  à angle 
aigu,  quelques-unes  le  divifent  à angle  droit  comme  les 
Arrêtes  intercoltalcs. 

Les  Arteresbattent,  &leur  battement  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  pouls.  C’eftcemouvementqui  les  avoitfait  nom- 
mer freines  paillante  s par  les  anciens.  On  en  diftingue 
deux:  le  premier,  qui  eft  un  mouvement  de  dilatation,  fe 
fait  par  l'effort  du  fang  fur  le  parois  des  Artères  qu’il 
écarte}  on  lui  donne  le  nom  de  Din fiole.  Dans  le  fécond 
les  parois  des  Altérés  font  eff  ort  pourfe  rétablir  dans  leur 
premier  état,  & par  là  augmentent  le  mouvement  pro- 
greflif  du  fang  : On  l’appelle  mouvement  de  Siftole.  Les 
Artères  communiquent  enfemble  par  de  fréquentes 
anaftomofes  ce  qui  a été  fait  par  une  fage  précaution  de 
la  nature , afin  que  dans  les  cas,  où  le  cours  du  fang  dans 
une  Arme  fe  trouveroit  empêché  dans  une  partie  par 
une  caufe  quelconque,  il  put  prouver  une  ifiue  par  les 
Arteres  voiïines. 

Les  pfeyes  des  petites  Arteres  font  dangereufes,  & 
celles  des  grandes  iont  mortelles,  à caufe  de  l’hémorrha. 
gie  que  l’on  ne  peut  arrêter.  La  tunique  raufculeufc  pref- 
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fant  également  l’Artere  en  tous  fens , ne  peut  en  oblite- 
ter  entièrement  l’orifice  quirefte  toujourscylindriquei&r 
la  partie  de  l’Artere  qui  eft  entre  le  coeur  & l’ouverture, 
continuant  à le  contracter,  chalfe  le  fang  qui  s’écoule  & 
faute  par  jets  qui  répondent  à la  contraction  de  l’Artere, 
La  nature  toujours  fage  dans  fes  vues , les  a mifes  par 
tout  à couvert , & les  a enfoncées  fous  les  veines,  afin  de 
prévenir  les  fréquents  accidens  qui  auroient  fuivi  leurs 
Dlcflures.  C’eft  à caufe  de  cette  lituation  que  les  anciens 
leur  donnoient  le  nom  de  Peines  internes. 

Il  faut  reconnoître  l’Arterc  avec  le  doigt,  avant  qne 
de  faire  la  ligature  pour  la  faignée;  parce  que  la  com- 
prelîion  de  la  ligature  empêche  le  mouvement  de  l’Ar- 
tere  qui  eft  ordinairement  fous  la  veine  balilique  de  l’un 
& l’autre  bras.  Voyez  Saignée. 

La  réunion  des  Arteres  eft  plus  difficile  que  celle  des 
veines;  parce  que  les  Arteres  font  dans  un  mouvement 
continuel,  & que  rien  ne  peut  fe  réunir  qu’il  ne  foit  ea 
repos. 

Si  on  lie  l’Artere  & la  veine  crurale  d’un  chien,  & 
qu’on  falfie  une  ouverture  à l’une  ou  l’autre  au-dcil’us  de 
la  ligature,  on  voit  fortir  beaucoup  de  fang  de  l’Aiterc, 
& pas  une  goûte,  de  la  veine.  Pique-t-on  l’Artere  la 
veine  au-deflbus  de  la  ligature,  le  fang  s’élance  de  la 
veine,  il  n’en  fort  point  de  l’Artcre.  Piquez  la  veine  au- 
deflbus  de  la  ligature,  & l’Artere  au-defl'us,  vous  verrez 
deux  jets  de  fang  fe  croiler.  Cela  arrive  ainli , parce  que 
les  Arteres  portent  le  fang  vers  les  extrémités  du  corps, 
&c  les  veines  le  reportent  vers  le  cœur. 

L’on  diftingue  les  Arteres  en  fanguines,  qui  portent  le 
fang  du  cœur  aux  extrémités;  en  adipeufes  qui  fe  diltri- 
buent  à la  graille , & en  lymphatiques  qui  voiturent  la 
lymphe  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

ARTERIEL.  Qui  appartient  aux  arteres.  On  ditaufli 
Arterieux. 

Artériel  (Conduit).  C’eft  un  canal  de  communication 
qui  porte  le  fang  dans  le  fétus,  tant  qu’il  n’a  pas  rcipiré, 
de  i’artere  pulmonaire  dans  l’aorte , fans  paflcr  par  le 
poumon.  Des  que  l’ enfant  a refpirc,  le  fàng  quitte  eme 
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route , va  dans  l’artere  pulmonaire,  & peu i peu  ce  canal 
s’oblitère  Se  forme  le  ligament  Artériel. 

Artériel  ( Sang.  ) C’elt  celui  qui  ell  contenu  dans  les 
arteres.  Il  ell  plus  rouge  S;  plus  Üuidc  que  celui  des  vei- 
ucsi  ce  qui  vient  de  ce  que  Tes  parties  l'ont  plus  intime- 
ment mêlées,  & qu’il  contient  encore  la  matière  des  fe- 
crétiorçs  des  différentes  humeurs  du  corps,  au  lieu  que  le 
fâng  veineux  en  cil  dépouillé  , il fc  coagule  plutôt  que  le 
lâng  veineux. 

ARTERiEUSE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à la 
veine  pulmonaire. 

ARTERIOLE.  Petite  branche  artérielle,  rameau  qui 
part  d’un  artère  conlïdérablc,  lequel  fournit  peu  de  fang. 

ARTERIO-PITUITEUX.  Petits  vailféaux  qui  for- 
ment des  plexus  rétiformes  dans  les  narines.  Ruilch  les  a 
découverts  & leur  a donné  le  noms  qu’ils  portent. 

ARTERIOTOMIE.  Opération  qui  conlifte  à ouvrir 
une  artere  pour  en  tirer  du  fang. 

Elle  étoit  beaucoup  plus  en  ufage  chez  les  anciens 
qu’elle  ne  l’efl.  aujourd’hui,  & elle  ell  encore  plus  ufitée 
chez  quelques  nations  éloignées  que  parmi  nous.  Autre- 
fois on  coupoit  fouvent  les  arteres  de  la  tete,  & les 
Epyptiens  modernes  brûlent  encore  les  arteres  tempora- 
les pour  guérir  les  fluxiens  fur  les  yeux  ou  même  les  pré- 
venir. 

Ces  mêmes  peuples,  au  rapport  de  Profper  Alpin, 
ouvrent  fouvent  les  petites  arteres  de  la  tete  dans  les  dou- 
leurs opiniâtres  qui  attaquent  cette  partie,  & cette  opé- 
ration a toujours  des  fuites  heureulcs.  Dans  les  inflam- 
mations des  vifccres,  ils  ouvrent  celle  qui  ell  entre  le 
pouce  & l’index.  Ils  fc  fervent  d’une  lancette  trés-poin- 
tuc,  font  l’ouverture  petite,  oblique,  & taillent  couler 
le  fang  iufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  de  lui-mcme.  Ils  appli- 
quent enfuite  fur  l’ouverture  un  peu  de  coton  fur  lequel 
ils  polént  une  large  plaque  de  cuivre  fort  polie  qu’ils  ap- 
pellent Eollara  Au  bout  de  trois  jours,  ils  ôtent  cet  ap- 
pareil (ans  autre  précaution  & fans  inconvénient.  l’Au- 
_ teur  que  nous  venous  de  citer  a a jamais  vu  cette  opéra- 
tion fans  fuccès. 

L’opinion 
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L’opinion  reçu  parmi  nous , eft  qu’on  ne  peut  ouvrir 
une  artere  confiderablc,  fans  danger  de  mort,  ou  d’ané- 
vrifme.  Des  obfcrvations  multipliées  prouvent  que  ces 
chofes  n’arrivent  pas  toujours.  Scultetdtt  qu’il  y avoit  de 
fon  tems  à Padoue  un  Chirurgien  Arteriotumifte  qui 
ouvroit  fouvent  l’arterc  du  carpe  dans  les  grandes  dou- 
leurs de  tète , & après  avoir  tiré  la  quantité  de  fang  qu’il 
vouloit,  il  comprimoit  la  playe  avec  un  inftrument  dont 
le  meme  Auteur  donne  la  defci  iption,fans  qu’i  1 fuivît  aucun 
accident  de  l’ouverture  de  l’attere  ni  de  la  comprellion. 

Dionis  rapporte  dans  fon  Traité  des  opérations,  que 
fon  Maître  d'apprentilTage  ouvrit  l’artere  du  bras  au  lieu 
de  la  veine , à un  pétitionnaire  du  College  d'Harcourt.  Il 
laifi'a  couler  le  fang  jufqu’à  défaillance,  mit  enfuite  fur 
l’ouverture  du  papier  mâché , & par-dellus  plutieurs  com- 
picti'es  graduées.  Après  quoi  il  ferra  fortement  fon  ban- 
dage, & défendit  qu’on  le  relâchât,  parce,  difoit-ilaux 
afiiftans,  que  le  fang  du  malade , étant  extrêmement  vif, 
avoit  beaucoup  de  propention  à s’échapper,  & que  fi  on 
le  laiifoit  couler  encore,  il  ne  fer  oit  plus  pollible  de  l’ar- 
rêter. Le  malade  fut  docile,  le  Chirurgien  leva  l’appareil 
plufieurs  jours  après,  fans  aucune  fuite  facheufe,  & per- 
fonne  ne  s’apperçut  de  fa  méprife.  Cet  exemple  n’eft  pas 
le  fcul  de  ce  genre,  & c’cfl  là  le  parti  que  doivent  prendre 
ceux  à qui  le  même  accident  arrive  : atiez  fouvent  il  eft 
difficile  d’en  dérober  la  connoitiance  aux  afliftans.  On  re- 
connoît  que  l’arterc  eft  ouverte  en  ce  que  le  fang  qui 
fort  de  l’ouverture  eft  plus  fluide  & plus  vermeil  que  ce- 
lui des  veines,  & qu’il  fort  par  jets,  ài  l’ouverture  de  la 
peau  répond  à celle  de  l’artere,  fi  le  fang  fort  facile- 
ment fans  s’épancher  entre  les  tégumens,  on  fuit  la  mé- 
thode que  nous  venons  d’indiquer;  mais  fi  l’ouverture 
extérieure  eft  trop  petite , qu’elle  ne  réponde  pas  à celle 
de  l’artere,  & que  lefang  s’infiltre  dans  le  tiflu cellulaire, 
il  faut  aullitôt  qu’on  s’en  apperçoit,  appliquer  les  com- 
prelles  comme  dans  le  cas  ..précédent,  & ouvrir  la  veine 
du  bras  oppofé.  Oh  met  enfuite  fur  l’arterc  brachiale, 
depuis  fon  ouverture  julqu’i  l’aitielle,  unecompretieque 
l’on  maintient  avec  une  bande  attachée  en  fpirale,  on  fait 
D,  de  Ch.  Tome  /.  K 
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tenir  le  bras  en  echarpe  ; on  ordonne  un  régime  peu 
nouriffant.  On  défend  le  vin  , la  colere  & tout  ce  qui 
pourroit  hâter  la  circulation. 

En  France,  owne  pratique  l’Artériotomie  que  fur  les 
artères  temporales.  Le  fang  eit  lacile  à arrêter,  parce  que 
les  os  qui  font  delTous  facilitent  la  comprelîïon.  Pour 
faire  cette  opération,  il  faut  fixer  l’artere  avec  le  doigt, 
enfoncer  la  lancette  plus  avant  que  dans  la  làignée  ordi- 
naire , & l’elever  tranfverfalcment  en  la  retirant.  Ce 
moyen  elt  d’autant  plus  fur  , que  quand  on  couperoit 
l’artere  entièrement,  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  plus  de 
danger  qu’à  l’ouvrir  fîmplement.  Il  y a des  Chirurgiens 
qui  aiment  mieux  fe  fervir  du  biftouri  que  de  la  lancette. 
Quand  on  a tiré  la  quantité  de  fang  requife,  on  raproche 
les  bords  de  l’ouverture,  & on  applique  deflus  plufieurs 
compreffes  graduées,  en  commençant  par  la  plus  petite. 
Quelqucs-un  mettent  fur  l’ouverture  meme  un  peu  de 
papier  mâché,  ou  dans  les  compreflés  une  piece  d’argent 
ou  de  cuivre:  précaution  qui  n’ell  pas  à rejetter.  O11  con- 
tient enfui  te  le  tout  au  moyen  du  bandage  folairc:  le 
circulaire  ou  même  un  bandage  à nœuds  fuffiroit.  Il  ne 
faut  le  défaire  qu’au  bout  de  huit  jours,  pour  laiffcr  à 
l’ouverture  le  tems  de  fe  confolider.  Voyez  Saignée. 

Suivant  le  plus  grand  nombre  des  Médecins,  l’Arté- 
riotomie eft  très-fa lutaire  dans  les  vertiges,  les  maux  de 
tête  opiniâtres,  les  épilepfics,  les  fluxions , les  inflamma- 
tions des  yeux.  On  jl’a  beaucoup  recommandée  dans  l’a- 
poplexie. Un  Auteur  Anglois  l’a  regardée  comme  le 
îpécifique  de  cette  maladie,  L’expérience  n’a  pas  juilifié 
les  con  edures  fur  ce  point. 

ARTHAftlTA  (onguent d’).  lia  tiré  fou  nom  du 
mot  latin  Arthanita,  qui  lignifie  pain  de  pourceau»  parce 
que  le  fuc  de  cette  plante -.y  entre  en  grande  quantité. 
Voici  la  formule. 

Prenez;  Suc  de  pain  de  pourceau  , une  livre  Cr  demie. 

Concombre  Jauvage  , une  demi-livre. 

Coloquinte- en  poudre  grojjicre , deux  onces. 

•Polypode  concajp , trois  onces. 

Beurre,  une  demi-livre. 

Huile,  d’iris,  une  livre. 
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On  fait  cuire  ce  mélange  en  le  remuant  fans  cefle  juf- 
qu’à  confomption  de  prelque  toute  l’humidité  ; on  parte 
avec  expreflion  , & après  avoir  dépuré  l’huile,  on  ajoute: 
Cire  jaune , deux  onces  6»  demie. 

Sagapenum  purifié  par  le  vinaigre,  ">  de  chaque  une 
Fiel  de  taureau  èpaijji,  J demi-once. 

On  fait  chauffer  tout  ce  mélange  en  l’agitant.  Lorfque 
tout  eft  fondu,  & que  l’onguent  eft  à demi  refroidi,  on 
ajoute  les  fubffances  fuivantes  en  poudre  nue. 

Scammonée , \ 

Racines  de  turbith , / 

Coloquinte,  V ^e  chaque  trois  gros  <S* 


de  chaque  trois  gros  <S* 


de  chaque  un  gros 
demi. 


Feuilles  de  meiereum , C demi. 

Alors,  V 

Euphorbe.  j 

Sel  gemme , deux  gros. 

Poivre  long , 'J 

Myrrhe , \ de  chaque  un  gros  <5* 

Gingembre , demi. 

Fleurs  de  camomille  ,.  j 

Cet  onguent  eft  fort  ancien  : il  eft  fait  pour  être  appli- 
qué fur  le  bas-ventre,  dans  le  dellèin  de  purger.  Les  ma- 
tières irritantes  qu’il  contient,  caufent  fouvent  une  éré- 
fipele  à l’extérieur  : quelquefois  il  caufe  des  coliques, 
& ne  ourge  pas.  Son  effet  n’eft  donc  pas  fûr , &nous  hom- 
mes fort  éloignés  de  le  confcillcr. 

ARTHRODIE.  Diarthrofie  planiforme.  Articulation 
mobile  dans  laquelle  un  condyle  eft  reçu  par  une  ca- 
vité glénoïde.  Dans  ce  cas  le  mouvement  eft  borné,  de 
forte  que  la  rotation  eft  impo’*  ble. 

M.  Duverncy  confond  l'Arthrodie  avec  l’Enarthrofe. 

ARTHR0MI30LE , mot  tiré  du  grec.  C’cft  une  ef- 
pece  de  ynthclè  de  contiguité.  Les  Anciens  donnoient  ce 
nom  à la  fynthefc  qui  remet  les  parties  dans  leur  (ituation 
naturelle.  C’cft  la  même  chofe  que  réduction.  Voyez  Ré- 
duftion.  ..  V'h 

ARTHRON.  Mot  que  les  Anciens  employoient  pour 
défigner  le  fimplc  contad  des  os  , indépendamment  de 
leur  union  qu’ils  nommoieut  fymphyfe.  Il  y a eu  des  Au- 
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tcurs  qui  l’ont  appliqué  à toutes  les  articulations  en  gé- 
néral, & d’autres  timpleraent  à celles  qui  font  mobiles. 

ARTICLE.  Partie  du  corps  humain,  qui  réiulte  de 
l’articulation  de  deux  ou  de  plufieurs  os  enfemble.  Il  elt 
quelquefois  fynpnyme  avec  articulation.  On  dit  indiffé- 
remment l’article  ou  l’articulation  du  genou,  du  bras, de 
la  main,  &c. 

ARTICULAIRE.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  quia 
rapport  aux  articulations.  Ainli  on  dit  Facette  articulaire 
pour  exprimer  de  petites  furfaccs  des  os,  qui  fervent  à 
leur  articulation  avec  les  os  voilins.  L’os  des  tempes  a une 
cavité  oblongue,  que  l’on  nomme  Articulaire  : cUc'clt 
placée  tranfverfalemcnt  & un  peu  obliquement,  devant 
l’apophyfe  ftiloïde,  derrière  une  autre  apophyfe  de  l’os 
des  tempes,  qu’on  appelle  aulfi  éminence  Articulaire. 
C’elt  avec  cette  apophyfe  & cette  cavité,  que  le  condile 
deda  mâchoire  inferieure  a fes  connexions  par  une  articu- 
lation très-particulierc  que  M.  Winflow  appelle  Amphi- 
diarthrofe. 

Articulaire.  Rameau  artériel  qui  vient  de  l’artere 
axillaire,  fait  le  tour  de  l’articulation  de  l’humérus  avec 
l’omoplate , & y porte  le  fang. 

On  donne  aulli  le  nom  d’Articulaire  à un  petit  rameau 
veineux  , qui  rapporte  dans  la  veine  axillaire  le  fang  que 
l’artcre  Articulaire  a diftribué  à l’articulation  de  l’humé- 
rus avec  l’omoplate. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  fous-humérale 
à cette  artère  & à cette  veine. 

Articulaire  (nerf).  Il  porte  auiïi  le  nom  d’axillaire. 
M.  Duverney  le  regardoit  comme  une  branche  du  nerf 
radial;  mais,  fuivant  M.  Winflow,  ce  nerf  elt  un  des  fïx 
cordons  de  nerfs  brachiaux,  qui  prend  l’on  origine  des 
deux  derniereS  paires  cervicales;  il  \a  dans  le  creux  de 
l’aifJelle , derrière  la  tête  de  l’os  du  bras,  entre  les  mu  le  les 
grand  & petit  rond , & le  jette  ou  fe  contourne  de  de- 
dans en  arriéré,  & en-dehors  autour  du  cou  de  cet  os, 
en  fe  gliil’aht  entre  l’articulation  & l’extrémité  fupérieure 
du  mufde  long  anconé,  pour  aller  gagner  le  mutcle  del- 
toïde. Il  le  divife  en  pluiieurs  rameaux  qui  vont  lur-tout 
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au  deltoïde  en-haut  & en-bas , où  ils  fe  ramifient  en 
donnantdans  leur  chemin  au  mufcle  fous-fcapulaire,  à 
l’extrémité  fupérieure  du  long  anconé,  au  grand  & au  pe- 
tit rond,  & au  fur-épineux.  Il  donne  auili  des  filets  au 
grand  dorfal,&  à l’anconé  externe. 

ARTICULAIRES  (capfules).  Sorte  de  ligamens  qui 
renferment  la  liqueur  de  la  fynovie  dans  les  articulations. 
Ils  font  ordinairement  environnés  des  autres  ligamens 
qui  retiennent  les  os  articulés  dans  un  contaél  mutuel. 
Les  capfules  fervent  aufii  fouvent  à ce  dernier  ufigc,  mais 
leur  principale  fon&ion,  c’eft  de  contenir  la  fvnovie. 

ARTICULATION.  Union  ou  connexionde  deux  os. 
M.  Winflow  la  définit,  apres  les  Anciens,  l’afTemblaee 
de  plufieurs  os  qui  doivent  être  unis  enfcmble;  Sc  la  dif- 
tingucdela fymphyfc  quieflleur  union&leur  connexion. 

La  dodrine  des  Anciens  fur  les  Articulations  cft  ort 
obfcure,  Sc  celle  des  Modernes  pourrait  être  beaucoup 
plus  claire;  il  eft  cependant  indifpcnfable  pour  les  Chi- 
rurgiens  d’en  avoir  une  exade  connoiifancc,  tant  pour 
découvrir  fi  un  os  elt  hors  de  fa  place  , Sc  le  remettre 
dans  fa  fituation  naturelle , que  pour  bien  entendre  les 
Auteurs. 

Les  Articulations  font  médiates , quand  il  fe  trouve  un 
cartilage  entre  les  os  articulés  ; Sc  immédiates , quand 
il  n’y  en  a pas. 

Elles  font  mobiles , quand  elles  permettent  le  mouve- 
ment aux  parties  articulées,  Sc  elles  reçoivent  différons 
noms  que  I on  peut  voir  au  mot  Diarthrofe ; elles  font 
immobiles , quand  elles  ne  le  permettent  pas,  & on  trou- 
vera au  mot  Synarthrofe  les  différentes  dénominations 
qu’on  leur  donne. 

On  divife  les  Articulations  confidérées  par  rapport  aux 
parties  qui  lient  les  os  , en  JÎJfarcofe,  fynchondrofe , Sc 
fynevrofe.  La  première  fe  tan  par  le  moyen  des  chairs, 
la  fécondé  par  celui  des  cartilages,  Sc  la  elerniere  par  ce- 
lui des  tendons.  -T 

M.  Lieutaud  a rejette  la  maniéré  de  s’exprimer  des 
Anciens,  & a divifé  les  Articulations  en  trois,  auxquelles 
il  donne  le  nom  èiojfeufe  t de  cartilaginevfe,  Sc  de  liga- 
tnenteufe . ' K.  iij  , 
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L’Articulation  o/Tcufe  eft  celle  dans  laquelle  les  os 
font  mutuellement  cnchaflés  les  uns  dans  les  autres.  Elle 
eil  immobile,  & le  fait  par  engrenure  ou  par  emboîte- 
ment. 

L’Articulation  cartilaginéufe  eft  celle  dans  laquelle  on 
ne  trouve  entre  les  os  articulés  qu’un  cartilage  intermé- 
diaire, qui  eft  la  leule  chofe  qui  les  colle.  Les  os  ainfi 
articules  n'ont  qu’un  mouvement  de  refïort  proportion- 
né à l’etendue  & au  volume  du  cartilage  qui  les  unit. 

L’Articulation  ligamcnteule  cil  celle  dans  laquelle  les 
os  articules  tiennent  enfemblc  par  des  ligamens  qui  leur 
permettent  de  fe  mouvoir. 

L’Articulation  mixte  eft , fuivant  le  même  Auteur , 
celle  dans  laquelle  pluiieurs  caufès,  par  exemple,  un  car- 
tilage & un  ligament,  contribuent  à retenir  deux  os  arti- 
culés enfemble.  Suivant  les  autres  Anatomiftcs  c’eft  une 
amphiarthrofe. 

Articulation  loche  ou  féparée.  Voyez  Diarthrofe. 

Articulation  conjointe  ou  ferrée.  Voyez  Synarthrofe . 

Articulation  douteufe  ou  neutre.  V oyez  Amphiarthrofe. 

Les  Articulations  avec  mouvement  font  le  iiege  de  plu- 
fieurs  maladies.  Une  des  principales  eft  l’anchylofe.  Elle 
eft  produite  par  un  épaiflilfcment  de  la  fynovie  , qui  s'é- 
panche. Elle  a fouvent  lieu  à la  fuite  des  luxations,  ainfi 
que  des  blelfures  & des  plaies  qui  pénétrent  dans  l’Arti- 
culation. Voyez  Anchylofe. 

Quelquefois  il  y naît  des  fungus  qui  écartent  les  deux 
os  articulés , & en  occafionuent  la  luxation  qui  peut 
aufli  être  produite  par  une  congcftion  d’une  matière  plû- 
treulê.  Ces  diflocations  font  communément  incurables. 

ARYTEN  O - EPIGLOTTIQU  ES.  Nom  de  deux 
petits  mufclcs  qui  partent  de  la  tete  des  cartilages  Aryté- 
noïdes, & vont  s'attacher  au  bord  voiitn  de  l’épiglotte. 
Il  paroit  que  leur  ufage  eft  de  fermer  exactement  les 
ouvertures  latérales  qui  pourraient  reflet , quand  l’épi- 
glotte cfl  abaiiVée  par  la  bafe  de  la  langue  dans  la  dé- 
glutition. 

ARYTENOÏDES.  Nom  de  deux  petits  cartilages 
afTez,  irréguliers,  qui  contribuent  beaucoup  à formcr'I^ 
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glotte.  Etant  réunis  enfemble , ils  reprcfentent  le  bec 
d’une  aiguiere.  Ils  font  placés  derrière  le  cartilage  thy- 
roïde, forment  la  partie  poftérieure  du  larynx,  Ôc  s’arti- 
culent par  une  bafe  large  & épailfe  avec  la  partie  pollé- 
rieure  & fupérieure  du  cartilage  cricoïde.  Ils  ont  chacun 
une  petite  appendice,  fouvent  fort  mobile,  à laquelle 
on  donne  le  nom  de  corne.  Elles  le  courbent  en  arriéré, 
& tant  foit  peu  l’une  vers  l’autre.  Par  leurs  bords  inter- 
nes elles  forment  enfemble  une  efpece  de  fente. 

ARY-AKYTENOIDIEN.  Mufcle  litué  tranfverfale- 
ment  entre  les  deux  cartilages  aryténoïdes , à la  face 
poftérieure  defquels  il  a fes  attaches.  Quelques-uns  le 
nomment  Arytenoidien  tranjverjal , ou  vrai  Arytenoi- 
dien. 

ARYTENOIDIEN.  Mufcle  dont  les  fibres  forment 
deux  paquets  qui  le  croifent,ce  qui  lésa  fait  nommer 
par  quelques-uns  Arytenoidiens  croifès.  On  les  a aulïï 
diltingués  en  grand  & petit  Arytenoidien.  M.  Winflow 
les  regarde  comme  des  Crico - arytenoidie ns  Cupérieurs , 
parce  qu’ils  s’attachent  fouvent  au  cartilage  cricoïde.  Ils 
s’attachent  d’un  côté  à la  baie  d’un  des  cartilages  aryté- 
noïdes, & montent  obliquement  au-deflus  de  la  partie 
moyenne  du  cartilage  oppofé;  de  forte  que  la  direction 
de  leurs  fibres  eft  oppolee,  & repréfente  un  X.  Au  relie 
la  véritable  pofition  de  ces  mulclcs  eft  allez  difficile  à 
faifir,  tant  à caule  de  leur  intime  connexion,  qu’à  caufe 
des  variétés  que  l’on  trouve  dans  ces  parties,  dans  lef- 
quelles  on  rencontre  quelquefois  des  mufcles  furoumé- 
raires,  & d’autres  fois  on  en  cherche  qui  ont  coutume 
de  fe  trouver  , & qui  manquent. 

L’ufage  de  cesmulcles  cil  de  rapprocher  les  cartilages 
aryténoïdes  l’un  vers  l’autre , & de  diminuer  par-là  la 
fente  qui  fe  trouve  entr’eux. 

ARYTENOIDIENNES  (glandes).  M.  Morgagny 
donne  ce  nom  à des  glandes  de  la  figure  d’une  L,  que 
l’on  trouve  aux  environs  de  la  glotte.  Elles  font  minces, 
applaties , & revêtues  de  la  membrane  des  parties  voifi- 
nes  C’ell  cet  Auteur  qui  les  a décrites  le  premier. 
ASSEMPLE’ES  ou  ATTROUPEES.  Glandes  qui 
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rempliflcnt  en  grande  quantité  le  canal  inteftinal,  ou 
quelqu’autre  partie  du  corps  humain. 

' ASSIMILATION.  Changement  par  lequel  les  parties 
nutritives  des  alimensfont  transformées  en  notre  fubftan- 
ce,  & prennent  la  nature  de  la  partie  à laquelle  elles  s’at- 
tachent. Cette  opération  eft  fort  lente  : elle  commence 
dans  la  bouche.  Par  la  mallication,les  alimens  font  im- 
bibés de  la  falive;  dans  l’cftomac  & les  inteftins  ils  re- 
, çoivent  une  grande  quantité  de  fuc  caftrique,  d’humeur 
pancréatique  & de  bile,  qui  les  dillolvcnt  & rendent  le 
chile  milcible  au  lang;  le  chile  reçoit  une  nouvelle  pré- 
paration dans  les  glandes  du  méfentere,  & fur-tout  dans 
le  réfervoir  dePecquet,  & le  canal  thorachique  par  le. 
mélange  de  la  lymphe  qui  y aborde  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Il  fe  déchargé  enfuitc  en  très-petite  quantité 
dans  la  veine  fous-claviere  gauche,  eft  entraîne  par  le 
torrent  de  la  circulation  , atténué  & mêlé  intimement 
avec  le  fang  par  l’a&ion  du  cœur  & des  poumons  > & 
enfin  après  avoir  circulé  pluficurs  fois  avec  lui , il  fe 
trouve  changé  en  fang  lui-méme  , fource  de  toutes  les  v 
parties  folides  & fluides  du  corps. 

ASTRAGAL.  Os  fitué  à la  partie  fupéricure  du  pied  , 
fur  la  partie  antérieure  du  calcanéum.  Il  tire  fon  nom 
de  fa  reiremblance  avec  une  noix  d’arbalète.  Il  a plu- 
fieurs  faces  par  lefquclles  il  s’articule  avec  les  os  voifins. 

La  face  fupérieure  qui  eft  la  plus  grande , eft  convexe  , 
recouverte  d’un  cartilage,  & s’articule  avec  le  tibia.  La 
face  inférieure  eft  un  peu  concave,  recouverte  d’un  car- 
tilage , & reçoit  la  partie  fupérieure  du  calcanéum.  Les 
deux  faces  latérales  s’articulent  avec  les  deux  malléoles, 

& la  partie  antérieure  avec  l’os  feaphoïde. 

Il  faut  remarquer  que  la  malléole  externe  eft  formée 
par  le  péroné  qui  déborde  beaucoup  le  tibia;  de  cette 
ftruélure  on  conçoit  facilement  pourquoi  les  luxations 
du  pied  ne  peuvent  fe  faire  en-dehors  fans  que  le  péroné 
foit  cafie,  ou  confidérabiement  éloigné  du  tibia.  Ce  qui 
ne  peut  être  fans  que  les  ligamens  qui  retiennent  ces  is 
en  place  foiçnt  rompus,  ou  fortement  tiraillés.  Cette  rup- 
ture emporte  ordinairement  avec  elle  la  perte  de  U 
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jambe,  à caufe  des  grands  dépôts  qui  fc  jettent  fur  cette 
partie. 

ATHEROME.  Tumeur  enKyftée  qui  contient  une 
matière  femblablc  à une  efpece  de  bouillie  , dont  elle  a 
tiré  fon  nom.  Souvent  on  y trouve  des  corps  étrangers 
qui  reiremblcnt  à des  cheveux , à de  petits  os  mâchés. 
Elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau,  reçoit  l’im- 
prelïion  du  doigt  & la  conferve  quelque  tems.  Elle  ne 
différé  du  ftéatôme  & du  mélicéris,  que  par  le  degré  de 
confîftancc.  Comme  eux,  elle  fe  guérit  par  l’amputation. 
Voyez  Loupe. 

ATHLETIQUE.  Epithete  que  l’on  donne  à l’état 
du  corps  quand  il  eft  robulle  & vigoureux.  Cette  expreC- 
ffon  doit  fon  orisine  aux  anciens  Athlètes  qui  fe  for- 
moient  un  fort  tempérament  par  de  fréquens  exercices, 
une  nourriture  faine,  mais  grollîere  & variée,  un  fom- 
meil  fort  long.  Ils  fe  rouloient  dans  la  boue  & la  pouf, 
fiere , n’avoient  aucune  heure  marquée  pour  boire  & 
manger,  & s’abftenoient  du  commerce  des  femmes. 

ATLAS.  Nom  de  la  première  vertebie  du  col,  qui 
foutient  la  tête,  & eft  articulée  avec  elle.  Les  Anato- 
miftes  lui  ont  donné  ce  nom  parce  quelle  porte  la  tête, 
comme  les  Poètes  difoient  qu’ Atlas  portoit  le  monde  fut 
fes  épaules.  Elle  eft  fort  différente  des  autres.  Sa  fubf- 
tance  eft  plus  compare.  Elle  eft  faite  en  forme  de  cer- 
cle , & fa  cavité  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
refte  de  l’épine  , parce  que  le  corps  de  cette  vertèbre  eft 
creufé  par  une  foile  allez  profonde , deftinée  à recevoir 
l’apophyfe  odontoïde  de  la  fécondé  vertébré  qui  y eft 
retenue  par  de  très-forts  ligamens  qui  l’empêchent  de 
preffer  fur  la  moelle  cpinierc. 

L’Atlas  n’a  point  d’apophyfe  épineufe,  & au  lieu  des 
apophyfes  articulaires  fupéricurcs  que  l’on  remarque  dans 
toutes  les  autres  vertébrés  on  trouve  dans  celle-ci  deux 
cavités  oblongues  qui  reçoivent  les  coudiles  de  l’os  oc- 
cipital. Ses  apophyfes  inférieures  font  un  peu  moins  creu- 
fes,  moins  obi  mgucs , & reçoivent  les  apophyfes  articu-’ 
laires  fupérieures  de  la  fécondé  vertebre.  Ainfi  l'Atlas  a 
cela  de  particulier , qu’il  reçoit  des  deux  côtés  les  parties 
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avec  lefquelles  il  s’articule,  au  lieu  que  les  autres  vertè- 
bres reçoivent  d’un  coté,  & font  reçues  de  l’autre. 

Lcsapophyfcs  tranfverles  le  terminent  en  une  pointe 
moufle  qui  cil  quelquefois  double.  Elles  lont  lort  cour- 
tes, quoiqu’elles  paroiilent  plus  longues  que  celles  des 
vertèbres  inférieures  ; ce  qui  vient  de  ce  que  l’Atlas  a 
beaucoup  d’étendue , & deboide  les  autres  vertébrés. 

Sa  luxation  avec  la  tête  eft  mortelle,  mais  très-rare. 
ATON IATON-BLEPH ARON.  Paralyfie  des  muf- 
cles  releveurs  de  la  paupière  fupéricure.  Le  relâchement 
que  cette  maladie  produit,  les  empêche  de  relever  lapaai- 
piere,  & de  découvrir  l’oeil. 

Pour  guérir  cette  maladie,  il  faut  en  examiner  la  cau- 
fc>  h elle  vient  de  la  pléthore,  il  faut  faigner  une  ou  plu. 
Leurs  ibis;  ii  elle  vient  des  hum.rurs,  on  purge  le  malade, 
& pendant  ce  tems-là  on  badine  les  paupières  avec  quel- 
que remède  tonique,  tels  que  l’eau  de  vie,  le  vin  chaud, 
les  decoétions  de  plantes  aromatiques.  Un  véficatoire  à la 
nuque  a fouvent  beaucoup  de  fuccès. 

ATRABILAIRES  (caplules).  Ce  iont  deux  corps 
glanduleux  iitués  au-dclîus&  proche  des  reins,  gros  dans 
les  enians  nouveau-nés,  petits  dans  les  adultes,  plus  flé- 
tris encore  dans  les  vieillards,  & qui  varient  beaucoup 
quanta  la  figure.  Leur  iubftance  eft  molle  & lâche,  rompt 
aifément  ; elles  font,  comme  les  reins,  logées  & envelop- 
pées dans  le  tilTu  cellulaire  du  péritoine.  Quand  on  les 
ouvre,  on  y trouve  à l’intérieur  une  cavité  oblongue  de 
triangulaire,  remplie  d’un  lue  jaune  & brun  qui  tire  fur  le 
noir.  On  ignore  aujourd’hui  leur  véritable  ul'age.  Les 
Anciens  les  regardoient  comme  un  filtre  & un  réfervoir 
de  la  bile  noire.  M.  Lieutaud  penfe  que  le  lue  quelles 
renferment  eft  favonneux , propre  à rendre  le  fang  plus 
fluide,  & que  paflant  dans  les.  veines,  il  y fait  vraiment 
cette  fonéhon. 

ATRABILE.  Humeur  noire  que  les  Anciens  confi- 
déroient  comme  la  lie  du  fang.  Selon  eux,  elle  étoitmê- 
• lée  avec  lui,fervoit  à la  nutrition  & à Taccroiflement , 
n’ayant  aucune  mauvaife  qualité.  Ils  difoient  que  la  rate 
l’attiroit  à elle , en  déchargeoit  le  foie,  s’eu  nourrifloic 
& en  évacuoit  le  fuperflu  par  les  ictcftins. 
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Parmi  les  Anciens  il  y en  a eu  qui  ont  attribué  ce 
que  nous  venons  de  dire  à l’humeur  mélancholique  , & 
ont  regardé M Atrabile  comme  une  humeur  d’une  fort  mau- 
vaife  qualité,  & comme  la  fource  d’une  infinité  de  mala- 
dies. D’autres  les  ont  confondues  cnfeinblc. 

ATROPHIE  DE  L’ŒIL.  Maladie  dans  laquelle  le 
globe  de  l’œil  le  flétrit  & s'enfonce  dans  l’orbite  avec 
perte  totale , ou  du  moins  grande  diminution  de  la  vue. 
Quelle  que  loit  fa  caufe  on  peut  la  regarder  comme  in- 
curable. 

ATTACHE.  Se  dit , en  Anatomie  , des  endroits  aux- 
quels les  mufcles  tiennent.  Il  faut  conlidérer , par  rap- 
port aux  Attaches  des  mufcles,  qu’il  n’y  en  a point  de 
première , ni  de  dernière , & que  le  mufcle  tire  égale- 
ment de  l’une  comme  de  l’autre. 

ATTELLE.S.  On  donne  ce  nom  à deux  lames  d’une 
matière  l.-gerc  & flexible  , quoique  ferme  , que  l’on  ap- 
plique avec  des  bandes  & descompreifes , pour  retenir  en 
place  les  os  fraéturés  donc  on  a fait  la  redudion.  Les  An- 
ciens employoient  fouvent  à cet  ufage  de  petites  plan- 
ches de  hêtre,  fort  minces,  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  bois  d' Attelles.  La  plupart  des  Praticiens  mo- 
dernes donnent  h préférence  aux  canons.  On  en  a fait 
aufii  d’écorce  d’arbre  & de  fer  blanc.  Leur  nom  latin  Fe - 
rula  , vient  de  la  plante  que  l’on  employoit  pour  en  faire. 
Le  mot  éclijfes  cfi>  fynonime  A' Attelles. 

AVANT-BRAà.  Partie  du  corps  qui  fe  prend  vulgai- 
rement pour  le  bras,  mais  que  l’on  diftingue  en  Anato- 
mie , d’avec  le  bras  proprement  dit  : c’eft  cette  partie  qui 
s’étend  depuis  le  pli  du  coude  julqu’au  poignet.  Il  eft 
compofé  de  deux  os  qui  enforment  la  charpente;  fçavoir, 
de  1’  os  du  coude  , & de  celui  du  rayon.  Celui-ci  cfl  fupé- 
ricur,  l’autre  cft  inférieur.  Voyez  Radius  & Cubitus.. 
Ces  deux  os  font  recouverts  paries  mufcles  pronatcurs  & 
fupinateurs,  par  les  fléchifleurs  & les  cxtenleurs  du  poi-. 
gnet,  par  le  fublimc  & le  .profond  de  la  main  , &c. 

AVANT-CŒUR.  Voyez  Scrobicule  du  cceur. 

AUDITIF,  i'e  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’o- 
rcilie. 
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Auditif  (canal).  C’eft  un  conduit  qui  va  un  peu  de 
bas  en  haut,  & de  derrière  en  devant;  de  l’oreille  exter- 
ne, dans  l’interne.  11  eft  cartilagineux  à Ton  entrée,  of- 
feux  dans  le  refte  de  (à  route  , & fitué  dans  l’os  tempo- 
ral , au  travers  duquel  il  pafle,  & y contracte  une  adhé- 
rence que  l’àge  augmente.  Une  membrane  trcs-mince 
tapillc  toute  fon  étendue  , & recouvre  les  glandes  céru- 
mineufes  qui  fourniilent  une  humeur  épailfc,  dont  l’u- 
fage  eft  d’humeéter  ce  conduit , & d’empêcher  par  fon 
amertume  lesinfe&es  de  pénétrer  dans  l’oreille.  Dans  le 
foetus  on  ne  trouve  qu’un  petit  cercle  oll'cux  qui,  dans  la 
fuite  , devient  la  partie  oilcufe  du  canal,  & s’attache  au 
temporal. 

On  donne  le  nom  de  trou  Auditif  externe , à l’entrée 
extérieure  de  ce  conduit,  placée  dans  l’oreille  externe; 
& celui  de  trou  Auditif  interne , à une  cfpccc  de  cul-de- 
làc  dans  lequel  on  remarque  deux  trous.  Le  plus  petit 
donne  paflage  à la  portion  dure  du  nerf  Auditif  : c’eft 
l’entrce  de  l’aqueduc  de  Fallope.  Le  fécond,  auquel  on 
peut  laitier  le  nom  d’ Auditif,  eft  plus  grand,  & reçoit 
une  branche  de  la  portion  molle  du  nerf  Auditif. 

Auditif  (ncü^AcouJlique.  C’eft  lenom  que  l’on  donne 
à la  feptieme  paire  des  nerfs  du  cerveau,  parce  qu’elle 
fe  diftribuc  à l’oreille.  Ce  nerf  prend  naillancc  au  bord 
poftérieur  de  la  protubérance  annulaire.  Il  eft  compofé 
de  deux  cordons  : le  fupérieur,  qui  eft  le  plus  gros,  fe 
nomme  la  portion  molle,  parce  qu’il  a beaucoup  moins 
de  conhftance  que  l’autre,  qui  eft  inférieur,  plus  p«.tit,  & 
reçoit  le  nom  de  portion  dure.  Ces  deux  cordons  vont 
cnfemble  jufqu’au  trou  Auditif  interne,  dans  lequel  ils 
entrent , & enluite  la  portion  molle  pénétré  par  plufieurs 
trous  dans  le  veliibule,  les  canaux  demi- circulaires,  8c 
enfin  dans  toute  l’oreille  interne.  C’eft  cette  portion  fur- 
tout  qui  mérite  le  nom  de  nerf  Auditif,  puifquc  c’eft 
elle  qui  fe  diftribue  à l’organe  de  l’ouie. 

La  portion  dure  dont  M.  Winftow  fait  un  nerf  parti- 
culier qu’il  décrit  fous  le  nom  de  petit  fympathique , en- 
tre dans  l’aqueduc  de  Fallope  , donne  un  blet  quivafe 
perdre  à la  dure-mere,  un  autre  au  mufçlc  du  marteau. 
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en  fournit  un  troifieme  qui  monte  dans  ia  caille  du 
tambour  avec  un  rameau  de  la  troilieme  branche  de  la 
cinquième  paire,  & folrme  ainli  la  corde  du  tambour. 

Aufli-tôt  que  la  portion  dure  eft  fortie  de  l’aqueduc  de 
Fallqpe,  élit  jette  un  rameau  qui  remonte  en  arriéré  , 
& va  fe  diltribuer  derrière  l’oreille  & vers  l’apophyfc 
maftoïde. 

Après  avoir  donné  ce  rameau  la  portion  dure  fait  en- 
viron quatre  ou  cinq  lignes  de  chemin,  de  derrière  en- 
< devant,  lans  aucune  divilion,  & fe  partage  en  deux  bran- 
ches confidérables. 

La  première,  qui  eft  la  fupérieure,  fe  réunit  & fe  di- 
vife  plufieurs  fois  en  montant  par-defl’us  le  mulcle  malfc- 
ter  , traverfimt  la  glande  parotide  de  part  en  part , & y 
jettant  des  filetsrPuis  s’étendant  en  patte  d’oie,  elle  le 
partage  en  fept  ou  huit  rameaux  dont  quelques-uns  mon. 
tant  obliquement,  vont  fe  diftribuer  aux  mufclcs  des  tem- 

f)cs,  du  front  & des  paupières.  D’autres  palfant  fur  le  mi- 
ieu  du  mairéter,  reçoivent  une  branche  confidérable  de 
la  cinquième  paire  , & fournirent  des  rameaux  qui  ac- 
compagnent le  conduit  falivaire , & qui  l’embraflènt  en 
plufieurs  endroits.  D’autres  enfin  fe  diltribuenx  aux  muf- 
cles  de  la  joue  , du  nez,  des  levres,  & aux  tégumens  de 
la  lace. 

La  fécondé  branche  ou  l’inférieure  de  la  portion  dure, 
defeend  jufques  fous  l’angle  de  la  mâchoire  , fe  partage 
en  un  très -grand  nombre  de  rameaux,  qui  viennent  fe 
diftribuer  aux  mufcles  placés  fous  la  mâchoire,  & com- 
muniquent avec  des  rameaux  de  la  fécondé  paire  verté- 
brale. * 

Auditive  externe.  Artere  qui  vient  de  la  carotide  ex- 
terne, & porte  le  fang  à l’oreille  externe  & à fes  parties 
voifines. 

Auditive  interne.  Petit  rameau  artériel  qui  part  de 
l’artere  bafilaire , patfe  par  le  trou  Auditif  interne,  & le 
diftribue  à l’organe  dél’ouié.. 

Auditif  externe  (nerf).  C’cft  une  des  quatre  ra- 
mifications que  jette  le  nerf ' maxillaire  inférieur,  à fa 
fortie  du  crâne.  Il  naît  après  le  buccal  interne , & va  1e 
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diflribuer  par  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, où  il  communique  avec  la  portion  dure  de  la 
feptieme  paire,  à toute  l’oreille  externe,  & aux  parties 
voifines.  Voyez  Buccal  Sc  Maxillaire  inférieur. 

AVEUGLE.  (Intellin  cæcum).  Voyez  Jntejlins,  ou 
Caecum.  < • 

AUGES.  On  donne  ce  nom  à certaines  cavités  du 
corps,  qui  font  tantôt  vuides  & tantôt  pleines  du  liquide 
defiiné  à les  remplir.  Tels  font  les  ventricules  8c  les  oreil- 
lettes  du  cœur. 

AVORTEMENT.  Accouchement  qui  fe  fait  dans  les 
fix  premiers  mois  de  lagrofTeife.  On  l’appelle  autrement 
Faujfs-couche.  On  emploie  même  ce  dernier  terme  à l’é- 
gard des  femmes,  plus  décemment  que  le  premier,  qui 
fe  die  plus  particuliérement  des  femelles  des  animaux 
brutes,  quand  elles  mettent  bas  avant  le  terns  préfix.  Ce- 
pendant nous  allons,  fous  celai  d 'Avortement , traiter  la 
iaulie-couche  des  femmes,  par  la  raifon  que  c’eft  le  mot 
propre,  le  mot  commun  à tous  les  Auteurs. 

L’Avortement  cil  l’accident  le  plus  terrible  8c  le  plus 
fâcheux  de  tous  ceux  qui  peuvent  arriver  à une  femme 
groiTe.  Rien  n’elt  plus  ordinaire  que  la  mort  d’une  fem- 
me à l’occalion  d’une  fauiîé-couche,  ou  que  la  ftérilité, 
quand  elle  y furvit.  L’un  & l’autre  de  ces  accidens  n’ar- 
rive pas  infailliblement  il  cft  vrai  ; mais  auili  la  mort  du 
fruit  eft  certaine , ce  qui,  fans  doute  , eft  plus  que  fufft- 
fant  pour  ranger  cet  accident  du  côté  des  plus  grands 
malheurs.  Le  même,  quoiqu’il  loit  toujours  très-dange- 
reux , ü n’eft  pas  cependant  aufli  furie  fie  dans  tous  les 
cems  de  la  grofléfle.  En  général  il  l’eft  d’autant  plus  que 
la  groifelf  cil  plus  avancée.  Ainfi  les  malheureufes  qui 
quelquefois  cherchent  à fe  le  procurer,  en  font  commu- 
nément les  vidimes,  & pétillent  avec  le  germe  infortuné 
quelles  ont  étouffé  en  elles.  - ' . 

‘ Les  caufesqui  font  avorter  font  en  très-grand  nombre: 
1°.  Toute  maladie  aiguë  qui  faifit’lâ  femme  dans  les  pre- 
miers rems  de  fa  grofféfte,  Uiçrne  Une  fievre  intermit- 
tente, parce  que  la  fievre,  quand  elle  elt  un  peu  violente, 
tue  l’enfant,  & le  fœtus  mort  ne  peut  pas  refter  long- 
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tems  dans  la  matrice,  a0.  Le  vomifTement  grand,  fort  & 
long-rems  continué,  les  eltorts  de  l’eftomac,  & la  pref- 
lion  qu’éprouve  la  matrice,  la  forcent  à cxpull'er  le  fœ- 
tus. 3°.  La  toux  violente  & longue,  par  la  même  railon. 
4°.  Le  flux  de  ventre  & le  tenelme , par  l’irritation  qui  fe 
communique  des  inteftins  à la  matrice , le  placenta  fe 
décolle,  & l’Avortement  a lieu.  y°.  Le  flux  menftruel  & 
la  faignée  trop  copieufe,  la  perte  de  fang  qui  le  procure 
infailliblement.  6J.  Tout  ce  qui  agite  & fecoue  vivement 
le  corps  de  la  femme  enceinte,  un  grand  travail,  une 
forte  contoriîon,  des  fauts,  la  danfe  nommée  vulgaire- 
ment contrediinfe , les  coudés  à pied  , à cheval,  en  car- 
rolle  , ou  en  voiture  moins  douce,  quand  elles  font  trop 
violentes.  70.  Le  bruit  des  canons  ou  du  tonnerre,  joint 
à la  frayeur  qu’il  fait  naître  dans  l’ame,  en  un  mot  les 
commotions  fubites  & univcrfellcs.  8°.  Les  veilles  trop 
long-tems  prolongées.  90.  Les  odeurs  fortes,  puantes,  les 
vapeurs,  fur-tout  celles  du  charbon.  io°.  Les  comprenions 
des  habits,  & le  fréquent  ufage  du  mariage,  fur-tout  fin- 
ies derniers  mois.  Enfin  le  fœtus  lui-même,  quand  il  eft 
monftrucux,  malade  ou  fans  vie,  fait  bientôt  naître  l’A- 
vortement. 

Les  lignes  qui  annoncent  l’Avortement,  font:  la  fievre, 
le  froid  aux  extrémités  , & les  fririons  par-tout  le  corps, 
l’afFaiflcment  fubit  du  fein,  celui  du  ventre,  un  fentiment 
de  pefanteur  aux  lombes  & aux  reins,  fuivi  de  douleurs 
fcmblables  à celles  de  l’accouchement.  Un  abattement 
univerfel  fe  fait  fentir , & fur-tout  aux  yeux.  Foibleilès  , 
défaillances,  convullions , l’augmentation  des  douleurs 
d'un  moment  à l'autre}  la  dilatation  de  l’orifice  interne 
de  la  matrice,  l’écoulement  des  eaux  mêlées  de  fang , 
après  quoi  le  fœtus  & le  placenta  ne  tardent  pas  à pa- 
roître.  . 

Quand  un  Chirurgien  ou  une  Sage-femme  font  appel- 
les pour  fecourir  une  femme  en  travail  d’une  faulfe  cou- 
che, il  faut  qu’ils  s’infprmerçt  exactement  de  la  caufif  qui 
l’a  produite.  On  y remédie  quelquefois,  avant  qu’elle  fc 
fade,  de  façon  qu’elle  ne  fe  fait  pins.  Quand  l’Avorte- 
ment eft  à craindre  d’après  une  chute  , ou  un  coup,  d’a- 
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près  quelque  mouvement  trop  confidérable,  d’après  la 
lievre  ou  quelque  tranl'port  de  colere  , il  faut  faigner  du 
bras  fur  le  champ  , Se  faire  mettre  la  femme  au  lit,  lui 
recommander  beaucoup  de  tranquillité,  & lui  faire  pren- 
dre fur  le  foir  un  julep  calmant,  ou  une  cmullion  dans 
laquelle  on  mettra  une  demi-once  de  fyrop  de  diacode. 

On  agit  de  la  meme  maniéré  quand  le  même  accident 
menace  d’après  les  autres  caufes  détaillées , fi  la  femme 
elt  pléthorique,  & fouvent  elle  l’eft.  Mauriceau  conleille 
de  laite  la  (signée  fur  l’heure, & non  pas  d’attendre,  com- 
me il  fe  pratique,  au  bout  de  fix  ou  huit  jours,  auquel 
tems  elle  elt  pour  le  moins  inutile.  Il  cft  très-avantageux 
que  la  femme  relie  calme  & tranquille.  On  recommande 
une  dicte  légère,  du  bouillon  léger,  & de  la  tifanne  pour 
boilTon. 

Au  refte  on  doit  traiter  une  femme  qui  avorte  comme 
celle  qui  accouche;  (voyez  Accouchement  ;)&  quand  elle 
arendu  fon  fruit,  comme  la  nouvelle  accouchée, (voyez 
Couches?)  en  notant  d’avoir  les  mémesattentions  que  cel- 
les qu’exige  un  accouchement  des  plus  laborieux  & des 
plijs  critiques. 

AVORTER.  Se  dit  d’une  femme  qui  accouche  avant 
le  tems  de  la  maturité  du  foetus.  Il  n’y  a plus  d’avortc- 
menr  après  le  fixiemc  mois  , parce  que  l’enfant  peut  vi- 
vre. Mais  avant  le  feptiemc,tout  accouchement  elt  avor- 
tif,  & le  fœtus  meurt. 

AVORTON.  Fœtus  né  avant  le  tems  de  maturité.  Il 
le  dit  au  figuré  d’un  enfant  chétif,  & qui  a peu  de  vie. 

AURICULAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’oreille. 

On  donne  ce  nom  au  petit  doigt  de  la  main,  parce 
qu  ■ comme  il  eft  le  plus  menu , il  s’introduit  facilement 
tlaiis  l’oreille  pour  en  tirer  les  ordures  qui  s’y  amaflent. 

Auriculaire  (artere).  C’eft  la  fécondé  branche  ex- 
terne de  la  carotide  externe.  Elle  fe  répand  fur  l’oreille 
externe  par  beaucoup' de  petits  rameaux  , entre  dans  la 
caille  du  tambour,  & s’y  diftribue. 

AUTOMATIQUE.  On  emploie  ce  mot  pour  défi- 
gner  certains  mouvemens  du  corps  qui  dépendent  de  fa 

Itruéture  , 
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ftruélure,  de  (jpn  union  avec  l’ame,  & auxquels  la  vo- 
lonté n’a  aucune  part.  Tel  cft  le  mouvement  de 
la  paupière  pour  fermer  l’ail  lorfque  cet  organe  cft 
menace  de  quelque  coup.  Tel  celui  par  lequel  on  porte 
la  main  à une  partie  douloureufe. 

AUXILIAIRE,  fe  dit  de  certaines  parties  qui  ne 
fcmblent  faites  que  pour  en  aider  d’autres  dans  leur 
a&ion. 

AXILLAIRE,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’aiifclle,  appellée  en  latin  axilla. 

Axillaire  (artere).  C’cft  le  nom  que  l’on  donne  a 
l’ artère  fous-clavierelorfqu’elle  eft  parvenue  à l’ailfcllc 
fous  laquelle  elle  pâlie:  c’eft  elle  qui  fournit  le  fangaux 
artères  thorachique  fupérieurc , ou  mammaire  exter- 
ne; thorachique  inférieure  ou  mammaire  interne , à la 
müfculaire  oulcapulaire  externe,  à la  fcapulaire  interne 
& à l’artere  humerale. 

Axillaire  (veine),  elle  palTe  fous  l’aiflelle,  & rap- 
porte dans  la  fous-claviere  le  fang  qu’elle  reçoit  tics 
veines  mufculaircs,  ou  fcapulaires  externes  & internes, 
des  thorachiqucs , de  la  céphalique  & de  la  balîlique, 
avec  laquelle  elle  n’eft  fouvent  qu’un feul&  meme  canal. 

Axillaire  ( nerf').  Voyez  Articulaire . 

Axillaires  ( glandes ).  Ces  glandes  font  en  un  pa- 
quet, enveloppées  dans  la  graille  fous  les  aillcllcs,  & 
les  vaifleaux  fanguins  leur  font  adhérens.  On  ignore 
leur  ufage. 

AZYGOS:  ce  nom  lignifie  fans  paire , & on  l’a 
donné  à une  veine  qui  ne  fe  trouve  ordinairement  que  du 
côté droitde  la  poitrine.Elle  eft  très-remarquable'  monte 
fur  les  vertebres  du  dos  au  côté  droit  le  long  de  la  tra- 
chée  artere,  forme  une  courbure  quiembralîe  la  racine 
du  poumon  droit,  lorfqu’elle  eft  arrivée  à la  hauteur 
d’environ  la  quatrième  côte,  & s’ouvre  dans  la  veiue 
cave  Ijipérieurc.  Elle  rapporte  le  fang  des  veines  inter- 
coft aies  inferieures;  d’une  partisses  lupérieures,  lou- 
vent  des  œfophagienncs,  & des  bronchiale*  ,5c  quelque- 
fois des  lombaires  & des  diaphragmatiques. 

D.  de  Ch.  Tome  I,  L 
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Quelquefois,  rarement  cependant,  pn  trouve  untf 
veine  fcmblabie  dans  la  poitrine  du  côté  gauche -,  Sc 
alors  cAte  derniere  va  le  réunir  à celle  du  coté  droit, 
tantôt  plus  haut  , tantôt  plus  bas. 

A^y^os  de  Morgagni.  Epijlaphylin  : Staphylin  : 
Mulcle  qui  s’attache  au  milieu  des  os  du  palais , à 
l’endroit  où  ils  lé  réunifient:  de  là  il  del'cend  en  arrière 
le  long  de  la  partie  moienne  de  la  cloifon  du  palais,  & 
va  fc  rendre  à la  luette.  M.  Morgagni  qui  l’a  confidérc 
comme  un  mulcle  impair,  lui  a donné  le  nom  d’Àzy- 
gos.  M.  Winflow  dit  qu’il  eft  divifé  en  deux  dans 
quelques  lujets  par  une  ligne  blanche  très-fine.  Il  vou- 
droit  qu’on  les  appelât  épijlaphylins  ou  ftaphylins 
moyens  , pour  les  diftinguer  de  deux  autres  auxquels  il 
donne  le  nom  de  latéraux. 

Les  ufages  de  ce  mufclc  font  conteftés  : il  paroît  ce- 
pendant qu’il  retire  la  luette  en  haut  & en  devant  vers 
les  os  du  palais,  où  eft  fon  attache  fixe. 


B 

BAILLEMENT  , diduétion  involontaire  des  deux 
mâchoires,  qui  fait  ouvrir  la  bouche  d’une  manière 
fenfible  &:  défagrcable.  Quand  on  s éveille  , on  bâille, 
on  étend  les  bras,  on  elt  plus  agile,  on  a plus  de  viva- 
cité d’efprit.  Comme  le  fuc  nerveux  n’a  pas  coulé  dans 
les  mufcles  durant  le  fommeil,  toutes  leurs  fibres  font 
languiilhntes , il  faut  donc  les  contracter,  pour  ouvrir  le 
pailage  au  lue  nerveux  qui  s’ell  filtré  dans  le  cerveau,  de 
pour  l’appeller  dans  ces  parties.  De  plus  le  mouvement 
du  fan<r  etoit  laneuillaut  dans  les  mufcles:  il  faut  donc 
hâter  Ion  cours:  Or  cela  fe  fait  par  la  contraction  où  ils 
entrent,  quand  on  étend  les  membres.  Le  Bâillement, 
dit  M.  Senac,  vient  de  la  même  caufe.  Ce  fuc  nprveux 
qui  entre  dans  les  mufcles,  & qui  s’clt  ramaffe  en  grande 
quantité,  fart  qu’on  elt  plus  agile,  car  l’ame  peut  en 
envoyer  beaucoup  dans  les  nerfs,  pour  mouvoir  les  par- 
ties. . - • 
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On  rend  infenfiblement  une  grande  quantité  de  ma- 
tières perfpirables , lorfque  la  nature  occafionne  des 
Buillemeas , & des  extenfions  de  membre,  pour  s’en 
débariall'er. 


On  eft  plus  fujet  à bâiller  immédiatement  après  le. 
fommeil  , qu’en  tout  autre  tems  , parce  qu’alors  il 
s’échappe  par  les  pores  de  la  peau,  une  plus  grande 
quantité  de  cette  matière,  qu’en  tout  aune  tems>  l ac. 
froidement  de  contraction , auquel  cette  affluence  don- 


ne lieu,  produit  en  mcme-tems  la  rétention  de  la  ma- 
tière perfpirable  dans  les  pallâgcs  de  la  peau;  & c’eft  de 
là  que  proviennent  les  irritations  que  fuivent  le  Bâille- 
ment & l’expanfion  des  membres.  Dans  ces  mouvement 
les  membranes  de  tout  le  corps  font  fecoués  ; leurs  fi- 


bres font  écartées,  & la  matière  retenue  peut  s’échapper. 

On  voit  par-là  pourquoi  les  perfonnes  les  plus  laines 
& les  plus  vigoureufes,  font  plus  iujettes  à bailler  que 
les  autres:  c’elt  que  tranfpirant  davantage,  il  y a plus  de 
matière  perfpirable  retenue  dans  leurs  pores  ; fie  confé- 
quemment  de  plus  grandes  & de  p.us  frequentes  irri- 


tations. 


C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  avantages  considérables 
qui  reviennent  à la  fantc,  d’un  peu  d exercice  pris  im- 
médiatement apres  le  lever.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  le 
corps  ne  loit  vui’c  & diminué,  par  l’évaporation  confi- 
dérablc  qui  s’eft  faite  pendant  le  fommeil,  & que  tou- 
tes fes  fibres  ne  foient  animées  de  nouveaux  efprits.  Il 
n’y  a donc  point  de  moment  plus  propre  pour  fe  procu- 
rer cette  fermeté,  & cette  tenfion  convenable  des  foli- 
des,  fi  neeelfaire  à la  fan  té  ; parce  qu’alors  tout  ce  qui  , 
fera  capable  de  caufer  dans  les  fibres  quelques  contrac- 
tions , les  mettra  dans  le  ton  qui  convient,  & les  rendra 
capables  d’expulfer  les  humeurs  inutiles  les  plusgroflié- 
rcs:  or  il  ert  confiant  que  l’exercice  refierre  les  (olides; 
lien  n’eft  donc  plus  falutaire  que  d’en  prendre  alors.  11 
fera'  fur-tout  bieniaifant,  s’il  confifte  à donner  à toutes 
les  parties,  aux  membranes  & aux  fibres  de  la  peau, 
un  mouvement  léger.  Mais  il  n’y  a point  de.  meilleur 
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moyen  de  procurer  aux  parties  cette  agitation  légère; 
que  de  fe  faire  frotter  immédiatement  avant  que  de  Ce 
lever  & de  s’habiller.  Je  confcillcrois  aufli  de  faire  quel- 
ques fauta , & de  s’étendre  les  bras  avec  des  poids  dans 
chaque  main  : cet  exercice  produiroit  mervcilleufc- 
ment  les  effets  qu’on  en  attend;  c’eft-à-dire,  que  la  ma. 
tie.e  qui  eft  fufhfamment  digérée  pour  la  perfpiration 
fortiroit,  3c  que  les  folides  n’etant  chargés  que  deç, 
fluides  néccilaires,  feroient  en  état  de  faire  leurs  fon- 
ctions avec  vigueur  & facilité.  Il  en  feroit  alors  du 
corps,  ainh  que  d’une  montre,  dans  laquelle  les  mon. 
vemens  fe  font  avec  beaucoup  de  régularité,  immédia- 
tement après  qu’elle  a été  bien  nettoyée. 

Le  Bâillement  ou  l’exteniion  des  membres  après  le 
lbmmeil,  marque  que  la  perfpiration  s’ eft  bien  faite. 

Le  .Bâillement  ou  l’exteniion  des  membres  après  le 
lbmmeil,  eft  crccafionne  par  une  grande  affluence  de 
matière  perfpirable,  bien  digérée,  qui  eft  fur  le  point 
de  s échapper:  le  corps  perfpirc  plus  dans  l’efpace  d’une 
demi-heure,  à l’aide  du  B ùil-.ement , & de  l’extenfion 
des  membres,  qu’il  ne  pcrfpire  en  trois  heures  de  tems 
fans  cela. 

L’extenfion  de  tous  les  membres  ou  d’une  partie, 
provient  de  quelque  irritation  légère  des  fibres  mufeu- 
laires , & cette  irritation  eft  occaiionnée  par  une  grande 
quantité  de  matière  perfpirable  digérée,  répandue  à la 
furface  & aux  extrémités  du  corps,  & qui  eft  fur  le 
point  d’étre  évacuée.  Il  eft  évident  qu’y  ayant  dans  le 
lbmmeil  une  tendance  & affluence  continuelle  du  cen- 
tre à la  circonférence  , d’une  matière  déliée  & bien 
digérée,  qui  s’échappe  par  les  partages  de  la  peau,  & 
que  les  nerfs  étant  aufli  dans  le  même- tems  parfaite- 
ment relâchés;  il  n'eft  pas  polhble  de  s’éveiller,  fans 
que  le  paflagt  da  fotnmeil  à la  veille , ne  produife 
quelque  altération  conlîdérable  dans  cet  écoulement; 
que  les  fibres  ne  fe  rerterrent,  & que  la  matière  perf- 
pirable qui  émit  au  partage,  ne  fait  détenue  à l’extré- 
mité des  conduits  excrécoirs.  C’eft  cette  matière  qui 
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ftimule  les  petites  fibres  des  glandes  où  elle  eft  arrê- 
tée, lorfquc  le  lommcil  clt  parfaitement  diflipe  , 8c 
que  le,  folides  font  de  plus  en  plus  te  ne  us:  le  picote- 
ment pâlie  de  ces  petites  fibres  aux  mufcles,  par  cons- 
piration, ils  font  provoqués  à *s' étendre  & à le  con- 
trader  j fympteme  que  nous  avons  tous  épouve  dans 
le  Bâillement  & dans  l’extenfion  des  membres  qui 
l’accompagnent.  Les  envies  de  bailler  6c  de  setenore 
fubfiftent,  jufqu’à  ce  que  la  matière  pertpirable  fott 
entièrement  évacuée.  C’eft  par  le  Bâillement  qu  elle 
eft  dégag  e des  lieux  où  ell  eft  retenue,  &.  chance  de 
la  peau  comme  d’un  papier  mouillé  qu’on  lecoue.  Voilà 
la  raifon  pour  laquelle  la  perlpiratxon  eft  h confidéra- 
ble  dans  le  Buili  ment. 

L’enciclopédie  préféré  l’explication  fuivante. 

Le  Bâillement  eft  produit  par  une  cxpanlion  de  la 
plupart  des  mufcles  du  mouvement  volontaire,  mais 
lur-tout  par  ceux  de  la  rcl'piration.  Il  fe  forme,  en 
infpirant  doucement , une  grande  quantité  d’au  qu’on 
retient,  & qu’on  raréfie  quelque  tems  dans  les  pou- 
mons, après  quoi  on  le  laille  échapper  peu  à peu,  ce 
qui  remet  les  mufcles  dans  leur  état  naturel.  De  là 
l’elîet  du  BaiUement,  eft  de  mouvoir  , d’accelcrer  & de 
diftribuer  toutes  les  humeurs  du  corps  également  dans 
tous  les  vaiffeaux;  & de  difpol'er  par  confequei  t les 
or:  anesdelafenlatioü,&  tous  les  mulclesducorps,  à s’ac- 
quitter chacun  de  leur  coté  de  leurs  iondionsrelpedives. 

Quand  on  voit  bâiller , l’imagination  détermine  les 
efprits  à.couler  dans  les  fibres  nerveulés  de  i’oefophage, 
les  fibr  es  de  la  membrane  fe  racourciilent , feparent  la 
mâchoire  inférieure  de  la  fupérieure , de  là  l’on  baille 
quand  on  voit  bâiller. 

Le  remede  qu’Hippocrate  preferit  contre  le  Bâille - 
ment , eft  de  garder  long-tems  fa  refpitation.  Il  recom- 
mande la  meme  chofc  contre  le  hoquet. 

BANC  D’HIPPOCRATE,  machine  propre  à ré- 
duire les  luxations  & les  fradures.  Elle  a retenu  le 
nom  de  fon  inventeur:  on  ne  s’en  feit  plus:  c’étoit  une 
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efpcce  de  lit  aux  extrémités  duquel  il  y avoit  des  aif- 
fieux  que  l’on  tournoit  avec  des  manivelles.  Des  lacs 
attachés  aux  parties  fradurées  s’entortillant  aHtour  de 
chaque  aiflieu  à mefurc  qu’on  le  tournoit  , faifoient 
l’cxtenfion  & la  confr’extenfion.  Sculter  en  donne  la 
reprcfentation  dans  fon  arfenal  de  chirurgie.  Tab. 
.XXIV.  fig.  IV. 

BANDAGE.  C’eft  en  général  un  linge  que  le  chi- 
rurgien plie , replie , taille  & découpe , fuivant  les  diffé- 
rens  ufages  auxquels  il  le  deftine;  foit  pour  réunir  des 
parties  divifees,  l'oit  pour  rétenir  celles  qui  font  Itadu- 
iées,  ou  luxées , foit  enfin  pour  fixer  & contenir  celles 
<jui  lé  deplaceroient  conftamment  lans  ce  fccours.  Mais 
cette  idee  n’cft  pas  fixe.  Le  mot  bandage  cft  équivoque; 
tantôt  il  exprime  l’idée  que  nous  rchdons  ici  ^tantôt  il 
fignific  l’application  des  bandes,  qui  fait  le  dernier  tems 
du  panfement,  & tantôt  il  défigne  les  bandes  elles-mê- 
mes. Le  français  cft  la  feule  langue  où  cette  équivoque 
ait  lieu.  En  latin  il  y a difiérens  mots  pour  exprimer  ces 
différentes  idées,  le  mot  deligatio , exprime  l’applica- 
tion des  bandes,  ou  le  dernier  tems  du  panfement,  & 
même  le  panfement  tout  entier.  Les  autres  mots fafeia , 
vinflura , lignifient  bande,  & fc  rendent  en  français  par 
le  mot  bandage , dans  les  cas  où  la  bande,  feule,  ou 
multipliée  fufht  pour  être  la  matière  du  bandage , ou  au- 
trement  de  la  déligation.  Dans  notre  langue,  l'équivo- 
que ne  fe  leve  que  par  les  circonftances.  Uue  feule  ban- 
de , ou  plufieurs  bandes  feront  nommées  bandages , 
dans  le  dernier  tems  d’un  panfement,  & l’on  dira,  par 
exemple,  faire  le  bandage  d’une  playe  pour  exprimer 
l’application  des  bandes,  & cette  aétion  feroit  plus  exac- 
tement rendue  par  le  terme  de  déligation.  Une  feule 
bande  pourra  s’appellcr  bandage  , quand  fclle  fuffira 
pour  le  panfement  ; enfin /l’on  dira  que  le  chirurgien 
prépare  fon  bandage  , c’eft-à-dire , la  matière  de  la  dé- 
ligation, quand,  pour  completter  fon  appareil,  il  tail- 
lera, découpera,  & arrangera  fur  fa  tablette,  les  com- 
preiles  & lçs  bandes  qui -ferviront  dans  le  panfement: 
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cîrconftances  dans  chacune  defquelles  on  voit  le  mot  de 
bandage  employé  d’une  maniéré  propre,  & non  équi- 
voque. L’idée  que  rend  la  définition  que  nous  donnons 
eft  celle  que  l’on  a communément  de  bandage,  & qui 
convient  le  mieux  au  defini. 

Pour  la  matière  des  Bandages,  il  n’eft  pas  abfolument 
néceffaire  que  ce  foit  du  linge.  L’on  dit  que  c’cft  un  lin- 
ge, parce  que  c’clt  ce  qui  eft  le  plus  univerfeUement  en 
ufage,  & c’eft  en  effet  la  matière  la  plus  commode,  foit 
que  l’on  confidete  la  facilité  que  l’on  a de  la  tailler  & 
accommoder  aux  ditférens  cas,  foit  que  l’on  falfc  atten- 
tion à l’avantage  réel  qu’il  y a de  pouvoir  blanchir 
& nettoyer  les  bandages , 6c  le-.  renouveller  aufli  fouvent 
qu’on  le  veut.  On  en  peut  faire  avec  la  peau  des  ani- 
maux, que  l’on  appelle  cuirs  mous.  Cette  matière  me- 
me eft  préférabfe  dans  certaines  occafions.  L’acier  four- 
nit tous  les  Bandages  herniaires,  les  bottines  & plufieurs 
autres  machines,  qui  ne  font,  au  vrai,  que  des  bandages 
accommodés  aux  circonftances.  Rieu  n’empêche  • que 
dans  d’autres  , l’on  employé  d’autres  métaux.  Il  y a 
même  des  conjouélures  où  un  chirurgien  feroit  obligé 
de  fe  contenter  de  matières  de  toute  autre  nature.  Ces 
cas  font  variables  à l’infini,  & ce  n’eft  qu’au  génie  qu’il 
appartient  de  déterminer,  fouvent  fur  le  champ,  telle 
ou  telle  matière,  telle  ou  telle  façon,  telle  ou  telle 
machine.  L’on  eft  quelquefois  heureux  de  trouver  de  la 
paille,  des  herbes,  des  écorces,  &c.  pour  toute  matière 
de  bandage;  Çc  fans  doute,  il  n’y  a que  le  génie  qui 
puilfe  employer  ces  chofes-là,  & les  approprier  aux  in- 
dications. Les  accidcns  imprévus  offrent  des  difficultés 
qu’il  peut  feul  vaincre,  & dans  lelquclles  il  n’y  a que 
lui  qui  puilTe  réuffir.  Il  faut  donc  abandonner  ceux-ci , 
& parler  Amplement  des  Bandages  dans  le  fens  reçu, 
tels  que  tous  les  chirurgiens  les  employent  dans  la  pra- 
tique de  leur  art. 

On  divife  le  Bandage  en  commun  & en  propre.  Le  Ban- 
dage commun  eft  celui  qui  convient  à toutes , ou  du 
moins,  à plufieurs  parties  du  corps.  Il  n’y  a guère  que  la 
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bande  qui  faite  un  Bandage  commun..  Le  propre,  efÇ 
celui  qui  ne  confient  qu’à  une  feule  partie.  Tel  que  le 
couvie-chef  qui  ne  convient  qu’aux  play  es  de  tête , le 
fcapulaire,  qui  s’appuie  toujours  fur  les  épaules , &c, 

Le  Bandage  cft  encore  (impie  ou  compofé.  Le  (impie 
cil  celui  qui  n’eft  formé  que  d’un  feul  linge;  le  compofé 
au  contraire,  réfulte  de  pluiîeurs;  ou  a pluhenrs  chefs. 

Tout  Bandage  eft  plus  étendu  en  longueur  qu’en 
largeur;  & l’on  y diftinguc  toujours  le  corps  & les  chefs. 
Les  extrémités  forment  ceux-ci,  & le  milieu  forme  le 
corps.  Le  Bandage  le  plus  lîmple  a donc  néceflaite— 
ment  deux  chefs,  mais  ce  n’eft  pas  une  néccflïté  qu’il 
n’en  ait  que  deux;  fouvent  on  les  multiplie,  & cela  le 
fait  par  des  feélions  que  l’on  pratique  en  diflérens  en-* 
droits  fuivant  les  befoins,  & les  découpures  rendent  le 
Bandage  compofé. 

Rel|jivemcnt  à leurs  ufages,  les  Bandages  prennenc 
diflérens  noms,  ün  les  appelle  contentifs,  quand  ils  ne 
fervent  qu’à  contenir  les  médicamens  & les  comprcfi’es, 
fur  la  partie  panfée;  incamatifs  ou  unijfaus  lorfqu’ils 
font  employés  pour  la  (impie  rénuion  des  parties  divi- 
fées;  & divififs , quand  6n  les  applique  pour  un  but 
contraire.  Il  eft  aife  de  s’appercevoir  que  les  Bandages 
fe  rapportent  tous  à ces  trois  efpeces,  cependant  l’ufagc 
a voulu  que  l’on  appropriât  ces  noms  à quelques  Ban- 
dages particuliers  ; & de  ces  mots  génériques:  on  a fait 
les  termes  (inguliers  de  bandage  unijfant.  de  bandage 
contentif  \ de  bandage  diviff  dont  on  peut  voir  la  des- 
cription chacun  à leur  article. 

L’on  diftingue  encore  les  Bandages  par  rapport  à la 
manière  dont  on  les  applique  ; mais  ces  (ubdivifions 
n’appartienent  qu’au  Bandage  (impie.  Danscefens,  le 
Bandage  eft  égal  ou  inégal.  Le  bandage  égal  porte  aufll 
le  nom  de  Bandage  circulaire,  par  la  raifon  que  chaque 
tour  qu’il  forme  autour  de  la  partie,  s’applique  fur  le 
premier  fans  le  déborder.  Il  ferre  également  par  tout, 
& c’eft  pour  cela  qu’on  l’employe  fcul  dans  les  fraélures 
(impies.  Le  Bandage  inégal  eft  celui  dont  les  circouvo- 
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lutions  font  obliques.  Il  le  divife  en  quatre  efpeces  dif- 
ferentes. U inégal  en  doloire , le  mcujfe  OU  obtus  , le 
rampant  <5*  le  renverfé.  Quand  les  circonvolutions  fe 
découvrent  un  peu,  c’eft-à-dire,  lorfque  les  feconrts 
tours  du  Bandage  ne  découvrent  mie  le  tiers  ou  environ, 
des  premières  circonvolutions,  c cft  un  Bandage  en  de - 
loire  > le  moujfe  ou  obtus  , eft  celui  dans  lequel  les  deux 
tiers  des  circonvolutions  font  découverts»  le  rampant , 
fe  fait  en  fpirale  autour  de  la  partie  malade,  de  façon 
que  les  bords  de  chaque  tour  fe  touchent  à chaque  nou- 
velle circonvolution;  & enfin  le  renverfé , eft  celui  dans 
lequel  on  eft  oblige  de  faire  des  replis,  pour  s’accom- 
moder au  volume  inégal  de  la  partie  que  l’on  bande. 

Les  Bandages  fe  diftinguent  encore  par  le  nom  de 
ceux  qui  les  premiers  en  ont  donné  des  modelés,  & en 
ont  fait  la  première  application.  C’eft  ainfi  que  l’on  dit, 
le  folié  d’Amintas,  la  fronde  d’Hcifter  pour  lesmam- 
raelles,  &c.  Les  différentes  parties  du  corps  fur  lefquel- 
les  on  les  applique  leur  font  aufli  donner  des  noms  dilt'é- 
rens,  ainfi  que  la  figure  qu’ils  repréfentent,  tels  font  les 
noms  de  couvre-chef,  d'œil  fimplc,  d’œil  double,  de 
fronde,  de  capeline,  d’étaier  &c. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’affigner  l’ufage  générât  des  Ban- 
dages, après  ce  que  nous  venons  d’expofer  : il  n’y  a plus 
à examiner  que  la  manière  de  les  appliquer,  & de  les 
lever,  & cet  article  mérite  de  l’attention.  Pour  bien 
faire  un  Bandage,  c’cft-i-dire , pour  l’appliquer  comme 
il  convient,  il  faut  fituer  le  malade  dans  la  pofturc  la 
plus  commode,  ce  qui  ne  fe  détermine  que  par  les  cir- 
conftances;  ne  lui  laifTer  rien  à porter  de  ce  dont  on 
peut  le  foulager;  avoir  des  aides  autant  qu’il  en  cft  be- 
loin;  faire  appliquer  les  mains  dans  les  endroits  qui 
doivent  être  fixés,  & le  faire  exécuter  avec  delicatelîe  & 
avec  fureté.  Lorfque  le  Bandage  eft  appliqué  , il  cft  né- 
cclTaire  de  conlïdércr  foigneufement  & avec  attention 
la  partie  liée,  connoître  li  le  Bandage  n’eft  point  trop 
ferré , s’il  n’eft  point  trop  lâche , & s’il  quadre  parfaite- 
ment à la  forme  & au  volume  de  la  partie , & cela  fc 
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connoit  par  l’infpeélion.  Il  y a des  lignes' auxquels  on 
peut  diftinguer  fi  le  Bandage  ell  bien  appliqué,  & c’eft 
Idippociatcs  qui  nous  les  fournit:  les  uns  paroiflent  im- 
médiatement après  l’application,  les  autres  ne  fe  mani- 
feitent  que  quelque  t^ms  apres,  ou  meme  le  lendemain. 
Si  incontinent  après  Inapplication  du  Bandage,  l’on  de- 
mande au  malade  s’il  ell  trop  ferré,  & qu’il  réponde 
qu’il  l’efl,  mais  doucement,  c’elt  une  bonne  marque, 
& fur-tout  fi  quelque  tems  après , à la  même  queftion 
il  répond  qu’il  l’eft  un  peu  plus,  & que  le  lendemain  il 
paroiffe  autour  du  Bandage  une  tumeur  & une  éléva- 
tion molle,  c’eft  un  ligne  certain  & parfait  que  le  Ban- 
dage ell  bien  appliqué  > fi  au  contraire,  le  malade  fe 
trouve  extrêmement  prellë,  & qu’au  bout  de  quelques 
heures,  ou  le  lendemain,  il  s’élève  une  tumeur  dure  & 
chaude,  c’efl  un  ligne  d’inflammation , & quelque  foit  la 
nature  de  la  plave,  ou,  en  général,  de  la  maladie , il 
faut  lever  & appliquer  une  fécondé  fois  le  Bandage. 

S’il  faut  uicr  de  précaution  pour  appliquer  un  Ban- 
dage, il  en  faut  aufu  pour  Te  lever.  Quand  le  Bandage 
a été  fait  de  la  maniéré  preferite,  on  le  laifTe  jufqu’à  ce 
que  ‘de  nouveaux  foins  loient  nccclTaires,  ce  qui  arrive 
communément  dans  l’intervalle  de  quatre  jours,  tems 
auquel  les  Bandages  ont  coutume  de  fe  lâcher,  & qu’il 
ell  confèquemment  à propos  de  les  reflerrer.  Ainfi  pour 
■défaire  un  Bandage,  la  première  règle,  c’eft  d’attendre 
le  tems  propre,  c’e!l-à-dire,  ne  pas  le  lever  avant  le 
tems  dont  la  maladie  décide;  le  telle  confiftc  en  ceci. 
Il  faut  toujours  aller  doucement  & fûrement  ; examiner 
avec  foin  fi  le  Bandage  n’ell  point  collé  , & dans  quels 
endroits  il  l’eft.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  lever  légè- 
rement, & de  l’impregncr  de  quelque  liqueur  appro- 
priée à la  maladie,  telle  que  l’eau  tiede , l’cau-de-vie 
camphrée , l’efprit  de  vin, l’huile,  Sec.  fuivant  l’exigence 
des  cas.  Enfin  dans  quelque  circonftance  que  ce  foit , il 
convient  d’aller  d’orUrc  & fans  confufion,  de  fe  prému- 
nir conftammcnt  contre  l’irritation  toujours  contraire  à 
la  maladie,  & contre  la  douleur  que  l’on  doit  en  toute 
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occafion  épargner  au  malade,  autant  qu’il  eft  pofliblci 
c’eft  par  là  qu’un  chirurgien  donne  les  preuves  les  plus 
claires  de  fa  l'agacité  & de  fon  habilité. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  propreté  du  Bandage  & 
l’élegance  dans  l’application.  Hippocrates  & Galien  ont 
recommandé  l une  ik  l’autre  comme  elfentielles  à lagué- 
rifon  du  malade,  & à la  réputation  de  l’arrifte.  Les  or- 
dures qui  fc  trouveroient  attachées  au  Bandage  , fc- 
roient  capables  d'envenimer  la  blelïure  , ou  du  moins 
d’en  retarder  la  cure.  Or  cela  feroit  aflurémént  tort 
au  malade  , qui  louftriroit  plus  long-tcms  que  de  juftice, 
êcauchirurgicn  , dont  la  capacité,  on  la  probité  feroient 
fufpeéfes  & mal  regardées,  & l’on  lait  que  c’eft  la  dex- 
térité fur-trfut  , & la  probité  qui  le  rendent  recomman- 
dable & ie  font  apneller. 

Bandage  à Champignon.  Ce  Bandage  eft  ainfi  nom- 
mé, parce  que  fa  principale  piece  eft  une  pelotte  de  la 
figure  d’un  champignon.  Cette  pelotte  doit  être  de  bois 
de  poirier  ou  de  buis , garnie  d’une  peau  douce  ; & d’une 
gro fleur  proportionnée.  On  applique  le  dos  de  ce  cham- 
pignon juftement  au  droit  de  ladefeente,  pour  laquelle 
ce  Bandage  eft  réfervé.  Il  y eft  arrêté  par  un  circulaire 
fait  de  toile  ou  dé  futaine,  auquel  tiennent  deux  bran- 
ches d’une  étoffe  aufti  ferme,  qui  partent  entre  les  bour. 
fes  & les  cuilfes , pour  l’empêcher  de  remonter,  le  tout 
étant  attaché  fur  la  partie  poftcricure  du  circulaire  par 
de  petites  aiguillettes  de  figure  & de  grandeur  propor- 
tionnée au  fujet.  Quand  ia  defeente  eft  double  , on  met 
un  fécond  champignon , qui  s’attache  de  la  même  ma- 
niéré que  celui-ci. 

Ce  Bandage , félon  Dionis , convient  principalement 
aux  enfans  qui  ne  font  plus  en  nourrice,  & qui  com- 
mencent à courir.  Il  peut  être  très-utile  à la  campagne, 
vii  la  difficulté  ou  l’on  eft  fouvent  d’en  avoir  à rellbrt, 
De  la  part  des  chirurgiens  bandagiftes,  il  fc  fait  à peu  de 
frais , & réufiit  tout  aufli  bien.  ' 

Bandage  à dix-huit  chefs.  C’eft  un  Bandage  très  en 
ufage  à caufe  de  la  maladie  très-commune  dans  laquelle 
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on  l’emploie.  Il  fert  dans  toutes  les  fradures  des  extré-s 
mités,  & fur-tout  des  extrémités  inférieures.  Le  linge 
avec  lequel  on  le  eompofe  doit  être  fort,  & capable  de. 
refifter  ; il  ne  faut  pourtant  pas  qu’il  foit  trop  dur  -,  feu- 
lement il  doit  être  aflez  ferre  pour  ne  pas  fe  poutir  trop 
facilement»  car  il  doit  fervir  long-temps,  on  ne  le  re- 
nouvelle pas  aufli  louvent  que  les  autres  Bandages,  qui 
font  d’ulage  dans  les  autres  maladies,  & on  l’anofc  fou, 
vent  de  liqueurs  capables  de  le  changer  & de  le  faire 
ca/Ter. 

La  longueur  du  Bandage  eil  déterminée  par  la  grof- 
feur  de  la  partie  malade  ; & pour  la  déterminer , il  faut 
voir  la  partie,  après  quoi  l’on  aura  l’attention  dans  la 
coupe  ou  bandage,  d’augmenter  la  longueur  de  quel- 
ques pouces,  parce  qu’il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  ferupu- 
leufemcnt  mefurée  pat  le  volume  du  membre}  ce  fe- 
roit  même  un  défaut.  Par  confequent  pour  former  ce 
Bandage , il  faut  que  le  linge  dont  on  fe  fervira  l'oit  alTcz 
long,  pour  que  plié  en  trois  parties  égales,  il  foit  luffi- 
famment  large , pour  couvrir  la  longueur  du  membre 
que  l’on  doit  panfer.  On  plie  donc  le  linge  en  trois,  fui- 
vant  fa' largeur,  de  là  il  réfulte  trois  feuillets  f.parés, 
pôles  à plan  l’un  fur  1 autre,  on  fend  les  côtés  ou  plis 
qui  les  unilFent,  & les  empêchent  de  fe  lever  les  uns 
après  les  autres}  cela  fait,  on  pratique  deux  fedions  aux 
extrémités  du  bandage,  à dirtance  a peu  prés  égale,  & 
des  bords,  & entr’elles}  on  les  conduit  avant  dans  le 
corps  du  Bandage,  de  forte  qu’il  n’y  ait  entre  les  deux 
termes  des  fedions  oppolces  , que  l’efpace  qu’il  faut, 

Îiour  placer  le  membre  & cet  elpace  eft  déterminé  par 
e diamètre  du  même  membre}  de  cette  façon  iliéfulte 
trois  rangs  de  Bandage  à lix  chefs  qui  forment  le  Ban- 
dage dont  il  s’agit.  Voici  maintenant  comment  il  s’ap. 
plique  : 

On  l’étend  fur  le  lit  où  doit  repofer  le  malade}  on 
pofe  le  membre  delTus,  & après  avoir  appliqué  les  mé> 
dicamens  & les  comprelles , l’opérateur  prend  le  pre- 
mier rang  des  chefs  qui  font  de  fon  côté,  chef  à chef,  il 
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tourne  le  premier  autour  du  membre  > J’enfonce  douce* 
ment  avec  les  doigts  deflbus  le  membre , &r  replie  l’ex- 
cèdent  du  chef  fur  le  même  chef;  apres  quoi  il  prend  le 
fécond  &c  le  troifiéme  chef  qu’il  arrange  comme  il  vient 
d’arranger  le  premier.  Le  premier  rang  appliqué  , il 
pofe  de  la  même  façon  le  premier  rang  des  chefs  de 
l’autre  cote;  puis  il  revient  au  fécond  rang  de  fon  coté, 
il  retourne  au  fécond  du  côte  oppolë  , au  troifié- 
me du  lien  , enfin  au  troifiéme  de  l’autre,  enfuite 
de  quoi,  il  approche  les  fanons  & achève  fon  panfemenr.  . 
y Oyez.  Fradure. 

bandage  de  Galien.  C’cft  un  couvre-chef  à fix  chefs 
dont  on  peut  fe  fervir  dans  toutes  les  grandes  blellures 
de  la  tête.  On  prend  pour  le  faire,  un  morceau  de  linge 
qui  a environ  une  demi-aulne  de  long,  fur  dix  à douze 
pouces  de  large^  plus  ou  moins,  fuivaut  la  groileur  de 
la  te:e  du  lujet  que  l’on  panfe.  On  pratique  deux 
fcdlions , à égale  diftance  des  deux  bord>,  6c  éga- 
les entr’clles,  de  façon  qu’à  chaque  extrémité  il  y a 
trois  chefs,  de  largeur  à peu  près  la  même.  Il  s’applique 
tres-ailèment.  On  le  place  lur  le  haut  de  la  tête  , fon 
milieu  répondant  au  vertex.  Alors  les  fix  chefs  tombent 
deux  en  devant,  deux  en  arrière,  & deux  fur  les  tem- 
ples. On  faiJitces  deux  derniers,  on  les  applique  le  long 
des  joues,  & on  les  fixe  fous  le  menton;  puisoncon* 
duit  les  deux  chefs  antérieurs  autour  de  la  tête  par  deifus 
les  deux  du  miiieu,  qui  font  alors  comme  colés  aux 
temples , & on  les  attache  par  derrière  avec  une  ou 
deux  épingles.  Enfuite  on  amène  les  deux  chefs  porté- 
rieurs  de  derrière  en  devant , & on  les  attache  fur  le 
front  par-defius  les  antérieurs,  comme  on  vient  de  le 
faire  à ceux  de  devant  fur  l’occiput.  Il  y a des  perfonnes 
qui  relèvent  après  cela  les  deux  chefs  moyens,  mais  il 
vaut  mieux  les  laiffer  attachés  fous  le  menton,  avec  la 
précaution  feulement  qu'ils  n’empêchent  pas  l’abailîe- 
ment  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  l’application  de  ce  Bandage,  il  faut  prendre 
garde  que  les  bords  des  chefs  antérieurs  qui  donnent  fur 
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le  front;  ne  defeendent  pas  au-delà  des  fouciis , ni  qu’ils 
iailfent  tomber  des  fils  fur  les  paupières  & fur  le  nez. , 
parce  que  la  vue  en  ieroit  oitulquée  & gênée. 

Ce  Bandage  fe  fait  avec  un  linge  limple,  & lêroit  par- 
conféquent  un  Bandage  limple;  mais  la  multiplicité  des 
chefs  le  rend  un  Bandage  compofs.  Comme  il  elt  de  la 
dermere  facilité  à faire;,  & qu'il  fe  fait  à peu  de  frais  > 
on  lui  a donné  le  nom  de  Bandage  des  pauvres. 

Bandage  des  pauvres.  C’eft  la  même  choie  que  le 
Bandage  de  Galien.  V oyez  Bandage  de  Galien. 

Bandage  du  corps.  Ce  Bandage  elt  le  même  qnç 
la  ferviette.  On  lui  a donné  ce  nom  de  fon  ul'aee  » 
&i  de  la  partie  autour  de  laquelle  on  l’applique.  Voyez 
Serviette. 

Bandage  herniaire  , ou  Bandage  à r effort.  C’ell 
une  forte  de  machine  propre  à contenir  les  hernies 
inguinales.  Ce  Bandage  fe  fait  avec  une  lame  d’acier, 
pliée  fuivant  le  contour  du  balfin,  à commencer  de- 
puis l’aine,  jufqu’à  l’os  façrum.  A l’extrémité  antérieure, 
luivant  qu’il  y a limple  ou  double  hernie  ; il  y a un  ou 
deux  champignons  ou  éculfons.  Ces  champignons  plats 
à leur  face  anterieure , arrondis  à leur  face  pofterieure 
doivent  porter  fur  la  hernie  ; ils  ont  de  diamètre 
troisàquatrepouce;,  & font  formés  par  un  relfbrt  d’acier 
qui  poulie  continuellement  en  dedans  du  Bandage,  & 
par  conféquent  contre  l’aine  , une  pelotte  de  matière 
élaftique.  Tout  ce  Bandage  elt  fourre  dans  une  gaine  de 
cuir , ou  d’autre  matière  plus  ou  moins  précicufe,  fui- 
yant  qu’on  l’exige  , & le  relie  du  Bandage  fe  termine 
par  une  courroye  deftinée  à faire  des  circulaires  autour 
du  balfin  , ou  à s’attacher  par  des  boudes  ou  des  agraf- 
fes  fur  le  devant  ou  lur  le  côté  des  malades.  Pour  avoir 
des  Bandages  herniaires  bienfaits  ; il  faut  s’adreller  aux 
Chirurgiens  Bandagiltes  qui  fe  donnent  particulièrement 
à ce  çenre  de  Chiiurme.  < 

L éculîbn  doit  être  plus  haut  que  large  , les  agraffes 
doivent  erre  poiées  fur  la  lame  dacier,  de  diftancc  en 
diilance  , pour  pouvoir  ferrer  à volonté. 
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Bandage  unijfant  pour  le  front.  C’eft  un  Bandage 
fait  pour  la  réunion  des  playes  du  front.  On  le  lait  avec 
une  bande  longue  de  deux  ou  trois  aunes , & large  de 
deux  pouces.  On  ld  fend  par  le  milieu  fuivant  la  Ion* 
gueur  , à droit  til.  La  fente  doit  être  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  long.  On  roule  les  extrémités  eu  deux  ctiels 
& on  l’applique  à la  maniéré  des  Bandages  umlfants. 
Voyez  Unifiait. 

B-ANDL  , morceau  de  linge  ou  de  toute  autre  ma- 
tière pliante  qui  eft  plus  etendu  en  longueur  qu’eu 
largeur,  & delta. é à lier  quelque  partie  du  corps.  Cell 
l’inftrumenc  du  bandage  ; ainu  il  ne  taut  pas  confondre 
ces  deux  expre/Iions.  11  faut  que  la  Bande  ait  de  la  lon- 
gueur fuivant  la  groiFeur  des  parties  fur  Idquclles  on 
l'emploie.  La  largeur  le  détermine  auiii  félon  lcscir- 
conftances.  , , 

Le  linge  n’cll  pas  la  feule  matière  dont  on  puifTe  fe 
ferv.ir  pour  faire  des  banc^s.  On  en  fait  d’éto.lcs,  de 
cuirs,  de  laines,  &c.  L’on  diftingue  dans  la  Bande  le 
corps  & les  deux  chefs.  Ceux-ci  font  les  extrémités  j le 
corps,  c’eft  le  milieu.  Suivant  qu,e  les  deux  chefs  font 
roulés,  ou  non,  elle  a di-iiérens  noms.  Quand  il  n’y  a 
qu’une  extrémité  de  la  Bande  qui  foit  roulee  ; elle  s’ap- 
pelle Bande  roulée  u un  chef  ; quand  les  deux  bouts 
font  roulés,  elle  s’appelle , Bande  roulée  à deux  chefs. 

Le  linge  qui  fert  à faire  les  Bandes  doit  être  propre 
& doux  , capable  de  réhftauce  fans  être  dur.  On  doit 
couper  les  ourlets  & les  libères,  & avoir  attention  que 
le  linge  foit  coupé  à droit  fil,  & qu’il  n’cxcedc  aucun 
filament  qui  punie  gêner.  L’on  confond  quelquefois  le 
mot  Bande  avec  le  Bandage.  Voyez  Bandage. 

Bande  d’Hèliodore , s’appelle  aufli  Bandage  en  T. 
Il  eft  pour  les  mammelles.  C’eft  un  efpecc  de  fûfpen- 
foir  : on  le  divife  en  (impie  & en  double.  Le  (impie  eft 
celui  qui  ne  fert  qu’à  une  mammelle  : il  le  fait  avec 
deux  bandes  larges , chacune  dç  trois  ou  quatre  doigts, 
longues  à proportion  du  volume  du  corps  dit  malade  , 
&.  toujours  allez  pour  faire  commodément  deux  tours. 
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L’une  de  ces  Bandes  doit  être  en  travers,  & l’autre  fe 
coût  perpendiculairement  à celle  là  de  façon  qu’il  réfulte 
cette  figure  , qui  elt  celle  d’un  T rcnverlc  , d’où  lui 
cil  venu  le  nom  de  Bandage  en  T.  On  fend  la  Bande 
perpendiculaire  par  le  milieu  fuivant  la  longueur , la 
feélion  fe  porte  fort  loin  , de  façon  qu’il  ne  reite  d’en- 
tier que  ce  qu’il  en  faut  pour  couvrit  la  mammelle 
garnie  des  comprclfes  & des  autres  chofes  qui  ont  fervi 
au  panfement.  On  roule  la  tranfverfale  à deux  chefs , & 
voici  comme  on  applique  le  Bandage:  le  corps  de  cette 
Bande  qui  eft  l’endroit  où  la  perpendiculaire .efl  atta- 
chée , fe  pofe  immédiatement  au-delfous  de  la  mam- 
melle malade  ; on  conduit  les  deux  rouleaux  der-  , 
riere  le  dos , puis  on  les  ramené  après  avoir  croifé  fur 
la  poitrine  où  on  les  attache.  Enfuite  on  releve  la 
Bande  perpendiculaire  qui  pend  , tandis  qu’on  fixe  la 
tranfverfale  5 on  arrange  deifous,  les  Linges  du  panfe- 
ment,  on  l’applique  fur  la  mammelle,  garmedccettc  fa- 
çon. On  partage  les  branches  de  la  Bande  ; on  les  con- 
duitdefl'ous chacune  des  ailfellesj  on  les  fait  croifer  entre 
les  omoplates , puis  on  les  ramené  en  devant  où  on  les 
noue,  ou  fi  l’on  aime  mieux  , on  les  attache  avec  une 
forte  épingle. 

Le  double  bandage  en  T fe  fait  avec  trois  Bandes  8c 
fert  pour  les  deux  mamelles.  Il  y a deux  Bandes  perpen- 
diculairement attachées  à une  tranfverfale.  Elles  font 
fendues  de  la  même  manière  que  celle  du  Bandage 
fimple.  Il  s’applique  abfolument  de  la  meme  façon 
que  le  fimple , & particulièrement  de  façon  que  les 
deux  mammellcs  foient  couvertes , ainfi  que  les  linges 
qui  ont  fervi  au  panfement. 

On  voit  par-là  qu’il  faut  que  la  portion  des  Bandes 
perpendiculaires  à la  tranfverfale  , qui  doit  couvrir  les 
mammelles  , foit  plus  large  que  le  relie  , & l’être  allez 
pour  envelopper  non-fenlement  la  mammelle  ; mais 
encore  la  mammelle  malade  & garnie  des  linges  du 
panfement.  M.  Heifter  a inventé  un  autre  bandage  pour 
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les  mammelles , & auquel  il  a donné  le  nom  de  Fron- 
de. Voyez  Fronde  d’HeiJler  pour  les  mammclles.  • 

BARBE,  poil  qui  couvre  le  menton  & les  parties 
voifines  : il  eft  rare  de  voir  des  femmes  qui  en  aient,  & 
jamais  elles  n’en  ont  tant  que  les  hommes.  • 

La  Barbe  commence  à croître  à lage  de  puberté  , & 
annonce  que  la  femcnce  commence  à fc  filtrer.  Si  la 
fécrétion  de  cette  humeur  eft  empêchée  ; la  Barbe  tom- 
be & ne  pouffe  plus.  C’eft  par  cette  raifonque  les  Eunu- 
ques n’en  ont  pas,  & qu’elle  tombe  aufli  quelquefois 
aux  vieillards. 

BARRE.  Prolongement  exceflif  de  la  fymphyfc  du 
pubis  dans  les  femmes.  C’eft  un  vice  de  conformation 
qui  rend  fouvent  les  accouchemens  laborieux.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Barre , parce  que  la  fymphyfe  du 
pubis  fait  le  même  effet  qu’une  Barre  furie  doigt , lorf- 
qu’on  l’introduit  dans  le  vagin  pour  toucher  les  femmes 
ti  examiner  l’état  des  parties. 

BARRÉE.  On  dit  qu’une  femme  eft  Barrée  lors- 
qu'elle a le  vice  de  conformation  dont  nous  venons  de 
parler. 

Barrée.  On  donne  ce  nom  aux  dents  molaires  dont 
les  racines  s’écartent  mutuellement  les  unes  des  autres , 
d’où  il  arrive  qu’on  ne  peut  les  arracher  fans  détruire  un 
peu  de  l’alvéole  ; ce  qui  rend  cctte-opération  quelque- 
fois, quoique  rarement  , dangereufe. 

BARRIERE-VIRGINALE.  Voyez  Hymen. 

BASE.  On  donne  ce  nom  à la  portion  la  plus  large 
ou  la  plus  confidérablc  de  différentes  parties.  Telles 
lont  : 

La  Bafe  de  l’os  hyoïde , qui  eft  le  corps  de  cet  os, 
ou  fa  partie  moyenne  placée  entre  fes  cornes. 

La  Baje  de  l’omoplate  , qui  eft  le  côté  le  plus  confi- 
derable  de  cet  os. 

La  Bafe  du  cœur , qui  eft  la  partie  fupérieure  & la 

f dus  large  de  ce  vifcerc  , ôppofee  à fa  pointe.  Toutes 
es  arteres  du  corps  y prennent  naiffance,  & les  veine» 
s’y  terminent. 

1).  de  Ch.  Tome  I.  M. 
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La  Bafe  du  crâne , qui  ell  la  face  inférieure  de  la 
boéte  olTcufe  du  crâne. 

La  Baje  du  menton.  Voyez  Gorge. 

BASILAIRE,  fe  dit  de  la  plupart  des  parties  qui 
compofity?t  la  baie  du  crâne.  Telle  ell  l’apophyfe  de  l’os 
occipital  qui  s’unit  avec  le  Iphenoïde.  Tel  cil  l’os  fphe- 
noïde  lui-même  , à qui  l’on  a donné  le  nom  de  l’os  Ba- 
lüaire , &c.  Voyez  Sphénoïde  & Occipital. 

Baflaire  (artere)  formée  par  l’union  des  deux  ar- 
tères vertébrales  , fur  l’extrémité  Bafïlaire  de  l’os  occi- 
pital. Ce  tronc,  ainfi  réuni,  fe  glillé  fous  la  protubé- 
rance tranfrerfaire  de  la  moelle  allongée  à laquelle  il 
fournit  des  ramifications  , ainli  qu’au  lobe  poftérieur  du 
cerveau , & aux  parties  voifinesdans  lefquelles  il  fe  perd. 

BASILICUM.  (Onguent)  Suppuratif  par  excellence. 
Cet  onguent  digéré  les  humeurs,  il  avance  lafuppuration 
étant  appliqué  lur  les  tumeurs,  & il  l’entretient  dans  les 
plaies  , lorlqu’on  s’en  fert  pour  leur  panfement  , & l'on 
ufage  ell  des  plus  communs  en  Chirurgie.  Voici  la  ma- 
niéré de  le  faire  : 

Prenez  : De  la  cire  jaune  , 

Du  fuif  de  Belierx 
De  la  Réjîne  , 

De  la  Poix  navalle  , 

De  V huile  commune  3 une  livre  quatre  onces. 
On  coupera  par  morceaux  la  cire  &le  fuif:  on  concaf. 
fera  la  réfine  & la  poix  noire  -,  on  mertera  fondre  le 
tout  dans  de  l’huile  fur  un  feu  médiocre  i on  coulera  la 
matière  fondue , & on  y mêlera  la  thérébentine  pour 
faire  un  onguent  qu’on  gardera  pour  l’ufage. 

BASILIQUE.  Veine  qui  rapporte  le  fang  de  l’avant 
bras,  & du  bras  dans  la  veine  axillaire.  Ses  différentes 
ramifications  varient  beaucoup  en  nombre  & en  figure 
dans  les  différents  fujets.  Vers  le  pli  du  bras  elle  com- 
munique avec  la  veine  céphalique  au  moyen  d’un  canal 
commun  auquel  on  a donne  le  nom  de  veine  médiane 
en  ajoutant  le  nom  de  médiane  Balilique  à la  partie  de 
ce  canal  la  plus  voifinc  de  la  veine  Balilique  & celui  de 


l 


de  chaque  quatre 
onces. 
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médiane  céphalique  à la  portion  qui  s’abouche  dans  la 
veine  céphalique. 

Les  anciens  donnoient  le  nom  de  veine  du  foie  ou 
veine  hépatique  du  bras  à la  veine  Balïlique  du  bras 
droit  & celui  de  veine  de  la  ratte  ou  veine  fplenique 
du  bras  à celle  du  bras  gauche.  Ils  s’appuïoiçnt  fur  une 
communication  particulière  qu’ils  imaginoient  entre 
ces  veines  & les  vifeeres  dont  ils  leur  donnoient-  le 
nom.  Cette  hypothefe  influoit  fur  leur  pratique  dans 
les  maladies  qui  afi'e&oient  ces  parties  : la  decouverte 
de  la  circulation  en  a démontré  la  frivolité. 

J.a  veine  Balilique  eft  une  de  celles  qu’on  ouvre  dans 
la  faignée  du  bras.  11  faut  prendre  garde  de  piquer  l’a- 
ponévrofe  du  mufcle  biceps  & d’ouvrir  une  artere  qui 
eft  dans  fon  voifinage. 

BASIOGLOSSÉS  , nom  d’une  paire  de  mufcles  qui 
vont  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  à la  racine  de  la  langue 
qu’il  tire  en  bas  & en  arriéré.  Voyez  Hyo-glojfes.. 

BASIOPHARYNGIEN.  Nom  d’une  paire  de  petits 
mulcles  qui  vont  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  au  pharynx  : 
ils  fervent  à élever  l’os  hyoïde  & à le  porter  vers  le  pha- 
rynx. 

BASSIN.  Nom  d’une  grande  cavité  placée  au  bas 
de  l’abdomen  , formée  pat  la  réunion  de  pluficursos,  & 
deftiné  à contenir  la  Vedic  & les  organes  internes  qui 
fervent  à la  génération. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  le  nom  de  Badin 
lui  vient  de  fa  reüemblance  avec  une  aiguiere. 

Les  os  qui  entrent  dans  la  compohtion  du  Badin 
font , l’os  facrum  , le  coccix  & les  os  innommés , ou  os 
des  hanches.  Chacun  des  deux  premiers  eft  impair.  Les 
os  innommés  dans  les  enfansfontcompofés  de  trois  os  de 
chaque  côté  i fçavoir , l’os  des  îles,  l’os  ifehium  & l’os 
pubis.  Ces  trois  os  réunis’  dans  la  fuite  n’en  font  plus 
qu’un  , & c’eft  l’os  des  hanches.  La  partie  fupérieure  du 
Badin  çft  beaucoup  plus  large^quc  l’inférieure  ; ce  qui 
la  lait  divifer  en  grand  & en  petit  Badin.  On  donne 
le  nom  à' étroit  à un  rebord  olfeux  qui  en  fait  intérieu- 
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ïcraent  tout  le  tour,  & les  fépare  l’un  de  l’aatre.  Ce 
rebord  eft  beaucoup  moins  faillant  & eft  mieux  arrondi 
«fans  les  femmes  que  dans  les  hommes.  Il  paroît  que  la 
nature  a prévenu  par-là  l’obftacle  qu’il  auroit  pu  ap- 
porter à l’accouchement  lorlquela  tête  de  l’enfant  paüe 
du  stand  BafTin  dans  le  petit. 

Dans  les  enfansle  Badin  panche  beaucoup  en  devant, 
de  maniéré  que  la  vellie  fait  faillie  fur  fon  bord  : d'où 
il  s’enfuit  qu’à  cet  âge  l’opération  de  la  taille  au  haut 
appareil , eft  plus  praticable  qu’en  tout  autre  tems  de 
la  vie  i parce  que  le  Baflin  fe  redrefle  avec  l’âge  & la 
veflic  fe  trouve  enfoncée. 

Le  Badin  des  femmes  différé  à plufieurs  égards  de 
celui  des  hommes  : il  eft  plus  grand  ; fa  partie  fupc- 
rieure  eft  plus  évaféc;  la  fymphylé  du  pubis  beaucoup 
plus  courte  : l’angle  formé  au-deil'ous  du  pubis  par 
l’écartement  des  branches  des  os  ifehium  moins  aigu  : 
toutes  les  tubérolités  des  os  qui  le  compofent  font  bien 
plus  foigneufement  arrondies  que  dans  l’homme.  La 
partie  antérieure  du  Baflin  panche  aufli  davantage  , de 
maniéré  qu’une  ligne  qui  fuivroit  la  diredion  de  l’axe 
du  Baflin  ne  tomberoit  pas  entre  les  jambes , mais 
beaucoup  en  arrière  i obfervation  qui  a fon  utilité  pour 
ceux  qui  afliftent  les  femmes  en  travail.  Ils  doivent 
aufli  faire  attention  que  la  cavité  du  Baflin  forme  un 
ovale  , dont  le  grand  diamètre  eft  fur  les  côtés,  &le 
petit  de  devant  en  arriéré.  Aiufl  une  ligne  tirée  d’un 
côté  du  Baflin  à l’autre  feroit  plus  longue  que  celle 
que  l’on  tireroit  de  la  fymphyfe  du  pubis  à l’os  facrum 
ou  , ce  qui  revient  au  même,  de  devant  en  arriéré. 

BASSINER.  C’cft  appliquer  fur  une  playe  ou  fur 
une  contufion  récente  un  médicament  liquide,  chaud 
ou  froid  fuivant  l’exigence  des  cas.  On  fe  fert  ordi- 
nairement pour  cela  ae  liqueurs  fpiritueufes,  comme 
le  vin  , l’eau-dc-vie , l’efprit  de  vin,  l’eau  de  la  reine 
de  hongric  ou  des  carmes,  &c.  d’eau  (impie,  chaude, 
froide , & de  décodions  de  plantes.  On  commence  par  cette 
opération  tous  les  premiers  panfçmens , (oit  pour  eiiv- 
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ployer  un  remède  qui  fuffife , foit  pour  nettoyer  la 
playe  , & la  préparer  à recevoir  l’adion  d’un  autre  mé- 
dicament. Ce  mot  vient  de  Badine  , parce  que  l’on  fe 
fert  pour  l’ordinaire  d’une  Bafline  pour  tenir  la  liqueur 
dans  un  degré  de  chaleur  qui  eft  communément  nécel- 
faire  à cette  opération. 

BASSINET  des  reins.  Sac  membraneux  , deftiné  à 
recevoir  l’urine  filtrée  dans  la  fubftance  propre  du  rein; 
il  eft  formé  par  la  réunion  des  canaux  excrétoires  & 
donne  nailünce  aux  uretères  i ce  qui  fait  que  M. 
."Wïnflow  veut  qu’on  le  nomme  , Racines  ou  branches 
du  Ba.0inct. 

BASTION.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à des 
parties  folides  , qui  fervent  d’enveloppe  à d'autres  par- 
ties , & qu’elles  confcrvent  contre  l’imprdïïon  des 
corps  étrangers.  Tel  eft  le  thorax  par  rapport  aux  vif. 
céres  de  la  poitrine  : le  crâne  reipedivement  au  cerveau* 

BAS-VENTRE  , Abdomen.  Nom  que  les  Anato- 
miftes  ont  donné  à la  grande  cavité  qui  contient  les 
intertins.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  bas  pour  le  diftin- 
guer  de  la  poitrine  qu’ils  appellent  ventre  moyen  & 
de  la  tête  qui  eft  le  ventre  fupérieur.  Voyez  Abdomen . 

Dans  le  langage  ordinaire  on  le  nomme  Amplement 
le  ventre. 

BAUME.  Il  y a des  Baumes  naturels , il  y en  a de 
fadices.  Les  Baumes  naturels  font  des  fubftances  réfi- 
neufes,  liquides,  qui  découlent  de  certains  arbres  , par 
des  incifions  que  l’on  y pratique  pour  les  obtenir.  Tels 
font  le  Baume  de  la  meque , celui  de  copahu , de  canada  t 
la  therébentine , Sec.  Les  Baumes  fadicesfont  ceux  que 
l’on  fait  dans  les  boutiques  de  pharmacie  pour  la  gue- 
rifon  des  playes  , auxquelles  ces  médicamens  ont  tou- 
jours été  deftinés.  Tels  font,  les  Baume  d’Arcceus,  de 
tabac,  d’Oppodeldoc  , d’Hoffman,  &t.  qui  ne  font 
qu’imiter  les  Baumes  naturels  par  leur  confiftance&  pac 
leur  vertu  vulnéraire.  Voyez  fur  les  Baumes,  les  éle - 
mens  de  pharmacie  de.M.-jBjaumé  , célébré  Apoticairq 
de  Paris.  • • • • . 

Miij 
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BEC  DE  CANNE.  Inftrument  de  Chirurgie  propre 
à tirer  les  balles  , & d’autres  corps  étrangers  engages 
dans  des  parties  blcffées.  C’eft  une  efpece  de  pincette 
coudée  , dont  fon  extrémité  antérieure  forme  deux  pe- 
tites cueilleres  allongées  , un  peu  convexes  en  déhors  , 
moufles  par  le  bout , & qui  repréfentent  un  Bec  de 
canard  , d’où  l’inftrument  a tiré  fon  nom.  Ces  cueilleres 
doivent  être  dentelées  au  bout  & en  dedans  pour  mieux 
faifir  le  corps  étranger  que  l’on  veut  extraire. 

Bec  de  Corkin.  Autre  efpece  de  pincettes  propres  à 
tirer  des  bleflùres,les  balles  & les  autres  corps  étrangers 
qui  y font  engagés.  M y a , comme  on  voit,  un  grand 
nombre  d’inflrumens  propres  à cet  ufage  , & leur  for- 
me varie  beaucoup.  Il  y en  a de  longs,  de  courts  , de 
gros , de  menus  , de  droits , de  courbes  i les  uns  ont  des 
dents  à l’extrémité  de  leurs  branches  pour  faifir  plus 
fortement  les  corps  dont  on  fait  l’ extradion  , d’autres 
font  unis.  C’eft  de  leur  différente  forme  qu’ils  ont  pris 
les  noms  de  Bec  de  Corbin  , de  Grue , de  Li-^ard  , de 
Perroquet , 3#  autres  femblables  qu’on  leur  donne. 

Bec  de  Cygne.  Inftrument  de  Chirurgie  qui  s’ouvre 
à vis , pour  dilater  une  plaie  , tandis  qu’on  en  tire  les 
corps  etrangers  avec  le  Bec  de  grue  , ou  le  Bec  de  cor- 
bin. Oeft  une  forte  de  fpeculum  dont  la  partie  anté- 
rieure eft  large  & allongée  en  forme  de  Bec  de  cygne, 
d’où  lui  vient  fon  nom.  Il  n’eft  plus  en  ufage  aujour- 
d’hui. Il  vaut  mieux  dilater  les  plaies  avec  le  biftouri, 
qu’avec  de  pareils  inftrumens , peu  commodes , & fi  peu 
utiles  pour  la  dilatation  néceflaire  dans  ces  cas. 

Bec  de  Grue.  Autre  efpece  de  pincettes  deftinées  à 
•tirer  les  efquilles  d’os  fradurés,  lesballes&  autres  corps 
étrangers  engagés  dans  les  parties.  La  portion  antérieure 
de  cet  inftrument  eft  longue  & taillée  en  forme  de 
Bec  de  grue  ou  de  cigogne  ; ce  qui  lui  a fait  donner  fon 
nom  ; ce  les  deux  lame?  dont  il  eft  formé , font  légère- 
ment vuidées  en  dedans,  & dentelées  à bifeaux  vers 
leur  extrémité.  ,.'V  Y 

Bec  de  1 Entonnoir , OU  Tuïau  de  U Entonnoir.  C’eft 
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une  production  très-mince  de  la  fubftante  des  parois  de 
la  cavité  , qu’on  appelle  entonnoir  ; Sc  il  cft  fortifié  par 
une  tunique  particulière  que  lui  donne  la  pie-mere.  Ce 
Bec  iê  recourbe  un  peu  de  derrière  en  devant  par  fon 
extrémité  , vers  la  glande  pituitaire  , & y étant  arrivé, 
il  s’épanouit  de  nouveau  autour  de  cette  glande.  Voyez 
Entonnoir  & Cerveau. 

Bec  de  Lézard.  C’eft  aufîî  une  cfpece  de  tire-balle, 
ou  de  pincettes  qui  ont  les  mêmes  ulagcs  que  les  pré- 
cédentes. ' 

Bec  de  Lievre.  Solution  de  continuité  à la  lèvre  fupé- 
rieure , & quelquefois  à l’infèrieui  e , qui  larend  femblable 
à celle  des  lievres,  dont  cette  affection  a tiré  fon  nom. 

Le  Bec  de  lievre  fe  diftingue  aifement  d’après  fa  défini- 
tion. On  le  divife  en  naturel  & en  accidentel.  Le  natu- 
rel eft  celui  que  l’on  apporte  en  venant  au  monde  ; 
l’accidentel,  celui  qui  arrive  par  cas  fortuit  depuis  que 
l’on  cft  né.  Celui-ci  fe  divife  encore  en  ancien  & en 
recent.  Le  Bec  de  lievre  ancien  eft  celui  dans  lequel  les 
bords  de  la  folution  fe  font  durcis  ou  cicatrifés  à part , 
fans  fe  réunir  ; le  recent  eft  celui  dont  les  bords  font 
frais  & fanglans.  L’un  Sc  l’autre  ne  fe  gueriftent  que 
par  une  opérations  mais  le  Bec  de  lievre  recent  n’exige 
pour  fe  guérir  qu’une  fimplc  future  , pourvu  néanmoins 
qu’il  n’y  ait  pas  de  perte  de  fubftance  s car  autrement 
il  faudroit  opérer  comme  dans  le  Bec  de  lievre  ancien, 
qui  exige  un  traitement  plus  compofé. 

Les  caufes  du  Bec  de  lievre  accidentel  font  la  chute 
ou  le  choc  d’un  corps  dur  contre  les  levres  qui  fe  trou- 
vent divifées  par  la  violence  du  coup.  Il  n’y  a rien  d’im- 
portant à y obferver  , fi  non  qa’il  peut  arriver  que  la 
folution  foit  faite  par  un  inftrument  envenimé.  Pour 
les  caufcs  du  Bec  de  lievre  naturel;  elles  dépendent  de 
principes  inconnus  & inutiles  à la  curation  de  la  ma- 
ladie. Quant  au  pronoflic  , il  varie  fuivant  le  cas. 

Quelquefois  la  même  levre  eft  fendue  dans  deux  en- 
droits diftérens  par  la  même  éaufe  ou  par  une  autre,  & 
alors  le  Bec  de  lievre  eft  double  & plus  difficile  à guérir, 

Miv 
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Quelquefois  les  bords  de  la  folutïon  font  fi  éloignés , 
qu’il  eft  împoflible  d’en  entreprendre  la  réunion.  Mais 
quelque  (impie  qu’il  foit,  il  peut  dégénérer  en  ulcéré 
& en  cancer  quand  il  eft  mal  traité  , luivant  que  lefujet 
eft  d’un  bon  ou  mauvais  tempérament,  fain  ou  attaque 
de  quelque  maladie  qui  puifie  mettre  un  obftaclc  à la 
guérifon. 

L’opération  du  Bec  de  licvreconfifte  à faire  que  les 
bords  de  la  folution  fe  réunifient,  & que  la  continuité  fe 
retablifl’e.  Quand  le  Bec  delievre  eft  recent , il  n’exige, 
comme  on  vient  de  dire  , pour  fe  guérir  , qu’une  future 
fimplc , pourvu  néanmoins  qu’il  n’y  ait  pas  de  perte 
confidérable  de  fubftance  i mais  le  Bec  de  ievre  ancien 
ne  fe  gué.it  que  par  l’opération  que  nous  allons  dé- 
tailler. 

11  faut , comme  dans  toute  opération  , que  le  Chi- 
rurgien ait  égard  à ce  qu’il  doit  faire  avant , durant , & 
après  l’opération.  Il  faut  que  le  malade  foitdifpolé,  que 
l’Opérateur  prépare  les  chofes  dont  il  aura  befoin  , ôc 
qu’il  les  arrange  fuivant  l’ordre  que  le  requerra  l’opé- 
ration. Pour  ce  qui  eft  de  la  préparation  du  malade  , il 
convient  qu’il  puifie  fupporter  l’opération  , & que  le 
Chirurgien  puifie  la  pratiquer  avec  fuccès  fur  lui.  Le 
fujet  fera  préparé  de  lui-même,  s’il  eft  d’un  bon  tem- 
pérament , fort,  vigoureux  ; s’il  n’y  a point  à craindre 
qu’en  rafraichifiant  les  bords  on  ne  fafic  un  égout  de 
quelque  humeur , qui  empècheroit  la  plaie  de  fe  cica- 
trifer.  Voilà  pour  l’homme  adulte.  Si  c’eft  un  enfant 
ati-delfous  de  lix  mois,  ou  qui  tette  encore  , il  faut  at- 
tendre le  lévrage,  & confidérer  s’il  n’eft  point  caco- 
chyme ni  cachcélique  , ou  attaqué  de  quelque  maladie 
capable  d’empêcher  le  fuccès  de  l’opération.  Si  toutes 
les  cireonftances  favorifent  ou  lemblent  favorifet  réel- 
lement l’entreprife  > on  prépare  ce  qui  eft  nécefl'aire 
pour  l’opération  i on  choifit  le  tems  qui  foit  le  plus 
commode,  relativement  au  fujet , & quelquefois  au 
Chirurgien  ; an  élit  les  infti-umçns,  puis  qn  compofc 
fon  appareil,  , . 
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Les  inftrumens  qui  doivent  fervir  dans  cette  opéra- 
tion font  : un  biftouri  droit , des  cifeaux  pointus  6c 
tres-coupans  dans  tous  leurs  points , plufieurs  épingles 
à grofle  tête  , d’or , d’argent  ou  de  fer  , dont  la  pointe 
foit  très-aigue  & en  forme  de  langue  de  ferpent  , afin 
qu’elle  <hnre  plus  facilement  & faife  une  ouverture 

Îilus  large  ; du  fil  de  Bretagne  ciré,  une  ou  deux  aiguil- 
ces  ; &des  tenailles  incifives.  Les  pincettes  & les  aiguil- 
les courbes , dont  on  fe  f^voit  autrefois  , ne  font  plus 
d’ufage  aujourd’hui } on  afimplifié  l’opération.  Le  pouce 
& le  doigt  index  ont  été  fubftitués  aux  premières  , & 
les  épingles  à tête  aux  aiguilles. 

L’appareil  du  panfement  confïfte  en  un  plumaceau 
d’une  g.  andeur  appropriée  à la  plaie  , & couvert  de 
baume  du  perou , ou  de  quelqu’autre  de  même  vertu  > 
un  emplâtre  coupé  & échancré  pour  s’accommoder  à 
la  partie  j une  comprelfe  de  même  figure,  & enfin  le 
bandage  appcllé  fronde.  11  convient  d’avoir  en  fus  un 
peu  de  linge  & de  charpie  de  referve.  On  pôle  fur  un 

Îilat  ou  fur  une  tablette  les  inftrumens  & l’appareil  dans 
'ordre  où  ils  viennent  d’être  cités  , & l’on  commence 
l’opération  par  fituer  le  malade  dans  une  chail'e  tournée 
au  jour,  panchée  en  arriéré  , de  forte  néanmoins  que  le 
fang  ne  tombe  pas  dans  la  Douche.  On  lui  appuiera  bien 
la  tète,  & il  y aura  un  aide  par  derrière,  qui  appli- 
quera fes  deux  mains  fur  les  deux  joues  du  malade,  & 
ellaiera  de  faire  avancer  les  bords  de  la  folution  l’un 
vers  l’autre  pour  en  faciliter  la  future. 

Ces  précautions  pril'es  , l’Opérateur  examine  s’il  n’y 
a point  d’adhérence  de  la  levie  à la  gencive  , & s’il  en 
trouve  il  la  ditfeque  avec  le  biftouri , prenant  bieu 
garde  de  laifler  à l’une  & à l’autre  une  épaifleur  con- 
venable & naturelle.  Il  prend  enfuitc  les  bords  de  la 
folution  l’un  apres  l’autre  avec  le  pouce  & le  doigt 
index  de  la  main  droite  du  gauche  fuivant  que  c’eft: 
le  bord  droit  ou  gauche  qu’il  faifit  d’abord.  Il  les  rafrai- 
chit  avec  les  cifeaux  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  commiffurc , qu’il  rafraîchit  auili  -,  cela  fait , il  laiffe 
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un  peu  dégorger  la  plaie  . puis  l’ayant  efiuiée  , il  prend 
une  épingle  & la  pâlie  tout  proche  de  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  plaie  , pour  ne  pas  lailîer  un  bout  de  Bec 
de  lievre  del'ccndre  plus  bas  que  l’autre  : avec  une  fé- 
condé épingle  il  traverfe  les  deux  levres  de  la  playe  par 
enhaut,-  alors  l’aide  , de  l’une  & de  l’autre  main  tient 
ces  lèvres  embrochées  dans  la  plus  proche  contiguïté. 
L’Opérateur  faifit  une  aiguillée  de  fil  , le  tourne  autour 
des  deux  épingles,  & le  fài»croifer  de  l’une  à l’autre 
épingle,  formant  dans  le  milieu  une  croix  de  S.  André 
& applatillant  les  bords  de  la  plaie , il  les  rapproche 
• encore  l’un  de  l’autre  , & le  met  dans  la  plus  parfaite 
contiguité. 

Après  que  le  fil  eft  bien  entortillé  & arrêté  , le  Chi- 
rurgien coupe  les  pointes  des  épingles  , fi  elles  font  trop 
longues,  avec  fes  tenailles incilivcs  ; il  met  enfuite  deux 
petites  comprcllcs  plates  fous  les  têtes  & fous  les  poin- 
tes des  épingles,  & il  commence  le  panfement  :fi  c’étoit 
des  épingles  d’or  & d’argent  que  l'on  fe  fervit,  les  pe- 
tites comprellcs  fufhroient  pour  empêcher  que  leur 
pointe  ne  piquât  la  peau,  & dans  ce  cas  il  feroit  hors 
de  raifon  de  la  couper. 

Si  l’on  a été  obligé  deféparer  la  levre  d’avec  la  gen- 
cive , on  interpofera  un  peu  de  linge  entre  ces  àeux 
parties,  pour  empêcher  quelles  ne  fe  réunifient  : puis 
on  met  le  plumaceau  fur  la  plaie,  l’emplâtre  & la 
comprefle  , & l’on  applique  la  fronde  , fuivant  qu’il  eft 
préferit  à l’article  fronde. 

L’opération  étant  achevée,  on  fait  tranquilifer  le 
malade  ; on  prévient  l’inflammation  de  la  levre  par 
les  boifibns  , & s’il  en  eft  befoin  par  une  ou  deux  lai- 
gnees  ; on  l’empêche  de  parler  & de  remuer  les  levres 
pour  quoi  que  ce  foir.  Le  deuxieme  ou  troifieme  jour 
on  lève  l’appareil,  & fi  le  fil  étoit  trop  ferré,  on  le 
relâcheroit  ; comme  s’il  étoit  trop  lâche  on  le  refler- 
reroit.  On  renouvelle  le  plumaceau  , l’emplâtre  & la 
comprefie,  ainfi  que  le  petit  linge  d’entre  la  levre  & 
la  gencive  , s’il  y en  a un  , & on  continue  le  panfcmcnc 
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jùfqu’au  neuvième  & dixième  jour  de  l’opération  , tcms 
où  d’ordinaire  on  ôte  les  épingles.  Alors  on  détortille 
..  doucement  le  fil,  &on  tire  adroitement  lexépingles,  en 
appuiant  les  doigts  fur  les  deux  lèvres  de  la  plaie.  On 
ne  metplus  enfuite  qu’un  léger  emplâtre defîicatifjufqu’à 
la  plus  parfaite  cicatrifation  , & l’on  fe  fert  du  bandage 
unifiant,  qui  eft  d’une  extrême  utilité  fur  la  fin  de  cette 
maladie. 

Le  (impie  bandage  untifTant  eft  aujourd’hui  préféré  i 
l’opération  de  la  future.  Après  avoir  rafraîchi  les  bords 
du  Bec  de  lievre  ; on  les  rapproche  dans  la  plus  parfaite 
contiguité  , & on  applique  tout  uniment  la  fronde  que 
l’on  ferre  de  façon  qu’elle  ne  puifle  permettre  le  moin- 
dre dérangement,  & fi  le  malade  a l’attention  , ni  de 
rire  , ni  cïe  parler , ni  enfin  de  faire  aucun  ufage  de 
fes  levres , il  eft  aufli  bien  guéri  que  fi  on  lui  avoit 
fait  une  future , & la  cicatrice  eft  infiniment  moins 
difforme. 

Bec  de  Perroquet.  Efpece  de  tenailles  propres  à 
tirer  les  corps  etrangers  qui  s’oppofent  à la  réunion 
des  plaies.  La  partie  antérieure  de  cet  infiniment  a 
deux  branches  recourbées  en  dedans,  comme  le  Bec 
d’un  perroquet.  Quelques  Chirurgiens  s’en  font  fervis 
dans  les  fraduresdu  crâne,  pour  en  tirer  des  pièces  d’os 
qui  compiimoicnt  ou  piquoient  les  membranes  du  cer- 
veau. 

Bec  de  Plume.  Voyez  Calnmus  feriptorius. 

BENATH.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à de  pe- 
tites pullules  qui  s’élèvent  la  nuit  fur  la  peau  après  la 
fueur. 

BERTRAND  (os).  Nom  que  quelques  Anatomif- 
tes  ont  donné  à l’os  pubis. 

BESICLES.  FaufTes  lunettes  que  l’on  employé  en 
Chirurgie  pour  redreffer  la  vue  aux  enfans  qui  louchent. 
On  les  fait  d’argent  , d’yvôirc  ou  d'ébene,  &c.  Ce  font 
deux  demi  globes  voûtés  en  dehors,  concaves  en  dedans, 
unis  enfemble  par  une  cloifon  de  ruban  , qui  répond  à 
la  diftance  des  deux  yciflc  du  malade , c’eft-à-dire  , à la 
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largeur  c?c  la  racine  & du  corps  du  nez.  On  les  fabri- 
que de  façon  que  le  malade  ne  puille  recevoir  la  lu- 
mière que  par  un  endroit , & pour  cet  effet  on  prati- 
que à la  voûte  des  befîcles  deux  trous  auxquels  doivent 
répondre  les  deux  prunelles  , chacune  dans  leur  cavité 
& de  maniéré  que  le  jour  tombe  fur  la  cornée  & entre 
dans  l’œil,  fuivant  la  dire&ion  naturelle.  On  met  quel- 
quefois un  petit  verre  dans  les  trous  des  voûtes  pour 
cunferver , dit-on  , l’organe  avec  plus  de  fûreté  -,  mais 
cela  ne  vaut  rien.  Les  yeux  font  faits  pour  voir,  c’elt- 
à-dire , pour  recevoir  la  lumière  pure  & fans  altéra- 
tion. On  recommande  encore  de  les  porter  la  nuit  ; & 
c’eft  une  autre  inutilité  , quand  on  dort  on  n’a  pas  be- 
foin  de  belicles  : il  fiiHit  de  les  appliquer  au  reveil , & 
de  les  ôter  à l’inflant  du  fommeil , pourvu  qu’avec  cela 
l’on  en  continue  long-tems  l’ufage  , &c  qu’elles  l'oient 
bien  laites , & qu’elles  ne  procurent  du  jour  que  par 
le  trou  qui  répond  à la  prunelle  quand  on  regarde 
droit.* 

BICEPS.  On  donne  ce  nom  aux  mufcles  qui  ont 
deux  attaches  ou  deux  têtes  à une  de  leurs  extrémités. 

Biceps  de  l* avant  bras.  Ce  mufcle  a deux  têtes  à fon 
extrémité  fupérieure.  La  tête  externe  s’attache  à la  bafe 
de  l’apophife  coracoïde  de  l’omoplate  , perce  le  liga- 
ment capfulaire  de  Los  du  bras,  palfe  dans  l’articulation 
de  cet  os  avec  l’omoplate  & fort  par  une  goutiere  qui 
fe  trouve  à la  partie  fupérieure  de  lJos  du  bras.  La  tête 
interne  s’attache  à l’apophyfe  coracoïde  où  elle  eft  con- 
fondue avec  l’attache  du  mulde  coraco-brachial  ; elle 
s’avance  enfuite  jufqu’au  milieu  du  bras  où  elle  ren- 
contre la  tête  externe  à laquelle  elle  fe  joint , pour  ne 
faire  qu’un  feul  mufcle  qui  va  s’attacher  par  un  tendon 
afTez  large  à la  tubérofité  du  radius. 

M.  Winflow  a donné  à ce  mufcle  le  nom  de  caraco - 
radial , du  lieu  de  fes  attaches. 

Le  tendon  inférieur  du  Biceps  avant  de  s’attacher  au. 
radius,  lai/re  échapper  des  .fibres  qui  s’étendent  & for- 
ment une  aponevrofe  qui  couvre  prcfque  tout  l’avaat- 


Digitized  by  G 


B I L 189 

bras.  Le  mufcle  brachial  contribue  fouvent  à la  forma- 
tion de  cette  aponevrofe.  Il  faut  prendre  garde  de  la 
piquer  en  faignant  au  bras:  la  négligence  de  ce  précepte 
'a  eu  quelquefois  des  fuites  facheufes. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  fléchir  l’avant-bras. 

Biceps  de  la  jambe.  Sa  partie  fupérieurc  eft  com- 
pofée  de  deux  têtes  : la  plus  longue  s’attache  par  un 
fort  tendon  à la  partie  poftérieure  de  la  tubérolité  de 
l’os  ifehium , & le  porte  obliquement  vers  la  partie 
externe  de  la  cuilTe.  La  fécondé  tête  s’attache  à la  partie 
poftérieure  de  l’os  de  la  cuilïe  5 elle  a peu  d’étendue,  fe  joint 
à la  première  & leur  réunion  forme  le  tendon  commun , 
qui  va  s’attacher  à la  partie  fupérieurc  8c  poftérieure  du 
péroné. 

Ce  mufcle  eft  un  des  principaux  fléchifl'eurs  de  la  jam- 
be. 

BICIPITALE  (Sinuofité).  Voyez  Humérus. 

BIFURCATION  , divilion  d’un  vaiifeau  en  deux 
branches* Lorfqu’on  parle  de  la  Bifurcation  de  l aorte , 
on  entend  la  féparation  de  l’aorte  defeendante  en  deux 
branches,  que  l’on  nomme  arteres  iliaques . Ce  parta- 
ge fe  fait  au-deflus  du  badin  vers  la  feptiéme  vertèbre 
des  lombes.  La  veine  cave  fe  bifurque  dans  le  même 
endroit. 

BILE.  La  bile  eft  une  liqueur  relineufe  & fulphu- 
reufe,  de  couleur  jaune,  amere  au  goût,  délayée  d’un 
peu  de  férofité,  & qui  fe  fépare  dans  le  foie  pour  fervir 
a la  diflolution  des  alimens,  & à la  fecrétion  du  chyle, 
deux  opérations  qu’elle  aide  beaucoup. 

Je  dis  que  la  bile  eft  une  liqueur  réiineufe  & fulphu. 
reufe»  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  extrait  non-feulement 
prend  feu  ouvertement , mais  fe  diiTout  dans  l’eiprit  de 
vin,  lailfant au  fond  du  verre  une  matière  mucilagineufe. 

Le  principe  rélineux  de  la  bile  dihêre  du  principe  re- 
fineux  des  végétaux,  en  ce  que  celui-ci  fe  diflbut  dans 
l’efprit  de  vin , mais  non  dans  un  menftrue  aqueux , au 
lieu  que  la  bile  évaporée  8c  l’extrait  réfineux  tire  de 
fa  dillolution,  fc  dilfolvcnt  promptement  dans  l’eau 
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commune,  comme  dans  l’cfprit  de  vin.  En  fécond  lieu, 
les  teintures  réfineufes  des  végétaux  verfées  dans  l’eau  , 
lui  donnent  une  couleur  laiteufe,  ce  qui  n’arrive  pas  à 
la  folution  de  la  Bile.  En  troiüéme  lieu,  les  réfines  des* 
végétaux  donnent  par  la  dilliilation  une  liqueur  acide, 
Scia  Bileanalifée  chimiquement,  ou  bruLe,  donne  une 
huile  fetide  , un  fel  volatil  urineux  , & laiife  dans  les 
cendres  une  petite  quantité  de  fel  alkali  fixe. 

Le  principe  rélineux  de  la  Bile  diffère  donc  de  celui 
des  végétaux,  en  ce  que  ce  dernier  a pour  bafe  un  fel 
acide , & le  premier  un  fel  alkali. 

La  bile  eft  une  refine  tiiée  du  regne  animais  & com- 
me la  chaleur  des  liqueurs  du  corps , caufée  par  leur 
mouvement  inteftin,  volatilife,  & aliulife  des  terres 
infipides , & des  fels  acides  de  leur  nature,  & que  toutes 
les  parties  fluides  & folides , participent  de  ce  fel  uri- 
neux s le  fel  alKah  entre  dans  la  compofition  de  la  bile, 
où  il  fe  marie  avec  la  partie  fulphyieule  s & c’eft  à rai- 
fon  de  cette  combinaifon  que  lc$  menltrues  aqueux  y 
ont  entrée. 

Plufieurs  expériences  prouvent  que  la  bile  eft  com- 
pofée  de  fel  alKali. 

I.  La  bile  teint  en  verd  le  fyrop  violât,  comme  tous 
les  alualis.  i Tout  acide  concentré,  comme  l’huile  de 
vitriol,  & l’eau  forte,  fermente  avec  labile,  fur-tout 
quand  le  mélange  eft  mis  fur  le  feu,  & lui  donne  une 
couleur  verte.  3.  Sa  qualité  déterfivc , incifive  & abfor- 
bante,  prouve  la  même  choie.  En  cftet,  la  bile  emporte 
parfaitement  les  taches  de  graille  qui  font  fur  les  linges, 
elle  delaie  parfaitement  les  couleurs , ainfi  que  le  favent 
les  neintress  enfin  elle  corrige  l’acidité  de  la  bierre. 

Le  mélange  d’un  fel  alteali  & d’une  huile  forme  un 
fayon , & la  bile  a , comme  le  favon,  une  qualité  déter- 
five  Sc  favoneufe  s ce  qui  fait  que  des  auteurs  l’appellent 
avec  allez  de  railon  un  làvon  animal. 

La  Bile  étant  compofée  de  parties  réfineufes,  ful- 
phureufes,  & alKalines;  unfaftg  qui  contient  beaucoup 
de  fouflrc&  de  fel,  eft  extrêmement  propre  à la  pro-. 
duire  en  abondance. 
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C’eft  par  cette  raifon  que  les  hommes  qui  ont  le  fang 
fort  chaud , comme  les  colériques,  & qui  font  de  vio- 
lens  exercices  du  corps,  & ufèntde  trop  d’alimcns  chauds 
& fpiritueux,  ama{Jent  beaucoup  de  bile.  C’eft  par  la 
meme  raifon  que  les  malades  attaqués  de  fièvre  ont  les 
cxcrcmens  teints  de  beaucoup  de  bile  , quoiqu’ils  fe 
nourrillent  d’alimens  humedlaus  & rafraichuians.  Car  la 
chimie  nous  apprend  que  la  chaleur  inteftine,  caulée  pac 
le  mouvement  du  fluide  éthéré,  peut  rendre  fucceflive-- 
ment  fulphureufc,  falinc,  volatile  & inflammable,  une 
matière  inlipide,  terreufe , fixe  & incombuftiblc, 

La  bile  fc  féparc  dans  le  foie,  qui  n’eft  qu’un  amas  de 
Vamcaux  de  la  veine  porte , de  la  veine  cave,  de  l’artere 
hépatique,  &c  des  pores  biliaires,  leiquels  font  une  infi- 
nité de  filets  diftribués  dans  tout  le  foie. 

La  veine  porte,  amene  le  fang  au  foie,  & fa  circula- 
tion eft  plus  lente  que  dans  les  artères , parce  que  c’eft 
un  vaifleau  veineux.  La  veine  cave  rapporte  au  cœur 
le  fang  apporté  par  la  veine  porte  > l’artere  hépatique, 
apporte  à ce  vifcerc  le  fuc  nécelfaire  à fa  nourriture}  8c 
les  porcs  biliaires  conduifcnt  la  bile  féparée  du  fang,  en 
partie  au  duodénum  par  le  canal  cholédoque , & en 
partie  à la  véliculc  du  fiel  par  le  canal  cyflique.  L’ulage 
du  foie  n’eft:  donc  que  de  fcparer  la  partie  fulphureufc, 
brûlée  & lixivielle  , délaiée  d’un  peu  de  férofitc  du  fang 
qui  y vient  par  la  veine  porte  > 3c  les  anciens  fe  font 
trompés  , en  regardant  le  foie  comme  le  principal 
agent  de  la  fanguification. 

La  fécrction  de  la  bile,  qui  eft  une  liqueur  épaille 
& plus  pefantc  que  le  fang,  demande  une  mécanique 
particulière.  » 

La  réparation  d’une  liqueur  épaifle  demande  qu’un 
fang  épais  foit  apporté  au  couloir  , de  peur  qu’uns  li- 
queur deliée  ne  pafTe  en  trop  grande  quantité  par  des 
philtres  trop  larges. 

La  réparation  d’une  liqueur  épaille  fuppofant  néccf. 
fairement  des  canaux,  3c  des  vaifteaux  fécrétoires,  pro-. 
portionnés,  une  liqueur  déliée  y pafleroit  avec  la  même. 
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& même  avec  une  plus  grande  facilité , qu’une  plu* 
épaillc.  Il  falloit  donc,  pour  que  la  bile  ne  fût  pas 
trop  fluide,  que  le  fang  fût  dépouillé)  avant  d’arriver  au 
foie  , de  la  meilleure  partie  de  la  lymphe  la  plus  délice  ; 
c’eft  ce  qui  le  fait  dans  les  reins,  le  ventricule,  tout  le 
canal  inteftinaj,  l’épiploon,  & le  pancréas,  parties,  par 
lesquelles  le  fang  doit  palier  avant  que  d’entrer  dans 
le  foie. 

Pour  que  la  fécrétion  de  la  bile  fc  fafle  dans  le  foie,' 
il  faut  que  les  liqueurs  aient  un  mouvement  plus  lent 
dans  ce  vifeere. 

Les  Sécrétions , & les  excrétions  en  général  Succèdent 
mieux,  lotfque  les  liqueurs  ont  un  mouvement  plus 
doux,  que  quand  il  eft  trop  violent  ; parce  qu’alors  les 
parties  fluides  fc  Séparent  beaucoup  plus  aifement  des 
îolides,  & que  les  parties  aqueufes  enfilent  plus  ailé- 
ment  les  vailîcaux  lymphatiques  qui  Se  trouvent  en 
quantité  dans  le  foie,  & les  plus  épaifles  les  canaux  bi- 
liaires. 

La  fituation  & la  connexion  particulière  de  la  veine 
cave  avec  la  veine  porte,  dont  il  ne  Se  trouve  point 
d’exemple  dans  le  refte  du  corps , contribuent  beaucoup 
à la  fécrétion  de  la  liqueur  épaifle  qui  fait  la  bile,  & 
méritent  une  attention  particulière. 

Dans  toutes  les  parties  du  corps  l’extrémité  des  artè- 
res répond  à l’origine  des  veines,  & la  jon&ion  de  ces 
deux  vaifleaux  ne  forme  qu’une  continuité  de  canal.  Les 
chofes  Sont  bien  autrement  difpolecs  dans  le  foie.  Car 
les  ramifications  capillaires  de  la  veine-cave  pénétrent 
dans  les  côtés  de  la  veine-porte  , avec  laquelle,  elles 
font  des  angles  droits;  Sans  doute  pour  que  le  Sang,  qui 
eft  moins  épais  que  la  bile,  s’échappe  par  les  orifices  de 
la  veine -cave,  de  la  même  maniéré  que  le  chyle  eft: 
poufle  dans  le  velouté  des  inteftins,  en  laiflant  dans 
les  rameaux  de  la  veine-porte  la  liqueur  épaifle,  dont 
doit  ctve  formée  la  bile  , qui  enfile  les  canaux  biliaires  , 
lefquels  font  continus  à la  veine-porte,  pour  être  portée 
par  le  canal  cholédoque  au  duooénuip  , 8c  par  le  cyfti- 
que  à la  véficule  du  fiel.  Quoique 
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* Quoique  la  Bile,  fi  l'on  ne  regarde  que  fa  compoii- 
tion,  foit  une  liqueur  entièrement  étrangère  & excré- 
menteulc,  pour  les  parties  folides  ■&  fluides  du  corps, 
elle  eft  extrêmement  utile.à  laperfeétion'du  chyle  ; ainfi 
elle  doit  être  mile  à cet  uiage  , avant  d’ètre  je ctcc  hor$ 
du  corps. 

Pluneurs  preuves  établiffent  la  grande  utilité  de  la 
bile  chez  les  animaux.  1 

4 1 « . 

I.’Aucun  animal  ne  manque  de  Bile  , quoique  tous 
n’aycnt  pas  de  véficule  du  fiel.  1.  Dans  tous  les  animaux 
ce  u’efl  pas  dans  l’intertin  rçécum  que  la  bile  s’écoule, 
mais  dans  le  duodénum  * qui  cil  le  premier  inteftin;  ce 
qui  prouve  évidemment  qu’elle  y eft  dé  quelque  utilité. 
3.  La  malle  conlidérable  du  foie  n’a  d’autre  ufàge  chez 
tous  les  animaux,  que  de  filtrer  la  biie.  4.  Llle  vient 
au  duodénum  par  deux  canaux,  le  cyftique  & l’hépati- 
que,  & il  s’en  conferve  toujours  dans  la  véjîcule  du  licl, 
afin  qu’elle  devienne  plus  concentrée.  5.  Il  fc  fépare  tous 
les  jours  line  quantité  confidérable  de  bile. 

Il  n’cft  pas  aife  de  déterminer  exaâcmcr.t  la  quantité 
de  bile  qui  le  fépare  chaque  jour  dans  le  foie. 

La  groflcur  & la  capacité  des  canaux  cyftique,  Sc  hé- 
patique , qui,  formés  de  la  jonétion  d'une  infinité  d’au- 
tres plus  petits,  fe  réunifient  enfin  en  un  fcul  canal  ap- 
pelle cholédoque,  prouvent  clairement  que  la  bile  pâlie 
en  quantité  dans  le  duodénum.  On  doit  tirer  la  même 
conléquence  de  la  couleur  jaune  foncée  des  excrémens 
grofiiers,  laquelle  vient  de  la  bile.  M.  Bianchi  l’arbi- 
tre à fix  onces,  & s’appuie  fur  l’expérience  fuivante. 
Qu’on  lave  exactement  avec  de  l’eau  tiède  injcétée  les 
porcs  biliaires,  & la  véficule  du  fiel,  d’un  homme  fain , 
& mort  de  mott  violente  j cette  eau  , qui  s’ell  chargée 
de  la  bile,  pefera  fix  onces  plus  qu’elle  ne  faifoit  aupara- 
vant. La  Bile  contenue  dans  le  foie  pele  donc  fix  onces 
Il  y a deux  fortes  de  Bile, 'l’hépatique  & la  cyftique. 
La  première  ram  allée  par  une  infinité  de  rameaux  dp 
pore  biliaire,  ell apportée  par  lui  au  canal  yholédoquc,. 
qui  la  décharge  dans  le  duodénum. , Elle  eft  beaucoup 
D.  de  Ch.  Tome  /.  ' ’ * N * 
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plus  fluide  que  k bile  cyftiquc,  moins  colorie  St  moins 
amere. 

La  Bile  apportée  par  les  canaux  hépatiques  , trou- 
vant de  la.  difficulté  à entrer  dans  le  duodénum  , à caufc 
de  l infertion  oblique  de  ce  canal  dans  l’intcftin,  & de 
la  compreflion  qu’il  fouftre  en  coulant  aflez  loin  entre 
fes  membranes,  regorge  aifément  dans  la  vélicule.  Il  y 
a quelques  animaux,  où  la  bile  entre  immédiatement 
dans  la  véiicule  par  des  caoaux  appcllés  par  cette  raifon 
hcpatico-cyftiques.  C’cft  moins  le  poids  de  la  bile  qui 
la  fait  couler  des  pores  biliaires  , & de  la  vélicule , 
dans  les  inteftins,  que  le  mouvement  de  contraâiondc 
ces  parties.  Non-feulement  la  vélicule  du  fiel,  mais  les 
porcs  biliaires,  font  compofés  de  différentes  membra- 
nes, favoir  une  glar.duleulc,  une  nerveufe,  une  charnue 
formée  de  fibres  motrices.  Ils  ont  d ailleurs  des  arteres, 
des  veines,  des  vaifTeaux  lymphatiques,  plufieurs  ra- 
meaux de  nerfs,  afin  qu’ils  aient  un  mouvement  de 
contraûion , au  moyen  duquel  ils  donnent  du  mouve- 
ment à la  Bile,  & en  opèrent  l’excrétion.  D’où  l’on  dé- 
duit naturellement  reflet  des  émétiques , qui  compofés 
d'un  principe  volatil,  falin,  fulphureux , & capable 
de  picoter  , procurent  une  plus  grande  évacuation  de 
la  bile,  en  augmentait  le  mouvement  périftaltiquc  des 
inteftins.  Par  c ttc  lhuélure  nerveufe , & mufculeufe, 
des  pores  biliaires,  on  fait  voir  auffi  pourquoi  leur  conj 
traélion  convulfive  caufée  par  la  colere , un  purgatif,  un 
émétique  violent,  un  poifon , fait  regorger  la  bile  dans 
le  fai>g  par  les  vaifleaux  lymphatiques,  & devient  la 
caufe  <le  la  jaunifle. 

L’expanlïon  du  ventricule  caufée  par  les  alimens,  & 
leur  fermentation , aide  beaucoup  l’abord  de  la  bile  cif- 
tique  au  duodénum. 

La  fituation  de  1a  véficule  du  fiel  dans  l’homme  mé- 
dite une  attention  particulière.  Car,  le  fond  regardant 
en  ba$,  ou  étant  plus  bas  que  le  col , il  eft  difficile  que 
la  bile  cyftiquc  monte,  fur-tout  ayant  à paffer  d’un  ef- 
pace  plus  large  dans  un  plus  étroit.  D’ailleurs  le  canal 
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cholédoque  eoule  aflez  long-tems  entre  la  ftcondc,  Sc  - 
la  troiliéme  membrane  du  duodenunl , dans  lequel  il 
s’ouvre  par  un  orifice  rond.  La  Bile  ne  peut  donc  entrer 
en  tout  tems  dans  cet  inteftins  mais  feulement  pen- 
dant le  relâchement  des  inteftins , & lorfque  la  vélicule 
du  fiel  eft  comprimée  par  la  partie  droite  du  ven. 
tricule»  ce  qui  arrive  quand  il  eft  gonflé  par  l’abondan- 
ce & la  fermentation  des  alimens. 

Plus  on  prend  d’alimens,  plus  le  ventricule  s’étend , 

& plus  la  véficulc  du  fiel  , à caufe  de  la  compreilion 
qu’elle  fouffre,  envoie  de  fa  bile  aux  inteftins. 

C’eft  une  obfervation  bien  finguliere , qu  après  une 
longue  diete,  on  trouve  aux  anirtuux  la  véficulc  du  fiel 
toute  pleine,  & qu’elle  ne  le  l'oit  qu’à  demi  lorfqu'ils 
ont  beaucoup  mangé.  Il  eft  aufli  trés-remarquatle  que 
la  véficulc  du  fiel  eft  pleine  de  bile  dans  les  fœtus  hu- 
mains i ce  qui  vient  de  ce  que  leur  ventricule  eft  oiûf, 

& ne  fouffre  pas  d’expanfion. 

La  différence  qu’il  y a entre  la  bile  hépatique  & la 
bile  cyftique,  eft  que  celle-ci  eft  plus  épaiile,  d’une 
couleur  plus  foncée,  & plus  amere  que  l’autre. 

Comme  le  caraétere  des  deux  fortes  de  bile  eft  diffe- 
rent , aufli  leurs  vertus  & leur  ufage  le  font-ils  : car  la 
bile  hépatique  a beaucoup  moins  d’énergie  que  la  cyfti- 
que, qui  cil  beaucoup  plus  déterfivc.  Une  autre  diffé- 
rence, c’eft  que  la  bile  hépatique  coule  continuelle- 
ment dans  le  duodénum,  & que  la  bile  cyftique  n’y 
coule  que  quand  le  ventricule  eft  rempli. 

L’ufage  de  la  bile  cyftique  eft  d etre  un  purgatif,  ou 
lav.ment  naturel,  quidétcrgela  membrane  veloutée  des 
inteftins,  laquelle  eft  l’orpane  de  U fécrétion  du  chyles 
&:  d’exciter  les  inteftins  a fe  décharger  des  cxcrémens 
grofliers. 

Le  chyle  eft  une  liqueur  très-vifqucufe,  qui  laiffe 
beaucoup  de  lie  tenace,  en  paflant  par  la  membrane 
veloutée  des  inteftins,  lie  qui  enduit  tellement  le  velouté 
des  inteftins  , les  parois  de  leur  cavité,  les  pores,  & les 
" orifices  des  vaiffeaux  la&és , que  le  chyle  n’y  pâlie  qu’a- 
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vec  peine.  Il  faut  donc  que  cette  mufeofité  foit  balaiée". 
C’eft  à quoi  contribue  beaucoup  , outre  la  lymphe  qui 
diftille  continuellement  des  glandes,  & du  pancréas,  la 
bile  âcre  qui  vi-nt  de  la  véficule  du  fiel,  laquelle  par  fa 
qualité  lixivitlle,  & favoneufe,  emporte  cette  mulconté 
& ouvre  les  vaiileaux  la&és , & les  orifices  des  glan- 
des. , • 

Comme  la  bile  bien  conditionnée  mélangée,  eft  un 
remede  fouverâin  & univerfel  pour  les  premières  voies, 
& fert  infiniment  à la  digeftion  des  alimens  , & à l’cx- 
pulfion  des  excrémens  grofliers,  fi  elle  peche  dans  fa 
conftitution , fon  mouvement,  ou  fa  quantité,  elle  eft 
un  vrai  poifon  pour  le  corps. 

La  bile  cyftique  ne  fe  mêle  point  au  chyle  comme 
l’hépatique,  mais  fa  fortie  précédé  celle  des  alimens 
difioots  qui  fortent  de  l’eftomac  , & elle  leur  prépare, 
pour  ainfi  dire,  le  chemin;  au  lieu  que  la  bile  hépatique 
fortant  continuellement  du  canal  cholédoque,  fe  mcle 
aufli  fans  celle  aux  alimens  qui  fortent  de  l’eftomac  , à 
mefure  qu’ils  font  digérés. 

On  voit  à préfent  pourquoi  la  ftagnation  de  la  bile 
cyftique  dans  le  duodénum,  & la  corruption  qui  en  eft 
la  fuite  , eft  une  fource  féconde  de  beaucoup  de  mala- 
dies , fur-tout  dans  celles  qui  ont  leur  foïer  dans  les 
premières  voies,  comme  le  vomilTcment,  la  cardialgie, 
le  cholera-morbus  , la  dylTentcrie,  l’inflammation  du 
ventricule  & des  inteftins , & toutes  les  fievres  bilieufes. 

La  bile  hépatique,  & la  cyftique  bénigne,  &,  delaice 
d’une  fuffifante  quantité  de  férofité,  aide  la  chylifica- 
tion  dans  le  duodénum , lorfque  fe  mêlant  avec  le  fuc 
pancréatique  elle  achevé  de  dilToudrc  les  alimens,  & fur- 
tout  leurs  parties  grafles  , & vifqueufes  ; lorfqu’elle 
corrige,  Si  abforbe  l’acidité  du  chyle,  qui  eft  contraire  i 
la  température  du  fang;  & lorfque  fa  partie  réfineufe  & 
fulphureufe  divife  & volatilife  le  chyle. 

Ce  Theoreme  fait  connoître  la  raifon,  pourqu'oi  les 
vices  de  la  bile  font  caufe  qu’il  s’amafTe  dans  les  pre- 
mières voies  beaucoup  de  crudités,  qui  produifent  aifé- 
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ment  des  chaleurs  d’eftomac  , des  vents , le  reflerre- 
ment  du  ventre , la  cachexie  & la  phthifie  ; & pourquoi 
, tous  les  amers  aident  mefveillcufcment  la  chylification, 
«corrigent  les  vices  des  premières  voies,  préfervent  de 
beaucoup  de  maladies  cnroniques,  & les  gueriirent.  Car 
ils  f ppléent  au  défaut  de  la  bile,  dont  ils  corrigent 
d’ailleurs  les  défeâuofités. 

BILIAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à la 
bile. 


BILIAIRES  (conduits).  Les  conduits  Biliaires  font 
propres  à la  véficule  du  fiel , & font  de  plufieurs  fortes. 
Les  uns  portent  la  bile  dans  la  véficule,  & d’autres  fer- 
vent à la  tranfportcr  ailleurs.  Il  y en  a un,  entr’autres, 
qui  aïant  raffcmblé  plufieurs  tuïaux  du  foie  en  un  , vient 
percer  la  veliculc  vers  fon  col,  à la  partie  poftérieure. 
Les  autres  font  beaucoup  plus  petits.  On  donne  encore 
le  nom  de  Biliaire  à trois  autres  caneaux  plus  conlidé- 
rablcs,  qui  font  l’hépatique,  le  cyftique  & le  cholé- 
doque. 

BILIAIRES  (pores).  Ce  font  les  petits  canaux  ex- 
créteurs qui  partent  des  follicules  glanduleux  du  foie, 
lefquels  fe  réunifient  enluite  en  plufieurs  ramifications 
de  plus  grolTes  en  plus  grofles,  pour  former  un  tronc 
général  appellé  conduit  hépatique.  Les  ramifications  de 
ces  fortes  de  vaiffeaux  font  enfermées  dans  la  capfule 
de  la  veine  porte, 

BILIEUX  (Tempérament).  On  le  connoit  par  une 
grande  quantité  de  poils  noirs,  crépus}  par  la  dureté, 
la  maigreur , la  gracilité  de  la  chair,  par  une  couleur 
brune,  par  de  grandes  veines,  par  un  pouis  grand, 
prompt}  par  l’opiniâtreté,  par  lacolere;  dans  ce  tem- 
péramment  la  fibre  eft  plus  tendue  plus  fcche,  plus 
roide  & plus  vibratile,  que  dans  les  fanguins}  la  c «ntra- 
dilité  fera  par  conféquent  plus  grande.  Ccft  pourquoi 
les  humeurs  font  plus  atténuées,  les  fluides  circulent 
plus  vivement.  Le  fang  a trop  de  confiflance,  parce  que 
les  vaifleaux  ont  trop  d’aéfion.  Ce  qui  augmente  le 
mouvement,  la  chaleur,  & par  conféquent  Févapoça-, 
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ticm  de  la  partie  aqueufe.  Chez  les  Bilieux,  les  efprits 
/ font  atténués,  exaltés  plus  que  les  fanguins,  & coulent 
dans  des  canaux  tendus  & difpofts  à augmenter  la  vîrefle  • 
de  ces  fluides.  Les  perfonnes  de  ce  tempéramment  font 
toutes  petites,  parce  que  la  fibre  chez  elle  cftgrofle,  V 
roide,  & ne  ptut  gueres  s’étendre.  Les  Bilieux  ont  la 
peau  feche,  jaunâtre  ou  brune,  parce  que  la  chaleur  cft 
grande.  Us  font  ordinairement  maigres  ; hâves.  Us  ont 
l'oeil  vif,  pétillant,  le  pouls  vif,  parce  que  les  battemens 
de  l’artere  font  fréquents.  C’eft  à quoi  il  faut  prendre 
garde  dans  la  pratique,  Les  Bilieux  ont  les  mufcles  bien 
exprimés,  forts;  iis  font  durs  à la  fatigue,  capables  des 
plus  grand  ti avaux,  des  plus  violens  exercices  Us  font' 
couverts  de  poils;  ils  ont  la  barbe  épaifle,  les  cheveux 
d’un  brun  prcfque  noir , les  fourcils  bien  fournis,  f ha- 
leine chaude,  un  grand  appétit;  ils  ne  vont  à la  fclle 
que  tous  les  deux  ou  trois  jours,  & difficilement , parce 
que  les  exetémèns  font  durs,  fècs,  la  chaleur  ayant  enle- 
vé l’humiditc  j c’eft  pourquoi  ils  font  fojets  aux  hémor- 
rhoïdes.  Les  Bilieux  font  vifs,  pctulans,  colériques.  Un 
tien  les  met  en  fureur.  Us  ont  l’imagination  vive  , le 
jugement  prompt,  fin,  folide.  Us  font  excelleus  pour 
le  affaires.  Us  prennent  leur  parti  dans  l’inftant,  & ne 
balancent  jamais.  Us  voyent  toure  l’étendae  d’une  chofe 
du  premier  coup  d’œil.  Us  ont  la  mémoire  hrureufe, 
mais  encore  plus  l’imagination,  qui  cft  d’une  fécondité 
étonnante  ; auffi  aiment-ils  les  lyftêmcs.  Les  fanguins 
font  meilleurs  observateurs.  Les  Bilieux  aiment  encore 
le  mouvement , l'agitation.  Us  n«  font  jamais  fàtisfàits ; 
une  chofe  finie,  ils  en  commencent  une  autre.  Voilà  les 
ligues  du  tempérament  bilieux. 

Le  jeûne  , laj*op  grande  dicte,  un  air  trop  chaud x 
les  vins  fumeux,  les  longues  veilles,  les  exercices  vio, 
lens,  & les  paffions  vives  font  trcs-nuifibles  aux  Bilieux, 
c’eft  fur-tout  en  été  qu’ils  doivent  menacer  leur  fanté  t 
• en  prenant  un  régime  hpme&ant  & rafraîchiflânt. 

Les  Bilieux  peuvent  faire  ulàge  des  alimens  mneila, 
gineux  , particulièrement  quand  ils  font  beaucoup  d’e-, 
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«erctce.  Le  pa:n  dur,  le  toutes  les  nourririre«  fortes, 
pourvu  qu’elles  ne  foient  ooint  écba  ifFantes,  leur  cnn. 
viennent.  Des  alimens  légers  fe  (i.lipcroient  bientôt 
dans  un  eftomac  plein  de  vigueur. 

Quand  les  Milieux  ne  font  pas  beaucoup  d’exercice, 
il . doivent  le  redraindre  à des  nouniures  moins  iortes. 
£n  général  le  gibier  noir,  tel  que  lA/reau,  &c.  leuc 
«Il  contraire.  Les  legumes  ne  les  fcmenccs,  comme  les 
pois , les  lèves,  les  cardes  d’artichaux  , les  cîioux  fleurs, 
&c.  ne  peuvent  que  leur  être  falutaires , ainfi  que  l'ufage 
du  riz  & de  la  femoulc:  l s fruits  bien  mûrs,  comme 

flèches,  poires,  railins,  fraifes,  &c.  font  très-propres  à 
es  rafraîchir.  , 


Les  Bilieux  doivent  boire  beaucoup,  for-tour  en  été. 
Le  vin  vieux  bien  trempé , doit  être  leut  boilfon  ordi- 
naire: ils  n’en  feroient  cependant  que  mieux,  s’ils  pou- 
voient  s’en  tenir  à l’ufage  de  l’eau  pure. 

Enfin,  ils  doivent  varier  leurs  occupations,  fe  dilfi- 
per,  modérer  leurs  pallions,  & ne  pas  trop  fe  livrer  aux 
plaifirs. 

BISTOURL  Couteau  deftiué  aux  incifions.  Ccd, 

{tour  ainfi  dire , le  fec  >nd  indrumentdc  chirurgie  i après 
a lancette,  il  n’y  en  a point  d’un  ufage  plus  fréquent. 
On  le  divife  en  deux  parties,  en  lame  8e  en  manche.  L* 
lame  de  même  que  celle  de  tous  les  indrumens  tran- 
chais de  chirurgie,  doit  être  d’un  bon  acier  le  bien 
trempé.  Elle  a deux  bords,  un  tranchant,  l’autre  moufle. 
Celui-ci  s’appelle  le  dos>  celui-là  le  coupant.  Le  bas  de 
la  lame  porte  le  nom  de  talon , ainfi  que  dans  les  autres 
ïnilrumcns  qui  coupent.  Il  repréfente  un  quarré  allongé 
ou  un  parallélogramme , à l’extrémité  pofléricure  du- 
quel, on  remarque  une  queue  fort  courte  qui  le  termine 

ftar  un  petit  rouleau,  ou  par  une  petite  lentille  de  deux 
ignés  de  diamètre,  ronde  à fa  forrace  extérieure,  le  apw 
platie  en  dedans  pour  s'adapter  à une  legere  échancrure 
pratiquée  fur  le  dosàu  manche.  Le  talon  doit  être  percé 
dans  Ion  milieu  pour  le  clou  qjû-doic  unir  la  lame  svee 
U cbafle. 

Ni» 
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Après  ?le  talon  vient  le  tranchant  qui  eft:  le  produit 
de  deux  evuidés  pratiqués  fur  chaque  fùrface  de  la  lame, 
Le  dos  va  toujours  en  diminuant  d’épailleur  depuis  le 
bas  du  talon  jutqu’à  la  pointe,  ainfi  que  la  lame  entière, 
& il  cil  un  peu  arrondi  & poli.  Un  bifeau  commence  à 
ia  bafe  de  la  lam^  & accompagne  le  dos  de  chaque  côté 
dans  prefquc  toute  (a  longueur.  L’unlite  de  l’évuidé  eft, 
en  diminuant  de  la  matière,  de  rendre  le  tranchant 
plus  fin-. 

La  charte  efteompofée  de  deux  lames  d’ccaille,  qui 
ont  chacune  une  baie  de  cinq  lignes  de  large  ou  envi-; 
ton,  &pcrcéc  dans  le  milieu  de  cettebafe,  par  un  trod 
qui  doit  fervir  à unir  la  challc  avec  la  lame.  11  n'y  a 
d’elpacc  enti’elles  deux  que  ce  qu’il  en  faut  pour  loger 
fa  lanic , pour  laquelle  ces  pièces  font  dellinécs.  Elles 
iontplanes  & polies  en  dedans,  & un  peu  bombéès  en 
dehors.  Elles  font  unies  par  les  deux  extrémités  avec 
deux  doux  rivés  par  des  rofettes  de  cuivre’ ou  d’argent. 
L’extrêmite  inferieure  ell  terminée  par  un  petit  con- 
tour en  forme  de  limaçon,  afin  que  cet  endroit  de  la 
charte,- qui  dans  l’nfage  de  l’inftruménc*  doit  appuyer 
furie  thenar  de  la  main  du  chirurgien,  ait  plus  de  fur- 
ftee,  blefiV  moins  l’opérateur,  & foit  tenue  d’une  ma- 
riera plus  ferme  & plus  allurée.  Ce  limaçon  e/b  percé 
tl’un  trou,  pour  fervir  à la  jondion  des  deux  pièces  de  la 
charte. 

’ *11  y a deux  efpeces  principales  de  biltouris;  l’un  droit 
& l’autre  courbe.  Cette  différence  vient  de  la  lame.  Le 
tranchant  du  Biftouri  droit  tombe  droit  fur  le  manche 
&.  ne  forme  aucune  courbure,  le  tranchant  du  Biftouri 
courbe  a une  concavité,  qui  ramené  fa  pointe  en  de- 
vant. L’on  fent  que  la  charte  de  chacun  doit  être  appro- 
priée à la  lame. 

Ily  a une  maniéré  de  tenir  le  Billouri  differente  fui- 

vaut  les  différens  cas  où  l’an  s’en.iert.  Quand  on  veut 

• - . _ _ ^ .. 

l’aire  des  fcarifications,  ou  bien  des  incitions  pour  dér 
couvrir  des  os,  on  le  tient  avec-ki  main  droite , ou  gau- 
che félon  le  plus  à main  de  l’o.pératcur,  de  façon  que  iu 
» 
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pouce  & le  doigt  du  milieu  foient  appuyés  fur  chacune 
des  rofettes  fuperieures  ,*  &■  le  doigts  index  portant  ca 
long  fur  le  dos  de  l’inftrument , l’extrémité  intérieure  du 
manche  appuyé  fur  le  thenar  , & y eft  fixé  par  les  doigts 
annulaire  & auriculaire.  Dans  l’opération  de  la  fillulc 
lacrymale  & dans  celle  de  l’anevrifrae , le  Biltouri  fi? 
tient  de  la  même  maniéré  que  le  feapel.  Lorfqu’on  a 
des  corps  carcinomateux  à emporter  , des  loupes  char» 
nues  ou  graillcules,  on  prend  le  Biltouri  d’une  autrç 
maniéré  encore  ; les  quatre  doigts  à demi  fléchis  font 
placés  fur  le  côté  externe  de  la  charte,  obfcrvant  que 
l’index  avance  jufque  fur  le  dos  de  la  lame,  & le  pouce 
étendu  appuie  du  côté  interne  de  la  chaire,  & fur  la  ro- 
fette  , pendant  que  le  limaçon  de  la  charte  , touche 
l’endroit  de  l’articulation  du  petit  doigt  avec  le  méta- 
carpe. Si  l’on  a des  finus  à ouvrir,  ou  des  etranglemens 
à dilater,  on  prend  le  Biltouri  difiéremmenr  encore  Au 
lieu  que  le  tranchant  regarde  en  bas,  on  le  tourne  en 
enhaut,  & fouvent  on  le  guide  par  une  fonde  crcnel.  e. 
Alors  le  pouce  & le  doigt  du  milieu  s’appuient  fur  cha- 
cune des  rofettes  y & le  doigt  index  s’appuie  fur  le  bord 
inférieur  du  talon,  qui  n’eft  point  tranchant,  & le  lima- 
çon de  la  charte  donne  dans  la  paume  où  il  cil  appuie 
par  les  deux  derniers  doigts. 

L’ufage  des  Billouris  eft  de  faire  les  infeifions  & les 
dilatations.  Il  fert  quelquefois  à la  di/redion;  mais  alors 
c’eft  au  défaut  du  feapel,  comme  fouvent  au  défaut  du 
biltouri  l’on  fc  fert  d’un  feapel.  Il  eft  des  cas  où  l’on 
garnit  la  pointed’une  lentille  de  cire  , oud’un  petitpois, 
c’cft  quand  on  veut  faire  quelque  dilatation,  que  l’on 
eft  obligé  de  palier  le  Biltouri  dans  la  playé,  & qu’il  eft 
à craindre  que  la  pointe  ne  bielle  les  parties  renairtantes 
& d’autres  qu’il  ne  faijt  pas  endommager. 

Le  Biltouri  fc  compofe  avec  d’autres  inftrumens; 
quelquefois  on  le  cache  dans  des  canaux , comme  dans 
ies  Billouris  cachés;  quelquefois  il  tient  par  Ion  talon 
à.  d’autres  inftrumcns  d’un  différent  ufage. 

Le  Biftouri  herniaire  qui  feçt  pour  la  dilatation  d« 
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l’anneau  du  mufcle  obli  ue  externe,  & «fans  l'opération 
duph:mo(is,  cil  un  biftouri  droit  (impie,  armé  d’un 
bouton  de  la  grolleur  d’une  tête  de  grolle  épingle , au 
bout  de  la  pointe  de  la  lame.  Ce  bouton  empêche  que 
l’inftrumcr.t  ne  blcfic  les  parties  , en  l’introduifant  dans 
les  lieux  déficncs. 

BIVENTËR.  Mot  latin  qui.  a paffé  en  anatomie 
pour  le  mot  François  biventre , il  fîgnihc  aufli  la  même 
chofe  que  le  mot  dignflrique , qui  eft  tiré  du  grec.  * 

BLANC  LE  L’ŒIL.  Cette  partie  de  l’oeil  qui  pa- 
roit  blanche  eft  formée  par  la  tunique  innommée  , que 
d’autres  appellent  ttndineufe , &.  d’autres  encore  albu - 
ginée.  Voyez.  (F.il . On  donne  encore  à cette  tunique  les 
noms  üadnata , d 'ngnatn  & de  conjonéiive. 

BLESSURE.  Atfe&ion  de  quelque  partie  du  corps 
cauféc  par  un  inftrument  externe  & (enfible,  Les  Blet- 
fures  le  rapportent  aux  plaies,  aux  contufions,  aux  brû- 
lures, aux  tradtons,  aux  luxations,  aux  fraétures;  ainfi 
le  terme  de  Bleflure,  qu’on  prend  ordinairement  pour 
le  fynonime  de  plaie,  ne  l’eft  en  effet  qu’autant  que 
l’efpece  peut  l’être  avec  fon  genre.  Cependant  on  com- 
prend (ous  ce  terme  particulier,  tous  les  dclabremens 
caufés  par  lesinftrumens  de  guerre,  tels  que  les  labres 
& les  épées,  les  bayonnettes , les  balles,  les  éclacs  de 
bombes,  de  mortiers  ou  de  grenades,  Sec,  C’eft  pour- 
quoi nous  allons  donner  ici  les  moïens  de  traiter  ces 
fortes  de  maladies  chirurgicales. 

Les  plaies  qui  arrivent  par  ces  machines  font  en  gé- 
néral beaucoup  plus  dangereufes  que  celles  qui  ont  pour 
caufe  des  iuftrumens  piquans  ou  tranchans.  Les  ravages 
que  les  balles,  les  boulets  & les  éclats  font , font  rare- 
ment petits  & de  peu  de  confcquence  \ d’où  il  fuit  que 
JesbldTures  font  d’autant  plus  pé,rilleufes,  que  les  acci- 
dens  font  plus  graves.  Leur  danger  augmente  encore 
fnivant  que  les  parties  bleflées  font  plus  ou  moins  néeek 
(aires  à la  vie,  qu’elles  pénétrent  plus  ou  moins  avant, 
que  les  os,  les  mufcles,  les  articulations  font  plus  ou 
moins  endommagés,  que  les  fccours  font  plus  préfet» 
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*u  moins  accélérés.  Quelquefois  les  balles  relient  enga- 
gées dans  les  parties  plus  ou  moins  avant,  fuivant  le  de- 
gré de  vitetfc  qu’elles  ont  > & plus  ou  moins  profondé- 
ment, félon  le  plus  ou  le  moins  de  rélîftance  & d’obli- 
quité qu’elles  ont  éprouvé  ou  qu’elles  ont  été  lancées. 
Les  morceaux  d’haoits  qu’elles  entraînent  avec  elles, 
rendent  encore  cts  fortes  de  bleflures  plus  ou  moins 
compliquées. 

Mais  en  particulier  les  Bleflures  de  la  tête,  dans  leC. 
quelles  le  crâne  & les  mufclcs  même  font  léfés,  font 
très-graves  & pour  l'ordinaire  très-dangereufes , quoi 
que  fouvent  & dans  le  commencement  elles  ne  paroillcnt 
au  premier  coup  d’œil  que  trcs-legeres,&  àpeineeffleu.^ 
rées  par  le  globe.  Car  dans  ces  cas,  il  n’eft  pas  rare  que  ' 
le  crâne  fe Tende  fans  qu’il  paroifle  rien  à la  peau,  & les 
blefllires  alors  font  d’autant  plus  évidemment  périlleufes, 
que  l’amas  du  fang  peut  plus  aifément  fc  faire  dans  la 
tête,  comprimer  le  cerveau  6c  caufer  la  mort.  Quand  la 
baie  refte  dans  la  tête,  les  bielles  meurent  prelque  fans 
exception.  Mais  quand  même  il  n’y  auroit  aucun  de  ces 
accidens  terribles  à redouter;  il  fuffiroit  que  la  tête  ou 
•quelque  partie  de  la  tête  foit  endommagée,  pour  que  le 
chirurgien  fe  tienne  fur  fes  gardes,  & traite  la  blefl’ure 
comme  de  la  derniere  confequence. 

Quant  à celles  qui  arrivent  à la  poitrine  & au  bas- 
ventre,  quand  le  cœur,  fes  oreillettes,  fes  ventricules, 
ou  les  gros  vaifl'eaux  font  endommagés,  la  mort  eft  cer- 
taine & prefque  lubite;  quand  il  n’y  a que  quelques 
vaifleaur  du  poumon  de  détruits,  les  bleflures  ne  font 
ni  abfolument  mortelles , ni  même  du  dernier  danger; 
quelquefois  qu’une  baie  pénétre  dans  la  poitrine,  pour, 
vû  qu’elle  forte,  les  malades  en  font  quittes  pour  con- 
Terver  après  la  guérifon , une  legerc  difficulté  de  refpirer. 
De  même  quand  l’eftomac,  le  foie,  kyrate,  les  reins» 
ou  quelques  gros  vaifleaux  font  blefTés  ilans  le  bas-ven. 
tre,  la  mort  s’enfuit  très-fouvent,  & quand  ces  parties 
ne  font,  pour  ainfi  dire  , qu’eflieurées,  les  blcfles  s’en 
retirent. 
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Les  grandes  contufions  qui  arrivent  aux  extrémités, 
par  l’attouchement  d’un  boulet  de  canon  qui  frappe 
obliquement,  l'ont  d’autant  plus  dangereufes,  que  fous 
une  peau  intègre  en  apparence,. il  y a les  plus  grands 
ravages  , tel  que  fraéiures  aux  os  , lacéiation  dans  la 
graille  Se  dans  les  mufcles  , rupture  des  vaiileaux  les 
plus  con/idérablcs,  &c.  de  là  les  larges  içhymofcs  que 
"la  gangrené  termine  bientôt  avec  la  vie  du  bleflé. 

Quant  à la  curation  des  Blelfures,  le  chirurgien  doit 
fe  comporter  de  la  même  maniéré  qu’il  eft  dit  aux  arti- 
çle's  qui  répondent  à chaque  efpcce  de  blelfure.  Dans  les 
fraétures,  par  exemple,  comme  il  ell  dit  à l’article  fra- 
âure,  dans  les  luxations,  comme  il  eft  écrit  à l’article 
luxation,  &c.  mais  dans  le  traitement  des  plaies,  il  doit 
fc  louvenir  que  dans  ces  cas,  l’hémorrhagie  eft  très- 
tare,  à caufe  que  la  vitefte  avec  laquelle  une  balle  frap- 
pe les  parties,  les  divife  li  promptement  que  l’éretifme 
& le  coliaplùs  des  petits  vaiileaux  eft  plutôt  arrivé  qu’ils 
ne  font  dégorgés.  Il  fe  forme  une  forte  d’efearre  qui 
les  bouche.  Audi  quand  cette  efearre  vient  à tomber,  il 
u’eft  pas  farc  qu’il  arrive  hémorrhagie  ce  à quoi  le  chi- 
rurgien doit.encore  apporter  beaucoup  d’attention.  Le. 
principal  dans  ces  circonftances,  eft  dans  l’cxtra&ion 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  relier  embarrallés  dans 
les  parties,  & qui  empêchent  conftamment  la  guérifon , 
fi  on  ne  les  cnleve  par  un  moïen  quelconque  qui  puifle 
réuflir. 

Il  y a beaucoup  d’inftrumensdcftinés  en  chirurgie,  à 
l’exttaélion  des  corps  étrangers,  néanmoins  il  y a quan- 
tité d’occalions  où  le  chirurgien  ne  peut  les  employer 
avec  fruit,  ce  qui  fait  louvent  qu’il  eft  obligé  d’en  faire 
fabriquer  exprès  de  la  grandeur  & de  la  figure  qu’il  juge 
convenables.  Quand  donc  un  chirurgien  eft  appelle  pour 
un  bielle , il  doit  avant  tout  confidçrer  fi  la  blcflùre  eft 
confidérable  ou  legere  , & s’il  y a quelque  corps  engage 
dans  les  parties  léfèes.  Quand  il  en  trouve, il  faut  le  tirer 
fur  le  champ,  on  rencontre  alors  allez  de  docilité  dans 
lespatieus,  Si  une  fou  million,  que  quelquefois  qn  uç 
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ïetrouve  pas  quand  on  attend.  D’ailleurs  on  peut  plus 
’ûifément  trouver  u.ie  balle,  par  exemple,  en  fuivant  Ion 
trajet,  immédiatement  après  la  blefl'ure,  que  fi  le  mala- 
de agit  ou  marche  ; parce  qu’elle  peut  avoir  change  de 
» place.  Puis  la  partie  n’etant  pas  encore  enflée,  il  elt  plus 
aifé  de  découvrir  ce  corps  etranger,  que  lorfqu’on  at- 
tend au  lendemain , ou  à un  autre  our,  auquel  tems  le 

Sonflement  de  la  partie,  l’éretifme  & la  douleur  ren- 
ent  l’opération  plus  difficile  6c  plus  difgracicufe.  C’eft  ^ 
un  abus  de  croire  qu’il  y ait  des  médicamens  attractifs 
afTcz  fort  poitt  foire  fouir  de  pareilles  matières. 

Dionis  remarque  & blâme  beaucoup  la  conduite  de 
quantité  de  chirurgiens,  qui  attendent  la  lortie  de  la 
balle  par  la  fnppuration  quifurvient  aux  plaies  d’arque- 
bufades,  & qui  prétendent  avoir  beaucoup  fait,  quand 
ils  y ont  appliqué  du  levain,  de  la  fiente  de  pigeon,  8c 
d’autres  remedes  pouriilans  qui  procurent  de  grands  al*- 
xc s.  Ce  moïen  lui  paroît  dangereux , parce  qu’il  ne  fc 
fàic  point  d’abcès  fans  de  grandes  douleurs,  qui  caufent 
la  fievre,  & rendent  la  cure  longue  & difficile,  & qu’on 
ne  peut  l’efpércr,  fans  faire  des  ouvertures  pour  donner 
•iflue  à la  matière.  C’dt  pourquoi  il  conlcille  d’éviter 
cette  pratique,  qu’il  dit  ne  pouvoir  être fuivie que  par 
des  chirurgiens  timides,  qui  ont  plus  de  peur  en  faifanc 
des  incifions,  que  le  malade  en  les  foufixant. 

Les  anciens  chirurgiens  n’ont  guéres  parlé  que  de 
l’extraélion  des  épées,  des  dards  & des  flèches;  Celfe 
toutefois  enfeigne  la  'manière  d’extraire  des  baies  de 
plomb  engagées  dans  les  parties:  mais  comme  la  pou- 
dre à canon  & les  machines  qui  font  miles  en  jeu  par 
fon  aétion,  n’ctoienc  pas  encore  inventées,  ce  ne  peut 
être  que  des  balles  lancées  par  le  moien  des  frondes, 
que  le  chirurgien  romain  entend  parler.  Aujourd’hui 
l’on  ne  combat  plus  avec  des  flèches,  & il  efl  rare  que 
l’on  ait  dans  la  pratique  quelque  dard  à extraire.  Ce- 
pendant comme  le  chirurgien  ne  fait  point  dans  quel 
cas  il  doit  fe  trouver,  il  convient  qu’il  connoiflc  la  ma- 
nière de  les  retirer,  quand  ces  inftfumcns  font  enfoncés 
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dans  quelque  partie  du  corps.  Ainfi  quand  quelqu’un  eft 
bleffé  d’une  flèche  ou  d’un  javelot  qui  relient  dans  là 
plaie , il  faut  tacher  de  les  arracher  i mais  quand  par  les 
efforts  qu’on  fait  pour  les  avoir,  ils  fc  rompent;  comme 
ces  armes  font  faites  de  façon  qu’elles  ne  peuvent  pas  • 
revenir  par  le  meme  endroit  par  où  elles  font  entrées, 
c’ell  au  chirurgien  à le  voir , & s’il  peut  les  avoir  par  la 
plaie , il  n’a  Amplement  qu’à  la  dilater  avec  le  biftouri  ; 
s’il  ne  peut  les  obtenir  que  par  l’endroit  oppofé,  il  doit 
y faire  une  plaie  & faire  traverfer  le  membre  au  fer, 
après  quoi  il  paifera  un  féton  qui  fera  naître  une  plus 
piompte  guérilon  ; que  s’il  avoit  retiré  le  fer  par  la  plaie. 
Cela  n’ell  praticaole,  au  relie,  que  relativement  aux 
plaies  des  extrémités,  & à celles  des  grandes  cavités  qui 
l'ont  lufcepiibles  de  dilatation. 

Entre  des  gens  qui  fe  battent  en  duel , il  arrive  fou- 
Vent  que  la  pointe  d’une  épée  fe  calfe , quand  elle  a 
trouvé  un  os  qui  lui  a réfillé.  S’il  elt  poflible  de  le  pro- 
curer l’épéc  caüée,  le  chirurgien  la  demandera,  pour 
iu0cr  de  la  quantité  qui  ell  reliée:  fi  cela  n’cft  pas  polli- 
nie, il  faut  qu’il  en  juge  fans  ce  lecours.  La  fonde  l’en 
inftruira.  Lorlque  par  ce  moien  il  fent  le  morceau  de 
l’épée , il  doit  commencer  par  dilater  la  plaie , & tacher 
de  le  retirer  avec  des  pincettes.  S’il  ell  fiché  dans  un  os , 
il  faut  avec  des  pinces  faites  en  bec  de  corbin,  le  pren- 
dre & le  faire  lortir  en  droite  ligne , avec  beaucoup  de 
précaution , crainte  de  toucher  à quelque  vaiffeau,  ou  à 
quelque  nerf  en  le  retirant.  Quand  le  corps  étranger  ell 
fort!  on  panle  la  plaie  à l’ordinaire. 

Une  balle  relie  fouvent  engagée  dans  la  partie,  apres 
un  coup  de  feu,  la  première  choie  que  le  chirurgien 
doit  faire  dans  ce  cas , c’elt  de  s’informer  de  la  dillance 
qu’il  y avoit  entre  les  combattans,  pour  connoître  la 
profondeur  de  la  plaie  II  doit  aulfi  avoir  L’attention  de 
faire  mettre  le  bleffé  dans  la  fituation  où  il  étoit,  fi  cela 
eft  poffble,  afin  de  pouvoir  conduire  la  fonde  par  le 
même  chemin  que  la  balle  afait,  porter  enfuire  la  main 
à la  partie  oppoièe,  pour  voir  s'il  ne  fentira  point  la 
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balle}  fouvent  il  arrive  qu'  après  avoir  traverfé  la  partie 
en  entier,  elle  s’arrête  fous  la  peau,  qu’elle  n’a  fait  que 
poufTer,  paicc  qu’elle  n’a  pas  eu  afle/.  de  vitcfle  ni  de 
force  pour  palier  outre.  Si  donc  on  la  fent  à la  partie 
oppofêe,  ou  dans  quelquepartie  voiiinc  , il  faut  avec  un 
biitouri  faire  une  inciûon  fur  la  balle  : cette  inciüon  doit 
être  proportionnée  à fa  grotTeur,  & par  cette  ouverture 
on  la  fait  fortir  avec  une  petite  tenette.  On  donne  à 
l’entrée  de  la  plaie  deux  petits  coups  de  biftouri,  l’un 
en  haut , l’autre  en  bas , pour  changer  fa  figure  en  lon- 
gitudinale} on  pafl'e  un  iéton  au  travers  de  la  plaie,  & 
on  la  panfe  fuivant  la  maniéré  accoutumée. 

Si  la  balle  ésoit  reftée  dans  les  chairs  & qu’on  la  fentîc 
avec  la  fonde,  il  faudroit  commencer  par  dilater  la 

filaie , fans  cela  on  ne  pourroit  pas  la  faire  revenir  par 
e même  chemin}  cette  dilatation  d’ailleurs  cil  nécefc. 
faire  pour  introduire  l’inilrument  avec  lequel  on  doit  la 
tirer  dehors.  On  fe  fert  pour  la  faire  ou  du  dilataroire, 
ou  du  tireballe , ou  des  becs  de  canne , de  gtué , de  cor- 
bin , Sec.  fuivant  que  l’on  trouve  l’un  plus  commode  que 
l’autre:  quand  il  y a plufieurs  balles , il  ùut  les  extraire 
toutes,  lans  quoi  il  n’y  auron  pas  moi  en  que  la  plaie  fè 
guérît. 

Toutes  les  balles  ôtées,  il  refte  encore  quelquefois 
des  corps  étrangeis,  qu’il  faut  extraire.  Ce  font  les  mor- 
ceaux des  habits  Se  de  la  chcmife  que  les  balles  avoicnt 
poufTes  devant  elles,  jufqu’au  fond  des  plaies.  En  exa- 
minant l’habit  du  bleflé,  fi  on  en  trouve  une  pièce  cm- 
portéede  la  figure  de  la  balle,  on  cft  lur  qu’elle  cft  dans 
la  plaie.  C’cft  pourquoi  il  en  faut  faire  l’extradiou 
promptement,  fans  quoi  il  feroit  impofliblc  de  quérir. 
Dionis  rapporte  à ce  fujet  l’hiftoire  de  M.  de  Ponti,  qui 
fut  blefTé  en  Irlande  au  liège  de  Londonderri,  d’un  coup 
de  moufquet  qui  avait  porté  un  morceau  de  ion  jufte- 
au-corps  dans  la  plaie}  la  balle  ayant  été  tirée,  on  ne  fa- 
voit  à quoi  attribuer  le  retardement  de  la  guérifon } il  fe 
faifoit  de  rems  en  te  ms  des  abcès,  qui  l’avoicnt  mis  dans 
une  maigreur  cifroyable , lorlqu’il  arriva  un  chirurgien 
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de  France , qui  fit  de  nouvelles  incifiofts,  & tira  la  pièce 
d’étoffe  qui  càufoit  tous  les  défordres,  & le  malade  guc- 
rit  bientôt  après. 

Quand  on  charge  un  fufil , on  le  bourre  avec  un  tam- 
pon de  bourre  ou  de  papier,  & la  balle  eft  par-deffus.  Or 
dans  un  coup  tire  de  près,  la  balle  peut  palier  à travers 
un  membre,  ce  tampon  la  iuivre  & demeurer  dans  les 
parties  charnues;  c’eft  une  circonftance  à laquelle  le 
chirurgien  doit  faire  beaucoup  d’attention,  parce  que  ce 
fait  eft  arrivé  très-louvent  & qu’il  feroit  impoflible  da 
guérir,  tant  que  ce  corps  étranger  lèroit  dans  la  plaie.  Il 
faut  alors  ôter  non-feulement  tout  ce  qui  eft  venu  du 
dehors,  mais  encore  les  elquillef  d’os,  qui,  quand  elles 
font  féparées,  piquent  les  chairs,  font  douleur,  irritent 
& enflamment  la  plaie , comme  elles  l’erapèchcnt  de  fe 
réunir..  • . ■ - ■ 

Les  abcès  qui  fe  forment  aux  parties  blcffées  par  les 
armes  à feu,  font  toujours  plus  grands  que  ceux  qui  fe 
font  fur  les  plaies  faites  par  des  inftrumens  tranchans. 
Ces  derniers  ne  font  que  couper  & féparer  les  parties, 
au  lieu  que  les  autres  confondent  & déchirent,  d’où  il* 
fuit  des  éraillemens  confidérables  dans  les  mufcles  Sc 
dans  toutes  les  parties  qui  font  léfées.  ÏI  ne  faut  donc 
pas  prétendre  guérir  une  plaie  d’arme  à feu,  aufli-tôt 
qu’un  coup  d’épée  ou  de  labre,  & il  faut  être  attentif 
aux  aceidens  qui  y furvierment , lefquels  font  ordinaire- 
ment très-fachcux. 

h'i  une  balle  étoit  enfoncée  dans  un  os,,  il  faudroit 
ellayer  de  la  tirer  avec  un  tirefond,  ou  une  tarriere  -, 
mais  fi  elle  y étoit  enclavée  fi  fortement  qu’on  ne  put 
pas  l’avoir,  il  faudroit  plutôt  la  lailîer,  que  de  tourmen- 
ter le  bielle  en  faifantdes  efforts  trop  violens.  On  atten. 
droit  alors  l’exfoliation  de  l’os,  parce  que  ce  qui  en  a 
été  touché  venant  à fe  féparer , entraîne  la  balle  avec  iuiV 

Quand  un  os  fe  trouve  diredement  oppofé  à une 
balle  affaiblie  par  le  trajet  qu’elle  a parcouru,  il  lui 
fait  une  réfiftance  capable  de  la  détourner.  Alors  la 
balle  monte  ou  defeend  le  long  de  l’os  fuivant  la  direc- 
tion 
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tïon  primitive  qu’elle  a été  lancée:  par  exemple,  li le 
moulquct  étoit  beaucoup  incliné,  la  balle  pourra  mon* 
ter  dans  les  interfticcs  des  chairs , li  au  contraire  il 
l’étoit  peu,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs , la  balle  doit 
fuivte  fa  pente  naturelle  & l’impullion  qu  elle  a reçue, 
elle  doit  defcendrc  dans  la  partie  la  plus  baflc.  Mais  les 
différens  obltadcs  quelle  rencontre  dans  fon  pacage,  8c 
dans  le  membre  même  de  la  part  de,  la  peau,  de  la 
graille , des  mufcles , des  a'ponevrolès  & des  tendon;  fufl 
fit  fouvent  pour  la  faire  dévier , & lui  faire  fuivre  une 
route  oppofée  à fa  première  direction.  Ainli  il  ne  faut 
pas  que  le  chirurgien  s’en  tienne  au  premier  examen: 
il  doit  conlidérer  attentivement  quelle  réliftance  la  par- 
tie bleftee  peut  avoir  oppofe  au  corps  mu  , & dans  quelle 
direction  il  aura  pu 'être  détourné,  c’eft-à-dire,  quelle 
partie  moins  réfiftante  dans  le  membre  auia  pu  recevoir 
la  balle,  & il  ne  faut  pas  plus  balancera  la  chercher  dans 
les  parties  fupérieures  du  membre,  que  dans  les  latérales 
& les  inférieures,  parce  que  la  choie  eft  égale,  & que 
le  corps  peut  fe  nicher  également  à la  partie  la  plus  éle- 
vée , comme  à la  partie  la  plus  balle, 

Il  en  eft  des  éclats  de  bombes  & de  grenades  comme 
des  coups  de  balles.  La  bombe  & la  grenade  fe  callent, 
& en  crevant,  elles  lancent  des  morceaux  ça  & là  qui 
s’enfoncent  plus  ou  moins  dans  les  parties  ; 8c  fuivant 
qu’ils  font  plus  ou  moins  gros,  ou  félon  qu’on  eft  éloi- 
gné de  l’endroit  où  ces  machines  ont  crevé,  ces  corps  fe 
hxent  dans  les  os  & dans  les  chairs.  En  quelque  partie 
du  corps  que  ces  morceaux  fe  jettent , il  faut  en  déli- 
vrer le  blefte  au  plutôt , pour  cela  on  fait  des  incilions 
qui  ne  peuvent  être  déterminées  que  d’après  les  circonf. 
tances,  & la  vue  des  bleflures. 

Lesbouletsdecanonou  tuent  ou  càufent  de  violentes 
contufions,  des  luxations , des  fraétuces,  des  entamures 
plus  ou  moins  confidérables,  fuivant  que  le  corps  fe  trou- 
vc  direélcment,ouplus  ou  moins  obliquement  oppofé au 
coup.  Les  ravages  qui  s’attribuent  faulTement  au  -vent 
du  boulet , ne  lont  dûs  qu’à  un  attouchement  oblique  de: 
D.  de  Ch.  Tom.  I.  G 
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ce  corps  fphérique , dont  la  rapidité  & la  force  ont 
empêche  de  fentir  le  coup  fur  le  champ.  Ces  conrufions 
font  quelquefois  immenfcs,  & exigent  les  plus  prompts 
fecours.  On  faigne  & refaigoc  le  blefle,  on  fait  des  lini- 
menSj  & des  embrocations  fpiritucufes  fur  la  partie  con- 
tufc,  & quand  elle  menace  gangrène,  ce  qui  arrive  très- 
fréquemment  & foudainement,  on  pratique  de  profon- 
des fcarifications  avec  le  feapel , & qu’on  fait  fuppurer 
enfuite  comme  il  eft  dit  à l’article  Gangrène. 

Après  fextradion  des  corps  étrangers,  il  convient  de 
badiner  la  plaie  avec  du  vin  chaud,  la  nettoyer  des  dif- 
férentes ordures  qui  pourroient  nuire  à la  réunion,  & 
on  le  comporte  en  tout  comme  il  eft  dit  à l’article 
Plaie;  avec  les  précautions  cependant  requifes  pour  ces 
fortes  de  plaies.  1°.  Le  chirurgien  doit  avoir  foin  de 
changer  la  figure  ronde  de  la  plaie,  en  une  longitudi- 
nale, moïennant  deux  coups  de  biftouri qu’il  donne  l’un 
en  haut,  l’autre  en  bas  félon  la  re&itude  des  fibres  des 
mufcles.a0.  Il  convient  qu’il  faite  un  égout  à la  plaie  en 
l’aggrandiifant  en  bas,  afin  que  le  pus  puiife  s’écouler 
ailément  & qu’on  ne  foit  point  obligé  de  la  faire  par  la 
fuite.  3°.  Il  pailera  une  éguille  à feton,  enfilée  du  feton, 
dans  la  plaie,  fi  elle  traverfe  la  partie,  afin  de  pouvoir  y 
porter  les  remedes  avec  facilité. 

Dans  les  premiers  panfemens,  on  fe  fert  d’un  digeftif 
pour  aider  la  réparation  des  elcarres  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  plus  animé  & non  pas  fi  pourrilfant  que  celui  dont 
on  le  fert  aux  plaies  confufes,  afin  de  ne  pas  procurer  une 
trop  grande  fuppuration.  Quand  les  elcarres  font  tom- 
bées, on  iupprime  le  digeitif , & on  travaille  à defTé- 
cher  la  plaie  avec  de  l’eau  vulnéraire, qui  eft  excellente 
pour  ces  fortes  de  plaies,  & que  l’on  appelle  à caufe  de 
cela  eau  d’arquebufade.  On  peut  en  voir  la  compofi- 
tion  plus  bas  à l’article  Eau. 

Le  chirurgien  met  dans  la  plaie  une  tente  de  chai  pie 
quand  elle  éft  nécefTaire,  & il  n'en  met  point  du  tout 
quand  il  a emploie  un  feton.  Il  la  couvre  enfuite  d’un 
piumaceau  plat  qu’il  a garni  de  digeftif,  puis  d’une  cm- 
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plâtre  , & d’une  cdmprelle  trempée  dans  l’eau-dé-vie  , 
ou  dans  du  vin  aromatique.  11  finit  fon  panfemeqt  par 
l’application  d’un  bandage  approprié  , & continue  les 
jours  fuivans  à panier  fon  malade  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon. 

Quand  les  bleflures  d’armes  à feu  font  accompagnées 
de  lymptômcs  fâcheux  , tels  qu’une  violente  inflamma- 
tion, une  douleur  atroce,  une  hémorrhagie  confidérablej 
il  faut  y remédier  par  des  làignées  plus  ou  moins  ré- 
pétées , par  une.dicte  aullcre  & des  boitions  délaïantcs. 
Une  tifanne  (impie  , des  layemens  de  tems  en  tems  , 8c 
quelques  narcotiques  fuffifent  pour  les  deux  premiers. 
Quant  à l’hémorrhagie  , elle  n’arrive  guéres  qu’aprés  c(Ue 
la  première  efcarre  elf  tombée,  & à moins  qu'il  ne  fc 
trouve  quelque  gros  vaiileau  de  rompu.  Alors  on  ap- 
porte les  fecours  détaillés  à l’article  hémorrhagie. 

BOCIUM  ou  BOTIUM.  Sorte  de  tumeur  charnue 
qui  préfente  un  gouëtre.  Voyez  Gouetre. 

BOKTE.  Partiede  l’arbre  du  trépan  à laquelle  s’adap- 
tent les  différens  trépans.  Voyez  Trépan. 

BOIAU.  C’ell  la  même  chofe  qu’intelbin.  Voyez 
Intejlins. 

BONNET  D’HYPPOCRATES.  Sorte  de  capeline  à 
deux  chefs.  Hyppocrates  en  faifoit  une  clpece  de  Bon- 
net dans  les  écartemcns  des  futures.  Delà  fon  nom.  On 
le  fait  avec  une  bande  de  fept  aunes  de  long  , fur  trois 
travers  de  doigt  de  large , & qu’on  roule  en  deux  chefs  ; 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Capeline  à deux  chefs: 
L’application  s’en  fait  ainli  : on  place  le  milieu  du  ban- 
dage fur  le  front.  On  conduit  les  deux  chefs  roulés  juf- 
qu’à la  nuque  , on  cioife,  puis  on  revient  en  devant: 
on  les  fait  palier  en  doloires , l’un  par-deflus  l’autre  , 
& on  continue  de  meme  , jufqu’à  ce  que  la  tête  foit 
entièrement  couverte  par  le  bandage.  L’on  remarque 
que  le  couvre-chef  eft  plus  commode.  Voyez  Couvre - 
Chef. 

BORGNE.  On  a donné  ce  nom  à différentes  parties 
qui  ont  une  cavité,  dans  laquelle  on  remarque  une  en- 
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trée  fans  fortie:  c’cfl  par  cette  raifon  que  quelques  Ana- 
tomilles  ont  appelle  Borgne  un  inteftin  plus  connu  fous 
le  nom  de  Ccecum , nfbt  latin  qui  lignifie  la  meme  choie. 
On  nomme  aulfi.  Borgne  un  trou  pratiqué  dans  l’os 
frontal , parce  que  l’on  a cru  qu’il  n’avoit  pas  d’ilfuc, 
ce  qui  eft  faux.  Voyez  Coronal. 

BORROZAIL.  Z ail  des  Ethiopiens  : maladie  épi- 
démique régnante  dans  les  environs  de  la  riviere  de  Sé- 
négal : elle  attaque  les  parties  honteufes  : elle  différé  de 
la  vérole,  quoiqu’elle  doive  fon  origine  à un  ulage  im- 
modéré de  l’ade  vénérien  , pour  lequel  les  habitans  de 
ces  contrées  ont  une  paflion  violente.  Cette  maladie 
s’appelle  afab  dans  les  hommes , & ajjabatus  dans  les 
femmes. 

BOSSE.  Difformité  des  parties  olTeufes  qui  compo- 
fent  la  poitrine  , laquelle  leur  fait  faire  faillie  contre 
nature.  Les  BolTes  font  plus  ou  moins  confidérables. 
Les  unes  font  formées  par  la  courbure  de  l’épine  du  dos 
»&  la  partie  poftérieure  des  côtes , les  autres  par  les  omo- 
plates. Elles  font  naturelles  ou  accidentelles.  Les  natu- 
relles viennent  de  naiffance  & ont  pour  l’ordinaire  leur 
caufedansun  virus  fcrophuleux, rachitique, ou  venerien. 
Les  accidentelles  naiffent  le  plus  louvent  d’une  fituation 
vicieufe  que  l’on  s’accoutume  à tenir,  & qui  fait  qu’à 
la  fin  les  parties  ofleufes  , habituées  à être  pliées  dans 
un  même  fens  , s’y  durcilTent  & ne  peuvent  plus  fe 
courber  en  un  fens  oppofé.  Telles  font  les  perfoanes  de 
cabinet , pour  l’ordinaire  ; tels  les  payfans  accoutumés 
à bêcher  la  terre  ou  à foigner  & cultiver  les  vignes  > 
enfin  tous  ceux  en  qui  on  remarque  une  certaine  in- 
clinaifon  habituelle. 

Mais  l’épine  & les  omoplates  ne  font  pas  les  feules 
parties  qui  peuvent  fe  gonfler  & faire  BofTe  , le  iter- 
num  , les  côtes , les  clavicules  & les  os  du  baflln  , peu- 
vent faillir  de  même  en  devant  & fur  les  côtés , & for- 
mer différentes  Boifes.  Il  n’cft  pas  même  rare  de  trou- 
ver  des  fujets  boffus  par  devant  & par  derrière. 

JSoJfe  fc  dit  auffi  d’une  légère  tumeur  qui  arrive  à 
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la  tctc  principalement  après  un  coup  ou  une  chute. 
La  Boite  elt  l’effet  de  ces  accidens  , & le  ligne  d’unç 
contufion.  Elle  n’eft  formée  que  par  la  collection  des 
fluides  extravafés.  Les  remcdes  font  ceux  de  la  contu- 
• lion.  Voyez  Contufion. 

La  machine  inventée  nouvellement  pour  rcdrelTer 
l’épine  eft  très-convenable  pour  guérir  les  jeunes  boiTus 
de  quelque  façon  que  l’épine  , les  côtes  & le  fternum 
foient  courbés.  Voyez  Redrejfeurde  l’épine. 

Bojfieon  protubérance  occipitale  : nom  que  l’on  donne 
à uneBolIe  placée  dans  l’épaiüeur  de  l’os  occipital.  Elle 
eft  plus  ou  moins  confidérable , & augmente  avec  l’àge: 
c’en;  le  centre  d’où  partent  les  quatre  lignes  qui  for- 
ment l'éminence  cruciale  en  dehors  & en  dedans.  Voyez 
Occipital. 

Bojfies  du  fi  ont.  Ce.  fontdeux  éminences  aflez  légères, 
fenfibles  pourtant  : qui  le  remarquent  aux  deux  côtés 
du  front.  Elles  font  plus  faillançcs  chez  les  fujets  qui 
ont  la  tête  plus  oblonguc  , que  chez  ceux  en  qui  cette 
partie  a plus  de  rondeur.  Voyez  Coronal. 

BOSSU.  Sujet  cl\gz  lequel  l’épine  du  dos,  les  côtés 
ou  les  omoplates  font  une  faillie  contre  nature  , en 
dedans  on  en  dehors  , ou  fur  les  côtés  , quelquefois  en 
devant  &en  arriéré.  Le  vice  vient  pour  l’ordinaire  d’une 
caufe  innée;  mais  il  peut  venir  aulli  d’une  mauvaifeha- 
fiitude  de  jeuneflq,  des  lîtuations  dépravées  que  les 
nourrices  font  prendre  aux  os  dans  l’enrance. 

Quoiqu’il  en  foit , on  remarque  que  les  Boflùs  ont 
les  extrémités  grêles  & allongées  ; ils  font , pour  ainfi 
dire,  tout  en  jambes , leurs  doigts  font  longs  & menus. 
On  les  trouve  vifs,  intelligens  , fpirituels  & commune- 
trient  cauftiques.  Ils  font  très-fenlibles  aux  traits  des 
pallions  & fur  tout  à ceux  de  l’amour. 

BOT  AL  ( trou  de  ) ou  trou  ovale.  Il  eft  fitué  dans 
la  cloifon  qui  fépare  les  deux  oreillettes  du  coeur , éta- 
blit une  libre  communication  de  l’oreillette  droite  dans 
la  gauche  , & n’a  d’ufcige  que  dans  le  fœtus  On  remar- 
que du  çôté  de  l’oreillette  gauche  une  valvule  qui  cuv* 
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péchc  que  le  fluide  qui  fe  trouve  dans  cette  oreillette  , 
ne  reflue  dans  l’oreillette  droite  par  Ce  trou.  Elle  fe  durcit 
par  la  prefiion  continuelle  du  fang  dans  l’adulte  , de 
façon  que  le  trou  lui-mème  manquant  d’ulàge  , s’obli- 
tère entièrement  par  la  fuite. 

BÛTHRION.  Sorte  d’ulccre  qui  furvient  ordinai- 
rement à des  fluxions  d’humeurs  acres  qui  fe  jettent 
fur  les  yeux.  Il  attaque  particulièrement  la  cornac  , 
la  ronge  & la  corrode.  Ce  qui  le  carafterife  au  relie  i 
c’eft  qü’il  eft  cave  , étroit  6c  net.  Il  fe  guérit  comme 
tous  les  autres  ulcérés  , par  des  bains  locaux  , des  col- 
lyres rafraichitlans  & mondifiçatifs  , tandis  qu’on  em- 
ployé à l'intérieur  les  purgatits , & les  altérans.  Les 
Vélicatoircs  à la  nuque  opèrent  de  grands  effets  dans 
ce  cas  &c  fouvent  allez  fubits. 

BOUCHE.  Fente  tranfverlale  placée  au  bas  du  vifage 
entre  le  nez  Sc  le  menton.  On  entend  aufli  par  ce  mot 
la  cavité  où  conduit  cette  fente  s ce  qui  a donné  lieu 
de  divifer  la  Bouche  en  externe  & en  interne. 

La  Bouche  en  général  comprend  toutes  les  parties 
internes  & externes  qui  entrent  <lans  fa  compolition  i 
telles  font , les  levres  , les  joues , les  mâchoires  , les 

f;encives  , les  dents , le  palais  , fa  doifon  , la  luette  , 
es  amygdales , la  langue  , la  membrane  qui  tapille 
toute  la  cavité  ; les  tuïaux  dont  cette  membrane  eft 
& les 

BOUCLEMEEfT.  Operation  qui  fe  pratiquoit  au- 
(refois,  mais  qui  eft  abolie  de  nos  jours,  vu  fon  inu- 
tilité. On  tiroit  le  prépuce  en  dehors , puis  avec  une 
aiguille  enfilée  d’un  gros  fil  i on  le  traverfoit  d’outte  en 
outre;  on  laiifoit  le  fil  jufqu’à  ce  que  le;  cicatrices  des 
trous  fuflenc  faites;  après.quoi  on  le  retiroit  , & on 
pallbit  à la  place  Une  grolle  boucle  de  fer.  Cette  bou- 
cle y demeuroit  tout  le  tems  que  le  fujet  étoit  incapa- 
ble de  travailler  fans  dommage  à la  génération  commu- 
nement  jufqu’à  l’âge  de  vingt  cinq  ans.  Les  anciens 
préten.doient  que  cette  boucle  empêchant  le  jeune 
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homme  d’avoir  commerce  avec  des  femmes  avant  le 
cems  de  maturité  , les  forces  ne  fe  dillïpoient  point , 
quelles  fe  confcrvoient  au  contraire  pour  donner  à 
l’Etat  de  vigoureux  foldats. 

BOUCLIER.  Les  anciens  Anatomiftes  donnoient  ce 
nom  à la  rotule  dont  ils  trouvaient  que  la  forme  ref- 
fembloit  à un  Bouclior.  Voyez  Rotule. 

BOUES.  Les  Boues  de  Bourbon  & de  Barrége  font 
fouvent  recommandées  en  Chirurgie;  mais  adez  inuti- 
lement, pour  corriger  desdéfauts  opiniâtres  dans  les  jam- 
bes contrefaites,  qui  n’ont  pu  fe  redreiler  entièrement 
par  l'ufage  des  bottines.  On  les  ordonne,  avec  plus  de 
fucccs,  pour  conforter  des  membres  qui  ont  été  luxes 
ou  fraélurés,  & après  la  reduélion  defquels,  il  reftede 
petites  douleurs,  ou  de  légers  engourdillemens.  La  vertu 
tonique  de  ces  Boues  rend  le  mouvement  aux  parties  , 
& diflipe  ces  relies  fâcheux  qui  fouvent  diraient , & 
qui  ennuient  toujours. 

BOUGIE.  Petite  verge  cirée,  faite  en  manière  de 
cierge  , & dellinée  en  chirurgie  à dilater  l’uretre;  ou  à 
y porter  les  remedes  convenables  aux  maladies  qui  lie— 
gent  dans  ce  canal.  Il  y en  a de  deux  fortes  : les  Bougies 
fimples  , & les  Bougies  compofèes.  Les  limples  font 
laites  Amplement  d’une  meche  garnie  de  cire  , ou  d’une 
légère  toile  imbibée  de  cire  & roulée  en  forme  de  petit 
cierge.  Ce  font  les  plus  commodes.  On  en  fait  aulfi  avec 
les  cordes  à boyau,  & le  plomb  , & on  les  proportion- 
ne en  grodeur  & en  longueur  avec  l’âge  du  malade , 
& à l’amplitude  du  canal  dans  le  fujet  auquel  on  les 
applique.  Les  Bougies  compofèes  font  celles  dans  lef- 
quellcs  on  mclc  quelque  poudre  ou  médicament  autre 
que  la  cire.  Il  y en  a des  grandes  & de  petites.  Les  gran- 
des font  de  la  longueur  des  Bougies  (impies,  le  mélan- 
ge de  médicament  appioprié  que  l’on  y fait , ne  doit 
porter  que  fur  l’endroit  atfeélé  : les  petites  ne  font  que 
de  petits  morceaux  de  bougie  compofée.  On  les  intro- 
duit dans  l’uretre  au  moyen  d’une  canule  ou  d’une  fonde 
crcufc.  On  enfonce  la  Bougie  jufqu'à  l’excroilTaiice  , 
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avec  un  ftilet  qui  remplit  exactement  la  cavité  de  la 
canule,  & qui  n’excede  fa  longueur  que  d’une  ligne 
ou  deux.  Il  y a un  fil  attaché  à la  Bougie  qu’on  laide 
fortir  en  dehors  pour  la  retirer  quand  il  eft  nécelTaire  , 
& empêcher  qu’elle  ne  tombe  dans  la  veiïie.  Un  lie  lé- 
gèrement le  fil  autour  de  la  verge. 

Quand  le  chirurgien  appliqué  une  grande  Bougie  , 
c’eft-à-dire  , quand  il  l’introduit  dans  l'urctre,  il  doiç 
avoir  l’attention  de  ne  rien  forcer  ; pour  cela  il  intro- 
duit doucement  la  pointe  de  la  Bougie  d’abord  , & en 
la  tournant  entre  le  pouce  & le  doigt  index  il  l’enfonce 
jufqu’à  ce  quelle  ait  paile  le  lieu  rétréci.  Il  commence 
toujours  par  les  plus  menues , & infenfiblement  il  en 
augmente  la  grofl’eur  à mefurc  que  le  canal  paroît  le 
dilater  & de  le  delobftruer.  Il  ne  faut  jamais  chercher  à 
vaincre  une  trop  grande  réfiftance.  Les  Bougies  alors 
font  fortir  du  rang,  & peuvent  par  conféquent , ou 
augmenter  le  mal , ou  faire  naître  des  ulcérés  dans  le 
canal  > ce  qui  eft  toujours  d’une  dangereufe  confé- 
quence.  " 

BOURDONNET.  Rouleau  de  charpie  de  figure  ob- 
longue  que  l’on  introduit  dans  les  plaies  & les  ulcérés 
pour  les  vuider  du  pus  qu’elles  contiennent. 

L’ufage  des  Bourdonnets  eft  bon  ou  mauvais  fuivant 
les  cas  danslefquels  on  les  employé,  & la  maniéré  dont 
on  les  applique. 

Il  eft  à propos  de  s’en  fervir  dans  toutes  les  plaies  que 
l’on  veut  faire  fuppurer  , parce  qu’ils  s’oppofent  à la 
téunion  des  parties. 

Si  on  les  place  de  façon  qu’ils  bouchent  l’entrée  d’un 
ulcéré  profond  , le  pus  accumulé  dans  le  fond  fera  re- 
forbé  dans  la  malle  des  humeurs  , & y caufera  les  plus 
funeftes  ravages. 

Si  on  entalle  des  Bourdonnets  trop  durs,  ils  s’oppo- 
feront  au  dégorgement  des  parties  voifines  , le  pus 
arrêté  dans  les  parois  de  l’ulcere  y formera  des  callo- 
sités dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

, L’ufage  au  contraire  des  Bourdonnets  mollets  qui  np 
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font  pas  entamés  en  trop  grande  quantité  , eft  le  moyen 
le  plus  fur  pour  vuider  les  ulcérés  du  pus  qu’ils  con- 
tiennent. 

Dans  ce  cas  les  matières  purulentes  imbibent  la 
charpie , & fe  filtrent  au  travei*  par  le  même  mécha- 
nilme  qu’une  languette  de  drap  fait  monter  par-dellus 
les  bords  d’un  vafe  , la  liqueur  dans  laquelle  nage  une 
de  fes  exrrémités. 

Lorfqu’on  introduit  des  Bourdonnets  dans  les  cavités 
profondes  , il  faut  avoir  l’attention  d’y  attacher  un  fil , 
dont  on  retient  l'autre  extrémité  à l’exterieur  de  la  plaie. 
Par  ce  moyen  on  les  retire  facilement , & on  clt  fur 
qu’il  n’en  refte  pas.  La  négligence  de  cette  précaution 
a quelquefois  été  fuivie  d’accidens  fâcheux. 

BOURELET.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  i 
un  rebord  cartilagineux  qui  fe  trouve  autour  deplufieurs 
cavités  articulaires  dont  il  augmente  la  profondeur. 

BOURSES.  On  a donué  ce  nom  à deux  facs  mem- 
braneux & mufculaires  adoftes  l’un  contre  l’autre  , qui 
renferment  les  tefticules.  Ils  font  formés  par  deux  mem- 
branes , dont  la  première  ou  la  plus  externe  fe  noinr 
me  le  ferotum  , proprement  dit , Se  la  fécondé  s’appelle 
le  dartos.  Le  nom  de  ferotum  fe  prend  quelquefois  gé- 
néralement & eft  fynonime  de  celui  ^s  Bourfes.  Lçs 
Bourfes  font  plus  ou  moins  pendantes  dans  les  différens 
fujets,  ce  qui  annonce  un  état  oppofé  à celui  de  vigueur 
& de  fanté.  Dans  les  gens  vigoureux  , chez  qui  les 
Bourfes  font  courtes  & le  ferotum  ridé  ; cela  fe  fait 
par  la  contraction  des  fibres  du  dartos,  quoique  l’on  nie 
prélentement  l’exiftence  de  fes  fibres  mufculaires.  Quoi, 
que  les  Bourfes  aycntbeaucoup de  tiffu  cellulaire  allez 
lâche,  il  eft  rare  d’y  trouver  de  la  graille  ; mais  il  s’y 
forme  allez  fouvent  des  emphyfêmes  & des  hydrocclçs 
par  infiltration. 

BOUTON.  Petite  tumeur  rouge,  enflamée  , qui  fe 
termine  ordinairement  par  un  petit  abcès,  & paroît  par- 
ticulièrement fur  la  peau  du  vifage  , aux  ailes  du  pçz 
au  menton  & au  front, 
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La  caufe  immédiate  de  ces  boutons  , c’eft  1a  ftagna- 
tion  des  humeurs  dans  les  follicules  glanduleux  qui  les 
lëparent  La  caufe  éloignée  cft  pour  l’ordinaire  la  foi- 
bielle  de  l’eftomac  & la  dépravation  des  digeflions. 
Ainfï  pour  y remédier , il  faut  avoir  égard  à l’etat  de 
l’eftomac  & examiner  fcmpulcufemcnt  ce  qui  fe  pâlie 
de  ce  coté-là.  * 

Quelquefois  la  pléthore  fanguine  produit  les  mêmes 
effets  Cela  fe  connoît  alors  par  les  lignes  de  la  plé- 
thore, & il  n’y  a pas  pour  guérir  de  meilleur  remede 
que  la  faignée  &.  la  purgation  répétée  félon  le  befoin. 

Bouton.  Infiniment  d’acier  ou  d’argent  qui  fertdans 
l’opération  de  la  taille  à retourner  les  pierres  mal  char- 
gées dans  les  tenettes , &;  à fonder  s’il  n’y  en  a point 
qui  relient.  C’cft  une  verge  de  cinq  pouces  de  long, 
piramidale  dans  laquelle  on  dillinguc  le  corps  & les 
extrémités.  Sur  le  corps  il  règne  une  crête  qui  le  par» 
court  dans  tout  fon  trajet  en  s’élevant  vers  la  bafe  de 
la  pyramide  : aux  deux  tiers  de  fon  chemin  elle  a une 
ligne  & un  tiers  de  haut , & c’cft  fa  plus  conlîdérable 
éminence.  Elle  defeend  enfuite  en  diminuant  infenfi- 
blement.  L’une  des  extrémités  eft  terminée  par  un  Bou. 
ton  de  cinq  lignes  de  long  , fur  deux  & demie  de  dia- 
mètre s il  doifc  être  trcs-poli  & très-arrondi.  L’autre 
extrémité  eft  une  forte  de  cucillere  plus  longue  que 
large.  S'a  cavité  eft  oppoféc  au  côté , fur  lequel  eft  la 
crcte  & le  Bouton , & cft  terminée  par  une  elpece  de 
bec  qui  fert  beaucoup  pour  faire  fortir  les  petits  gra- 
viers de  la  vefiie. 

On  prend  le  Bouton  de  façon  que  la  convexité  de  la 
cucillere  fe  trouve  appuice  dans  le  creux  de  la  main, 
le  doigt  du  milieu  & l’annulaire  font  pliés  & appuies  fur 
Ja  cavité  , le  pouce  s’allonge  fur  le  côté  du  corps  & 
l’index  fur  la  crête.  Il  cft  commode  pour  guider  les 
tenettes  dans  leur  introduélion  dans  la  vefiie  , pour  en 
tirer  les  ftagmens  de  pierres  , & les  caillots  de  fang , 
qui  n’ont  pu  ctre  faifis  par  les  tenettes.  Voyez  Litho- 
tomie. 


Digitized  by  Google 


B R A 2.19 

Bouton  de  feu.  Autre  inftrument  qui  fert  âconfumer 
les  exoftofes  & les  caries.  C’cft  une  tige  de  fer , plus 
ou  moins  grofle,  proportionée  à la  furfacc  des  os,  ter- 
minée par  une  tête  Iphériquc  , quelquefois  conique  , 
pointue  en  olive  , d’autrefois  quarrée  , plate , ronde , 
évuidée  ; & ces  différences  conltituent  autant  de  Bou- 
tons différens.  Cette  verge  eft  emmanchce  d’un  morceau 
de  bois  d’ébene  de  la  grandeur  d'une  poignée  , quand 
on  veut  s’en  fervir  , on  le  fait  rougir  fur  des  charbons 
ardens  , & on  l’applique  tout  rouge  fur  les  exoftofes, 
ou  lur  la  carie , ayant  foin  de  garantir  de  l’imprellion 
du  feu  , les  parties  voifines,  par  le  moyen  ou  de  légères 
plaques  de  fer,  ou  de  compreftes  mouillées.  Voyez 
Exoftofe  & Carie. 

BOUTONNIERE  (Opération  de  la).  C’eft  une 
incilïon  que  l’on  lait  au  perinée  & à la  vcliîe  urinaire  , 
dans  les  liippreilîons  d’urine,  quand  le  cathéter  ne  peut 
parvenir  iulques  dans  la  veffie.  Voyez  Kifitomie 

BRACHIAL  , fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui. ap- 
partient au  bras. 

lirac}\ialy  mufde  confidérable  qui  s’attache  par  une 
de  fes  extrémités  à la  partie  moïenne  & antérieure  de 
ce  même  os.  Cette  attache  forme  une  échancrure  dans 
laquelle  le  deltoïde  vient  s’inlërer.  Le  brachial  palfe 
enfuite  fur  l’articulation  du  bras  avec  l’avant  bras  au 
ligament  capfulaire  de  laquelle  il  eft  fortement  adhé- 
rent , & va  enfuite  s’attacher  par  un  tendon  fort  dC 
plat , au-dcllous  de  l’apophyfe  coronoïdc  du  cubitus. 

Quelques  Anatomilles  lui  ont  donné  le  nom  de  lira-* 
chiai  interne  pour  le  diftinguer  du  mufde  Anconé  in- 
terne qu’ils  nommoient  Brachial  externe. 

BRACHIALE  (artère).  Cette  ancre  eft  la  conti- 
nuation de  l’artcre  axillaire,  & par  conf  quent  de  la 
fouclaviere.  Elle  commence  immédiaicment  derrierç 
le  tendon  du  mufde  grand  pedoral,  defeend  le  long 
de  la  partie  interne  du  bras , fur  les  muiclcs  coraco- 
Brachial  & anconé  interne , borde  le  biceps  à fa 
partie  interne*  paife  derrière  la  veine  b?dil  que } St  Jour, 
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nit  de  côté  & d’autre  de  petits  rameaux  aux  mufcles 
Yoifins  , au  periofte  & à l’os.  Elle  n’eft  couverte  que  de 
la  graine  & de  la  peau  , depuis  l’aiiTelle,  jufqu’au  milieu 
du  bras;  mais  après  cela  elle  s’enfonce  fous  le  biceps, 
pourfuit  fa  route  vers  le  devant  à mefure  qu’elle  def- 
ccnd  plus  bas,  & s’écarte  un  peu  du  condylc  interne 
du  bas , fans  toutefois  aller  jufqu’au  milieu  du  pli  du 
bras.  Dans  fou  trajet  depuis  l’ailfelle  jufque  là  ; elle 
jette  plusieurs  rameaux  qui  fe  dillribuent  aux  mufcles 
fous-épineux , grand  & petit  rond  au  lous  capulairc  , 
au  grand doifal , au  grand  dentelé,  aux  tegumens  & aux 
n ris. 

De  fa  partie  fupérieurc  interne  elle  produit  une  ar- 
tériole qui  traverfe  les  mufcles  anconés  & revient  en- 
devant  vers  le  condylc  externe  communiquer  avec  un 
rameau  de  l’arterc  radiale.  Plus  bas  elle  fournit  plufieurs 
tameaux  qui  donnent  du  fang  au  mufcle  Brachial , aux 
anconés  , & vers  le  milieu  du  bras  un  rameau  qui  va  au 
périoltc,&  s’enfonce  dans  l’os  du  bras,  entre  les  mufcles 
Brachial  & anconé  interne  ; les  autres  s’anallomofent 
avec  les  arteres  de  l’avant  bras.  Enfin  l’arterc  Brachiale 
étant  parvenue  au-deiïbusdupli  du  coude  , elle  fe  divife' 
en  deux  branches  principales  , dont  l’une  ell  appclléc 
cubitale  , l’autre  fe  nomme  radiale.  Quelquefois  , mais 
rarement  l’artcrc  Brachiale  fe  divife  dès  fa  naillance  en 
deux  grollès  branches , qui  descendent  le  long  du  bras, 
& par  leur  continuation  fur  l’avant-bras  forment  la 
radiale  & la  cubitale. 

BRACHIAUX.  Nom  que  l’on  donne  à fix  branches 
de  nerfs  qui  vont  fc  drftribucr  au  bras.  Ces  nerfs  vien- 
nent des  quatre  dernières  paires  cervicales  & de  la  pre-t 
mierc  dorfale,  qui,  après  avoir  communiqué  enfem- 
ble  par  un  grand  nombre  d’er.trelartcmcns  partent  à tra- 
vers le  mufcle  fcalcnc  & fe  portent  vers  le  bras. 

En  1697  , M.  Duvcrnci  donna  aux  cinq  premiers  dq 
çcs  nerfs  les  noms  fuivanrs  ; le  tnufculo  cutané  ou  cutané 
externe  , ’.c  médian  , le  cubital,  le  cutané  externe,  le 
ratfiqt  : une  branche  de  çc  dernier  forme  lç  fixiémç  quç 
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M.  WinlloW  nomme  axillaire  ou  articulaire.  Voyez 
Paires  de  nerfs. 

BRACHIO-CUBITAL.  Ligament  qui  unit  l’hume- 
rus,  ou  os  du  bras  avec  le  cubitus,  ou  os  du  coude.  Ilpalfe 
fur  le  ligament  capfulaire  de  l’articulation , & y eft  for- 
tement attaché.  Il  eft  couvert  par  plulieurs  tendons  qui 
femblent  le  fortifier  par  leur  adhérence. 

BRACHIO-RADIAL.  Ligament  qui  unit  le  radius 
ou  l’os  du  raïon  avec  l’humerus.  Il  eft  fortifié  comme 
le  précédent  par  pluficurs  tendons  qui  le  recouvrent  8c 
auxquels  il  eft  fortement  attaché , ainfi  qu’au  ligament 
capfulaire  de  l’articulation  fur  laquelle  il  paife. 

BRANCHE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent  à 
quelques  productions  d’autres  parties  qui  en  font  con- 
sidérées comme  le  tronc.  Ils  leurs  donnent  aufli  dans 
le  meme  fens  les  noms  de  bras  , de  jambes  , de  cuiifes. 

BRANCHES,  jambes  ou  cuijfes  du  clitoris  : c’eft 
le  nom  que  l’on  donne  à la  racine  des  deux  corps  caver- 
neux du  clitoris.  Elles  viennent  de  la  partie  inférieure 
des  os  pubis  & de  la  branche  de  l’ifchium  , & montent 
obliquement  jufqu’à  la  fymphyfe  du  pubis,  où  leur  réu- 
nion forme  le  tronc  du  clitoris.  Voyez  Clitoris. 

Branches  de  la  moelle  allongée . Nom  que  l’on  donne 
à des  productions  médullaires  du  cerveau  : on  en  diltin- 
gue  deux  fortes. 

Les  Branches  antérieures , les  grojfes  branches  , les 
jambes  antérieures  t les  bras , les  cuijfes  de  la  moelle 
allongée  , les  pédoncules  du  cerveau  : on  donne  tous 
ces  noms  diftérens  à deux  faifeeaux  confidérables  de 
fubftance  médullaire  que  l’on  peut  regarder  comme  les 
racines  de  la  moelle  allongée  : les  extrémités  antérieu- 
res font  écartées  & paroilfent  communiquer  avec  les 
corps  cannelés;  au  lieu  que  les  postérieures  fe  réunifient 
& font  continues  avec  la  protubérance  tranfverlâlc  ou 
annulaire.  Ces  deux  faifeeaux  (ont  plus  larges  en  devant 
qu’en  arrière,  & représentent  un  V romain.  Voyez 
Cerveau. 

Les  branches  pojlèrieures , les  petites  branches:  on 
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leur  donne  aufli  le  nom  de  bras , de  jambes  de  cuijfès 
de  la  moelle  allongée  ea  y joignant  l’epithete  de  pojlé- 
rieurcs  pour  les  oîftinguer  des  précédentes  pédoncules 
du  cervelet.  Ce  lont  des  productions  latérales  de  la  pro- 
tubérance tranfverfale  ou  annulaire  qui  vont  fe  perdre 
dans  le  cervelet  : c’cft  dans  leur  fubltance  que  l’on 
trouve  ces  ramifications  auxquelles  on  a donné  le  nom 
cl  arbre  de  -vie.  V oyez  Cervelet. 

BRAS.  Partie  de  l'extrémité  fupéricure  , comprife 
entre  l épaulé  &c  l’avant-bras  : elle  ell  formée  par  l’hu- 
mcius. 

Bras  de  la  moelle  alongée.  Voyez  Branches. 

BIIAYER.  Sorte  de  bandage  herniaire  qui  étoit 
d’ulage  avaut  l’invention  des  bandages  herniaires  à ref- 
iort,  qu’on  emploie  aujourd’hui  avec  beaucoup  plus 
de  fucces  , que  l’on  ne  faifoit  jadis  les  Braycrs.  Voyez 
Bandage  herniaire. 

BRECHET  ou  BRICHET.  Nom  que  l’on  donne 
quelquefois  au  lternum  : le  plus  grand*nombre  des  au- 
tncurs  l’entendent  feulement  du  cartilage  xiphoide  , 
qui  fe  nomme  aulli  la  hourchette.  Le  célébré  Lamotte 
dit  avorr  fou  vent  guéri  le  vomiil’emcnt  des  femmes 
grolles,  en  leur  retirant  le  brichct  en-devant. 

BREGMA.  Nom  que  porte  la  fontanelle , 8c  d’où 
l’on  a appcllé  les  os  pariétaux , os  du  Bregma,  ou  de 
la  fontanelle.  Voy zl  Fontanelle. 

BRIDES.  Eilamens  qui  tiennent  en  cohéfion  des 
parties  qu’il  faut  féparcr.  On  dit  dans  la  fedion  d’un 
abcès  , laijfer  des  brides  , quand  on  n’ouvre  point 
en  entier  la  cavité  dans  laquelle  le  pus  elt  amallé.  Les 
Brides  dans  le  canal  de  l’uretre  reviennent  aux  carno- 
lités.  Il  faut  les  détruire  , dans  le  premier  cas , par  une 
meilleure  fedion  , ou  avec  les  doigts  ; dans  l’autre  par 
les  remedes  indiques  à l’article  Pèrole , & par  des  bou- 
gies. Voyez  Bougie  Ce  Virole. 

BRONCHES.  On  donne  ce  nom  aux  fubdivihons 
de  la  trachée  artere  qui  portent  l’air  dans  le  poumon 
dont  elles  aident  à former  le  tiifu.  Leur  ufage  les  a 
fait  aulli  appellcr,  yaijfeaux  aériens . 
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Les  bronches  font  compofés  de  fcgmens  de  cercles 
unis  enfemble  par  une  membrane,  & féparés  entr’eur 
par  de  petites  hures  mufculaires,  auxquelles  on  a donné 
le  nom  de  mufdes  mefochondriaciens.  Un  ,rand  nom- 
bre d’ Anatomiftes  rejettent  l’cxiltencc  de  ces  mufcles , 
& n’admettent  à la  place  qu’une  membrane  ligamen- 
teufe  & élaltique.  A melure  que  les  Bronches  s’cnlon- 
cent  dans  le  poumon,  elles  perdent  leur  nature  cartila- 
gineufe,  & devenues  entièrement  membraneules  à la 
fin  de  leurs  lubdivilions,  elles  forment  de  petites  cellu- 
les que  l’on  nomme  vélicules  bronchiques.  C'elt  liir- 
tout  de  la  réunion  de  ces  vélicules,  que  font  formés  les 
lobules,  qui  à leur  tour  forment  les  lobes  du  poumon. 

Il  y a des  Anatomiftes  qui  donnent  le  nom  de  bron- 
ches à la  trachée  artere  dans  toute  fon  étendue.  Voyez. 
Poumon. 

BRONCHIALES  (atteres  & veines).  Il  y a deux  ar- 
tères de  ce  nom,  une  de  chaque  côté  du  corps.  Rica 
n’ell  plus  variable  que  leur  origine.  Quelquefois  ces 
arteres  fortent  de  la  partie  antérieure  de  l'aorte  dcf. 
cendante  lupérieure,  6c  quelquefois  de  la  première  ar- 
tère imercoltale,  ou  d’une  artere  œfophagicnne.  Quel- 
quefois elles  naiflent  féparément  de  chaque  côté,  pour 
chaque  poumon  > d’autres  fois  elles  partent  folitaire- 
ment  d’un  petit  tronc  commun,  qui  fe  partage  à droite 
Sc  à gauche  de  la  bifurcation  de  la  trachée  artere,  pour 
accompagner  les  branches  de  leurs  ramifications. 

La  Bronchiale  du  côté  gauche  prend  allez  fouvent 
naiilancc  de  l’aorte,  tandis  que  la  droite  tire  fon  origine 
de  l’intercollale  fupérieurc  du  même  côté.  Cela  vient 
de  la  fituation  de  l’aorte.  On  en  rencontre  aulli  une  qui 
fort  en  arriéré  de  l’aorte,  auprès  de  l’artere  incercoîtale 
füpérieure,  Sc  plus  haut  que  la  Bronchiale  antérieure. 

Il  y a quelquefois  trois  arteres  de  ce  nom,  6c  M, 
Winfiow  allure  avoir  vu  en  1719,  une  communicatiou 
très-manifefte  entre  des  rameaux  de  la  veine  pulmonaire 
gauche,  &c  des  rameaux  d’une  artere  ocfbphagieune  qui 
■venoit  de  la  première  intercoftale  gauche,  coujointe- 
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ment  avec  une  Bronchiale  du  même  côté.  Une  autre 
année,  il  a vu  une  communication  de  l’artcrc  Bronchia- 
le gauche  avec  la  veine  azygos;  & une  autre  année  en- 
core , un  rameau  de  l’artere  Bronchiale  gauche  s’anafto- 
mofoit  dans  le  corps  de  la  meme  veine. 

Le  nom  de  Bronchiale  eft  donné  à ces  arteres,  par- 
ce qu’elles  portent  le  fang  dans  les  bronches,  pour  leur 
nourriture. 

' Les  veines  de  même  nom  rapportent  le  fang  des  ar- 
teres dans  la  veine  cave,  après  qu’il  a lervi  à la  nourri- 
ture des  bronches. 

BRONCHIALES  (glandes).  On  en  trouve  quanti- 
té dans  le  poumon.  Leur  figure  & leur  grolîcur  varient 
comme  leur  nombre.  On  les  met  au  rang  des  conglo- 
bées.  Elles  font  d’une  couleur  noirâtre,  & cnvclopées 
d’une  membrane  qui  leur  eft  commune.  Elles  fc  rencon- 
trent principalement  aux  divifions  de  la  trachée  artère, 
depuis  les  premières  jufqu’au  dernicres.  Quoi  qu’on 
n’ait  pujufqu’ici  découvrir  de  tuyaux  excréteurs  dans  ces 
glandes,  on  croit  toutefois  qu’elles  fout  deftinées  à lu-, 
bréfier  les  bronches,  à les  humeûer  pour  que  l’air  palfe 
plus  librement  & delleche  moins  les  poumons.  C’eft 
fans  raifon  que  Vercclloni  prétendqu’clles  ont  pour  ufage  * 
d’aider  la  digeftion  en  verlant  -une  humeur  particulière 
dans  l’crfcphage  3c  dans  le  ventricule. 

BRONCHIQUE.  Quelques  anatomiftes  ont  donne 
ce  nom  à un  mufcle  de  l’os  hyoïde,  qui  s’attache  parfon 
autre  extrémité  au  fternum  & à la  clavicule,  & monte 
tout  le  long  de  la  trachée  artere.  On  l’appelle  ordinai- 
rement ftemo-hyoidien , & c’eft  fous  ce  nom  que  nous 
l’avons  décrit. 

Ondonno  aufli  ce  nom  à un  mufcle  qui  eft  caché  fous 
celui-ci,  & monte  du  rternum  au  cartilage  thyroïde.  Il 
eft  plus  connu  par  le  nom  de  fterno-thyroïdien , fous 
lequel  nous  en  avons  donné  la  delcription. 

BRONCHOCELE  , Hernie  Bronchiale.  C’eft  une 
tumeur  à la  gorge,  formée  par  la  membrane  interne  de 
la  trachée  artere,  qui  le  dilate  & s’iniinuc  entre  les  an- 
neaux 
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neaux  cartilagineux  de  ce  conduit.  Cette  tumeur  eft 
mollalfe,  fans  douleur,  fans  changement  de  couleur  à la 
peau.  Elle  s’étend  lorlqu’on  fait  cllort  en  retenant  Ion 
haleine.  Elle  eft  cauféc  par  les  efforts  que  l’on  fait  en 
criant , en  chantant,  cntoulfant,  envomiifant;  parles 
fccoulfes  violentes  & les  mouvemens  trop  précipités  du 
col.  Nous  penfonsd’après  M. Louis,  qu’il  feroit  à propos 
de  comprimer  cette  tumeur  avec  un  bandage  en  bouton  > 
comme  quelques  perfonnes  le  confcillent  pour  l’ane-. 
vrifme.  On  la  confond  ordinairement  avec  legouëtre, 
qui  cependant  en  différé  beaucoup. 

BRONCHOTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  ou- 
vre la  trachée  artère,  pour  donner  à l’air  moïen  d’en- 
trer dans  les  poumons,  quand  il  ne  peut  pas  le  faire  par 
le  larinx.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  termes  grecs, 
dont  l’un  lignifie  ÇeRion  & l'autre  bronche. 

cas  où  l’on  confeiîle  cette  opération  font,  lors- 
qu'une inflammation  violente  aux  mulclcs  du  larinx  mec 
le  malade  dans  le  danger  certain  d’être  Suffoqué  ; quand 
une  perfonne  eft  tombée  dans  l’eau,  qu’on  l’a  retirée 
peu  de  tems  après,  & qu’il  eft  à prélumer  qu’elle  n’eft 
que  Suffoquée -,  & quand  quelque  corps  étrangers  s'eil 
engagé  dans  le  canal  de  la  trachée  artere,  comme  rl 
arrive  quelquefois.  Ainfi  quand  le  cas  exige  cette  opé- 
ration, il  faut  la  faire,  & la  faire  promptement,  ear 
Souvent  on  attend  trop  tard,  8c  le  malade  eft  déjà  près 
de  fa  fin,  quand  on  veut  l’entreprendre.  M.  Louis  très- 
habile  maître  de  Paris,  auroit  pu  fauver  la  vie  à une 
jeune  fille,  qui  en  poliçonnant  avec  des  haricots  qu’elle 
jettoit  en  l’air  & recueilloit  dans  fa  bouche,  s’en  étoit 
iaiiré  tomber  un  de  façon  que  le  larinx  ouvert  l’avoir 
retenu,  & laiffé  pafler  dans  la  trachée  artere.  M.  Louis 
confeilla  l’opération  de  la  Bronchotomie  , & s’offrit 
pour  l’exécuter;  les  confultans  s’y  refuferent,  & la  pe- 
tite fille  périt  dans  peu  de  tems.  MM.  Kau,  Willis, 
H evin,  Heiltcr,  confcillent  cependant  comme  M. Louis 
cette  opération  en  pareil  cas. 

Les  inftrumcns  qui  fervent  dans  la  Bronchotomie 
font;  un  aide,  un  biftouri  droit,  une  éponge  fine,  un 
D.  de  Ch,  Tom.  /.  ' P • 
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déchaufloir;  un  bronchotomillc;  unftiletj  une  canule 
courte,  plate,  percée  de  fon  long  & à fon  extrémité, 
aiant  deux  petits  anneaux  à fon  pavillon,  enfin  accom- 
modée pour  la  Bronchotomie;  un  petit  ruban. 

L’appareil  du  panfement  confifte  en  un  petit  morceau 
d’éponge;  un  peu  de  vin  chaud;  un  emplâtre  fenétré ; 
une  comprcfle  & un  bandage  de  même,  toutes  chofes 

3ui  doivent  être  proportionnées  à la  plaie  que  l’on  a 
efl'ein  de  faire. 

Pour  faire  l’opération  par  la  ponction , on  place  le 
malade  d’une  façon  commode  pour  lui  & pour  l’opéra- 
teur; il  peut  être  aflis,  couché  fur  un  plan  incliné  , ou 
coût  à fait  fur  un  lit.  On  marque  le  lieu  où  l’on  veuc 
pratiquer  l’opération,  & ce  lieu  ell  entre  le  deuxieme  & 
le  troilicmc  cartilage,  quand  la  tumeur  de  l’inflamma- 
tion n’eft  point  grolle;  &c  entre  le  troilieme  & le  qua- 
trième ou  même  plus  bas,  quand  la  gorge  cil  for^cn- 
fléc;  quelquefois  la  partie  ell  fi  tuméfiée,  ou  la  per- 
fonne  eft  fi  grade,  qu’il  eft  impofliblc  au  toucher  de 
©ofnpter  les  cartilages:  il  faut  alors,  félon  Dionis,  mar- 
quer l’endroit  un  pouce  au-dclfous  du  larinx.  On  pince 
la  peau  dans  l’endroit  défigné,  l’on  en  fait  tenir  un  côté 
par  l’aide  & l’on  tient  foi-meme  l’autre  côté,  de  la  main 
gauche;  puis  de  la  droite,  on  coupe  les  tégumens  avec 
un  biftouri  jufqu'au  fternum , on  lâche  la  peau,  & avec 
le  déchaulfoir  on  iepare  les  mufcles  fternbtiroidicns, 
afin  de  mettre  à découvert  les  cartilages  de  la  trachée 
artere.  On  prend  enfuite  le  bronchotomifte , ou  à fon 
défaut,  une  lancette  armée  & environnée  d’une  bande- 
lette qui  la  tient  ferme  avec  fa  chaflc;  on  plonge  l’inftru- 
ment  entre  deux  anneaux,  en  prenant  garde  de  l’enfon- 
cer trop,  8c  jufqu’à  piquer  la  trachée  dans  fa  partie  pos- 
térieure; puis  fans  le  retirer,  on  introduit  dans  la  plaie 
un  ftilet,  qui  fert  à y faire  entrer  la  petite  canule  faite 
exprès  pour  cette  opération.  On  pade  un  petit  ruban 
dans  les  deux  anneaux  du  pavillon , & on  fixe  la  canule 
dans  l’ouverture,  en  attachant  le  ruban  autoor  du  cou  du 
malade. 

Quand,  ou  pour  fimplificj  l’opération,  otf,  comme 
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dans  le  cas  d’efquinaucie  & de  fuffbcation  , on  s’en  tient 
à faire  une  feule  ponction  avec  le  brouchotomiiVe-ou  la 
lancette,  l’on  n’a  point  beloin  d’aide,  on  fc  comporte 
au  relie  comme  on  yient  de  le  dire.  On  parle  le  ililct , on 
place  la  canule  & on  la  fixe  avec  le  ruban. 

Quand  l’opération  eft  laite,  il  faut  laifler  refpirer  le 
malade  pendant  quelque  tems , apres  quoi  l’on  fait  le 
panfement,  On  couvre  l’ouverture  avec  un  petit  mor- 
ceau d’éponge  trempé  dans  le  vin  chaud , quehl’on  ex- 
prime avant  que  de  l’cmploïer.  Cette  éponge  ne  doit 
être  ni  trop  fine,  ni  trop  épaiffe , de  crainte  que  l’air 
n’eût  pas  allez  de  liberté  pour  entrer  & fortir.  Si  cela 
étoit,  il  vaudroit  mieux  s’en  paffer  tout  à fait.  Alors  on 
fe  contente  d’appliquer  par  dellus  la  canule  un  emplâtre 
fenêtié  long  de  quatre  à cinq  doigts,  fur  trois  de  hau- 
teur ; une  comprelfe  fenêtrée  de  dimenfions  proportion- 
nées, & plus  large  & plus  longue  que  l’emplatre;  puis 
enfin  un  bandage  auffi  fenêtre.  Ce  bandage  ne  doit  être 
ferré  que  médiocrement , par  la  raifon  que  les  parties 
fur  lefquelles  on  l’applique  étant  nerveufes,  &c  faciles  à 
comprimer,  elles  ne  peuvent  être  preffees  fans  exciter 
une  toux  incommode  & fouvent  périlleufe. 

On  n’a  befoin  de  ne  biffer  l’appareil  fubfiftcr  que 
trois  ou  quatre  jours;  car  dans  cet  intervalle , ou  le  ma- 
lade meurt,  ou  l’inflammation  fe  réfoud;  & dans  ce  der. 
nier  cas,  on  ôte  l’appareil  & la  canule , pour  laifler  re- 
prendre à l’air  là  route  ordinaire , puis  on  procède  à ia 
guérifon  de  la  plaie.  Si  cette  opération  fe  fait  pour  ex- 
traire un  corps  étranger  engagé  dans  la  trachée , il  faut 
après  l’ïncifion  de  la  peau,  découvrir  les  cartilages  & 
les  couper  en  travers,  à l’endroit  où  le  corps  étranger  eft 
arrêté  ou  un  peu  plus  bas, par  une  fe&ion  longitudinale 
affez  grande  pour  laifler  paffer  le  corps  engagé , l’extrai- 
re ou  avec  une  petite  curete  ou  avec  une  pince,  Sc  faire 
un  autre  panfement.  On  tend  à réunir  les  cartilages  te 
la  plaie,  comme  on  le  pratique  après  l’opération  faite 
dans  une  inflammation  au  larinx.  Qn  rapproche  les  lè- 
vres de  la  plaie  avec  le  bandage  incarnatif,  qui  fe  pofe 
par  fon  milieu  fut  le  cou  pour  amener  les  chefs , sroifer 
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par  deflus  la  plaie,  après  y avoir  placé  un  baume  tel  que 
celui  d’arceus  ou  même  à fec,  & l’on  tâche  de  procurer 
par  ce  moïcn  fimple  la  réunion  des  lèvres. 

Si  Le  bandage  ne  réufliiloit  pas,  on  confcille  de  faire 

3uelque  point  de  future  avec  une  aiguille  courbe,  cnfilee 
'un  ni  ciré,  parce  qu’on  ne  fçauroit  trop  tôt  refermer 
la  plaie  de  la  trachée  artere,  l’air  qui  entre  par  cette  ou- 
verture dans  les  poumons  n’aïant  pas  reçu  les  modifica- 
tions néceffaircs  qu’il  reçoit  de  la  bouche  ou  du  nez. 
Mais  s’il  cil  bien  fait  & bien  conduit  il  doit  fuffirc. 

Les  auteurs  qui  ont  regardé  cette  derniere  opération 
comme  impofiible  ou  trop  difficile,  n’avoient  pas  allez 
vfexpérience.  La  raifon  qu’ils  apportent , que  les  carti- 
lages coupés  ne  peuvent  point  fe  reprendre , eft  absolu- 
ment nulle.  Des  gens  fe  font  coupé  la  trachée  artere,  & 
ne  font  point  morts,  quand  ils  ont  etc  fccourus:  dans  les 
hôpitaux  militaires,  plufieurs  fois  on  voit  des  hommes 
qui  ont  reçu  des  coups  de  fabre  ou  des  balles  qui  leur 
ont  coupé  & emporté  quelquefois  des  .portions  de  la 
trachée  artere,  & que  les  foins  de  Chirurgiens  éclairés 
ont  fauves  même  en  affez  peu  de  tems. 

BRONCHOTOMISTE.  Inftrumcnt  dont  on  le  fert 
pour  couper  l’entre  deux  des  cartilages  de  la  trachée  ar- 
tere , dans  l’opération  de  la  bronchotomie.  Il  eft  d’acier 
fait  en  langue  de  ferpent,  repréfentant  le  fer  d’une  pe- 
tite pique,  très-pointu  & très-coupant.  Il  eft  emman- 
ché d’ébene  ou  d'ivoire,  Suivant  le  bon  plaifir  du  Chi- 
rurgien. Afon  défaut  on  peut  fe  fervir  d’une  bonne  lan- 
cette armée  & fixée  dans  fa  chaff'e  par  une  bandelette. 
Voyez  Bronchotomie. 

BROSSES  A CHIRURGIEN.  Petit  faifeeau  de 
crin  qui  fert  au  Chirurgien  principalement  dans  l’opé- 
ration du  trépan.  Elles  fervent  à nettoïer  les  dents  de  la 
couronne,  du  fang  & de  la  fciure , & font  ordinairement 
emmanchées  d’ebene  & groiles  comme  le  pouce.  Voyez 
Trépan. 

BROUILLARD.  Voyez  Achlys. 

BRULURE.  Efpcce  de  diéréfe  diftinguée  par  les  an- 
ciens. Cette  opération  a lieu  fur  les  parties  molles  com- 
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me  fur  les  parties  dures.  Elles  confident  dans  l’applica- 
tion immédiate  du  feu  fur  les  parties , d’où  il  réfulte  une 
deftru&ion  de  parties  qui  nuifent  au  recouvrement  de  la 
fanté.  Dans  ce  fens  l’opération  des  cautères  eft  une  vé- 
ritable Brûlure.  Voyez  C.iutère.  Mais  la  Brûlure  fc  con- 
fiderc  encore  comme  une  maladie  qui  exige  des  remedes. 
Alors  on  doit  la  définir  une  tleftrudion  de  parties  fai- 
nes par  le  moïen  du  feu;  foit  que  ce  feu  ait  été  appli- 
qué nud  & tout  ardent,  foit  qu’il  ait  été  caché  & com- 
me emprifbnné  dans  un  corps  chaud  & bouillant.  Dans 
ce  fens  la  Brûlure  fc  traite  comme  une  inflammation , 
par  les  baillons  antiphlogiftiques,  les  délayans , les  em- 
plâtres réfolurifs,  les  faignées  & les  purgations  contrai- 
res à l’inflammation  violente,  quand  cela  eft  néceflâire. 

Quand  la  Brûlure  eft  de  peu  de  conféquence  , un  peu 
de  cerat,  ou  d’onguent  populeum,  l’emplâtre  contre  la 
brûlure,  appliqué  dclTus  la  guérit;  ou  de  l’encre  dont 
on  imbibe  une  compreflc;  mais  quand  elle  eft  confidé- 
rable,  il  faut  faigner  & la  traiter  comme  un  phlegmon. 
Voyez  Phlegmon.  Quand  la  gangrené  ou  le  fphacèle  fur- 
viennçnt,  on  fc  comporte  comme  il  eft  dit  aux  articles 
gangrené  & fphacclc. 

BUBON.  Tumeur  phlegmoneufe , ronde  ou  ovale y 
dure,  accompagnée  de  chaleur,  de  rougeur,  de  pulfa- 
tion  & de  douleur  qui  vient  ordinairement  aux  glandes 
conglobées  des  aines,  & quelquefois  à celles  des  aifTcllcs 
& du  cou.  C’eft  ainfi  que  le  définit  M.  Coldevillars,  & 
il  le  divife  comme  il  fuit: 

Le  Bubon  eft  J 'impie  ou  malin  , ejfentiel , Jîmptomati- 
que;  ou  critique.  Le  {impie  eft  celui  qui  vient  d’un  Am- 
ple gonflement  à l aine.  Il  eft  malin  quand  il  provient 
de  quelque  virus.  Et  il  eft  efl'entiel  quand  la  partie  eft 
afFcdée  par  elle-même.  Simptomatique  quand  il  pro- 
vient de  la  maladie  d’une  autre  partie.  Critique  quand 
il  fc  fait  à la  fuite  d’une  maladie  qui  fc  diflipe  par  cette 
voie.  En  raifon  de  fon  degré  d’inflammation,  il  eft  phieg*. 
moneux , ndemnteux , ikirrtux. 

Le  malin  s’appelle  verolique  ou  venerien , quand  il 
provient  d’un  virus  de  cette  nature:  peflilenticl,  quand 
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il  eft  l’effet  de  la  pelle; Jcrophuleux , quand  il  tient  de* 
écrouelles.  Ils  fe  guériflent  tous  par  les  remedes  appro- 
pries aux  maladies  de  la  nature  delquelles  ils  tiennent , 
ou  par  l’ouverture  chirurgicale. 

Aux  aines  cette  feétion  fe  fait  toujours  de  biais, 
c’eft-à-dire,  dans  une  direction  qui  tende  de  l’épine  an- 
térieure & fupérieure  de  l’os  des  îles,  vers  le  lcrotum, 
fuivant  le  pli  de  la  cuilTe.  Tous  lés  Bubons  ouverts  fc 
panfent  comme  les  abcès.  Voyez  Abcès  6*  Plaies* 

Quant  au  traitement  des  premiers.  Voyez  Phlegmon , 
cedfme , flirre. 

BUBONOCELE,  ou  hernie  inguinale.  C'eft  une 
cfpece  de  defcentecaufée  par  le  déplacement  & la  chute 
de  l’épiploon,  ou  d’un  inteftin,  ou  des  deux  enfemble  , 
hors  du  bas-ventre,  & qui  fe  termine  au  pli  de  l’aine. 

Ces  parties  peuvent  lortir  par  le  trou  du  mufda  obli. 
que  externe,  & par  le  ligament  de  fallopc;  mais  dans  ce 
dernier  cas  la  hernie  porte  le  nom  de  crurale.  Voyez. 
Hernie. 

Le  Bubonocele  eft  complet , quand  les  parties  dépla- 
cées defeendent  jufques  dans  le  lcrotum  aux  hommes,  & 
jufques  dans  les  grandes  lèvres  aux  femmes.  Il  eft  incom- 
plet , quand  cela  n’arrive  pas. 

Il  eft  eftentiel  de  bien  diftinguer  le  Bubonocele 
d’avec  le  bubon;  il  pourrait  arriver  qu’un  Chirurgien 
mal-habile  prît  l’un  pour  l’autre,  & que  eroïant  trouver 
de  la  matière,  il  l’ouvrît , & tuât  le  malade.  Le  Bubo- 
nocele arrive  aux  perfonnes  d’une  conftitution  lâche;  il 
fe  fait  tout  d’un  coup  apres  de  violens efforts,  & eft  toov 
jours  accompagné  de  vomiftemens.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me  du  bubon  qui  vient  petit  à petit , fe  trouve  accom- 
pagné de  chaleur  & de  douleur,  d’inflammatioo  & de 
renitence. 

Quand  le  Bubonocele  eft  nouveau,  il  faut  tenter  de 
réduire  la  hernie , en  plaçant  le  malade  la  tête  en  bas, 
& en  repouffant  la  tumeur  avec  adreffe  fans  violence, 
«o  verlant  doffus  de  l’eau  bien  froide,  ou  en  y appli- 
quant un  tampon  de  neige.  Quelquefois  des  cataplatmes 
d’herbes  émollientes,  telle*  quela  mauve  ,1a  guimauve. 
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le  melilot  la  camomille  & la  graine  de  lin  concallée, 
bouillies  cnfemble  à gros  bouillons  dans  trois  pintes 
d’eau,  jufqu’à  ce  que  toutes  ces  matières  foient  pour 
ainfi  dire  pourries  de  cuire,  unies  enfuite  avec  du  beurre 
frais  ou  de  l’axongc,  ou  quelque  huile,  ont  produit  des 
effets  avantageux  à la  réduction.  Au  relie  quand  tous 
ces  fecours  font  infuffilans,  il  faut  en  venir  à l’opera- 
tion. C’cft  au  Chirurgien  cependant  à avertir  le  malade 
& les  parens  du  malade  de  la  nécelïité  & du  danger , tant 
de  la  maladie  que  de  l’opération. 

M.  GoufTaut  Chirurgien  des  petites  maifons  à Paris, 
adonné  en  1764,  un  excellent  mémoire  àfon  Acade- 
mie, dans  lequel  il  diftingue  tres-avantageufement  les 
hernies  qui  font  étranglées  par  une  inflammation  de  l’in- 
teftin , d avec  celles  qui  ne  le  font  que  par  P engouement 
des  matières  contenues  dans  l’inteliiu;  d’où  il  conclut 
d’apres  des  faits , & fa  pratique , que  les  tentatives  ci-defi. 
fus  énoncées  ne  doivent  reuflir  que  dans  les  hernies  de 
cette  dcrnicre  efpece  : tandis  qu’il  faut  pour  les  premie» 
rcs,  foire  précéder  beaucoup  de  faignées  & d’antiphlogw 
fliques,  avant  d’elfayer  les  mêmes  fecours  fouvenc  inu- 
tilement, & avant  d’en  venir  à l'opération,  qui  prefque 
toûjours  eft  indifpcnfabie;  alors  cette  opération  conlifte 
donc  à réduire  une  hernie  à l’aine.  Ainfi  quand  on  a 
tenté  inutilement  tous  ces  autres  moyens  de  réduction, 
& qu’il  faut  la  foire , voici  comme  on  s’y  prend . 

Les  inftrumens  qui  fervent  font,  un  rafoir  , un  biftou. 
ri  droit,  un  déchauiloir,  deux  airignes  moufles,  un  fcal- 
pel . une  fonde  aîlcc  & crenclée,  des  eifeaux,  une  ai- 
guille enfilée  d’un  fil  ciré. 

L’appareil  du  panfement  confîftc  en  une  tente  cha- 
pronée  & attachée  A un  fil,  aflez  grofle  pour  occuper 
l’ouverture  des  anneaux , & même  pouvoir  y entrer  de 
force i des  bourdonnets i des  plumaceaux  plats;  une  em- 
plâtre triangulaire»  une  compreflè  triangulaire;  une 
tafl'c  remplie  d’huile  rofat;  une  comprefle  quarrée;  une 
comprcrte  longitudinale;  une  bande  roulée  en  un  chef 
de  différente  longueur  foivant  la  grofleur  du  fujet,  mais 
tout  au  moins  longue  d’une  aüne  & demie;  le  bandage 
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inguinal  ou  en  T {impie,  s’il  n’y  a qu’une  hernie , & 
double  s’il  y en  a deux. 

Ayant  tout  préparé  pour  fon  opération,  le  Chirur-* 
gicn  fait  approcher  fon  malade  fur  le  bord  du  lit,  ob- 
iervant  que  le  côté  de  la  hernie  foit  le  plus  proche  de 
lui.  Il  lui  inet  une  planche  garnie  d’un  drap,  fous  les 
fdles,  & rafe  la  partie.  Après  l’avoir  bien  nettoyée,  il 
eflaie  encore  de  faire  entrer  la  hernie;  ne  le  pouvant 
point,  il  place  un  aide  à fa  droite,  & un  autre  à (a gau- 
che, puis  prenant  de  la  main  (gauche  , ou  droite,  lui- 
vant  qu’il  fait  l’opération  au  côté  gauche  ou  au  côtç 
droit)  la  peau  dedefTus  la  tumeur , il  la  pince,  & en  fait 
tenir  une  extrémité  par  l’aide  qu’il  a à fon  côté,  & qu’il 
a chargé  de  ce  foin  , il  la  coupe  avec  le  biftouri  félon  la 
direétion  de  l'anneau , par  une  feétion  de  deux  pouces 
de  long;  puis  écartant  les  levres  de  la  plaie  avec  un  dé- 
chauffoir,  il  déchire  avec  le  même  inftrumtnt,  les  mem- 
branes qui  enveloppent  la  tumeur.  Les  deux  aides  pren- 
nent chacun  une  airigne  moulfe  , & écartent  pendant 
cette  opération  les  deux  levres  dé  la  plaie.  L’Operateur 
ne  fe  fert  du  fcalpel  pour  dilfequer  les  membranes,  que 
quand  elles  font  li  dures,  qu’il  ne  peut  pas  abfolumcnt 
s’en  palier.  Alors  il  faut  bien  prendre  garde  de  porter  le 
fcalpel  jufqu’à  l’inteftin;  aller  trcs-doucement  & fe  hâter 
lentement;  la  précipitation  pourroit  gâter  tout.  Il  y va 
de  la  vie  du  malade  & de  la  réputation  de  l’artifte. 

Les  membranes  une  fois  déchirées  ou  dilféquées,  le 
Cbiiurgien  découvre  le  fac  qui  renferme  l’intçftin;  on 
l’ouvre  doucement  avec  le  fcalpel , ou  avec  le  déehauf- 
foir,  & alors  il  a. coutume  de  fortir  un  peu  de  ferofité, 
qui  ne  doit  point  étonner,  quand  même  il  y en  aurait 
une  grande  quantité.  Lorfquc  la  liqueur  eft  écoulée,  on 
introduit  la  (onde  dans  l’ouverture  qui  lui  a donné  patfa. 
ge , & avec  des  cifeaux  dont  une  branche  eft  dirigée  par 
la  canelure  de  la  fonde,  on  ouvre  la  poche  fuivant  toute 
fa  longueur,  & l’on  découvre  entièrement  l’inteftin.  On 
en  tire  en  dehors  une  fois  plus  qu’il  n’y  en  a de  forti , 
afin  que  les  matières  dont  il  eft  plein,  s’étendent  plus 
aifement , & puiifent  atifli  en  faciliter  la  renuée.  On 
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prend  enfuite  la  fonde  creufe  & ailée  , fi  Pinteftin  fe 
bourloufle  ; on  l’introduit  fous  l'anneau  , on  coule  dans 
la  canelure  la  pointe  du  biftouri , puis  on  l’incile  en  l’é- 
levant en  haut , & en  retirant  l’une  & l’autre  en  même 
tems.  L’on  pade  le  doigt  enfuite  pour  examiner  fi  l’an- 
neau eft  alTez.  dilaté , & quand  cela  eft , on  fait  le  taxis, 
ou  la  redudtion  de  l’inteftm.  Lorfque  l’inteftin  eft  fcul 
hors  la  capacité  du  ventre  , l’opération  eft  finie.  Mais 
il  arrive  louvent  que  l’épiploon  l’accompagne.  Dans 
ce  cas , fi  l’épiploon  eft  fain  , on  en  fait  (implement  la 
redudion.  Mais  s il  y avoit  gangrené  , il  faudroit  le  lier 
avec  un  fil  ciré  , au-dellus  de  la  partie  gangrenée  , faire 
l’extirpation  de  cette  dernière  partie,  & réduire  le  refte, 
en  laiilant  pafler  un  bout  du  fil  hors  de  la  plaie  de  la 
longueur  d’un  pied.  L’oif  coupe  la  partie  gâtée  avec  des 
cifeaux  ou  avec  un  biftouri , & pour  faire  la  ligature , 
on  fc  fert  d’une  aiguille  ordinaire  que  l’on  pâlie  dans 
l’épiploon  au-dellus  du  nœud  , afin  que  le  fil  ne  coule 
pas.  Quand  l’inreltin  & l’épiploon  font  rentrés  , il  faut 
faire  remuer  le  malade  à droite  & à gauche  , afin  que 
ces  parties  fe  replacent  dans  leur  fituation  naturelle, 
& alors  le  calme  fucccde  à la  douleur  , & la  tranquil- 
lité au  trouble. 

Cependant  avant  de  panfer  la  plaie  , il  faut  obfer- 
ver  lcrupuleufcment  deux  chofes  : l°  c’cft  de  couper 
toutes  les  membranes  qui  formoient  la  poche  ; a°  c’eft 
que  fi  la  hernie  étoit  tombée  de  l’aine  dans  le  fciotum, 
ou  dans  les  grandes  levres  , il  faudroit  l’ouvrir  , ou  les 
ouvrir  tout  du  long  , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fit  un 
fac  dans  le  fond  , où  il  s’amafleroit  des  matières  au  tems 
de  la  fuppuration. 

Dans  le  panfementon  commence  par  mettre  la  tente 
trempée  dans  des  jaunes  d’œufs , mêlés  avec  de  l’huile, 
dans  l’anneau  dilaté  , & on  remplit  la  place debourdon. 
nets.  On  la  couvre  de  plumaceaux  pareillement  enduits 
de  la  meme  liqueur  : on  met  l’emplâtre  &la  compreflc 
triangulaire  , puis  la  compreflc  quarréefur  le  ventre  , 
après  avoir  fait  fur  cette  partie  & lut  le  ferotum  des  em- 
brocations d'huile  rofatj  on  foutient  le  ferotum  avec  la 
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compreffelongitudinale,  & le  tout  s’affujettit  par  une  ban- 
de, & ce  bandage  inguinal  dont  les  circonvolutions  fe  font 
autour  du  corps  & de  lacuiile  en  Jpica , la  bande  remon- 
tant entre  la  cuifie  & les  bourfes  pour  faire  une  croix 
dans  l’aine , où  , chaque  fois  que  l’on  y paffe  , on  attache 
une  épingle  , afin  de  rendre  le  bandage  plus  ferme. 

Le  lendemain  de  l’opération  , en  panfant  le  malade  > 
on  n’ôte  point  la  tente , & fi  elle  étoit  fortie  d’cllc- 
mêrae,  on  la  rcmettroit.  Quand  elle  eft  bien  placée 
dans  les  anneaux,  on  l’y  laifle  deux  ou  trois  jours,  &on 
fe  fertd’undigeftif  animé  , pour  éviter  la  putrefa&ton 
de  ces  parties  qui  y font  três-fujettes.  Ôn  y verfe  , dan» 
cette  vue , quelques  gouttes  de  baume  de  fioraventi  y 
qui  vivifie  la  plaie  , & on  doit  prendre  garde  de  mettre 
la  tente  allez  grofle  pour  qu’eMe  occupe  tout  le  pairage. 
On  ne  la  diminue  qu’à  mpfure  que  les  chairs  renaitl'an- 
tes  ne  lui  permettent  plus  d’y  entrer  fous  un  fi  gros  • o- 
lume.  Enfin  la  plaie  étant  cicatriftc , on  fait  porter  une 
comprelle  & un  bandage  herniaire  pendant  deux  ou 
trois  mois  , dans  la  crainte  que  quelque  nouvel  effort 
ne  chafie  de  nouveau  les  parties  par  l’endroit  encore 
foible  de  la  hernie  > ce  qui  arrive  fouvent  à ceux  qui 
n’ufent  pas  de  cette  précaution. 

11  faut  que  le  malade  foit  exa<ft  à obferver  une  diète 
très-auftere  , qu’il  n’ufc  que  de  bons  bouillons  & de 
bon  vin  à petite  dofe  , qu’il  prenne  des  lavemens  tou» 
les  jours , tant  pour  obvier  a l’inflammation  que  pour 
entretenir  le  ventre  libre  , & qu’il  ne  fc  permette  d’a- 
limcns  folides , que  quand  les  fimptômes  fâcheux  feront 
diffipés  & la  plaie  cicatrifée. 

L’avantage  de  cette  opération  , félon  Dionis , eft 
que  quand  elle  eft  bien  faite  , on  eft  parfaitement 
guéri  d’un  côté  , on  n’a  plus  de  defeente  à craindre  de 
ce  côté-là. 

La  cicatrice  des  parties  coupées  retient  les  inteftius  & 
l’épiploon  dans  leur  place.  Elle  ne  peut  plus  arriver 
que  de  l’autre  côté  , car  il  y a beaucoup  d’exemples  d’o- 
pérations qu’on  a été  obligé  de  faire  à la  même  perfonne 
des  deux  côtés  en  difféiens  tenas. 
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Il  fe  rencontre  bien  Couvent , beaucoup  de  difficulté* 
dans  l’opciation  du  bubonoccle.  Quand  les  parties  dé- 
placées font  adhérentes  aux  parties  voiiines  , comme 
dans  le  ferotum  , ou  quand  les  matières  contenues  dans 
la  portion  d’iuteftin  qui  eft  hors  de  l’anneau  , fe  dur- 
cirent jufqu’à  ne  pouvoir  plus  s’étendre  pour  repaller 
fous  l’anneau  , le  bubonocele  devient  une  des  plus  di&- 
ciles  opérations  de  la  Chirurgie.  Dans  le  premier  cas 
l’Opérateur  doit  s’armer  de  patience  pourdilléquer  adroi- 
tement l’adhérence , lans  endommager  les  inteftins  i & 
dans  le  fécond  , diftinguer  promptement  s’il  y a appa- 
rence que  la  matière  endurcie  puille  fe  dclaier  à force 
d’eau  Sc  d’émolliens,  ou  s'il  cft  impufhble  que  la  refolu- 
tion  s’en  faffe.  Car  alors  il  n’y  a d’autre  rellource  pout 
remettre  l’inteftin  que  de  dilater  l’anneau  au  point  que 
l’intcftin  & ce  qu’il  contient  y puillent  palier , ou  de 
couper  l’intcftin  en  long  pour  extraire  ce  corps  dur,  & 
d’en  procurer  la  réunion  contre  les  parois  du  ventre, 
ou  contre  quelque  partie  voifine  dont  cette  adhérence 
faffe  une  paroi  qui  n’interrompe  point  la  continuité  du 
canal. 

Quand  la  tumeur  formée  par  la  hernie  eft  rouge 
livide  , que  le  malade  a été  longtcms  à appeller  du  fe- 
cours  j & que  fes  forces  diminuent  toujours  de*  plus  en 
plus  , tandis  que  les  Cÿmprômes  fâcheux  augmentent , 
dans  ce  cas  un  Chirurgien  prudent  jugera  que  les  par- 
ties contenues  dans  la  tumeur  Ion  gangrenées , qu’il  n’jr 
a plus  d’efpérance  de  fauver  le  malade  , & il  n’entre- 
prendra point  l’opération , qui  ne  pourroit  être  alors 
que  téméraire  & peu  honorable  pour  lui. 

BUCCAL , fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à la 
bouche. 

Buccal  (nerf).  M.  Petit,  I’Anatomifte , donne  ce 
nom  à deux  rameaux  de  nerfs  qui  viennent  de  la  troi- 
fîe me  branche  de  la  cinquième  jiaire  cérébrale  , cm  nerf 
maxillaire  inférieur.  Il  donne  a l’une  le  nom  de  Buccal 
externe , St  à l’autre  celui  de  Buccal  interne. 

Auflitôt  que  le  nerf  maxillaire  inférieur  eft  forti  du 
crâne , il  jette  quarre  rameaux.  Le  premier,  c’efl  le 
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'Buccal  externe  , lequel  va  fe  rendre'  entre  les  deux 
apophyfes  de  la  mâchoire  inférieure , au  mufcle  mal- 
feter. 

Le  Buccal  interne  eft  la  troifieme  de  ces  branches  , & 
va  fe  perdre  dans  le  mufcle  buccinateur  , aux  glandes 
Buccales  & à la  levre  fupérieure.  > 

BUCCALES.  Glandes  placées  au-dedans  des  joues  & 
des  lèvres  , où  elles  filtrent  une  humeur  qui  fert  à la 
mallicatiom* 

BUCCINATEUR.  Mufcle  qui  forme  une  partie 
confidérable  des  joues.  Ses  attaches  font  aux  gencives 
des  deux  mâchoires,  vers  les  dernieres  dents  molaires  , 
à l’apophyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure  & à 
l’angle  de  la  bouche.  Ce  mufcle  eft  percé  dans  fon 
milieu  par  le  conduit  falivaire  de  ftenon.  Il  y en  a un 
de  chaque  côté.  Ces  mufcles  fervent  dans  la  maftication 
à remuer  les  alimens  & les  faire  rentrer  dans  la  bouche 
en  applatiflànt  les  joues.  Leur  relâchement  permet  à la 
bouche  de  fe  remplir  d’air  ; ils  le  chaftent  enfuite  vio- 
lemmcntpar  leur  contradion.  C’eft  ainfi  que  les  anciens 
ont  dû  l’entendre  qnand  ils  ont  dit  que  ces  mufcles  fer- 
voient  à fônner  de  la  trompette  , & qu’à  caufc  de  cet 
ufage  ils  les  ont  nommés  Buccinateurs  du  mot  latin 
buccina  qui  lignifie  trompette . 

BUCCO  -^PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles  qui  partent  de  la  partie  poftérieurc  du 
mufcle  buccinateur,  & vont  fê  rendre  au  pharynx. 

BULBE.  Ce  mot  fignific,  qui  a la  forme  d’un  oignon. 
Les  Anatomiftes  l'appliquent  au  globe  de  l’œil  & a une 
éminence  de  l’urethre. 

Cette  éminence  ne  fe  trouve  que  dans  l’homme  j 
elle  eft  formée  par  le  tiflù  fpongieux  de  l’urcthre  , dans 
l’endroit  où  ce  canal  fe  courbe  , au-de/Tous  de  l’arcade 
des  os  pubis.  Voyez  Urèthre. 

BULBE  DE  L’OREILLE.  C’eft  la  partie  de  l’oreille 
externe  qui  eft  au-delfous  de  l’antitragus.  On  l'appelle 
autrement  le  lobule.  C’eft  à cette  partie  que  les  fem- 
mes en  beaucoup  de  pays  attachent  leurs  bijoux , qu’elles 
nomment  boucles  ou  pendons  d’oreille . 


Dig  tized  by  Google 


CAC  » a?7 

BULBEUX  , fe  dit  de  ce  qui  a de  la  nature  du 
bulbe.  ' ' . * 

BULBOCAVERNEUX.  Ondonnece  nomaux  muf- 
cles  accélérateurs  de  l’urine , parce  qu’ils  s’attachent  d’un 
côté  aux  corps  caverneux  , & de  l’autre  au  bulbe  de  l’a- 
rcthre.  Voyez  Accélérateurs. 

BUVEUR.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  adduéleur 
de  l’œil,  parce  que  quand  on  boit,  il  tire  l’œil  en-dedans 
& dirige  la  prunelle  vers  le  verre.  Voyez  Addufteur. 


C 

CACOETHE.  Ce  mot  lignifie  d’un  mauvais  carac- 
tère. On  le  dit  en  général  des  fymptômes  qui  an- 
noncent de  la  malignité  dans  les  maladies -,  mais  on 
l’applique  fur  tout  aux  tumeurs , ulcères  & autres  affec- 
tions femblables  qui  ont  un  cara&ere  de  malignité. 
Voyez  Ulcéré. 

CADAVRE.  Corps  d’un  animal  privé  de  vie.  Le 
Cadavre  cil  l’objet  de  l’Anatomie  & de  la  Chirurgie. 
Dans  l’Anatomie  on  le  difleque  pour  connoître  la  fa- 
brique du  corps  humain , & dans  la  Chirurgie  pour 
effarer  fa  maniéré  d’opérer.  Les  Anatomilles  doivent 
attentivement  confidérer  qu’il  y a fouyent  des  parties 
changées  par  les  maladies  fur  la  ftru&urc  defquelles  on 
ne  doit  pas  affeoir  de  jugement , fans  comparaifon;  & 
les  Chirurgiens  doivent  fe  fouvenir  que  tout  dans  le  ca- 
davre eft  dans  une  atonie  parfaite  , qu’ainfi  ils  ne  peu- 
vent pas  folidement  juger  des  effets  d’une  opération  fur 
le  vivant , par  ceux  de  la  même  opération  fur  le  corps 
inanimé.  Par  exemple , les  plaies  ne  faignent  point , 
les  parties  divifées  ne  fe  retirent  point  comme  dans 
le  vivant.  Ceft  pourquoi  dans  les  amputations  que  l’on 
fait  fur  le  Cadavre  , on  peut  couper  d’un  feul  coup  la 
peau  & les  chairs  jufqu’à  l’os  ; ce  que  l’on  ne  doit  pas 
faire  fur  le  vivant , ainfi  qu’il  eft  dit  à l’article  Ampu- 
tation. 

CAILLETTE.  Voyez  Akomafus. . 

\ 

% \ 
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CAISSE  DU  TAMBOUR.  Ceft  une  cavité  de  l'o- 
reille interne  fituée  immédiatement  après  le  tympan. 
Elle  elt  demi-fphérique  , Ton  fond  eft  tourné  en  dedans 
& on  y remarque  trois  éminences  & pluficurÿ  cavités. 
Les  éminences  font  la  pyramide  , une  tuberofité  allez 
confidérabte  au-delîous  de  la  pyramide  & un  peu  plus 
en  devant.  La  sroiliéme  porte  le  nom  de  bec  de  cueil- 
licre.  Les  cavités  font  l’embouchure  des  cellules  maftoï- 
diennes,  celle  de  la  trompe  d’Euftache  , le  demi  canal 
ofleux , la  fenêtre  ovale  , la  fenêtre  ronde  & le  petit 
trou  de  la  pyramide. 

L’embouchure  des  finilofités  maftoïdiennes  eft  à côté 
de  la  partie  poftérieure  & fupérieure  du  bord  de  la 
Caille  Les  cellules  qui  y aboutilfent  font  gravées  dans 
l’épaifleur  de  l’apophyfe  maftoïde  , & font  fort  irrégu- 
lières. Celle  de  la  trompe  d’Eullachc  eft  à côté  de  la 
partie  antérieure  & un  peu  fupérieure  du  bord  de  la 
Caille  > on  l’appelle  autrement  aqueduc.  Le  demi  canal 
odeux  eft  immédiatement  au-delius  du  conduit  d’Euf- 
tache , attenant  la  face  fupérieure  de  l’apophyfe  picr- 
reufe  , ou  comme  dans  l’épaiffeur  de  cette  lace. 

La  fenêtre  ovale  eft  immédiatement  au-dedus  de  la 
tuberofité,  &la  ronde fe  trouve  dans  lapartie  inférieure 
te  un  peu  poftérieure  de  la  tuberofité.  Le  trou  de  lé. 
pyramide  fe  remarque  à fa  pointe. 

On  trouve  dans  la  Caide  du  Tambour  & dans  les  fi- 
nuofités  maftoïdiennes  une  matière  comme  purulente. 
Elle  fert  à hume&er  les  membranes , & fe  vuide  par 
la  trompe  d’Euftache  , & va  fe  terminer  au  fond  de  la 
bouche.  Il  y a aufti  toujours  de  l’air  qui  fe  renouvelle 
par  l’ouverture  de  ce  conduit. 

CAL.  Durillon  qui  vient  aux  pieds , aux  mains,  aux 
genoux  & autres  parties  du  corps  expolces  aux  preflions. 
Cette  fubftance  naît  de  l’application  lucceflîve  des 
fibres  les  unes  fur  les  sutres , par  l’évacuation  des  flui- 
des des  plus  petits  caneaux,  laquelle  eft  occafionnée 

Îar  la  preflion.  Ce  mot  fe  dit  aufli  du  calus  qui  fe  forme 
ans  la  réunion  des  os , quand  ils  ont  été  fraéturé*. 
Voyez  Calus. 
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CALAMEDON.  Sorte  de  fradlurc  tranfverfalc  des 
os  longs  , dans  laquelle  les  bouts  f'ra&urés  représentent 
i’anche  d’un  haut-bois.  Voyez  fra&ure. 

CALAMUS  SCR1PTORIUS.  Mots  latins  qui  figni- 
fient  plume  à écrire.  Les  Anatomiftcs  ont  donné  ce 
nom  à l’extrémité  du  quatrième  ventricule  du  cerveau, 
à caufc  de  la  refl'emblance  qu’elle  a avec  une  plume 
taillée  pourécriie.  Voyez  Cerveau. 

CALAZIA  ou  CHÂLAZION.  Voyez  Lithiajls. 

CALCANEUM.  Nom  que  l’on  donne  au  plus  grand 
des  os  du  pied  dont  il  forme  la  partie  poftéiieure.  LorC 
que  le  corps  cÇt  de  bout , c’cft  fur  cet  os  que  Le  corps 
èft  appuyé  & fouteau  en  arriéré.  Une  de  fes  apophyles 
forme  le  talon  , ce  qui  la  fait  nommer  l’os  du  talon. 

On  l’appelle  aulfi  l’os  de  l’éperon  parce  que  les  éperons 
des  cavaliers  font  appuies  fur  cette  apophyfe. 

Cet  os  eft  oblong  & fort  irrégulier  : on  peut  y con- 
fidérer  fix  faces  > celle  qui  occupe  la  partie  fupérieure 
eft  convexe  , placée  à peu  près  fur  le  milieu  de  l’os, 
recouverte  d’un  cartilage  & s’articule  avec  la  concavité 
inférieure  de  l’aftragal.  La  face  inférieure  a une  dou- 
ble tubérofité  à laquelle  s’attache  principalement  l’apo- 
nevrofe  plantaire. 

L’extrémité  antérieure  eft  formée  par  une  grolfe 
apophyfe  continue  au  corps  de  l’os.  Son  extrémité  forme 
une  lace  au  moyen  de  laquelle  le  calcanéum  s’articule 
avec  l’os  cuboïde. 

La  face  poftéricure  eft  aufli  formée  par  une  apophife 
qui  fait  faillie  & forme  le  talon.  Elle  eft  raboteufe  8c 
donne  attache  au  tendon  d’achille. 

La  face  latérale  interne  eft  un  peu  cave  , aflez  égale 
& crcufée  en  dedans.  Elle  a à fa  partie  fupérieure  une 
petite  facette  qui  s’articule  avec  une  femblablc  de  l’af- 
tragal. 

La  face  latérale  externe  eft  fort  inégale  ; on  y re- 
marque une  facette  cartilagineufe  fur  laquelle  pafle  le 
tendon  du  mufde  grand  péronier.  « 

CALCUL.  Concrétion  pierreufe  qui  fe  forme  en 
pluûeurs  parties  du  corps  humain  , mais  particulierc- 
\ 
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ment,  dans  le  foie  & la  vcficulc  du  fiel , dans  les  reins, 
les  uretères , & très-fouvent  dans  la  veflic  urinaire. 

Cette  fubftance  eft  formée  par  plufieurs  couches  de 
différente  matière  autour  d’un  noïau.  Ces  couches  lont 
rouges  , blanches  , cendrées , bieues  , & toutes  égale- 
ment indiffolubles  dans  l’eau.  Ce  qu’il  y a de  particu- 
lier , ç’eil  que  les  Chymiltes  ont  reconnu  que  les  pierres 
étoient  d’autant  moins  diffolubles  qu’il  y avoir  plus  de 
différence  dans  les  couleurs.  C’cft  un  produit  de  la  ma- 
tière terreufe  du  fang  , de  la  bile  & de  l’urine  , qui  fe 
durcit  dans  le  lieu  où  elle  fejourne,  parla  chaleur^ 
l’immobilité.  Le  noïau  une  foisiormé  , le  tems  achevé 
le  relie.  Il  s’y  applique  différentes  couches  tout  autour 
qui  prennent  une  couleur  plus  ou  moins  foncée  , fui- 
vant  le  degré  de  chaleur  , & le  tems  qu’elles  féjournenc 
fans  être  recouvertes  par  d’autres,  fous  les  jours  le 
noïau  s’augmente,  & la  pierre  s'amplifie  de  plus  en  plus. 
Cela  arrive  dans  les perfonnes  cacochymes  , & d’un  tem- 
pérament lâche.  Ceux  en  qui  les  urines  dépofent  beau- 
coup de  tartre  , & la  chaleur  naturelle  cil  foiblc;  dans 
les  gouteux  , la  pierre  s’engendre  trés-aifement  & tres- 
fouvent. 

Mais  cela  n’empêche  pas  quepar  beaucoup  d’autres  cau- 
fes  le  calcul  ne  fepuifleformer  dansd’autres  fujets.Souvent 
un  corps  étranger  fixé  dans  la  vcllie,  a donné  naiffance 
à un  noïau  , & à une  pierre  qu’il  a fallu  , dans  la  fuite  , 
extraire  par  la  lithotomie.  Un  fer  d’aiguillette  qu’un 
foldat  italien  s’étoit  introduit  dans  l'urcthre  , forma  le 
noïau  d’un  calcul  que  M.  Tolet  , ancien  Chirurgien 
de  la  Charité  de  Paris , au  rapport  dc.Dionis , tira  par 
l’opération.  Un  coup  de  moufquct  qui  fit  entrer  une 
balle  dans  la  vellie  a un  autre  loldat,  forma  le  noïau 
d’une  pierre  qui  ne  fortit  que  par  l’opération. 

Il  y a cependant  une  nature  de  pierre  que  l’on  nom- 
me fablonneufe  , qui  réfulte  dans  la  vefiie  de  la  réunion 
de  plufieurs  petits  grains  qui  reflemblent  à du  fable  , & 
qui  joints  enfemble  par  le  moyen  d’une  glu,  comme  par 
un  ciment  naturel , forment  une  efpece  de  pierre  par- 
ticulière. Cette  pierre  fe  compofe  en  peu  de  tems , Sc 
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eft  très-friable  Elle  n’eft  pas  à beaucoup  près  aüfli  dure 
que  les  pierres  qui  fe  forment  par  couches , & elle  fc 
brife  trés-aifement  fous  la  tenette  dans  l’opération. 

Les  pierres  femblent  naître  d’abord  dans  les  reins , puis 
defeendre  dans  le  ballinet  , delà  dans  l’uretere  pour 
tomber  enfuite  dans  la  veille.  Ce  qui  prouve  cette  opi- 
nion ; c’eft  que  l’on  trouve  beaucop  de  pierres  dans  les 
rtins  & dans  les  calices i que  l’on  en  trouve  très-frequem- 
ment  dans  les  uretères  , & que  plus  fouvent  encore  011 
en  tire  de  la  veifie  par  la  taille. 

L’on,  a longtcms  cherché  , & il  y a des  perfonnes  qui 
cherchent  encore  un  dillolvant  des  pierres  s mais  toutes 
les  tentatives  ont  été  jufqu’ici  trop  inutiles.  Cependant 
la  ch  fe  en  elle-même  paroit  très-poiliblc  , & d’une  dif- 
ficulté peu  rebutante.  Sans  doute  il  en  fera  de  celle-ci 
comme  des  autres  inventions  , ce  fera  l'affaire  du  temps. 
Malgré  cela  ce  dillolvant  quel  qu’il  puiil’e  être,  devra 
toujours  agir  immédiatement  fur  la  pierre  ; car  il  paroit 
impoflîble  qu’un  rcmede  interne  paflc  par  toutes  les 
voies  de  la  chilification  & de  la  fanguification , pour  aller 
dilfoudrc  un  corps  d’une  malle  fouvent  trés-conlidérable 
dans  un  lieu  três-éloigné.  D’ailleurs  les  médicamcns  qui 
ont  été  regardés  comme  fpécifïques  dans  le  calcul  , n’ont 
été  que  de  forts  diurétiques  , qui  nont  agi  que  comme 
diurétiques.  Le  remede  de  Mlle  Stephens  que  l’on  a 
vanté  pour  avoir  dillout  une  pierre  à Madame  Vi&oire , 
n’eft  autrechofe  que  les  diurétiques  unis  avec  du  charbon 
& des  coquilles  d’œufs  calcinées. 

L’on  donne  aulli  ce  nom  de  calcul  à la  maladie  qui 
naît  de  la  préfcnce  des  pierres  dans  la  veflie.  Il  n’y  a 
gucrcs  d’autre  moyen  de  guérir  cette  maladie  que  l’opé- 
ration par  laquelle  on  en  fait  L'extraction.  Voyez  Li- 
thotomie. 

CALICES.  Sortes  d’entonnoirs  qui  dans  chaque  rein 
donnent  naiflànce  au  canal  des  ureteres.  Ils  font  de  pe- 
tits facs  qui  aboutirent  d’une  paît  aux  vailleaux  excré- 
teurs des  reins  &:  de  l’autre  aux  ureteres.  Voyez  Rein. 

CALIGO.  Brouillard  quife  répand  devant  les  yeux. 
C’eft  le  premier  degré  du  vertige  , quelquefois  il  cft 
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partager , & c’eft  alors  fur  tout  qu’il  eft  fuivi  du  vertige. 
D’autrefois  il  cft  plus  opiniâtre. 

Cette  maladie  peut  avoir  différentes  caufes.  Elle  vient 
ou  de  l’épaifliflement  de  la  cornée  , ou  du  criftalin , ou 
d’une  caufe  interne  qui  comprime  le  nerf  optique.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  y remédié  par  la  faignéc  , & les  vefi- 
catoires,  jointes  aux  purgatoires;  dans  l’autre  il  n’y  a 
d’autre  remede  que  l’ablation  du  criftalin,  quandle  mal 
eft  dégénéré  en  cataraéle  , ou  la  fortification  de  la  vue 
par  de  bonnes  lunettes. 

CALLEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du  cal.  On  dit  des 
bords  d’une  fiftule  , qu’ils  font  calleux  , quand  ils  font 
durs  & qu’ils  ne  peuvent  fuppurcr  fans  qu’on  les  rafrai- 
chille  auparavant. 

CALLOSITÉ.  Chair  blanche  , dure  , féche , & fans 
douleur  qui  couvre  les  bords  & les  parois  des  anciennes 
plaies  & des  vieux  ulcères,  au  lieu  d’une  bonne  chair. 
On  détruit  les  callofités  par  les  cauftiques , comme  la 
poudre  d’alun  calciné  & le  précipité  rouge , &c.  Apres 
quoi  on  les  fait  fuppurer , & cicatrifer  âvec  les  plaies  & 
les  ulcérés.  Voyez  Plaie  <5*  Ulcéré. 

CALOTTE  APONEVROTIQUE  de  la  tête.  On 
donne  ce  nom  à une  aponevrofe  qui  s’étend  fur  le  pé. 
rictâne  & couvre  tout  le  fommet  de  la  tête.  Les  mufclcs 
ffbntaux  en  devant  & les  occipitaux  en  arriéré  s’y  atta- 
chent ; ainfi  on  peut  la  regarder  comme  le  tendon  com- 
mun de  ces  portions  mulculaires  que  plufîeurs  Anato- 
miftes  confiderent  comme  un  feul  mufclc  auquel  ils 
donnent  le  nom  de  grand  furcilier. 

La  Calotte  aponévrotique  eft  très-forte  au  fommet 
de  la  tête  , & y eft  compoféc  de  plulieurs  couches  de  fi- 
bres qni  le  croifent  ; elle  defeend  en  s’amineiflant  par 
défi  us  les  mufcles  occipitaux  & les  frontaux  & fe  répand 
tout  au  tour  du  col. 

CALUS  ou  CAL.  C’eft  cette  fubftance  orteufe  qui 
dans  les  fraéfures  des  os  , naît  par  la  force  de  la  végéta- 
tion , & réunit  les  parties  divifées.  Il  eft  allez  facile  de 
concevoir  comment  cette  fubftance  fe  forme.  Il  en  eft 
d’elle  abfolumcnt  ce  qu’il  eft  de  la  formation  de  la  cica- 
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trice.  L’un  & l’autre  font  des  moyens  dont  la  nature  ie 
fert  pour  rejoindre  les  parties  qui  ont  fouffert  folution 
de  continuité.  L’idée  de  la  ftrudure  des  os  & la  mécha- 
nique  que  la  nature  emploie  pour  les  nourrir,  don- 
nent l’idée  de  la  formation  du  Calus.  La  matière  qui  le 
forme  eft  une  fubftance  de  la  même  nature  que  celle  de 
l’os;  elle  elt  produite  par  le  fuc  olleux  qui  circule  dans 
les  os.  Ce  font  les  vaiiTeaux  de  l’os  qui  la  dépolent  pre- 
mièrement dans  les  fonds  de  lafradure,  puis  enfuite 
dans  tout  l’interftice  des  parties  divifees.  La  limphe  oiTeufc 
dépofée  ainfi  à l’extrémité  des  tuiauxqui  l’ont  apportée  , 
acquiert  par  la  prdlion  plus  forte  de  ces  parties , un 
degré  de  condenfation  , qui  accéléré  la  dureté  à laquelle 
ce  fuc  a une  difpolition  naturelle  très-forte. 

Il  faut  plus  ou  moins  de  tems,  pour  que  le  Calus  feL 
forme  , furvant  l’âge  du  malade  , l’épaiflcur  de  l’os  frac- 
turé, le  poids  que  l’os  doit  porter;  en  effet,  le  Cal 
poulfc  chez  les  jeunes  gens  avec  beaucoup  plus  de  promp- 
titude, que  chez  les  vieillards.  Souvent,  le  fuc  calleux  eft 
trop  abondant  chez  eux  j fouventchez  ceux-ci,  il  eft  etr 
fi  perite  quantité  qu’à  peine  à la  longue  il  furfit.  Ainfi 
le  meilleur  âge,  pour  la  formation  duCal,  c’eft  l’âge 
moyen  ou  viril.  Plus  les  os  font  forts  & épais , plus  auflï 
la  formation  du  Cal  doit  être  lente.  Audi  faut  il  com- 
munément quarante  jours  pour  que  l’os  fémur  fraduré 
fp  reprenne  affez  folidement  pour  foutenir  les  parties 
qu’il  doit  porter,  tandis  que  la  fradure  du  cubitus  n’en 
exige  que  trente  , celle  des  côtes  & des  phalanges  vingt, 
& d’autres  os  moins  encore. 

C’eft  de  plus  à raifon  du  poids  que  la  partie  fradurée 
doit  porter , que  le  calcanéum  a befoin  de  foixante 
jours  pout  fe  reprendre  folidement , tandis  que  l’os  de 
la  cuille  peut  l'ervir  au  bout  de  quarante  ou  de  cin- 
quante. Delà  la  néceflité  où  le  Chirurgien  eft  d’exami. 
ncr  fcrupuleufement  après  la  cure  des  fradures , fi  les 
parties  font  allez  fermes,  fi  le  Cal  eft  afTez  folidement 
formé , pour  qu’on  puifle  permettre  fans  danger  , aux 
malades,  l’exercice  des  membres  qui  ont  étécafles.  C’eft 
pour  cela  que  l’on  a coutume  de  fléchir  doucement  Ici 
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parties  qui  ont  été  léfées , afin  que  fi  elles  viennent  £ 
prêter  un  peu,  l’on  évité  de  les  faire  fervir  , au  lieu  que 
fî  elles  paroilîcnt  folides  on  les  met  auflitôt  en  exercice. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  Calus  fe  forme  d’une  ma- 
niéré incompétente  & ditiorme.  Cela  arrive  fur-tout  aux 
jeunes  gens  & aux  pcrlonnes  en  qui  le  fuc  oilcux  , des- 
tiné à former  le  Calus , abonde  avec  excès.  Le  Chirur- 

fien  alors  doit  tenter  par  le  moyen  des  preffions  gra- 
uées  , & des  tradions  ménagées , d’empêcher  ou  d’ar- 
rêter cette  difformité.  Souvent  il  fuffit  des  bandages  , 
fouvent  il  faut  recourir  à des  machines.  Quand  la  dif- 
formité arrive  par  la  fièvre  ; ce  qui  n’eft  pas  rare , il 
faut  faigner  & purger  le  malade.  Ces  feçonrs  font  très- 
puifians  pour  vuider  les  vaifteaux  , & empêcher  l’exu- 
pcrance  de  la  matière  calleufe. 

Il  elt  bon  de  remarquer  ici  que  le  Cal  ne  fait  que 
fouder  les  extrémité>  des  osfradurés , & n’établit  cntr’el— 
les  qu’une  forte  contiguité.  La  continuité  n’efl  que  iu- 
perficielle,  & on  peut  s’en  aflurer  en  ôtant  le  Calus  qui 
entoure  le  dehors  de  la  fradure.  Quand  il  eft  enlevé  , on 
voit  que  le  dedans  n’étoit  que  collé  & qu’il  n’y  avoit  point 
de  vraie  continuité.  Les  deux  extrémités  fe  féparent  & 
tombent.  Il  en  eft  de  meme  des  cartilages  fradurés , & 
félon  M.  Fabre,  Chirurgien  de  Paris , des  parties  muf- 
culaircs  & de  la  peau  même.  Il  ne  fe  fait  aucune  régé- 
nération de  ce  qui  a été  perdu  dans  les  folutions  de 
continuité  en  quelque  partie  du  corps  qu’elles  ayent 
lieu. 

CAMAROMA  ou  CAMARCLSIS.  Nom  que  l’on 
donne  à la  fradure,  dans  laquelle  l’os  fraduré  fait  une 
efpece  de  voûte  en  dedans.  Voyez  Fradure. 

CANAL  DEFERENT.  C’eft  un  canal  membraneux 
qui  porte  l’humeur  fcminale  des  tefticulcs  aux  véficules 
feminales.  Il  y en  a un  pour  chaque  tefticule.  Il  y a des 
Anatomiftes  qui  lui  donnent  le  nom  de  vailîcau  déférent 
ou  éjaculatcur.  Mais  ce  nom  ne  convient  qu’aux  deux 
petits  canaux  qui  portent  la  femence  des  véficules  fémi- 
nales  dans  l’urethre.  Il  tire  fon  origine  de  l’extrémité 
poftérieure  ou  queue  de  l’épididyme,  de  là  il  monte  avec 
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les  vaiffcaux  fpermatiques , & aide  à former  le  cordon , il 
s’en  fépare  lorfqu’il  eft  arrivé  à l’anneau  desmufcles  du 
bas-ventre:  là  il  fe  courbe  & fe  porte  vers  la  veflie  entre 
ce  fac  & l’uretere  de  chaque  côté.  Lorfqu’il  eft  parvenu 
à la  partie  poftérieure , il  rencontre  le  canal  du  côté  op- 
pofé  & defeend  avec  lui,  fans  cependant  fe  confondre 
enfcmble,  & ils  vont  ainfi  fe  rendre  aux  véhiculés  femi- 
naires  placées  au  col  de  la  veflie. 

Le  Canal  déférent  eft  d’une  couleur  blanchâtre.  Il  eft 
pliffé  à fon  origine,  & allez  gros;  il  diminue  enfuite  en 
grolleur  & devient  lille  & uni  jufques  derrière  la  veille, 
où  fon  volume  augmente  de  nouveau,  & où  il  lé  plifle 
encore.  La  cavité  du  canal  eft  fort  petite  en  comparaifon 
de  Ion  volume,  on  peut  à peine  y faire  entrer  un  ftilet, 
quoique  le  canal  foit  aulli  gros  qu’une  plume  à écrire; 
cette  cavité  n’ell  pas  égale  par  tout,  elle  eft  d’abord  fort 
étroite,  & augmente  à mefure  qu’elle  fe  porte  vers  les 
veficules  feminales.  Elle  refte  toujours  arrondie , quoique 
le  canal  foit  applati,  ce  qui  vient  de  la  fermeté  de  fa 
fubftance  qui  eft  compacte  & fort  épailTe  : par  ce  moi'en 
la  fcmence  coule  toujours  du  tcfticule  dans  les  veficules 
féminaires  où  elle  eft  dépofée  pour  le  befoin.  Le  canal 
malgré  l’épailTeur  de  fes  parois,  peut  fe  dilater  confidéra. 
blement,  cemme  cela  arrive  dans  les  chaudepiffes  fuppri- 
mées,  dans  le  farcocele. 

Dans  l’opération  de  la  caftration  , il  ne  faut  pas  lier  le 
Canal  défèrent  lorfqu’on  fait  la  ligature  du  tefticule, 
tant  parce  que  cela  eft  entièrement  inutile,  puifque 
l’humeur  qu’il charie  vient  du  tcfticule  que  l’on  emporte, 
qu’à  caufe  des  douleurs  que  caufe  cette  ligature,  qui  font 
exceftives,  parce  que  ce  conduit  eft  prefque  tout  nerveux. 

Canal  Veineux.  Conduit  particulier  au  foetus,  fitué  à 
la  partie  cave  du  foie,  & provenant  du  finus  de  la  veine 
porte,  du  côté  oppofé  à l’infertion  de  la  veine  ombilicale 
dans  le  même  finus.  Ce  canal  en  partant  monte  oblique- 
ment fans  donner  aucune  branche,  & va  s’aboucher  avec 
la  veine  cave,  immédiatement  au  dellous  du  diaphragme. 

CANCER.  Tumeur  dure,  différemment  figurée,  iné- 
gale, douloureufe,  livide  ou  plombée,  environnée  de 
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plufieurs  vaifleaux  gonflés  & variqueux,  qui  refTemblent 
• peu  près  aux  pattes  d’une  écreviire,  d’où  cette  tumeur  a 
tiré  fon  nom.  On  diftingue  le  Cancer  en  occulte  & en  ul- 
céré. Le  Cancer  occulte  commence  fans  douleur,  ne  pa- 
roît  être  qu’un  fquirrc  douloureux,  lequel  n’eft  quelque- 
fois dans  l'on  origine  pas  plus  gros  ni  plus  confidérable 
qu’un  pois  à cautère , ou  qu’une  petite  noifette  j mais  qui 
croît  cnfuite  par  fois  allez  vite  & devient  fort  fenfible. 
Le  Cancer  ulcéré  eft  puant,  fordide,  inégal,  noirâtre  ; fes 
bords  font  durs,  calleux,  gonflés,  fort  douloureux,  & 
fort  renverfés.  On  l’appelle  aulli  Cancer  ouvert. 

Cette  maladie  vient  fouvent  à la  fuite  d’un  fquirre,  & 
fouvent  fans  avoir  été  précédée  de  fquirre,  à l’occalion  de 
chûtes,  d’obftrudions , de  coups  & d’autres  accidcns  de 
même  nature,  aux  aiflelles,  aux  mammellcs,  aux  paroti- 
des, au  nez,  aux  levres,  anx  yeux,  aux  parties  génitales, 
à la  matrice,  à l’anus,  mais  plus  fouvent  aux  femmes 
qu’aux  hommes.  On  donne  le  nom  de  noli  me  tangere  à 
celui  qui  attaque  le  vifage.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  ab- 
folument  abandonner  le  mal  quand  il  fe  trouve  dans  les 
parties  qai  compolènt  la  face,  mais  cela  doit  avertir  le 
Chirurgien  d’être  bien  fur  fes  gardes  en  traitant  le  Can- 
cer du  vifage , pour  ne  le  point  irriter. 

Les  rcmedes  que  la  Chirurgie  emploie  pour  la  guéri- 
fon  des  Cancers , font  l’extirpation  & l’amputation.  Les 
petits  Cancers  coûtent  très-peu  de  peine,  & l’opération 
exige  peu  d’inftrumens.C’eft  alors  unelimple  extirpation. 
Quand  la  tumeur  eft  de  la  grofleur  d’une  noix  feulement 
ou  tout  au  plus  d’un  oeuf,  on  fait  à la  peau  [une  incifion 
cruciale  fur  cetrc  élévation , on  fépare  les  quatre  lam- 
beaux avec  un  fcalpel,  onfaifit  de  la  main  gauche  la 
glande  en  la  partie  qui  .forme  la  tumeur,  & de  l’autre 
on  la  difleque  dans  toute  fa  circonférence,  & on  l’enlevc 
en  entier.  On  panfe  enfuite  la  plaie  à l’ordinaire  pour  en 
procurer  une  bonne  fuppuration  & la  faire  cicatrifer. 
Quand  la  tumeur  eft  trop  petite  ou  quelaglande  ulccréé 
çlt  trop  enfoncée  pour  qu’on  puiffe  la  failir  avec  la  main, 
on  fe  fert  d’une  pince  ou  d’une  efpcce  de  renette  dont 
les  branches  font  courbes  & pointues , on  tient  la  tumeur 
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comme  embrochée  par  ce  moïen,  & on  la  dirteque  com- 
modément. 

Quand  une  mamelle  eft  cancereufe  en  entier,  l’opé- 
ration eft  plus  confidérable.  Il  faut  faire  l’amputation  de 
toute  la  glande,  & alors  on  le  comporte  comme  dans  les 
grandes  opérations.  Il  faut  avant  l’ operation  préparer  la 
malade  par  des  faignécs,  des  purgations,  & d’autres  re- 
mèdes fuivant  l’exigence  des  indications.  On  attend  aufli 
qu’elle  certe  à être  réglée,  fi  elle  a encore  fes  legles,  & 
qu’elle  foit  dans  l’âge  de  ne  les  plus  avoir.  Enfin  le  jour 
étant  pris , on  difpofe  fon  appareil.  Les  inftrumens  qui 
fervent  font  une  aiguille  enfilée  d’un  cordonnet,  & un 
râfoir.  On  affermit  bien  la  lame  de  l’inftrument  dans  fa 
charte  au  moïen  d’une  forte  bandelette,  de  façon  qu’elle 
ne  vacille  point,  & qu’on  puiffe  avec  faire  une  incifion 
fùre 

Il  faut  pour  le  panfement  faire  provifion  d’eau  ftipti- 
que,  telle  que  l’eau  de  renouée,  ae  plantain,  l’eau  alu- 
mineufe,  &c.  de  poudres  aftringcntes,  telles  que  l’alun, 
le  vitriol,  lesrofes,  la  verte  de  loup  feche,  fcc.  Il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  fe  ménager  quelques  boutons 
de  vitriol  pour  le  befoin  ; mais  il  eft  nécellaire  d’avoir 
de  la  charpie  en  quantité , des  plumaceaux , un  emplâtre 
de  minium  ou  de  cerufe,  des  comprefles,  la  ferviette 
& le  fcapulaire. 

Toutes  les  chofes  étant  ainfi  difpofées  pour  l’opération 
& pour  le  panfement,  on  place  la  malade.  La  fituation 
doit  être  commode  & pour  elle  & pour  le  Chirurgien. 
Ainfi  on  la  fait  mettre  fur  un  lit  à demi  couchée , à la 
renvetfe,  & au  jour.  On  lui  fait  lever  le  bras  du  côté  ma- 
lade , & on  le  lui  fait  porter  en  arrière , afin  de  faire 
faillir  davantage  la  tumeur , & que  le  mufcle  pcétoral  fe 
retire  un  tant  foit  peu.  Le  Chirurgien  prend  enfuite 
une  plume  chargée  d’encre  , il  trace  une  ligne  autour 
de  la  tumeur  pour  diriger  fa  fe&ion  j puis  il  faifit  d’une 
main  la  tumeur  , ou  bien  la  traverfe  d’une  aiguille  enfi- 
lée d’un  cordonnet,  pour  former  avec  ce  cordonnet  une 
anfe  au  moyen  de  laquelle  il  puifle  foutenir  la  marte 
cancereufe  & l’approcher  en  devant  : après  quoi  pren- 

Q ïv 
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nant  le  rafoir  qu’il  a bien  affermi  dans  fa  chaffe  ; iffait 
avec  promptitude  l’incifion  fuivantla  ligne  qu’il  a décrite 
autour  de  la  tumeur,  abaiffe  la  mamelle  , & la  difleque 
au  plus  vite  d’avec  le  mufcle  pcétoral. 

Cette  opération  fe  fait  communément  avec  affez  de 
facilité  , quand  on  va  vite  , parce  que  les  parties  à 
dillequer  le  tiennent  par  un  tilfu  Cellulaire  , qui  n’eft 
point  ferré , & que  les  vaiilcaux  que  l’on  ouvre  ne 
font  pas  extraordinairement  gros  j quand  on  n’agit  pas 
ainii  avec  une  certaine  diligence  , le  fang  gagne  , 
inonde  & empêche  beaucoup  la  dilTcétion.  La  tumeur 
étant  ôtée,  on  lailfe  dégorger  de  fang  les  vaifTeaux  qui 
la  nourriffoient , & l’o.i  ne  fe  fert  des  cauftiqucs  dont 
on  s’eft  pourvu  qu’au  cas  que  l’hemorrhagie  fut  trop 
confidérablc  & à craindre. 

Dans  ce  dernier  cas  il  faut  boucher  les  vaifleaux  avec 
des  grains  de  vitriol  ou  des  poudres  afttringentes , ou 
faire  la  ligature.  Mais  quand  il  n’arrive  point  d’hemor- 
rhagie  dangereufe,  il  fuffit  découvrir  la  plaie  avec  des 
plumaceau*  fecs , par-deffus  Iclc^uels  on  met  une  bonne 
provifion  d’étoupes  que  l’on  a garnies  de  poudres  ftip- 
tiques  maftiquées  avec  du  blanc  d’œufs.  On  met  enfuite 
un  emplâtre  de  la  figure  de  la  plaie  , puis  par-de/Tus 
une  compreffe,  & l’on  afiujettit  le  tout  par  le  moyen 
d’une  ferviette  qui  foutient  le  fcapulaire. 

Les  panfemens  n’ont  rien  de  particulier.  On  les  fait 
avec  des  digeftifs  ordinaires,  & des  onguens  qui  abfor- 
bent  la  ferofité  âcre  & maligne  dont  la  partie  eft  ha- 
bituellement abbreuvée,&  on  les  continue  jufqu’à  ce 
que  la  fuppuration  foit  biçn  établie.  S’il  reftoit  quelques 
ftlamens  carcinomateux,  il  faudroit  y appliquer  promp- 
tement quelque  cauftique  pour  les  ronger  & les  détruire. 
Au  refte ; quand  la  plaie  eil  bien  nettoiée  , lorfquc  les 
chairs  font  vermeilles  , l’on  en  procure  la  cicatrice 
aifement  & comme  dans  les  autres  plaies.  Cependant  s’il 
faut  ajoûterfoi  aux  auteurs,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à 
Une  prompte  cicatrifation  à caufe  de  la  figure  rondç  de 
la  plaie.  Mais  il  n’y  a gueres  que  la  dépravation  des 
fucs  & la.  corruption  dçs  folides  qui  foient  capables  de 
U fçwdcr, 
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Une  obfervation  qu’il  faut  faire  , c’eft  que  fouvent 
après  la  guérifon  des  cancers  des  mammelles , les  mala- 
lades  relient  languillantes  & pétillent  à la  longue  ; & 
une  attention  que  le  Chirurgien  doit  fcrupuleulement 
avoir  j c’ell  de  confeiller  longtcms , après  l’amputation  , 
l’ufage  des  remedes  contraires  à la  caufc. 

CANCER  DE  GALIEN.  Bandage  inventé  par  Ga- 
lien pour  les  plaies  de  tête.  Il  cft  à huit  chefs  fuivantla 
defeription  de  l’auteur  j mais  ceux  qui  l’emploient 
aujourd’hui  ne  le  font  qu’à  fix.  Voyez  Bandage  des 
Pauvres. 

CANCEREUX.  Qui  tient  du  cancer,  qui  approche 
de  la  nature  du  cancer. 

CANEL.E.  M.  Lieutaud  qui  conlidere  les  deux  muf- 
clés  jumeaux  de  la  cuillc  comme  un  feul  mufcle  lui  a 
donné  le  nom  de  Canelé  , parce  qu’on  remarque  fuivant 
fa  longueur  une  canelurc  dans  laquelle  le  tendon  du 
mufclc  obturateur  interne  eft  reçu.  M.  Petit,  l’Anato- 
mille,  qui  les  confidcre  aufii  comme. un  mufcle  , l’a  ap- 
pellé  accejjoire  de  P obturateur  interne. 

CANIN.  Mufcle  qui  s’attache  par  une  de  fes  extré- 
mités dans  la  fofle  maxillaire  le  long  du  bord  alvéolaire 
de  la  mâchoire  fupérieure  au-deflus  de  la  dent  canine 
du  voifïnage  de  laquelle  il  tire  fon  nom  : il  fc  termine 
par  fon  autre  extrémité  à la  commillure  des  lèvres  , & 
communique  avec  les  autres  mufdes  qui  fe  trouvent  en 
ce  lieu.  Ce  mufclc  eft  compofé  de  deux  portions.  M. 
"Winflow  a fait  de  la  fupérieure  un  mufclc  particulier 
qu’il  a nommé  Sur-demi-orbiculaire . Ce  mufcle  tire  la 
commilTuie  des  levres  en  haut , & eft  antagonifte  du 
triangulaire. 

CANINES.  Nom  que  l’on  donne  à quatre  dents 
que  l’on  a comparées  à celles  des  chiens , parce  qu’elles 
font  pointues.  Il  y en  a deux  à chaque  mâchoire  , une  de 
chaque  côté.  Elles  font  entre  les  incifives  & les  molai- 
res fur  lefquclles  elles  débordent  & font  une  elpèce 
d’angle  ; ce  qui  a déterminé  M.  Winflow  à les  nommer 
Angulaires, 

CANULE.  Petit  tuïau  qu’on  introduit  dans  Içs 
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plaies  ou  dans  quelques  cavités  pour  le*  entretenir  ou- 
vertes , & donner  illue  aux  matières  qui  y croupit 
fent , ou  pour  faciliter  l’entrée  & la  fortie  de  l’air  dans 
la  bronchotomie.  Un  fait  ces  inftrumens  avec  de  l’or , de 
l’argent , de  l’étain  ou  du  plomb.  Leur  différence  vient 
des  diflérens  ufhges  auxquels  on  les  deftine , & de  la 
différence  des  parties  pour  lefquelles  on  les  emploie. 
Il  y en  a de  rondes , de  plattes  , d’ovales  , de  courbes , 
de  courtes,  de  longues,  d’ailées  ou  à platines,  à anlé  , 
à anneaux  pour  les  attacher.  L’on  y dillingue  toujours 
deux  parties  cllentielles,  le  pavillon  & le  canal  propre- 
ment dit.  Le  pavillon  repréfentc  une  efpecc  d’entonnoir 
fi  evalc  qu’il  en  cft  un  peu  applati , & ell  percé  de  deux 
trous  deltinés  à laifler  pafler  des  rubans  pour  fixer  les 
Canules.  Le  canal  eft  aufli  percé  communément  fur 
les  cotés  de  fon  extrémité  , pour  faciliter  la  fortie*des 
humeurs  à évacuer.  La  Canule  dont  on  fe  fert  dans  l’o- 
pération de  la  bronchotomie , doit  être  applatic  , très- 
courte,  & d’argent.  Voyex  Bronchotomie. 

CANTHUÔ.  Se  dit  des  angles  des  yeux.  Il  y a le 
grand  & le  petit  Canthus.  Le  grand  eft  celui  qui  eft  du 
côté  du  nez , le  petit  fe  trouve  près  la  tempe.  Voyez 
Angle  de  l’ail. 

CAPACITÉ.  Se  dit  de  l’efpace  contenu  dans  une 
cavité.  En  ce  fens  on  dit  la  Capacité  de  la  tête  , de  la  poi- 
trine, du  bas-ventre.  Il  s’applique  aufli  aux  parties  creufes, 
telles  que  la  veflie  urinaire,  Peftomac  , les  inteftins,  &c. 

CAPELINE.  C’eft  un  bandage  fimple  confiftant  en 
une  bande  longue  de  fept  aunes  ou  environ  , large  de 
trois  doigts.  On  la  roule  en  un  chef,  & elle  fert  dans  les 
amputations  du  bras  , de  l’avant  bras  , de  la  cuifle  & de 
la  jambe.  On  Tait  des  circonvolutions  circulaires  , des 
doloires , des  croifés  , des  renverfés  relativement  à la 
figure  des  parties  ,&  fuivant  le  befoin  que  l’on  en  a.  Il  y 
aune  autre  Capeline  à deux  chefs  qui  porte  le  nom  de 
Bonnet  d’Hyppocrates.  Voyez  Bonnet  d’Hyppocratei. 

CAPILLAIRE.  Qui  approche  de  la  finefle  d’un  che- 
veux. Il  fe  dit  des  derniers  vaifleaux  , tant  artériels  que 
veineux , & d’une  fente  aux  os.  Voyez  Trichifmos . 
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CAPILLAMENT.  Filet  de  divifion  & fubdivilion 
d'une  partie  qui  égale  à peine  la  gro/Teur  d’un  cheveu. 
Il  fe  dit  des  arteres,  des  nerfs  & des  fibres  mufculaires. 

CAPITALES.  On  donne  ce  nom  aux  branches  ar- 
térielles qui  fortent  immédiatement  du  tronc  de  l’artere 
aorte.  Les  unes  de  ces  branches  font  grollcs , les  autres 
menues.  Telles  |font , par  exemple  , les  arteres  œfopha- 
giennes,  la  cœliaque  , les  émulgentes , les  fpermatiques, 
les  mefenteriqucs , &c.  &c.  On  leur  donne  aufli  le  nom 
de  P rimitives. 

CAPSULAIRES.  ( arteres  & veines  ).  Il  y a deux  ar- 
teres de  ce  nom  , une  de  chaque  côté.  Elles  nailfent 
quelquefois  de  l'aorte , au-deifus  des  émulgentes,  & 
fourni/Tent  les  adipeufes  qui  vont  à la  graille  des  reins. 
Quelquefois  elles  nailfent  du  tronc  de  la  cœliaque.  Celle 
du  côté  droit  vient  le  plus  fouvent  de  l’artere  renale 
du  même  côté,  allez  près  de  fa  nailTance.  La  gauche  part 
ordinairement  de  l’aorte  même  au-delfixs  de  la  renale. 
On  les  appelle  capfulaires,  parce  qu’elles  portent  le 
fang  aux  capfules  farrénales  ou  atrabilaires. 

Les  veines  reprennent  le  fang  qu’ont  apporté  les  arte- 
res, & vont  le  rendre  à la  veme  cave,  ou,  ce  qui  eft 
le  plus  ordinaire  , aux  veines  émulgentes  de  chaque  côté. 

CAPSULE.  Sorte  de  tunique  qui  dans  le  corps  humain 
fert  d’enveloppe  à quelque  partie.  Telle  cil  la  Capfule  de 
Gliflbh  dans  le  finus  de  la  veine  porte , telles  les  Cap- 
fules des  articulations,  &c. 

Capfule  de  Glijfon.  Tunique  que  le  célébré  GlilTon  a 
decouverte.  Elle  renferme  le  conduit  hépatique  & la 
veine  porte,  non-feulement  au  dehors  du  foie,  mais  en- 
core dans  toutes  leurs  diftributions  dans  ce  vifeere  : d’où 
il  fuit  que  les  branches  du  canal  hépatique  dans  le  foie , 
font  aulfi  nombreufes  que  les  rameaux  de  la  veine  porte. 
Or  ces  deux  fortes  de  rameaux,  fe  diftinguent  dans  la 
Capfule,  en  ce  que  les  conduits  hépatiques  font  plus  pe- 
tits que  les  branches  de  la  veine  porte,  & que  leur  cou- 
leur tend  fur  le  jaune. 

Capfule  du  cœur.  Voyez  Péricarde. 

Capfules  ferninales.  C’eft  la  même  chofc  que  les  vefî- 
cules  fcmiualçs. 
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CAPUCIN.  On  donne  ce  nom  à un  mufcle,  qui  faL 
fant  regarder  la  terre,  marque  un  fentiment  d’humilité  : 
vertu  que  poffédent  les  religieux  dont  on  lui  a donné  le 
nom. 

CARCHESIEN.  On  donne  ce  nom  à un  laqs  dont  on 
je  lcrvoit  autrefois  pour  faire  les  extenlions  dans  les 
luxations  & les  fraéhires.  -Il  le  faifoit  comme  le  nœud 
qui  attache  la  voile  au-deffus  delà  hune  d’un  vailleau, 
d où  il  a pris  fon  nom.  Voyez  FraEture  <5*  Luxation. 

CARCINOMATEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du 
carcinome  ou  cancer. 

CARCINOME.  C’eft  la  même  chofe  que  cancer 

Voyez  Cancer. 

CARDIA.  Nom  que  l’on  a donné  à l’orifice  fupérieur 
de  1 cllomac.  Les  anciens  attribuoicnt  au  cœur  les  affec- 
tions de  cette  partie , apparremment  à caufe  de  fa  fitua- 
tion.  Car  il  efl  lïtué  vers  la  région  du  cœur,  vis-à-vis  la 
onzième  vertebre  du  dos,  approchant  un  peu  plus  des 
vertebres  que  du  cartilage  xiphoide.  Il  fe  trouve  prelqu’en 
ligne  direde  au-deffùs  de  l’effomac, pour  faciliter  l’entrée 
des  alimens.  Plus  l’eftomac  fe  remplit,  plus  le  Cardia  fe 
replie  & fe  ferme.  Voyez  EJlomac. 

CARDIAQUE.  Sc  dit  de  toute  partie  qui  concerne 
le  cœur,  foir  artere,  foit  veine,  foit  plexus.  Voiez  Coro- 
naires du  cctur  «5*  Plexus  cardiaque. 

Cardiaque  (plexus)  Ce  plexus  fe  forme  au-defltfus  du 
poumon,  & devant  les  bronches  par  l’entrelacement  des 
différentes  ramifications  des  deux  troncs  dunerfdelahui- 
tiéme  paire  avec  celles  des  nerfs  intercoftaux.  II  produit 
quantité  de  filets,  dont  quelques-uns,  vont  au  péricarde, 
& les  autresle  traverfent  autour  des  gros  vaiffeaux,pourfe 
diffribuer  au  cœur.  Il  efl;  formé  de  filets  d’une  finèffe  ex- 
ceflive;  mais  les  filets  qui  lui  viennent  de  la  paire  vague 
font  & plus  nombreux,  & moins  déliés  que  ceux  qui  naif- 
fent  de  l’intcrcoftal.  Ce  plexus  envoie  un  grand  nombre 
de  l'es  filets  entre  les  deux  greffes  artères,  qui  de-là  vont 
fe  répandre  fur  les  oreillettes  & gagner  les  ventricules  du 
cœur.  , - 

Pour  faire  i avec  M.  Petit  l’anatomifte,  une  réflexion 
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frappante,  nous  ferons  obferver  que  le  plexus  cardiaque 
clt  très-petit,  & la  tenuité  des  filets  extrême,  & que  ce- 
pendant ce  plexus  eft  quelquefois  durant  plus  de  cent  ans 
le  principe  du  mouvement  de  l’admirable  partie  qui  four- 
nit le  fang  & la  vie  à toutes  les  autres  dans  le  corps  hu- 
main. Tant  il  eft  vrai  que  c’cft  des  plus  petites  caufes  en 
apparence , que  la  nature  fait  tirer  les  plus  grands  effets;. 

Cardiaques  (arteres  & veines).  Voyez  Coronaires  du 
cœur. 

CARIE.  Solution  de  continuité  dans  les  os,  avec 
perte  de  fubftance,  caufée  par  une  matière  âcre  &.  cor- 
rofive.  La  Carie  répond  à l’ulcertf  des  parties  molles,  8c 
on  doit  la  regarder  comme  une  ulcéré  des  parties  dures, 
8c  une  vraie  gangrené  des  os. 

On  dirtingue  la  Carie  en  feche  & en  humide.  Celle  qui 
eft  feche  ne  produit  aucun  fuintement  d’humeur  acre. 
L’humide  au  contraire  l'uinte  beaucoup.  Celle-ci  eft  plus 
difficile  à guérir , l’autre  eft  fuivie  communément  d’une 
allez  prompte  exfoliation  . On  la  diftingue  encore  à rai- 
ion  de  fa  caufe , en  celle  qui  vient  de  caufe  interne,  8c  en 
celle  qui  eft  produite  par  une  caufe  externe.  Celle-ci  eft 
ordinairement  un  coup,  une  chûte,  une  contufion.  Les 
caufes  internes  font  les  virus  feorbutique,  écrouelleux, 
cancéreux,  vénérien.  Souvent  la  Carie  vient  d’une  exof- 
tofe,  8c  il  n’eft  pas  rare  qu’elle  foit  recouverte  d’un  abcès 
dans  les  parties  molles.  Voici  comment  il  convient  qu’un 
Chirurgien  traite  la  Carie. 

Si  après  l’ouverture  d’un  abcès  ou  d’une  exoftofe  , on 
trouve  l’os  Amplement  découvert  ou  carié  vermoulu,  ou 
percé  jufqu’à  la  moelle,  il  faut  dans  le  premier  cas  fe 
contenter  de  mettre  deflus  un  plumaceau  trempé  dans 
l’eau-de-vie,  ou  dans  l’efprit  de  vin  ; on  remplit  la  plaie 
de  charpie  feche , on  couvre  le  tour  de  plumaceaux  que 
l’on  retient  en  place  au  moïen  de  comprefies&  de  banda, 
ges  appropriés.  Au  premier  panfement  on  examinera  l’os, 
8c  s’il  ne  fouffre  aucune  altération , on  le  panfera  funple- 
ment  avec  un  plumaceau  trempé  dans  l’elptit  de  vin,  & 
les  chairs  avec  quelque  onguent.  Mais  fi  l’os  tarde  à s’ex- 
folier, il  faut  appliquer  le  cautere  comme  il  va  être  du 
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Pendant  ce  tems-là  on  combat  la  caufe  interne,  te  quand 
elle  n’eft  ni  invétérée,  ni  maligne,  l’exfqliation  de  l’os 
carié  fc  lait  ailcmenr. 

S’il  y a fuintement  à la  Carie,  & fi  elle  eft  profonde , 
ou  même  s’il  arrive  qu’elleréiiftc  aux  remcdes,&  quc l’os 
ne  s'exfolie  point,  on  appliquera  avec  fucccs  la  diilolu- 
tion  du  mercure  par  l’elprit  de  nitre,  ou  quelqu’autre 
cathcretique,  Se  cette  application  fera  plus  ou  moins 
réitérée  lelon  la  profondeur  de  la  Carie.  On  panfe  avec 
de  la  charpie  feche  le  jour  de  l’application  du  caufti* 
que,  & avec  de  la  charpie  trempée  dans  l’efprit  de  vin, 
les  jours  qu’on  ne  l’applique  pas.  Quand  le  fuintement  ell 
fuivi  de  vermoulure,  ou  quand  on  veut  l’éviter,  fi  l’appli- 
cation du  catheretique  ne  fuffit  pas,  on  applique  le  cau- 
tère a&uel,  & s’il  le  trouve  excroifiance  de  chairs,  outre 
le  feu,  on  fe  fervira  de  rugines  pour  les  enlever  & grater 
l’os,  afin  que  le  feu  détruife  l’une  & l’autre  en  les  péné- 
trant avec  plus  de  facilité. 

Il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  combatre  la  Carie  avec 
vermoulure,  du  moins  quant  au  vice  local;  on  rencontre 
fouvent  de  ces  fortes  de  Caries  qui  ont  été  négligées , dans 
lefquellcs  l’os  eft  prefque  entièrement  gâté  & vermoulu. 
Cela,  il  eft  vrai,  n’eft  pas  d’une  aufii  grande conféquencc, 
quand  , cette  efpece  de  Carie  , attaque  les  os  qui  ne 
fervent  point  d’appui  & de  foutien  au  corps  : mais  fi  pa-* 
reille  maladie  furvient  à l’os  de  la  cuifie  ou  de  la  jambe, 
à celui  du  bras  ou  à ceux  de  l’avant-bras,  on  doit  regar- 
dercette  maladie  comme  très-fâchcufe.  L’os  peut  fe  rom. 
pre  entièrement,  & l’on  voit  qu’alors  le  mcmbrcn’auroit 
plus  de  foutien.  Ainfi  tandis  que  le  Chirurgien  fera  les 
opérations  nécefiaires,  il  convient  qu’il  ait  foin  de  foute- 
nrr  la  partie  avec  des  plaques  de  fer  blanc,  des  cartons, 
des  boëtes,  ou  toute  autre  machine. 

Les  fugines  dont  on  fe  fervira  doivent  couper  aflez  , 
pour  qu’on  ne  foit'pas  obligé  d’appuier  pour  enlever  ce 
qu’il  faut  ratifier,  parce  qu’on  pourroit  rompre  l’os,  & 

f>ar  la  même  raifon  le  fer  qui  eft  le  cautère  aéfuel,  fera 
e plus  rouge  qu’il  fera  poflïble , afin  qu’il  puilTe  fe  brûler 
quoiqu’on  ne  l’applique  que  legercxnenr. 
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Pour  cotte  application,  le  Chirurgien  doit  être  muni 
de  plufieurs  cautères  de  la  meme  grolleur  & de  la  même 
figure,  on  les  met  tous  à chauffer  fur  des  charbons  ar- 
dcns,  & cependant  le  Chirurgien  découvre  la  plaie,  l’eiruie 
& la  garnit  de  linges  mouillés  pour  garantir  le  vif  des  im- 

S reliions  du  feu.  On  commence  à brûler  par  le  milieu 
e la  Carie,  puis  on  continue  fur  les  bords,  en  prenant 
garde  que  la  chaleur  ne  les  bielle.  Une  attention  qu’oa 
doit  avoir,  c’ell  d’appliquer  tout  de  fuite  les  cautères 
qu’on  applique  au  milieu , mais  il  faut  lailler  du  teins 
entre  les  applications  qu’on  fait  lur  les  bordsde  la  Carie, 
pour  permettre  aux  linges  mouillés  de  fe  refroidir  ; car 
il  fout  foigneufement  défendre  les  bords.  Ainli  quand 
les  linges  font  trop  fecs,  on  peut  les  remouiller.  C’cll  le 
moïen  de  les  refroidir  plus  promptement,  mais  ondoie 
avoir  foin  de  les  bien  exprimer»  il  nefaut  point  que 
i’eau  en  découle,  elle  refroxdiroit  les  cautères  qui  doivent 
brûler. 

Après  cette  application,  le  Chirurgien  panfc  la  Carie 
avec  la  charpie  lèche.  Quand  le  malade  lent  trop  de  cha- 
leur , comme  il  a coutume  d’arriver , quand  on  cautérife 
ainli  les  os  qui  contiennent  de  la  moelle,  on  trempe  la 
charpie  dans  l’efprit  de  vin.  On  panfe  enluite  l’ulcere  à la 
maniéré  des  ulcérés.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  d’appli- 
quer les  cautères  a&uels  une  feule  fois,  il\aut  beaucoup 
mieux  les  pofer  à pluficurs  reprifes  fur  la  partie  malade, 
afin  d’éviter  de  foire  pénétrer  la  chaleur  plus  profondé- 
ment qu’il  ne  convient.  Au  relie  on  brûle  plus  ou  moins, 
félon  l’épailTeur  apparente  de  la  Carie,  & félon  fon  cfpc- 
ce.  Celle  qui  fe  trouve  compliquée  avec  la  vermoulure 
ou  l’hyperlarcole,  exige  une  application  plus  forte  que 
les  autres,  car  alors  il  ell  néceflaire  de  détruire  les  mau- 
vaifes  chairs,  & pour  cet  effet , il  faut  cautcrifer  jufqu’aux 
parties  faines,  d’où  partent  les  vailfeaux  qui  fournirent 
la  chair > tandis  qu’à  l’égard  des  autres,  il  fuftït  de  deffe- 
cher  pour  tarir  ceux  d’où  découlent  lcsierolîtés.  On  doit 
auffi  appliquer  le  feu  plus  fortement  aux  os  fpongieux 
lorfqu’ils  font  attaqués  de  ces  deux  efpèccs  de  Carie. 
CARNIFICATION.  Etat  d’une  plaie  ou  d’un  ulcerç 
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où  les  chairs  femblent  fe  régénérer,  prennent  une  bonne 
couleur  'vermeille,  & promettent  une  prompte  guérifoni 

CARNIVORE.  Qui  mange  de  la  chair.  Animal  Car- 
nivore, eft  un  animal  qui  fe  nourrit  communément  de 
chair.  Il  fe  dit  aufli  des  ulcérés  rongeans.  Voyez  Sarco - 
phage. 

CARNOSITE’.  Excroiifance  de  chair  fongueufe  ou 
calleule,  qui  s’engendre  dans  l’uretre,  & bouche  le  paila- 
ge  de  l’urine.  L’on  prétend  que  le:  Carnolités  fe  forment 
en  confequenCe  des  ulcérés  que  le  virus  vénérien  a cau- 
fé  dans  le  canal  urinaire,  mais  elles  ne  font  pas  aufli  fré- 
quentes qu’on  le  croit;  ce  font  plutôt  des  cicatrices  dures, 
calleufes,  élevées,  qui  rendent  le  canal  plus  étroit,  ou  le 
v eru  montanum  excorié,  tuméfié,  endurci,  fitirreux,  qui 
fait  obftade  à la  fortie  de  l’urine. 

Il  eft  vrailemblable  que  le  canal  de  l’urctre  eft  rétréci 
moins  par  des  excroilfances  que  par  le  gonflement  des 
glandes  qui  l’environnent,  & qu’ainfi  il  faut  traiter  ce  mal 
par  des  fondans. 

On  les  traite  par  les  bougies  & par  les  bains  locaux 
en  cmploïant  à l’intérieur  des  préparations  mercurielles, 
& des  friétions  de  tems  an  tems  fur  le  perinée,  jufqu’i  ce 

Î U elles  foient  entièrement  fondues.  Voyez  Bougie  6* 
riflion. 

CARONCULE  LACRYMALE.  On  donne  ce  nom  à 
une  petite  éminence  glanduleufé  placée  au  grand  angle 
de  l’œil,  entre  le  globe  & l’angle  des  paupières^.  Sa  cou- 
leur eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  pale.  Elle  eft  compolée 
d’un  grand  nombre  de  petits  grains  qui  forment  plulieurs 
petits  pelotons:  au  milieu  de  chaque  peloton  il  y a un 
petit  trou  qui  eft  l’embouchure  de  leurs  conduits  excré- 
toires, à côté  duquel  fort  un  petit  poil  très-fin.  Il  découle 
le  long  de  ces  petits  poils  une  humeur  blanchâtre.  Proche 
la  Caroncule  on  remarque  un  repli  de  la  conjon&ive  en 
forme  de  croilfant,  dont  les  deux  pointes  répondent  aux 
points  lacrymaux.  On  lui  donne  le  hom  de  membrane  fé- 
milunaire  à caufe  de  la  forme.  Cette  membrane  ainii  que 
la  caroncule  détermine  les  larmes  à couler  dans  les  points 
lacrymaux,  , ..  ‘ 

II 
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Il  furvient  quelquefois  fur  la  Caroncule  une  excroil- 
fance  fpongicufc  rouge  & indolente  quiccde  fouvent  aux 
rcmedes.  Elle  eft  aullî  quelquefois  d’une  fubftance  plus 
folide,  plombée  & doulourcufe.  On  ne  la  guérit  que  par 
l’extirpation.  Pour  la  faire|on  pafle  un  fil  au  travers  afin  de 
la  foulevcn,  & on  la  coupe  enfuite  proche  fa  racine,  en 

f (tenant  garde  d’intérefler  la  Caroncule  lacrymale  que 
’on  diftingue  facilement. 

Caroncule  de  l' urethre  : Peru-montanum  : T été  de  poule  : 
On  donne  indifféremment  ces  noms  à une  cminence  lon- 
guette, plus  grofle  en  arriéré  qu’en  devant , placée  dans 
le  canal  de  l’urethre.  Elle  eft  rougeâtre  & paroît  formée 
par  quelques  fibres  charnues  qui  viennent  du  col  de  la 
veille.  Sa  partie  fupérieure  eft  percée  par  deux  petits 
trous  qui  font  les  orifices  des  vailfeaux  éjaculateurs  des 
veficules  feminales.  On  remarque  tout  le  long  de  fou 
prolongement  une  rangée  de  petits  trous  au  nombre  de 
cinq  ou  fix  de  chaque  côté:  ce  font  les  orifices  des  tuïaux 
excréteurs  de  la  proftate.  Ils  font  arrangés  en  forme  de 
croilfant. 

Caroncules  myrtiformes.  Les  Anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  à plufieurs  petites  éminences  charnues,  difpofécs 
circulairement  autour  de  l’entrée  du  vagin,  où  elles  re- 
préfentent  des  feuilles  de  myrthe  d’où  elles  ont  tiré  leur 
nom.  Elles  font  rouges,  fermes  Sc  relevées  dans  les  filles 
pucelles,  & félon  ces  Anatomiftes  elles  fe  joignent  l’une 
à l’autre  par  quelques  fibrilles  fort  déliées  qui  les  tien- 
nent alfujetties  enfemble.  Tout  le  monde  convient  au- 
jourd’hui que  ces  Caroncules  ne  font  que  des  portions  de 
l’hymen  déchiré  qui  fe  font  cicatrifées,  & dont  le  nombre 
eft  indéterminé  . Il  s’enfuit  de  là  que  l’exiftcnce  des  ca- 
roncules loin  d’être  la  marque  du  pucelage,  font  au  con- 
traire le  figne  de  la  défloration. 

CAROTIDAL  (trou)  Voyez  L'os  temporal. 
CAROTIDES.  On  donne  ce  nom  à deux  grofles  ar- 
tères fituées  une  à droite  & l’autre  à gauche,  qui  vont  fe 
diftribucr  à la  tête.  La  Carotide  droite  naît  communé- 
ment de  la  foudaviere  droite,  & quelquefois  de  la  ctofié 
de  l’aorte;  la  Carotide  gauche  y prend  toujours  fou  ori- 
f).  de  Ch,  Tome  I.  R 
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ginc.  Elles  fc  divifent  l’une  & l’autre  de  la  maniéré  fui- 

vante. 

Après  avoir  monté  tout  le  long  de  la  partie  latérale  de 
la  trachée  artere,  & être  arrivé  au  larynx,  le  tronc  fe 
partage  en  deuxgrofTes  branches,  dont  la  poftérieure  fc 
courbe  un  peu  pour  palier  dans  le  canal  ofieux,  qui  lui 
donne  entrée  dans  le  crâne  où  elle  fc  diftribue  au  cer- 
veau , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  A' interne  : la  branche 
antérieure  fe  diftribue  aux  parties  extérieures  de  la  tête 
d’où  elle  a reçu  le  nom  à' externe. 

La  Carotide  externe  en  montant  fe  divife  en  plulieurs 
rameaux.Elle  fournit  l’artere  laryngée  fupérieurcj  la  fub- 
lingualc  ou  ranine;  la  maxillaire,  & l’angulaire i l’occi- 
pitale > l’auriculaire  > l’artere  de  la  dure-merç , la  tempo- 
rale & fes  trois  rameaux  ; les  cervicales.  L’interne  pénè- 
tre dans  le  crâne  en  faifant  trois  contours  différons  ; puis 
elle  jette  des  rameaux  qui  vont  dans  l’orbite  fe  diftribuer 
à l’œil.  Ayant  enfuite  percé  la  dure-mere , elle  va  gagner 
le  côté  de  l’entonnoir  & s’y  partage  en  deux  branches, 
une  antérieure,  & l'autre  poftérieure.  L’antérieure  va  s’u- 
nir par  une  anaftomofe  avec  la  pareille  branche  de  la  ca- 
rotide du  côte  oppofé , & fe  diftribue  par  une  infinité  de 
rameaux  aux  parties  extérieures  du  cerveau.  La  branche 
poftérieure  fournit  aufli  le  fang  néceflaire  aux  parties  de 
cet  organe  qui  lui  répondent. 

Ainfi  les  artères  carotides  fourni/lent  du  fang  à toutes 
les  parties  du  ctd  & de  la  tête,  tant  internes  qu  externes, 
intérieures  qu’extérieures,  conjointement  avec  lesarteres 
vertébrales. 

Les  Carotides  s’anaftomofènt  avec  les  vertebres  dans  le 
crâne,  & cette  anaftomofe  mérite  une  attention  particu- 
lière} elle  fait  comme  un  cercle  artériel  qui  ceint  & em- 
brallfe  la  felle  du  turc.  En  général  ces  arteres  différent 

feu  des  veines  dans  le  cerveau , & le  fang  coule  par  elles 
ien  moins  rapidement  que  par  les  autres  artères,  parce 
que  outre  les  incurvations  & les  inflexions  que  les  caro- 
tides , ainfi  que  les  vertébrales,  font  avant  que  d’entrer 
dans  le  crâne,  leurs  tuniques  font  encore  très-minces,  ou 
du  moins  beaucoup  plus  après  leur  entrée  dans  le  cerveau 
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qu’auparavant  i d’où  il  fuit  qu’elles  ne  doivent  avoir  lut 
le  fang  gucres  plus  d’aétion  que  les  veines,  dans  cet  or- 
gane. 

CAROTIDIEN,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  ancres  carotides.  On  donne  le  nom  de  Caro- 
tidien externe  à un  trou  placé  proche  l’apophyfe  vagi- 
nale de  l’os  des  tempes,  parce  que  l’artere  carotide  in- 
terne s’y  engage  avec  le  nerf  grand  intercoftal.  Ce  trou 
eft  l’orifice  externe  d’un  canal  pratiqué  le  long  du  ro- 
cher , dans  lequel  la  carotide  externe  continue  la  route , 
& qui  pour  cette  raifon  fe  nomme  Carotidien.  On  don- 
ne le  nom  de  Carotidien  interne  à l’orifice  par  lequel  ce 
canal  s’ouvre  dans  le  crâne  à la  pointe  du  rocher.  On  le 
nomme  auffi  déchire  moïen , parce  que  la  réunion  du  ro- 
cher avec  le  fphenoïde  lailîe  en  cet  endroit  une  ouvertu- 
re dont  les  bords  inégaux  femblent  avoir  été  déchirés. 

CARPE.  Partie  lituée  entre  le  métacarpe  & l’avant- 
bras.  Dans  le  langage  ordinaire  on  l’appelle  plusfouvent 
le  poignet. 

Le  fcarpe  eft  compofé  de  huit  os,  fort  irréguliers  qui 
font  ranges  fur  deux  lignes.  Autrefois  on  ne  diftinguoit 
ces  os  que  par  les  noms  de  premier , fécond  , &c.  Lyfer, 
Anatomifte  célébré  , eft  le  premier  qui  leur  a donné  des 
noms  particuliers.  La  première  rangée  qui  eft  la  plus 
voifine  de  l’avant-bras  avec  lequel  elle  s’articule  eft  com- 
poféc  de  trois  os  , qui  font  ; le  feaphoide , le  lunaire  & 
le  cunéiforme:  on  a coutume  d’y  en  ajoûrer  un  quatriè- 
me que  l’on  nomme  pififorme  ou  hors  de  rang , parce 
qu’en  effet  il  eft  placé  fur  la  face  interne  du  cunéiforme 
& non  pas  à côté.  La  fécondé  rangée  qui  s’articule  avec 
la  première  & le  métacarpe  eft  formée  par  les  quatre  os 
fuivants  : le  trapèze , le  trape^oide  ou  piramidal , le 
grand  os  , le  crochu  ou  unciforme. 

La  difpofition  de  ces  os  eft  telle  qu’ils  forment  par 
leur  afiemblage  une  cavité  à leur  face  interne  & une 
convexité  en  aéhors.  Ils  font  cartilagineux  dans  l’enfant 
& fort  fpongieux  dans  l’adulte.  Ils  font  attachés  les  uns 
aux  autres  par  de  petits  ligamens  qui  vont  d’un  de  ces 
os  à l’os  voifin  & les  unifient  ainii  tous  enfemblc.  Par 
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defTus  ces  petits  ligamens  il  y en  a de  plus  longs  qui 
s’attachent  à plufieurs  de  ces  os.  C’eftà  la  partie  interne 
du  Carpe  que  l’on  trouve  le  ligament  annulaire  qui  for- 
me une  arcade , fous  laquelle  palîcnt  les  tendons  des 
mufcles  fiéchilfeurs. 

CARRELET.  GrofTe  aiguille  quadrangulairequi  fert 
à la  ligature  de  l’épiploon  & du  cordon  des  vaifleaux 
fpermatiques.  Cette  aiguille  a deux  à trois  pou.ces  de 
long  , fon  corps  ertrond  6c  finit  par  quatre  pans  obtus, 
faits  à la  lime  & adoucis  par  la  polill'orre. 

CARTILAGE.  C’eft  un  corps  d’une  fubftance  com- 
pacte , & d’une  blancheur  luifantc  & polie  , fur-tout  aux 
extrémités  des  grands  os.  Les  Cartilages  font  moins  durs 
& moins  caifans  que  les  os  ; mais  ils  font  moins  fouples 
& moins  flexibles  que  les  ligamens  , & ne  diliérent  des 
os  que  par  leur  mollelle.  Leur  nombre  eft  plus  grand 
dans  les  enfans  que  chez  les  adultes,  parce  que  chez  les 
premiers,  il  y en  a beaucoup  qui  s’oflifient  avec  l’âge, 
& même  il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  par  la  même  rai- 
ion  plus  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes  gens. 

On  trouve  des  Cartilages  prefqae  à toutes  les 
extrémités  des  os  qui  forment  des  conjonctions  ; & l’on 
en  remarque  de  très-épais  6c  de  très-forts  aux  grandes 
jointures.  Il  y en  a aufli  de  minces  & de  flexibles.  Ils 
ont  différentes  figures  fuivant  le  lieu  où  ils  font  pla- 
cés & leur  ufage  dans  la  vie.  Les  uns  recouvrent  des 
éminences  , & lont  arrondis  comme  elles;  les  autres  re- 
vêtent des  cavités  & font  convexes  de  même. 

Au  refte  , ils  ont  différens  ufages  dans  le  corps  animé. 
Ceux  qui  fe  trouvent  aux  extrémités  des  os  articulés  pour 
la  plupart , facilitent  & adouciffent  les  mouvemens  d’un 
os  fur  l’autre.  D’autres  fervent  à défendre  des  vifeeres , 
des  injures  des  corps  étrangers , & à foutenir  des  muf- 
cles ; d'autres  fervent  à former  des  organes  ; ipais  le 
principal  ufage  des  Cartilages  elt  de  fervir  de  moyen  pour 
l’union  des  os. 

Les  Cartilages  font  dépourvus  de  fentiment  comme 
les  os,  & ce  n’eft  pas  que  les  uns  & les  autres n’ayent  des 
nerfs  , puifqu’ils  font  îormésdupériofte,  membrane  qui 
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«ouvre  les  os , comme  l’a  obfervé  M.  Duhamel;  mais 
cc  qui  fait  qu’ils  manquent  de  fèntiment , c’eft  que  les 
nerfs  y font  trop  ferrés  , & par-là  hors  d’état  de  recevoir 
& de  tranfmettrc  aucune  imprellron. 

CARTILAGINEUSE  (lymphyfe).  Voyez  Synchon - 
drofe. 

CARTILAGINEUX  , qui  tient  de  la  nature  des  car- 
tilages, qui  en  a la  confillance,  la  couleur  , ou  les  pro. 
priétés , &c. 

CASTRATION.  Opération  par  laquelle  on  ampute 
les  tefticules.  Il  ne  faut  jamais  en  venir  à cette  opera- 
tion que  l’on  n’y  foit  contraint  par  une  extrême  néccffité. 
Le  cordon  des  vaiflèaux  fpermatiques  cft-il  gonflé  & vari- 
queux après  l’ouverture  d’unhydrocele?  A-t-on  employé 
inutilement  tous  les  rcmedes  capables  de  difliper  le  gon- 
flement, la  tenlîon  & la  dureté  dans  deux  ou  trois  jours 
après  l’ouverture  ? M.  Garengeot  dit  qu’il  faut  alors  en 
venir  à l’opération.  Une  inflammation  aux  tefticules  qui 
tourne  en  gangrené , ou  en  abcès  qui  devient  enfuitc  fquir— 
reux  ou  carcinomateux,  un  làrcocèle  irréfoluble qui fe 
termine  de  même  en  cancer , exigent  encore  cette  fâ- 
cheufe  opération.  Dans  ces  cas  l’amputation  des  parties 
eft  la  feule  & unique  rcffourcê  pour  fauver  la  vie , au 
malade.  Souvent  les  perfonnes  qui  font  dans  cette  mal- 
heureufe  circonftance , préfèrent  la  mort  à la.  vie  qu’on 
veut  leur  confervcr  ; & le.  plus  trille  , fans  doute  , c’cft 
que  trop  fréquemment  elles  ne  furvivent  pas  de  beau- 
coup en  effet  à la  perte  qu’elles  ont  faite.  Le  chagrin  & 
la  mélancolie  qui  s’emparent  foudain , de  ceux  en  par- 
ticulier qui  font  mariés , accélèrent  aifément  leur  trépas  s 
& il  n’y  a guéres  que  des  célibataires  de  tempérament , 
chez  qui  cette  operation  puifTc  avoir  un  heureux  fucccs; 
Néanmoins  il  fuftit  qu’elle  en  ait  fâuvé,  pour  qu’on 
la  pratique. 

La  Caftration  n’exige  pas  un  grand  appareil  d’inftru. 
mens  ni  de  panfement.  Un  biftouri  droit  &descifeau* 
moufles  fuftifent , & avec  des  morceaux  de  linge  fin  & 
ufé , ou  de  la  charpie  brute  , des  comprdTes  & le  bao- 
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dagc  inguinal , quelque  digellif  & une  embrocation , ou 
pourra  taire  fon  panfement. 

Tout  étant  difpofé  , on  couche  le  malade  fur  le  dos, 
des  (erviteurs  lui  tiennent  les  bras  & les  jambes.  On  fait 
enfuitc  l’incifion  du  fcrotum  en  commençant  près  de  la 
verge,  & diredement  fur  les  vaifleaux  fpermatiques  que 
l’on  a foin  d’eviter  , en  faifant  tirer  un  peu  le  tefticulc , 
pendant  qu’on  coupe  la  peau  ; cela  l’eloigne  de  l’in- 
Animent.  Pour  faire  cette  incifion  le  Chirurgien  fe  fert 
du  biftouri  droit , il  pince  d’abord  d’une  main  la  peau 
dans  l’endroit  défigné , conjointement  avec  un  aide  ; 
enfuite  il  commence  l’incifion  dans  l’endroit  du  fcrotum 
qui  paroît  le  plus  mince  , obfervant  toujours  de  ne  cou- 
per d’abord  que  la  peau.  Après  cette  première  incifion 
il  pouffe  le  doigt  indice  ou  celui  du  milieu  Cous  la  peau, 
dans  les  cellules  graifl'eufes  , pénétre  dans  le  fcrotum  , 
& aggrandit  la  fedion , en  coupant  fur  fon  doigt  avec 
des  cii'eaux  moufles,  la  peau  qu’il  a féparée.  C’cft  ainfi 
qu’il  ouvre  & ouvrira  tout  le  fcrotum.  Quand  cette 
fedion  eft  finie  , fi  par  hazard  on  trouve  que  le  cordon 
foit  trop  gros  , ou  qu’on  foupçonne  quelque  defeente  , 
le  Chirurgien  pincera  le  fac  dans  l’endroit  qui  lui  pa- 
roîtra  le  plus  mince  , & l’ouvrira  auffï  fur  fon  doigt  dans 
toute  fon  étendue  ;ce  qui  fera  facile,  pour  peu  qu’il  y aie 
de  ferofité.  Les  inteftins  peuvent  auffi  compliquer  l’opé- 
ration , & fi  la  maladie  étoit  du  côté  droit , il  faudroit 
prendre  garde  de  lier  l’appendice  du  ccccum  ; car  il  en 
réfulteroit  de  nouveau*  accidens  qui  feroient  trés- 
facbeuz. 

L’épiploon  pouvant  auffi  fortir  * s’il  fe  rencontroit  ; 
ou  fi  par  un  plus  grand  malheur  encore  , il  avoit  ac- 
quis une  dureté  & un  volume  confidérable,  comme  il 
arrive  ordinairement;  il  faudroit,  avant  d’y  faite  la  liga- 
ture & de  le  couper  , examiner  s’il  ne  renferme  point 
quelque  circonvolution  d’inteftin.  M.  Thibaut , au  rap- 
port de  Garengeot , l’auroit  coupé  fans  cette  précau- 
tion. Après  quoi  l’on  diviferoit  l’anneau  de  l’oblique 
externe,  on  fepareroit  le  cordon  des  vaifleaux  fperma- 
tiques dank  cet  endroit , avant  de  toucher  au  tefticule , 
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& on  le  licroit  à l'endroit  de  l’anneau  ou  un  peu  au- 
deiliis.  C’etoit  la  pratique  de  M.  Arnaud  , qui  alTûroit 
que  cette  manière  de  couper  le  pilier  de  l’anneau  , ôtant 
la  compreflion  des  vaifleaux  fpcrmatiques,en  empêchoic 
l’inriammation , qui  fouvent  fait  périr  les  malades.  Pour 
faire  la  ligature  en  queftion  , il  fe  fervoit  d’un  ruban 
de  fil,  quilpalfüit  dellbus  le  cordon  , en  mettant  defliis 
uue  petite  comprefl’e  longuette  & étroite.  Il  lioit  le 
cordon  & la  comprcfle  au  lieu  marqué,  & les  ferroit 
un  peu  d’abord  par  un  nœud  fïrnple.  Il  faifoit  enfuitc  un 
fécond  tour  qu’il  aflujettiflôit  d’un  nœud  double  , & par- 
defliis  il  formoit  un  autre  nœud  (impie.  Il  en  faifoit  au- 
tant au  fac  , c’eft-â-dire  , il  le  féparoit  de  cet  endroit 
du  ferotum  , & cela  avec  les  doigts.  Il  faifoit  enldite  la 
ligature  comme  la  précédente  ; il  détachoit  Sc  lepa- 
roit  toujours  avec  les  doigts  , le  fac  & le  tefticule  tout 
cnfemblcjdu  ferotum  , coupant  avec  des  cifeaux  les  en- 
droits qui  faifoient  trop  de  réfiftance.  M.  Garengeot 
regarde  cette  méthode,  comme  d’autant  plus  füre,  que 
par  cette  précaution  on  ne  court  aucun  rifque  de  caufer 
une  grande  hémorrhagie,  & qu’elle  épargne  beaucoup 
• de  douleur  au  malade. 

Quand  donc  le  Chirurgien  a ainfi  féparé  le  fac  & le 
tefticule  du  ferotum  , & ôté  les  corps  durs  & carcinoma- 
teux qui  faifoient  réfiftance.,  il  coupe  le  fac  un  bon  tra- 
vers de  doigt  au-dtfibus  de  la  ligature  , & le  cordon , 
des  vaifleaux  fpermatiqaes  à quatre  travers  de  doigt 
au-deflous  , afin  d’avoir  de  la  prife  , pour  faire  une  fé- 
condé ligature  , au  cas  que  par  malheur  la  première  fc 
relâchât , ou  qu’elle  ne  fût  pas  aflez  ferrée. 

Lorfqu’on  fait  la  caftration  à caufe  d’un  tefticule 
gangrené  , ou  bien  pour  quelques  excroifTances  qui  cor-., 
rompoient  le  corps  du  tefticule , fans  defeente , fans 
abcès  & fans  hydropifie  dans  la  tunique  vaginale , l’o- 
pération eft  beaucoup  plus  fimple.  Après  avoir  ouvert 
le  ferotum  , & examiné  le  tefticule  j.  on  fépare  le  cordon 
avec  les  doigts à l’endtoit  de  l’anneau,  comme  iba  été- 
dit  , on  coupe  auffi  l’anneau,  on  fait  la  ligature  aux 
vaifleaux  , & tout  de  fuite  on  emporte  le  tefticule  , ou  > 
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les  deux  , quand  il  le  faut,'  avec  toutes  les  membranes; 

Quelquefois  il  arrive  que  le  cordon  desvaiifeaux  fpcr- 
rr.atiques  , & fes  membranes  ont  beaucop  augmenté  de 
volume  , parce  que  tous  les  vailfeaux  l'ont  variqueux.  Si 
dans  cesoccalions  on  faifoit  la  ligature  feulement  autour 
du  cordon,  comme  nous  venons  de  le  dire,  lorfque  la 
fuppuration  en  diminueroit  le  volume  , la  ligature  fe 
relàcheroit,  & l’artere  pourroit  jetter  du  fang  , d’où  il 
rélulteroit  un  nouvel  embarras  pour  la  cure.  Pour  pré- 
venir cet  accident , on  pallè  un  petit  ruban  de  trois  ou 
quatre  brins  de  fil  bien  cirés,  dans  l’œil  d’une  aiguille, 

& on  perce  le  cordon  dans  le  milieu  dé  fon  épaifleur 
avec  l’aiguille  : enfuite  on  applique  deux  petites  com- 
prelfes  longuettes  & fort  étroites , une  de  chaque  côté 
de  l’endroit  piqué,  on  fait  d’abord  un  nœud  fimple  fur 
chaque  comprelfe  , parce  qu’il  ferre  plus  que  le  double, 

& pour  achever  la  ligature  , on  fait  deux  ou  trois  tours 
avec  le  ruban,  une  ou  deux  lignes  au-defiùs  de  l’endroit 
piqué,  afin  d’arrêter  mieux  le  fang;  & on  affermit  ces  tours 
par  un  nœud  double,  & par  delfus  un  fimple.  On  coupe  le 
fil  à demi  pied  , loin  de  l’endroit  lié. 

Si  après  toutes  ces  différente,  opérations  on  s’apperçoit  * 
que  les  lambaux  de  la  bourfe  foient  trop  grands,  & in- 
commodes, il  faut  les  couper  6con  panfe  la  plaie  comme 
il  va  être  dit. 

Heifter  a obfervé  & rapporte  que  plufieurs  autres  pra- 
ticiens en  Chirurgie  avoient  connu  que  fouvent  apres  la 
feétion  du  cordon  des  vailTeaux  fpermatiques  il  arrivoit 
une  hémorragie  fi  confidérable , que  le  malade  forçant 
d’un  danger , tomboit  dans  un  autre  aufli  prelfant  par  cet 
accident.  C’eft  pourquoi  il  confeille  de  faire  deux  liga- 
tures, l’une  à quelque  dillance  de  l’autre  , & de  ne  pas 
amputer  les  tefticules  tout  auflî-tôt  ; mais  de  les  laifl'er 
jufqu’à  ce  qu’il  paroifTe  que  le  fang  a cefl'é , ou  du  moins 
doit  bientôt  cefler  de  circuler  dans  ces  parties  avec  autant 
de  rapidité  qu’auparavant.  Alors  il  coupe  le  cordon  en- 
tre les  deux  ligatures,  retire  les  tefticules,  & traite  la 
plaie  à l’ordinaire.  Scultet  & Fabrice  d’Aquapendente 
confcillent  de  cautérifer  l’extrémité  du  cordon  coupé  , 

& cette  pratique,  i notre  avis , vaut  bien  celle  de  M. 
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Hcifter.  On  faigne  le  malade  après  l’opération,  fuivanc 
qu’il  en  eft  belom  , ou  qu’il  y auroit  à craindre  une  in- 
flammation. 

L’hémorrhagie  qui  peut  arriver  ne  vient  pas  toujours 
de  l’artere  Ipermatique.  A l’endroit  de  la  cloifon  qui 
lépare  les  boudés , ily  aune  petite  artere  qui  rampe  dans 
le  dartos  & qui  fait  le  demi-cercle  ; elle  donne  louvcnt 
beaucoup  de  lang  qui  oblige  d’y  faire  la  ligature , comme 
à la  précédente. 

Pour  le  panfement , on  fait. d’abord  élever  le  cordon 

f»our  mettre  par-deflous  des  lambaux  & des  tampons  de 
inge  fin  & ufé , ou  de  charpie  brute  s on  en  met  aufii 
aux  côtés  & au-deflus  du  cordon.  Enfin  on  l’entoure  en- 
tièrement de  lambeaux  de  toile,  aulli-bien  que  de  char- 
pie brute  , comme  on  vient  de  le  dire  -,  puis  on  en  remplit 
la  plaie  , mettant  par-delîus  tout  cet  appareil , des  com- 
prcllés  graduées  & fort  élevées,  afin  de  réprimer  la  vio- 
lence du  fang  , & d’empêcher  l’hemorragie.  On  aflujettit 
tout  l’appareil  par  le  moyen  du  bandage  fufpenfoirc. 

Comme  les  malades  en  urinant  mouillent  fouvent  tout 
l’appareil , d’où  viennent  des  démangeaifons  & des  irri- 
tations, quelquefois  unérylîpele  dans  les  environs;  pour 
prévenir  cet  inconvénient,  on  met  par-deilus  tout  l’appa- 
reil un  couvre-bourfe  de  toile  ou  de  taffetas  ciré  , &qui 
eft  percé  dans  fa  partie  fupéricure  , pour  lailler  palier 
la  verge.  ■, 

M.  Petit,  l’Anatomifte,  dans  l’Anatomie  Chirurgicale 
de  Palfin  , défend  de  faire  la  ligature  du  canal  déférent  > 
ainfi  qu’il  a été  dit  au  mot  Canal  défèrent,  pour  les  raifons 
qui  y font  alléguées.  Alors  on  peut  fcparer  ce  canal 
d’avec  l’artere  fpermatique  , le  couper  à part,  & faire 
enfuite  la  ligature  duvaifiéau  fangum  , comme  il  eft  dit 
ci-dellus,  ou  fimplementlc  tordre  avec  les  ongles. 

CATACASMOS.  En  françois  fcarification.  C’eft  une 
efpecc  d’entamure  ainfi  nommée  par  les  anciens.  Le  terme 
de  Catacafmos  vient  du  grec.  Voyez  Scarification. 

CATAGMATIQUES.  Remcdes  pour  les  fraélures, 
& que  l’on  a cru  propres  à faire  venir  plus  promptement 
le  cal.  Tels  font  la  gomme  adraganth,  l’olleocolle , l’cu- 
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cens , le  bol  d’atmenie  , &c.  Mais  tous  ces  médicamens 
font  dcflîcatifs  & ne  foqt  d’effet  qu’en  éloignant  lesob- 
ftacles  qui  s’oppofent  a la  génération  du  cal.  C’eft  la 
nature  elle-même  qui  fait  la  réuniorf  des  os  fra&urés  par 
le  moyen  de  leur  fuc  nourricier , lequel  les  foudc  en- 
tr’eux  , comme  un  troifiéme  métal  en  unit  deux  autres , 
ou  les  extrémités  d’un  même  morceau  divifé. 

CATALOTIQUES.  Rcmedes  qui  unifient  & aplanif- 
fent  les  cicatrices  de  la  peau,  ce  font  fort  fouvent  les 
doux  cathérétiques  , c'eft-à-dire  , ceux  qui  rongent  dou- 
cement les  parties  qui  font  faillie  , comme  les  chairs  fon- 
gueufes.  Le  précipité  rouge  , l’alun  brûlé , la  fabine  en 
poudre  font  de  vrais  Catalotiques. 

CATAPHRACTE.  Ce  mot  vient  du  grec , & ligni- 
fie cuirafic.  On  donne  ce  nom  à un  bandage  qui  lert 
dans  les  luxations  & les  fradurcs  des  côtes , des  vertè- 
bres , du  fternum  & des  clavicules.  On  le  fait  avec  une 
bande  longue  de  quatre  à cinq  aunes , & large  de  quatre 
doigts.  Mais  la  longueur  doit  toujours  fe  proportionner 
à la  grolfeur  du  fujet,  fur  lequel  on  Pemploye.  Onia  roule 
à un  ou  à deux  chefs,  & on  l’applique  en  général  de  cette 
façon  : après  avoir  garni  la  poitrine  , & lur-tout  les  aif. 
felles  , de  linges  pour  empêcher  les  impreilions  que  la 
bande  pourroit  faire  fur  ces  différentes  parties , on  pofe 
le  corps  du  bandage  fur  les  comprelfes  & les  autres  lin- 
ges qui  couvrent  la  partie  malade;  puis  on  conduit  de 
l’une  & l’ autre  main  les  rouleaux  de  devant  en  arriéré  » 
on  les  fait  revenir  énfuitc  par-deifus  chacune  desépaules 
oppofees , d’où  il  réfulte  un  croifé  entre  les  omoplates  > 
on  revient  croifer  fur  le  devant;  on  fait  un  fécond  tour, 
& après  plufieursdoloires  fur  la  poitrine , on  finit  par  des 
circulaires.  La  poitrine,  par  ce  bandage  fe  trouve  cou- 
verte comme  d’une  cuirafie,  & c’elt  de-là  qu’eft  vena 
le  nom  de  Cataphraéle  , que  l’on  donne  communément 
à ce  bandage.  Les  croifés  de  derrière  & ceux  de  la  poi- 
trine, lui  ont  fait  donner  celui  de  char  à quatre  chevaux, 

Îiar  leur  reflemblance  avec  les  entrelacemens  que  forment 
es  courroies  des  brides  , fu:  les  chevaux  qui  traînent  le 
carroflc.  Quant  à l’application , il  y a des  gens  quigarnif- 
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fent  les  aiflelles  de  pelotes  rondes  ; mais  ccd  une 
mauvaife  méthode.  L’on  rifcpie  par-là  de  gêner  la  circu- 
lation dans  les  gros  vaifTeaux  axillaires , qui  font  pref- 
que  à nud  fous  l’ailfellc  ; il  vaut  mieux  les  garantir  par 
des  comprefles  épaiifes  d’un  doigt , latgesde  deux  & lon- 
gues de  trois  ou  quatre,  que  l’on  placera  en  travers , fous 
ces  parties. 

CATAPLASME.  Topique  ou  remede  externe  de 
confiltance  molle  en  forme  de  bouillie  compofé  de  dif- 
férentes parties  de  plantes , d’animaux,  de  minercaux  , 
de  farines  ,de  pulpes, de  feuilles,  de  racines,  d’onguens, 
de  graiffes , d’huiles  , de  fleurs,  de  fruits,  de  gommes, 
de  poudres  , &c. 

Les  Cataplafmcs  portent  différens  noms,  fuivant  les 
indications  , pour  lefquelles  on  les  employé.  On  appelle 
anodins  ceux  que  l’on  applique  , pour  diminuer  les  dou- 
leurs; èmolliens , ceux  qui  détendent  les  fibres  trop  ten- 
dues ; résolutifs  , ceux  qui  font  couler  des  humeurs  qui 
croupiflcnt , &c.  iuivant  leurs  effets. 

CATARACTE.  Suivant  l’opinion  généralement 
adoptée  de  nos  jours , la  catarade  eft  cette  maladie 
des  yeux  dans  laquelle  la  prunelle , qui  naturellement 
doit  être  noire,  perd  fa  couleur  naturelle  & contrade 
une  opacité  qui  en  prefente  d’étrangeres.  Alors  elle 
paroît  blanche  & quelquefois  cendrée  , quelquefois 
jaune,  quelquefois  bleue,  ou  ferrugineufe , &c.  Au 
commencement  la  vue  en  eft  différemment  troublée, 
& à la  fin  elle  s’abolit  entièrement.  Il  eft  auffi  conftaté 
que  la  cayfe  immédiate  de  ce  changement,  c’eft  l’opacité 
de  la  lentille  cryftalline , & non  une  membrane,  ni  un 
épaifliifement  de  l’humeur  aqueufe , comme  il  n’y  a 
pas  long-temps  encore  que  l’on  fe  l’imaginoit.  Il  eft 
bien  vrai  que  rien  de  plus  poflible,  ni  meme  de  moins 
rare  que  de  trouver  de  pareilles  taies  qui  obfcurciffent 
la  vue  & la  pupille  ; mais  dans  ces  cas  là  mêmes,  le 
cryftallin  a toujours  été  finon  en  total,  du  moins'  en 
partie  trouvé  offufqué  & épailfi.  D’où  l’on  conclut  que 
s’il  arrive  quelquefois  qu’une  femblable  membrane  foit 
la  véritable  caufe  de  la  catarade , ce  n’eft  pas  la  plus 
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ordinaire  , mais  bien  l’épaiflîlTement  & l’opacité  du 
cryftallin.  Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  font 
ordinairement  des  humeurs  épaiifes  & glutineufes  qui 
ftagnent  dans  le  cryftallin  , l’obftruent  '&  1 épailliffcnt , 
comme  il  arrive  fouvent  après  les  grandes  fluxions  & 
inflammations  de  la  tcte  & des  yeux.  Les  coups  dans 
l’œil,  ou  les  chûtes  fur  cette  partie,  qui  y caufent  des 
contufions  donnent  encore  naiffance  à l’obfcurcillement 
du  cryftallin.  L’on  en  a vu  plulieurs  contrader  la 
maladie , pour  avoir  regardé  le  Soleil , ou  du  feuftrop 
- long-tems  & trop  fréquemment. 

Il  y a différentes  efpeces  de  Cataradcs  : & d’abord 
on  les  diftingue  en  Catarade  récente  & en  invétérée; 
en  commençante  & en  confirmée  ; enfuite  en  mûre , qui 
eft  celle,  où  la  pupille  eft  obfcurcic  en  entier,  & où 
par  conféquent  la  vue  eft  abfolument  anéantie  ; en 
précoce , qui  eft  celle  où  ces  limptômes  ne  font  pas 
encore  à leur  plus  haut  dégré.  La  pupille  n’eft  point 
entièrement  décolorée  , & il  refte  fie  plus  quelque 
paflage  à la  lumière  , foit  que  le  vicefoitrécent , ouqu’il 
foit  invétéré.  On  la  divile  encore  en  fimple  & en 
compofee  ou  compliquée.  La  fimple  eft  celle  qui  n’a 
point  d’autre  accident  qui  l’accompagne  ; la  compliquée 
au  contraire  eft  toujours  unie  à d’autres  accidents > car 
quelquefois  avec  la  Catarade  , il  fe  trouve  un  vice  à 
la  cornée , à l’uvéc  , ou  aux  autres  parties  de  l’œil , & 
la  prunelle  peut-être  immob^c,  contradée  à l’excès  > 
ou  attachée  & adhérente  à d’autres  parties  voifines.  Pour 
l’ordinaire  la  fufifufion  eft  immobile , & quelquefois  elle 
eft  mobile  & ccde  au  gré  des  doigts  qui  touchent  le 
globe. 

Relativement  à la  couleur  la  Catarade  porte  encore 
différens  noms  : les  unes,  & ce  font  les  plus  ftéquentes, 
font  blanches  ou  grifes  & de  la  couleur  des  perles  ; les 
autres  font  jaunes , d’autres  préfentent  des.  nuances  de 
verd , de  rouge , de  fer  brillant , & de  marbre  différemment 
coloré.  Celle,  où  le  cryftallin  dégénéré  en  une  matière 
laiteufe  , s’appelle  Catarade  laite u fe , celle,  où  il  fe 
convertit  en  pus,  porte  le  nom  de  purulente. 
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D’aillcurs  la  plupart  des  Auteurs  diftinguent  cette 
maladie  en  fiiujje  & en  vraie.  La  vraie  iuHuiion  elt 
celle  où  l’opacité  fe  trouve  un  peu  derrière  la  prunelle: 
dans  la  faujfe,  l’opacité  cft  tout  différemment  fituée. 
Mais  on  peut  de  plus  faire  une  autre  divifion  des 
Cataractes:  en  curables  & en  incurables  ou  dangereuses; 
& une  derniere  en  Catara&e  frequente  & commune , & 
en  extraordinaire . L'a  fuffùlion  ordinaire  elt  celle  , 
où  l’opacité  du  cryftallin  prelènte  une  couleur  blan- 
châtre ou  grife.  Les  rares  iùffùlîons  au  contraire  font 
«elles , où  le  cryftallin  offr:e  des  couleurs  différentes , 
ou  bicn,dans  lcfquelles  la  CataraCte  fe  trouve  compliquée 
avec  un  ou  plufieürs  diflérens  accidens  , ou  maladies 
de  l’œil. 

La  maniéré  de  guérir  cette  maladie,  c’eft  l’opération, 
qui  conliftoit  autrefois  à abbaiffer  le  cryftallin  opaque, 
à le  cacher  de  façon  qu’il  ne  nuisit  plus  au  palfage  de 
la  lumière.  Pour  cela  l’on  pratiquoit  avec  une  aiguille 
faite  exprès,  une  incifion  au  corps  de  l’œil,  à la  partie 
latérale  , entre  l’iris , & l’angle  externe  de  l’œil  ; on 
enfonçoit  l’aiguille,  jufques  dans  la  cavité  de  l’œil,  en 
panchant  le  manche  vers  la  tempe  jufqu’à  ce  qu’on 
apperçût  l’inftrument  au  travers  de  la  cornée , & qu’il 
fùc  au  milieu  de  la  Cataraéte  vers  le  cryftallin  ; puis  en 
élevant  l’inftrumcnt  par-delTus,  on  appuyoit  adroitement 
deffùs,  pour  le  précipiter-;  mais  après  cette  dépreflion, 
il  n’étoit  pas  rare  de  voit,  renaître  les  Catara&es,  linon 
auflï-tot,  du  moins,  après  un  certain  tems , au  bout 
duquel  on  étoit  obligé  d’en  revenir  à une  nouvelle 
opération , qui  pouvoit  n’avoir  pas  plus  de  fuccès. 
M.  David,  Chirurgicn-Oculifte  à Paris,  a changé  cette 
opération , & au  lieu  d’abbatre  le  cryftallin  & de  le 
laiffer  dans  le  globe , il  le  déprime , & le  fait  lortir 
entièrement  de  l’œil , de  manière  que  l’opération  bien 
faite  , il  n’y  a plus  aucune  récidive  à appréhender. 

Voici  la  méthode  qu’il  difoit  pendant  la  vie  employer, 
qu’il  communiqua  en  1752,  à l’Académie  de  Chirurgie 
&t  qu’on  lui  a vu  pratiquer  avec  tout  le  fuccès  dcfnable. 
Mais  avant  que  d’en  venir  à l’opération , il  convient 
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de  préparer  fes  intflrumens , & fon  appareil  pour  le 
panfement. 

Dans  cette  opération  l’on  doit  choifir  un  tems  & 
un  jour  favorable.  Le  printcms  & l’automne  font  les 
deux  faifonspropres , & le  jour  doit  être  clair  & ferein , 
fans  nuages , ni  vent.  On  prépare  le  malade  par  la 
faignée  plus  ou  moins  repérée,  fuivant  le  tempérament 
du  malade  , & par  quelque  purgation.  Le  jour  venu 
l’on  donne  encore  un  lavement  au  malade,  pour  lui 
v.uider  les  inteftins , & fans  qu’il  foit  à jeun , on  fe 
difpofe  à l’opérer.  Les  inll  rumens  qui  fervent  dans  ce 
cas,  font,  1°.  une  aiguille  plane  & un  peu  convexe, 
femblable  à une  feuiilc  de  mirthe , coupante  fur  les 
deux  côtés  , emmanchée  d’un  long  manche , vers  le 
commencement  duquel  la  lame  cft  un  tant  foit  peu 
courbée.  ac.  Deux  petites  pinces  obtufes , courbes  & 
convexes,  pour  s’adapter  à la  concavité  de  la  cornée,  & 
dont  l’une  regarde  à droite  & l’autre  à gauche.  30.  Une 
petite  fpatule  mince  en  forme  de  cueillere.  40.  Enfin 
une  autre  aiguille  plus  petite  , mais  parfaitement 
femblable  à la  première. 

L’appareil  du  panfement  confifte  en  un  défenfif 
réfrigérant , fous  la  forme  d’un  collyre , fait  avec  des 
eaux  de  plantain  ou  de  bluet  mêlées  avec  des  blancs 
d’œufs,  auxquelles  on  peut  ajouter  quelques  grains 
d’alun,  ou  de  tuthie  préparée,  de  fafran  ou  de  camphre: 
d’autres  fe  fervent  d’efprit  dç,  vin , ou  d’efprit  de  vin 
affoiblipar  dix  parties  d’eau  tiede.  Il  faut  une  comprefle 
de  linge  bien  blanc  & fin,  de  la  grandeur  de  tout  l’orbite 
au  moins , & le  bandage  appellé  œil  ; il  eft  bon  aufli 
d’avoir  à fa  portée  un  flacon  d’eau  de  la  reine  d’hongrie, 
ou  de  vinaigre  , en  vue  de  fubvenir  à la  défaillance  qui 
arrive  quelquefois  aux  recent-opérés. 

Tout  étant  difpofé  de  la  forte  , le  Chirurgien  fait  a£- 
feoir  le  malade  vis-à-vis  de  lui  fur  une  chaife  plus  balle 
que  la  fienne  , & à l’encontre  du  jour.  Enfuite  un  fervi- 
teur  placé  derrière  le  malade  lui  couvre  l’œil  fain  d’une 
bande , & lui  fait  panchcr  la  tête  fur  fa  poitrine  , où  il 
raffermit  des  deux  mains,  en  élevant  cependant  ayee  les 
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doigts  d'une,  la  paupière  fupéricure  de  l’œil  malade.  Apres 
cela  l’Opérateur,  des  doigts  de  la  main  gauche  , abaille 
la  paupière  inferieure  , & ordonne  au  malade  de  regar- 
der en  haut.  L’œil  fixé  dans  cette  pofition  , ou  par  le 
malade  lui-meme  ; ce  qui  n’elt  pas  fur , ou  par  le  moyen 
du  l'peculum  oculi,le  Chirurgien  prend  delà  main  droite 
fon  aiguille  mitiforme  , de  la  manière  que  fc  tient  une 
plume  à écrire,  tic  l’enfonce  doucement  dans  la  chambre 
anterieure  de  l’œil,  parla  partie  inférieure  de  la  cornée, 
dans  l’appréhcnlion  de  bleifer  les  parties  lituées  au-def- 
fous  de  la  pointe  de  l’inilrument , tic  dilate  la  fe&ion  de 
la  cornee  en  retirant  fon  aiguille.  L’humeur  aqueufe 
tombe  8c  flue  le  long  de  la  joue  du  malade  j on  TeHuie 
avec  une  petite  épongé.  Il  prend  enfuite  fes  deux  pin- 
cettes, l’une  apres  l’autre  , pour  achever  à la  cornée  l’in- 
cifion  demi-circulaire,  puis  avec  la  petite  fpatule  il  releve 
le  fegment  de  la  cornée , enfuite  avec  la  fécondé  aiguille 
il  pénétre  par  le  trou  de  la  pupille  jufqu’à  la  membrane 
arachnoïde  , il  l’ouvre  tic  retire  fon  inllrument  ; la  Cata- 
ra&e  tombe  d’elle-mémc  , ou  cedeà  une  légère  prelfion 
que  l’on  fait  fur  l’œil  èn  dehors. 

L’opération  faite  , on  ellùie  encore  toutes  les  mal- 
propretés qui  relient , tic  on  applique  le  défenfif,  les 
comprelfes  & le  bandage.  On  porte  promptement  le 
malade  dans  fon  lit , où  il  fera  couché  fur  le  dos  pen- 
dant quelques  jours  ; mais  quelques  heures  après , il  cfl 
fouvént  à propos  de  lui  faire  une  faignée  du  bras  , même 
de  la  répéter  , fi  la  douleur  cft  très-aigue  , & qu’il  y aie 
menace  de  violente  inflammation.  On  entretient  le  corps 
libre  par  des  lavemens  > on  continue  d’appliquer  les  col-» 
lyres  preferits  julqu’à  ce  que  les  fymptomes  fe  calment 
ou  fe  diflipent  entièrement. 

Quant  aux  panfemens  ,fur  le  foir  du  premier  jour,  on 
leve  doucement  le  premier  appareil , tic  l’on  remet  uuc 
nouvelle  compreffe  imbibée  de  la  meme  liqueur  qu’au- 
paravant  , on  applique  le  bandage.  Les  jours  fuivans  on 
renouvelle  l’appareil , foir  tic  matin , quelquefois  plus 
fouvent , fuivant  qu’il  fait  chaud,  & que  les  comprcfles 
fe  fechent  plus  ou  moins. 
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Cependant  il  y a fur  tout  deux  chofcs  à bien  obfcrver 
dans  les  nouveaux  panlemens  ; c’eft  1°  de  bien  prendre 
garde  fi  l’inflammation  eft  foible  ou  forte  ; car  li  l'œil  clt 
en  bon  état,  il  fuffira  de  panfer  ainfi  pendant  huit  jours; 
n°  c’eft  de  ne  le  pas  précipiter  à piocurer  du  jour  au  ma- 
lade. Quand  tout  va  bien , au  bout  de  dix  à douze  jours , 
on  ellaic  de  faire  ouvrir  l’œil  & de  prélénter  quelque 
objet  à diftinguer.  C’eft  ce  jour-ld,  fin-tout,  que  l'on 
connoît , fi  l’opération  a été  bien  faite. 

CATHÉRETIQUES.  Remcdes  qui  confirment  les 
chairs  fongueufes  & baveufes , les  excroi fiances  qui  fur- 
viennent  aux  plaies  & aux  ulcérés.  Tels  fontl’alun  brûlé, 
la  poudre  de  fabine  , le  précipité  rouge  , la  chaux  vive  , 
l’onguent  ægyptiac,  &c. 

L’on  confond  mal  à propos  les  remcdes  Cathérctiqucs 
avec  les  cauftiques.  Ils  ne  brûlent  pas  comme  eux  , & ne 
font  pas  aufii  violcns  qu’eux. 

CATHETER.  Sorte  de  Sonde  d’argent , crcuféc  en 
canal  recourbé  , dont  l’ufage  clt  d’entrer  dans  la  vellie, 
par  le  canal  de  l’urcthre  pour  en  tirer  l’urine,  ou  connoî- 
tre  les  maladies  de  ce  vifcere,  ou  enfin  pour  y faire  des 
injeétions, ou  examiner  s’il  y a une  ouplulicurspierres,  & 
de  quelle  figure  ellespcuventctre  II  y adesCathercsdcdif* 
férentc  grofleur  & longueur,  fuivant  l’agc  des  malades.  Ils 
ont  ordinairement  un  coude  en  dedans,  unepanleen  de- 
hors , & un  long  bec , percé  de  deux  yeux  latéralement  à 
l’extrémité.  Mais  pour  tirer  plus  facilement  toute  l’urîne, 
on  en  fait  qui  font  plus  courts , & qui  n’ont  qu’une  fim- 
ple  courbure  fans  panfe.  Tels  font  particulièrement  les 
Cathéters  qui  fervent  à fonder  les  femmes.  Ils  ont  tous 
une  ouverture  fermée  dans  les  uns , par  un  bouton  pyra- 
midal qui  eft  à l’extrémité  d’un  ftilet , qu’on  pali'c  dans 
la  fonde,  & lorlqu’on  poufle  le  ftilet,  fon  bouton  s’é- 
loigne du  bout  du  Cathéter , & donne  à l’urine  la  liberté 
de  fortir  ; dans  les  autres  il  y a deux  ouvertures , une 
fur  chacun  des  côtés  de  l'extrémité  de  l’inftruBient , la- 
quelle eft  moufle  & arrondie.  Le  ftilet  les  bouche,  quand 
il  eft  dans  la  canule , & lorfqu’on  l’en  retire  , les  trous 
ouverts  laiflent  échapper  la  liqueur  comme  le  premier. 
Voyez  Sonde  & Lithotomie,  CATHÉTÉRISME. 
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CATHETERISME.  Opération  par  laquelle  , au 
Jnoïen  du  cathéter,  on  tire  l’urine  de  la  velüe  , ou  l’on 
fait  des  in,e&ions  dans  la  veffie.  Elle  ne  conlifte  effen- 
tiellement  que  dans  l’introduélion  de  l’inftrument , dans 
la  cavité  de  la  veflie.  Voyez  Sonde  & Sonder. 

CAVE.  ( Veine  ).  C’ell  la  plus  grolTe  & la  plus  am- 
ple de  toutes  les  veines  du  corps.  C’ell  dans  celle-là  que 
toutes  les  autres  verfent  le  fang  qu’elles  ont  reçu  des 
differentes  parties  , & c’ell  celle  qui  le  rend  au  cœur  , 
d’où  il  efl  parti.  On  la  divife  en  Veine-cave  afeendante, 
& en  Veine-cave  defeendante.  En  fuivant  le  cours  du 
fang,  la  Veine-cave  defeendante  ell  la  fupérieure  & rap- 
porte le  fang  de  toute  la  partie  la  plus  élevée  du  corps  -, 
l’afccndante  , au  contraire  , efl  l’inférieure  , & reçoit 
tout  le  fang  des  parties  fubjacentes  au  cœur.  La  Veinc- 
cave  afeendante  commence  aux  veines  iliaques,  c’efl-à- 
dire  , à la  bifurcation  de  l’aorte,  & le  termine  à l’oreil-* 
letee  droite  du  cœur.  La  defeendante  commence  où  fi» 
nifTent  les  fouclavieres , & fe  termine  de  même  à l’oreil- 
lette antérieure  du  cœur.  Mais  les  deux  fe  réunirent  en 
un  fcul  tronc  qui  s’enfonce  dans  cette  cavité  du  cœur  , 
fous  le  nom  de  iinus  - Cave  de  l’oreillette  droite. 

Les  anciens  Médecins  qui  croïoient  tous  que  la  fan- 
guificatiûn  fe  faifoit  aufoie,  jugoient  que  la  Veine-cave 
prennoit  fort  origine  dans  ce  vifeere  , & que  delà  elle 
portoit  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Mais 
depuis  que  la  circulation  du  fang  & les  routes  du  chila 
font  bien  connues, l’on  a abandonné  cette  opinion  com- 
me infoutenable. 

CAVERNEUX  (Corps)  ou  Nerveux  de  la  -verge : 
Ce  font  deux  tuiaux  ligamenteux  très-forts  qui  forment 
la  partie  la  plus  conlidérable  du  membre  viril.  Ils  pren- 
nent leur  origine  des  petites  branches  dcl’osilchiun  & de 
celles  du  pubis  , fe  rapprochent  enfuite  , fe  réunilfenc 
devant  l’arcade  du  pubis,  & fe  continuent  l’un  à côté  de 
l’autre  jufqu’au  gland  de  la  verge  où  ils  fe  terminent. 
Ces  deux  corps  repréfentent  la  figure  d’un  Y.  Les  deux 
branches  écartées  font  celles  qui  viennent  du  pubis  & da 
i’ifchium  : on  les  appelle  les  racines,  & on  donire  le 
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nom  de  tête  t à l’extrémité  qui  fc  termine  au  gland.  Leur 
grofleur  va  en  diminuant  peu  à peu  depuis  les  racines 
jufqu’à  la  tête.  Ces  deux  corps  font  revetus  d’une  tuni- 
que ligamenteufe  très-forte  : elle  s’épanouit  dans  l’inté- 
rieur des  corps  caverneux,  & forme  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  à peu  pics  femblables  à celles  de  la 
rate.  Ces  cellules  communiquent  toutes  les  unes  avec 
les  autres,  & leur  gonflement  eft  ce  quicaufè  l’éredion  : 
elle  a lieu,  lorfque  les  corps  caverneux  reçoivent  plusde 
fang  des  arteres  que  les  veines  n’en  reprennent.  Les  cel- 
lules renferment  un  fang  noirâtre,  fi  on  ouvre  les  corps 
caverneux  avant  de  les  avoir  remplis  d’air  j mais  li  aupa- 
ravant on  les  gonfle  d’air  , le  fang  qu’elles  contiennent , 
eft  d’un  beau  rouge.  Les  deux  corps  caverneux  depuis 
leur  réunion  jufqu’à  leur  extrémité  ont  une  cloilotx 
commune , formée  par  l’entrelacement  des  fibres  d’un 
côté  , avec  celles  du  côté  oppofé  : cet  entrelacement 
laifTe  des  intervalles  d’efpace  en  efpace  , & c’eft  par  le 
moïen  de  ces  vuides  que  les  deux  corps  caverneux  com- 
muniquent enfemble.  La  doilon  n’eft  pas  également 
cpaiire  dans  toute  fon  étenduë  : elle  s’amincit  a mefurc 
qu’elle  s’avance  vers  l’extrémité  de  la  verge- 

L’adoflcment  des  deux  corps  caverneux  forme  deux 
rainures,  une  fupérieurc  & une  inférieure.  La  fupérieu- 
re  eft  la  moins  confidérable  ; l’inférieure  l’eft  beaucoup 
davantage  &:  eft  remplie  par  l’urethre  qui  s’étend  tout  le 
long,  depuis  un  bout  julqu-'â  l’autre. 

CAULEDON.  Efpècc  de  fradure  tranfverfale  d’un 
os  long,  dans  laquelle  les  extrémités  de  la  fradure  font 
remplies  de  filets  olTeux  qui  imitent  les  fils  que  préfentc 
li  fradure  d’un  chou,  ou  d’une  tige  ligneufe.  Voyez 
Fradure. 

CAUSTIQUE.  Remedc  âcre , corrofif , brûlant.  Tels 
font  le  lue  de  tithimale,  de  grande  chelidoine,  de  fi- 
guier , la  chaux  vive,  le  vitriol , le  verdet , la  cendre  gra- 
vclée , la  foude.  Mais  ce  ne  font  pas  là  les  plus  forts 
cauftiqucs.  Il  y en  a qui  font  efearre  comme  la  pierre 
à cautère  , la  pierre  infernale  , le  fublimé  corrofif,  l’eau 
forte , l’arfcnic  , l»c  beurre  d’antimoine,  &c. 
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Cauflique  perpétuel.  On  donne  ce  nom  à la  pierre  in- 
fernale. 

« CAUTERE.  Remcde  brûlant  dont  ou  ufe.pour  con- 
fumer  les  chairs  fongueufes  Sc  baveufes , avec  prompti- 
tude , détruire  la  carie  des  os , & arrêter  les  hemorrha- 
gies , &c. 

Le  Cautere  Hl  aduel  ou  potentiel.  L’aéluel  eft  le  feu 
lui-même  , comme  les  charbons  ardens,  les  boutons  de 
fc*.  & les  inftrumens  que  l’on  fait  rc»v*gir  au  feu. 

Le  Cautere  potentiel  eft  toute  fubftaqce  qui  contient 
du  feu  en  elle-même  , mais  qui  ne  fe  développe  que  par 
fon  application  fut  le  corps  vivant.  Telles  font  les  fub- 
fiances  falincs  dont  on  vient  de  parler. 

Cautere.  (plaie).  C’ell unefolutionde  continuité  faite 
par  art , avec  un  cauflique  pour  détourner  de  deftiiî  quel- 
que partie  une  humeur  nuifible. 

Pour  le  faire,  on  applique  à l’endroit  que  l’on  choifif, 
foit  à la  nuque , foit  au  bras,  vers  l’attache  du  mufde 
deltoïde  , foit  à la  cuifTe  , foit  à la  jambe,  une  pierre  £ 
cautère  que  l’on  a mouillée  auparavant;  on  l’y  maintient 
pendant  quelques  heures  , par  une  emplâtre  trouée , 
dont  la  fenêtre  égale  la  grolleurde  la  pierre,  Sc  une  autre 
. emplâtre  non  fenétrée,  recouverte  d’une  compreflc&  d’un 
bandage  circulaire.  On  levé  cet  appareil,  on  fait  une 
incifion  cruciale  fur  l’efçûrre  ; puis  enfuite  on  procure 
la  chute  de  l’efcarre  , & on  ciitrcticnt  l’ouverture  avec 
des  pois ronds& durs,  jufqu’àcc  que  l’on  n’ait  plus  befoin 
du  Cautere.  On  le  panfe  tous  les  jours  : c’eft  une  efpéce 
de  filtre  par  lequel  s’écoulent  les  mauvaifes  humeurs 
oui  circulent  dans  la  mafie  du  fang.  Voyez  Abcès. 

CAUTERISATION.  Opération  par  laquelle  on  ap- 
plique un  cautere.  L’on  donne  aufli  ce  nom,  à l’effet  du 
cautère  appliqué  fur  les  parties  du  corps. 

CAUTERISER,  faire  des  cauterifations , applique! 
des  cauftiques  , détruire  quelque  mal  par  l’application 
du  cautère. 

CECALE  ( Artcre  & Veine).  C’eft  latroifiémc  bran- 
che interne  de  Partere  méfenterique  fupérieure,  laquelle 
va  en  fe  bifurquant  fe  rendre  àl’inteftiu  cæcum,  Sc  aux 
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parties  voifines.  La  première  branche  de  la  cecale  monte 
& fe  confond  avec  le  rameau  inférieur  de  l’artcre  colique 
droite  inférieuic  , tandis  que  la  branche  inferieure  dé 
la  meme  artere  s’anaftomole  avec  l’extrémité  du  tronc 
même  de  la  mefenterique. 

La  veine  de  même  nom  va  fc  décharger  dans  la  mefa- 
raïque. 

CEINTURE  DE  VIF  - ARGENT.  Ceinture  de 
coton  que  l’on  trempe  dans  une  compofition  meitu- 
rielle  que  l’on  fait  féener  & que  l’on  porte  fur  les  reins, 
dans  les  maladies  de  la  peau,  comme  la  galle  , la  gra- 
telle,  les  dartres , &c. 

Pour  faire  cette  Ceinture , on  prend  deux  onces  de 
mercure  crud,  avec  fix  blancs  d’œufs  ; on  bat  le  tout  dans 
• un  mortier  de  marbre  jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  une  écume, 
& que  le  mercure  foit  bien  divifé.  On  prend  enfuiteune 
ceinture  de  cotton  que  l’on  trempe  dans  cette  écume 
que  l’on  fait  fechcr  pour  s’en  fervir  dans  les  cas 
cites.  * 

Ces  fortes  de  Ceintures  ne  réufliflent  pas  toujours , 
fur-tout  en  hiver  , où  le  froid  fupprime  la  tranfpiration 
Sc  attire  le  mercure  lur  différentes  parties  du  corps. 

CELLULAIRE.  Qui  contient  des  cellules.  Ce  mot 
fe  dit  du  tiflu  Cellulaire  de  Malpighi , qui  forme  le 
deuxième  tégument  commun  du  tiflu  fpongieux  des  osî 
de  la  graille  , & en  général  de  tout  ce  qui  eft  fourni  de 
cellules.  Voyez  Tegumens. 

Cellulaire  ( os).  On  a donné  ce  nom  à l’os  cthmoïde  ,, 
parce  que  la  fibftancede  fa  partie  moi'enne  cil  formée 
d’une  infinité  de  cellules.  Voyez  Lthmoïde. 

CELLULES  DU  COLON.  On  donne  ce  nom  à de 
grofles  bofles  dont  l’inteftin  colon  eft  compofé  dans 
toute  fon  étendue.  Elles  font  formées  par  des  replis  de 
fes  tuniques,  & ces  plis  font  retentis  en  place  par  du  tiflu 
cellulaire  qui  lie  les  membranes  à l’extérieur , & de  plus 
par  trois  fortes  bandes  ligamenteufes  , qui  s’étendent 
tout  le  long  de  l’inteftin  fur  lequel  elles  font  placées  à 
une  diftance  à peu  pics  égale  les  unes  des  autres.  II  y a 
des  Anatomiftes  qui  foutiennent  que  ces  bandes  font 
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charnues  & ne  parroifTcnt  blanches  que  parce  qu’elles 
fonr  rccouve  tes  par  une  membrane  que  fournit  le  péri- 
toine. Si  on  détruit  ces  bandes  & le  tiifu  cellulaire  qui 
retient  les  plis , toutes  les  cellules  s'effacent  -,  &.  le  colon 
n’offre  plus  qu’un  canal  uni,  dont  la  longueur  eft  confi- 
dérablcment  augmentée.  L’ufage  des  Cellules  eft  de  re- 
tenir les  matières  coyenues  dans  le  colon  & d’en  retar- 
der lafortie. 


CENDRÉE  du  cerveau  (^fubftance  ).  On  donne  ce 
nom  à la  fubftance  du  cerveau  qui  en  occupe  la  furface. 
On  l’appelle  Cendrée  à caufe  de  là  couleur  qui  eft  gri- 
fàtre.  On  la  nomme  aufli  corticale  parce  qu’elle  forme 
une  efpèce  d’ccorce  tout  au  tour  de  ce  vifeere-  Elle  eft: 
plus  molle  que  la  fubftance  blanche  qui  occupe  le  milieu 
du  caveau  & porte  le  nom  de  médullaire.  Cette  dernière 
eft  en  bien  plus  grande  quantité  que  l’autre.  Suivant 
Malpighi , la  fubftance  cendrée  du  cerveau  eft  compofée 
.de  petites  veficules  de  figure  ovale,  de  meme  que  les  au- 
tres glandes  , & ces  veficules  font  revêtues  de  la  pie- 
mere  , qui  leur  fournit  les  petits  vaifleaux  dont  elles 
font  pariemées.  Suivant  le  même  Anatomifte,  du  milieu 
de  chacune  de  ces  petites  veficules , il  part  un  petit  filet 
blanc  qui  fe  réunifiant  avec  ceux  des  autres  veficules 
forme  la  fubftance  médullaire.  M.  Ruyfch  prétend  ail 
contraire  que  la  fubftance'  cendrée  eft  toute  vaiculeule 
& formée  de  petits  vailfeaux.  Dans  l’un  & l’autre  de 
ces  fyftémes  on  doit  regarder  la  fubftance  corticale  com- 
me le  lieu  où  fc  fait  la  fécrétion  de  l’efprit  animal  & 
la  fubftance  médullaire  , comme  l’allemblage  des  petits 
conduits  qui  portent  ce  fluide  au  lieu  de  fa  deftination. 
Voyez  Cerveau. 


CENTRE  OVALE  du  cerveau.  M.VieufTens  adonné 
ce  nom  au  corps  calleux  , parce  que  fi  on  le  confidere 
conjointement  avec  la  fubftance  médullaire  qui  occupe 
le  milieu  du  cerveau  :il  relfemble  3 nne  efpècc  de  noiau. 
Voyez  ou  te  mè  d'il! aire. 

CENTRE  TENDINEUX  du  diaphragme.  C’eft  ]a 
partie  mitoïenne  du  diaphragme  , à laquelle  M.  Winf. 
îow  donne  plutôt  lç  nom  d ' Aponcvroje  mitoïenne . 
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là  que  fe  terminent  les  deux  mufcles  qui  forment  le 
diaphragme.  On  lui  donne  auflfi  le  nom  de  Cintre  ner -, 
i veux . C’eft  à cette  portion  tendineufe  que  tient  le  pc^ 
ricarde  par  fa  bafe  , & c’eft  par  elle  que  la  veine-cave 
inférieure  pâlie  dans  le  bas  ventre.  Quand  cette  partie  eft 
blelfée  , le  malade  eft:  dans  un  péril  éminent}  c’eft  alors 
qu’il  eft  attaqué  de  cette  convulfif  n des  levres  que  l’on 
nomme  ris  Jardonien  ou  Jardonique.  Voyez  Dia- 
phragme. • 

CEPHALIQUE.  Nom  que  les  anciens  ont  donné  à 
pluficurs  veines  du  bras  qu’ils  imaginoient  avoir  une 
communication  particulière  avec  la  tête.  Hyppothefe 
que  la  connoilfance  plus  exaéle  des  parties  & la  doc-* 
%rine  de  la  circulation  ont  renverféc. 

La  grande  céphalique  ou  céphalique  propremeni*dite, 
rapporte  le  fang  de  l’avant-bras  & des  parties  voifincs, 
monte  tout  le  long  du  biceps  à la  pdfrtie  externe  dubras, 
pafle  fur  l’union  du  deltoïde  & du  grand  peétoral , & fe 
décharge  dans  la  veine  axillaire.  Vers  le  pli  du  bras,  elle 
communique  avec  la  veine  bafilique,  au  moïen  d’un  ou 
dé  plùfieurs  rameaux  , auxquels  on  a donné  le  nom  de 
veine  médiane  , en  ajoutant  le  nom  de  céphalique  à la 
partie  de  ce  canal  la  plus voifine  de  la  veine  céphalique, 
dans  laquelle  il  fe  décharge.  La  veine  céphalique  eft  une 
dé  celles,  qu’on  ouvre  dans  les-faignées  du  bras.  Au  relie, 
le  diréétion  de  cette  veine  , ainfi  que  de  toutes  celles  du 
bras  varie  beaucoup  dans  les  differens  fujets. 

La  petite  céphalique  communique  avec  la  grande , & 
rapporte  le  fartgdans  les  fouclaviercs,  & quelquefois  dans 
les  jugulaires  externes. 

La  céphalique  du  pouce  eft  un  petit  rameau  veineux, 

3 ui  rampe  entre  le  pouce  & le  métacarpe  , & fe  déchargç 
ans  la  grande  céphalique. 

CEPHALOPHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
mufcles  qui  viennent  de  l’apophyfe  bafilaire  de  l’os  occi-t 
pital,  & fe  répandent  partout  le  pharynx  qu’ils  refler- 
rent , & dont  ils  femblent  former  la  tunique  interne  ? 
fuivant  pluficurs  Anatomiftes,  ils  vontfe  rendre  à la  partie 
ppftérieure  fi:  fupérieure  du  pharynx  &lç  tirent  en  haut 
& çu  arrierç, 


C E R 

GERAT.  Sorte  d’onguent , ainfi  appelle  , parce  que 
la  cire  en  fait  la  bafe  & la  confiftance. 

Voici  la  manière  de  le  faire  : 

Prenez  : Huile  cf  olive  , une  demi-livre. 

Cire  blanche  , deux  onces. 

Eau  , fix  onces. 

On  fait  fondre  enfemble  dans  un  pot  de  fâyance  la  cire 
avec  l’huile  au  bain  marie,  ou  fur  les  cendres  chaudes  > 
on  coule  ce  mélange  dans  un  mortier  de  marbre,  & ou 
l’agitcavecun  piloade  bois,  jufqu’à  ce  qu’il  fait  froid  , 

& qu’il  ne  paroille  plus  de  grumeaux.  *Alors  on  y mêle 
l’eau  peu  à peu  , on  l’agite  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien 
incorporée.  Cette  pommade  devient  extrêmement  blan- 
che , par  l’agitation. 

Le  Cerat  elt  très-propre , pour  incarner  & delTécher 
lcsplaies , les  croûtes  du  vifage,  celles  qui  viennent  après 
la  luppuration  de  la  petite  verole  , fur  tout  fi  l’on  a loin 
d’y  incorporer  des  fleurs  de  zinc,  oude  la  poudre  de  craie 
de  Briançon. 

CERATO-GLOSSE.  Petit  mufcle  qui  va  de  la  corne 
de  l’os  hyoïde  à la  langue.  Voyez  Hyoglojfe. 

CEllATO- PHARYNGIENS.  Frbres  mufculaires 
qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  cornes  de 
l’os  hyoïde,  & par  l’autre  au  pharynx.  On  en  a fait  deux 
mufcles  de  chaque  côté,  auxquels  on  a donné  les  noms 
de  grands  & de  petits,  à caufc  de  leurs  attaches  aux 
grandes  ou  aux  petites  cornes  de  l’os  hyoïde.  Ils  peuvent 
abaiflerle  pharynx,  ou  élever  l’os  hyoïde. 

CERCOSIS.  Excroilïance  de  chair  , qui  fort  de  l’ori- 
fice de  la  matrice , le  bouche  & le  remplit  Elle  eft  quel- 
quefois fi  longue,  qu’elle  reilerable  à une  queue  de  renard 
d’où  elle  a tiré  fon  nom.  Cette  chair  d’ailleurs  eft  aflez 
femblable  à celle  des  polypes  , & s’emporte  de  la  même 
manière  , par  l’extirpation  , par  la  ligature  , ou  par  in- 
cifion.  On  fe  fert  du  bec-de-grue,  pour  en  faire  l'extir- 
pation; d’un  fil  de  foie  pour  en  faire  la  ligature , ou  d’un 
fcalpel  courbe  pour  en  faire  l’incifion.  C’eft  au  Chirur- 
gien à fe  fervir  du  moïen  qui  lui  paroîtra  le  plus  com- 
mode pour  emporter  cette  chÿir  , & il  fe  conduira  au 
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refie  avec  les  circonfpedions  nécefTaires  pour  èn  confa- 

jner  les  racines , & procurer  la  cicatrice.  Voyez  Polype. 

CEROUENE  ou  CEROENE,  nom  que  le  vulgaire 
donne  à des  emplâtres  réfolutifs  & fortifians , qu’on 
applique  fur  la  peau  en  certains  endroits,  pour  di/Iiper 
les  douleurs.  Ce  mot  vient  de  deux  mots1  Grecs,  dont 
l’un  lignifie  cire,  & l’autre  vin  ; parce  qu’on  détrempait 
avec  le  vin  les  drogues]  qui  entroient  dans  le  Cerouéne  : 
mais  on  en  fait  fans  cette  liqueur  ; il  peut  tirer  fon 
nom  de  l’emplâtre  Céroncum. 

CERVEAU,  vifeere  contenu  dans  la  capacité  du 
crâne  , defliné  par  la  nature  à la  fecretion  des  efprits, 
qui  parait  être  la  fource  de  l'entendement,  l’organe  de 
l’âme  , le  fiege  du  fens  interne , & le  refervoir  des 
penfées  comme  le  terme  commun  des  fenfations.  C’eft 
fans  doute  le  plus  noble  vifeere  de  toute  la  machine, 
auffi  eft-cc  avec  un  foin  affe&é  que  la  nature  l’a  défendu 
des  infultes  des  corps  étrangers.  La  bocte  ofleufe  qui 
le  renferme  a la  figure  la  plus  avantageufe , & eft 
compofée  des  os  les  plus  difficiles  â rompre.  Elle  eft 
de  plus  recouverte  en  dehors  de  mnfcles  larges,  épais,’ 
forts  , capables  d’abforber  les  coups , de  tégumens 
communs  garnis  d’une  épaiffe  forêt  de  poils , comme 
pour  y former  un  ample  couffin  propre  à foutenir  les 
plus  pefans  fardeaux,  & en  dedans  par  la  dureanere  & 
la  pic-mere.  V7-  . 

Cet  organe  eft  une  maffe'  vafculeufe , femblablc  à 
un  corps  moelleux  , médiocrement  ferme , grisâtre  en 
dehors,  blanche  en  dedans,  fillonnée  à l’extérieur  de 
différentes  anfraduofités  & plis  qui  repréfentent  un  amas 
d’inteftins  grêles  , moins  repliée  à l’intérieur  & plus 
compade  , qui  occupe  toute  la  portion  fupérieure  de 
la  cavité  du  crâne,  c’eft-à-dire,  tout  l’efpace  au  deffus 
de  la  tente  du  cervelet.  Sa  figure  eft  ovale  & convexe 
en  deffus,  un  peu  applatie  fur  les  côtés  & par  l*c  fond, 
dont  chaque  moitié  latérale  eft  divifée  en  trois  parties 
diftindes  qu’on  appelle  Lobes.  L’un  de  ces  lobes  eft 
antérieur  , l’autre  moyen,.  & l’autre  poftérieur.  La 
ftqjx,  cjui  prend  origine  à l’apophyfe  çrifta  galli,  de  fq 
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termine  à la  tente  du  cervelet,  fcparc  le  cerveau,  fuivanc 
Ta  longueur  en  deux  hémifpheres , à chacun  delquels 
on  diftingue  les  trois  lobes  cités.  Les  deux  antérieurs 
font  les  plus  petits»  leur  ligure  eft  arrondie  & moulée 
à la  concavité  de  l’os  frontal  qu’ils  occupent  en  entier, 
& font  appuyés  l'ur  les  parties  de  cet  os  qui  contribuent 
à la  formation  des  orbites  & des  linus  frontaux  , lieux 
qu’on  appelle  communément  folles  antérieures  de  la 
bafe  du  crâne.  Les  lobes  poftéricurs  s’appuient  fur  la 
tente  du  cervelet  & font  défendus  par  la  partie  fupérieure 
de  l’os  occipital  & par  les  pariétaux.  Les  moyens  enfin 
font  logés  dans  les  folles  latérales  de  la  bafe  du  crâne, 
& font  à l’abri  des  chocs  externes,  par  les  pariétaux  Sc 
les  temporaux. 

On  diftingue  trois  faces  dans  chacune  des  portions 
latérales  du  cerveau  : l’une  eft  fupérieure  & convexe, 
l'autre  inférieure  & inégale , l’autre  latérale  & aplatie. 
Celle-ci  regarde  la  faulx.  Dans  toute  leur  étendue  les 
circonvolutions  ou  anfra&uofités  font  conlidéiablcs  ; ces 
anfra&uofités  font  formées  par  des  portions  de  fubftance 
vafculeufe  difpofées  en  rayes  ondoyantes,  très-profondes 
& fort  étroites.  La  pie-mere  les  revêt  dans  toute  leur 
étendue  & s’infinue.entrc-elles,par  autant  de  duplicatures 
qui  les  féparent.  A la  furfacc  extérieure  de  ces  filions 
on  remarque  qu’ils  font  écartés  , & que  les  veines 
fuperficiellcs  du . cerveau  font  reçues  entre  les  deux 
lames  de  la  pic-meré  j Jl’où  elles  pall'ent  dans  la 
duplicaturc  de  la  dure-mere  & vont  s’ouvrir  dans  les 
finus.  Dans  leur  profondeur  , elles  font  attachées  aux 
duplicatures  de  la  pie-mere  , par  une  infinité  de  filets 
vafculcux  , très-fins  & très-déliés.  Il  eft  facile  de  s’aflurer 
de  ces  faits,  en  les  écartant  légèrement  avec  les  doigts, 
ou  avec  le  manche  du  fcalpcl. 

La  mafle  du  cerveau  eft  compofée  de  deux  fubftances, 
l’une  eft  grisâtre  & cendrée,  mollafl'e  & (illonnée,  on 
la  nomme  corticale  i l’autre  eft  très-blanche  & plus 
ferme,  on  la  nomme  médullaire.  La  première  occupe 
principalement  l’extérieur  du  cerveau  qu’elle  enveloppe, 
çommç  une  çfpcçc  d’éçQtcç,  d’où  lui  eft  venu  fan  nom 
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de  corticale.  La  fécondé  domine  au-dedans  du  cerveau; 
eft  plus  blanche  & plus  compade,  & forme,  comme  la 
moelle  de  ce  vifccre  , d’où  elle  a aufli  tiré  le  nom  de 
fubftancc  médullaire. 

Quand  on  coupe  les  anfraduolîtés  en  travers , on 
trouve  la  fubftance  blanche , occupant  le  centre  de 
chaque  circonvolution.  Ainfi  il  y a au-dedans  autant 
d’anfraduofités  médullaires,  qu’il  y a au  dehors  de 
circonvolutions  corticales.  Ce  font,  comme  autant  de 
lames  blanches  que  la  fubftance  corticale  environne. 
On  remarque  aufli  que  les  couches  de  la  fubftance 
corticale  font  en  plufieurs  endroits  plus  épaiftes  que 
celles  de  la  fubftance  médullaire.  Malpighi  & beaucoup 
d’Anatomiftes  modernes  prétendent  que  cette  fubftancc 
corticale  du  cerveau  eft  glandulcufc  ; Ruifch,  Bcrgerus 
& Vieulfens,  difent  qu’elle  eft  vafculcufe,  & comme  l’en- 
femblc  des  tuyaux  fécreteurs  des  efprits , dont  la  fubftance. 
médullaire  compofée  de  vaiffeaux  excréteurs,  reçoit  le 
produit , pour  le  tranfmettre  aux  nerfs  qui  en  tirent 
leur  origine. 

Les  lobes  de  chaque  hémifpherc  du  cerveau  font  aflez 
diftingués  les  uns  des  autres , mais  le  lobe  antérieur 
& le  lobe  moyen  le  font  entr’eux  d’une  façon  plus 
apparente.  Un  fillon  très -profond  & fort  étroit  les 
fepate  : ce  lillon  va  de  devant  en  arrière,  obliquement, 
& en  haut,  depuis  l’aile  tértporale  de  l’os  fphénoîde, 
vers  le  milieu  de  l’os  pariétal.  Les  deux  faces  de  cette 
divifion  ont  aufli  leurs  filions  & leurs  anfraduofités 
particulières  j ce  qui  , fuivant  l’oblèrvation  de  M. 
Winflow,  donne  une  très-grande  étendue  à la  fubftance 
corticale.  Ce  fillon  en  queftion  porte  le  nom  de  grande 
Fijfure  de  Silvius,  ou  grande  Fijfure  du  cerveau. 

Après  avoir  détaché  la  faulx  de  l’apophyfe  crifta-galli 
& l’avoir  renverfée  en  arriéré,  fi  l’on  écarte  doucement 
avec  les  mains , ou  le  manche  du  fcalpel , les  deux 
hémifpheres  du  cerveau  , on  voit  d’abord  un  corps 
longitudinal , blanc , en  dos-d’âne  , lifte  & très-poli , 
que  l’on  appelle  Corps  calleux . On  le  regarde,  comme 
une  portion  mitoyenne  de  la  lùbftance  médullaire, 
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qui  eft,  pour  ainfi  dire,  détachée  de  la  maflc  du  cerveau, 
à laquelle  elle  n’eft  que  contiguë  , & fur-tout  fous  le 
fînus  inférieur  de  la  faulx,  depuis  l’extrémité  antérieure 
de  ce  finus  jufqu’à  fon  extrémité  poftérieurc,  à«quelque 
diftancc  de  l’un  & l’autre  côté  : dans  cet  endroit , le 
bord  de  la  face  interne  de  chaque  hémifpherc  touche 
le  corps  calleux,  à peu  prés  de  même  que  les  lobes 
antérieurs  & les  poftérieurs  font  couchés  fur  la  dure» 
mere.  L’une  & l’autre  extrémité  du  corps  calleux  font 
terminées  par  un  petit  bords  tranfveirfaletfient  courbé 
en  deffous.  Il  eft  recouvert  par  la  pie-merc  qui  fe 
glifTc  aufli  entre  fes  portions  latérales  & le  bord  inférieur- 
de  chaque  hémifphere.  On  oblerve  le  long  du  milieu 
de  la  lurface,  depuis  un  bout  jufqli’à  l’autre,  une  efpece 
de  future  formée  par  les  fibjes  médullaires , lefquelles 
en  fe  croifant  les  unes  & les  autres,  fcmblcnt  d’abord 
tout  à- fait  tranfverfales , tandis  qu’elles  ne  font  qu’c* 
bliques , de  façon  que  celles  du  côté  droit  ne  croifent 
que  legerement  avec  celles  qui  viennent  du  côté  gauche. 
Cette  efpece  de  Raphé,  comme  dit  M.  Winflow,  devient 
plus  fenfible  par  deux  petits  cordons  médullaires  qui 
l’accompagnent  très-près  de  côté  & d’autre , &:  font 
intimement  adhérens  aux  fibre?  tranfverfales. 

Le  corps  calleux  fe  continue  enfuite  de  côté  & d’autre, 
avec  la  fubftancc  médullaire  , qtii  dans  tout  le  refte 
de  fon  étendue,  elt  entièrement  unie  à la  fubftancc 
corticale,  & forme  conjointement  avec  le  corps  calleux 
une  voûte  médullaire , un  peu  oblonguc  Sc  comme 
ovale  ; ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Vieuflens , centre- 
ovale  du  cerveau.  Pour  découvrir  cette  voûte , il  faut 
ôter  adroitement  & en  entier , par  plufieurs  coupes 
que  l’on  pratique , félon  la  convexité  du  cerveau , la 
fubftance  corticale  & les  lames  médullaires  dont  elle  eft 
entremêlée.  Cette  voûte  n’eft  pas  la  voûte  à trois  piliers-, 
çelle-,ci  eft  une  portion  de  la  fubftance  médullaire,  fituée 
à la  partie  inférieure  des  deux  ventricules  fupéricurs  que 
nous  allons  décrire. 

Quand  on  fait  au  cerveau  une  feeftion  horizontale, 
félon  le  progrès  de  la  faulx,  jufqu’au  corps  calleux, 
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On  appcrçoït  alors  deux  cavités  confidérablcs  j ce  font 
les  ventricules  fupérieurs , que  quelques  Anatomiftcs 
ont  appellés  latéraux  , parce  qu  il  y en  a un  au  côté 
droit  & ,pn  autre  au  coté  gauche.  Leur  progrès  s’étend 
du  devant  du  cerveau  prèfque  jufqu’au  derrière,  & leur 
cavité  fe  trouve  creufèc  dans  la  fubftance  médullaire. 
Euftachc  a démontré  que  cette  cavité  fe  prolonge 
beaucoup  en  arriéré  , & depuis  lui  les  Anatomiftes 
modernes  ont  découvert  qu’outre  ce  prolongement , 
il  y en  a un  bien  plus  confidérable,  qui  de  derrière  fe 
porte  en  devant , jufqu'à  la  bafe  du  crâne  & toujours 
en  selargiilànt  & s’avançant  en  devant  prefqu’aufli  avant 
qu’à  la  partie  fupérieure  : leur  fituation  eft  dans  la 
partie  moyenne  du  cerveau  ; car  ils  font  à peu  près 
autant  éloignés  de  l’os  coronal  que  de  l’occipital,  & 
autant  de  la  bafe  du  crànè  que  du  fommet  de  la  tête. 
Us  font  feparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  moyenne, 
qui  eft  en  partie  membraneufe  & en  partie  médullaire» 
c’eft-à-dire , quelle  eft  faite  d’une  portion  três-deliée 
de  la  fubftance  callcufe  enfermée  dans  un  repli  de  la 
pic-mere,  qui  rapide  intérieurement  ces  deux  ventricules. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  le  feptum  lucidum , en  françois, 
la  cloif.n  tranfparente.  Elle  tient  par  en  haut  au  corps 
calleux,  & par  en  bas  à la  voûte  à trois  piliers.  Galien 
a nommé  cette  féparation  des,  deux  ventricules  fupé- 
rieurs , le  diaphragme  du^  cerveau.  Il  eft  toujours 
çompofé  de  deux  lames  médullaires  recouvertes  de  la 
pie-mere  , & il  n’eft  pas  rare  de  trouver  un  peu  de 
lërofité  entre  ces  deux  lames  , fur-tout  en  devant. 

Lorfqu’on  a enlevé  le  corps  calleux  & la  cloifon 
tranfparente , laiflant  la  voûte  fans  y toucher , fi  l’on 
fouffle  vers  fa  partie  antérieure , on  voit  la  voûte  fç 
foulevçr , & l’on  découvre  le  troifieme  ventricule  au 
dellous  ,dès  qu’on  a levé  les  deux  piliers  poftérieurs  de 
la  voûte,  qu’on  les  a renverfes  fur  le  devant  & qu’on, 
a écarté  les  couches  des  nerfs  optiques.  On  apperçoit 
enfuite  les  éminences  appellées  couches  des  nerfs  opti - 
ques  & les  corps  cannelés  , qui  font  deux  éminences 
très -remarquables , une  dans  chacun  des  ventricule 
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fupérieurs  fur  le  devant , & lur  lefquelles  on  voit  une 
partie  du  plexus-choroïde,  avec  quatre  autres  petites 
éminences , deux  antérieures  nommées  mîtes , & deux 
poftérieurcs  , appelle^  tejles.  Immédiatement  devant 
ces  tubercules,  il  y a un  petit  corps  glanduleux  impair, 
que  l’on  nomme  glande  pinéale.  C’eft:  ainfî  qu  on 
appelle  un  petit  corps  mollet,  grisâtre,  environ  de  la 
grojleur  d’un  pois  à cautère;  irrégulièrement  arrondi, 
quelquefois  figuré  comme  une  pomme  de  pin,  d’où 
lui  elf  venu.  Toh  nom.  Elle  clt  lituée  derrière  les 
couches  des  nerfs  optiques , immédiatement  au  delîùs 
des  nates  & des  tcjle r , & attachée  comme  un  petit 
bouton  au  bas  des  couches  des  nerfs  optiques,  au 
moyen  de  deux  pédicules  médullaires  fort  blancs  , 
placés  fort  près  l’un  de  l’autre  vers  la  glande , mais 
qui  s’ccai  tent  prefquc  tranfverfalement  vers  les  couches. 
La  fubftance  de  la  glandulé  paroît  être  en  grande  partie 
corticale.  Les  environs  feuls  des  pcduncules  paroilfent 
être  médullaires.  Ces  pcduncules  font  quelquefois 
doubles,  comme  s’ils  appartenoient  aufïï  aux  tubercules 
antérieurs.  Au  relie  ce  petit  corps  cil  fort  adhérent 
au  plexus  choroïde  dont  il  eft  recouvert  : & ce  qu’il 
y a de  très-fingulier  c’cll  qu’on  le  trouve  trés-fouvenr 
rempli  de  t raviers.  Au  diffus,  dans  l’cpaiïTeur  des 
couches  des  nerfs  optiques,- on  voit  un  cordon  médullaire 
tranfvcrlal,  appellé  coinmijfure poftérieure  des  hémifphercs 
du  cerveau.  . - 

A la  partie  inférieure  de  la  cloifon  tranfparcnte  eft 
un  corps  médullaire  appellé  voûte  A trois  piliers.  C’eft 
le  corps  calleux  dont  la  face  inférieure  eft  comme  un 
plancher  concave  à trois  angles,  dont  l’un  eft  antérieur 
& les  deux  autres  font  poftérieurs  ; & à trois  bords, 
dont  deux  font  latéraux  & l’autre  eft  poftérieur  Les 
bords  de  chaque  ont  chacun  un  gros  rebord  de  figure 
à demi  cylindrique.  Après  s’être  réunis  à l’angle  antérieur 
& avoir  formé  là  par  leur  union  ce  qu’on  appelle  le  pilier 
antérieur  de  la  voûte  ; ils  s’écartent  enfuitc  l’un  de 
l’autre  en  arriéré,  vers  les  angles  poftérieurs  du  plancher, 
& fout  les  deux  piliers  poftérieurs  de  U route.  Le 
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pilier  antérieur  eft  plus  gros  que  les  piliers  portérieutÿ, 
parce  qu’il  eft  double , & les  traces  de  fa  compofitiorj 
ne  s'effacent  pas.  Immédiatement  au  delTous  de  la  bafe 
du  pilier  antérieur,  il  le  préfenje  une  forte  de  cordon 
blanc  médullaire ,pofé  tranfverfalcment  d’une  hémifpherc 
à l’autre,  & très-court,  c’dl  la  commijfure  antérieure 
du  cerveau.  C’eft  à ce  pilier  que  le  Jeptum  eft  adhérent» 
le  relie  ne  lui  eft  pas  attaché  par  en  bas,  de  forte  que 
les  deux  ventricules  latéraux  communiquent  enfemble* 
Ceux  qu’on  appelle  piliers  poftérieurs  fe  détournent  en 
bas , & vont  jufques  dans  les  portions  inférieures  des 
ventricules , à leurs  extrémités , en  maniéré  & fous  le 
nom  de  cornes  de  bélier. Leur  épaifleur  diminue  cependant 
à mefure  qu’ils  avancent.  Ils  ont  chacun  à leur  côté 
externe  un  petit  rebord  collatéral  mince  & applati,  en 
forme  de  bandelette.  On  a donné  à ces  parties  le  nom 
de  corps  bordés.  La  furface  inférieure  du  plancher 
triangulaire  eft  remplie  de  lignes  médullaires  tranfvetfes 
& faillantes.  Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de 
' Lyre. 

' Sous  le  fond  des  tubercules  quadrijumeaux  de  M. 
Winflow,  direélement  au  delTous  de  leur  union,  il  y a 
un  petit  canal  mitoyen  , dont  l’ouverture  antérieure 
communique  avec  le  troilicmc  ventricule  qui  eft  fous 
les  couches  des  nerls  optiques*  Ces  mêmes  tubercules 
par  la  rencontre  de  leurs  convexités  avec  les  convexités 
pollérieures  des  couches  des  nerfs  optiques , forment 
une  ouverture  qui  communique  avec  le  troiiieme 
ventricule  & le  canal  mitoyen.  Voyez  Anus. 

Entre  la  bafe  ;Jii  pilier  antérieur  de  la  voûte  & la 
partie  antérieure  de  l’union  des  couches  des  nerfs  opti- 
ques, fe  trouve  une  cavité  ou  follette  que  l’on  nomme 
entonnoir  > elle  conduit  à la  glande  pituitaire , d’où 
elle  a aufti  tiré  le  nom  de  tige  ou  de  racine  pituitaire. 
Mais  au  bas  de  l’cpaifleur  des  couches  des  nerfs  optiques, 
& direélement  au  deflous  de  leur  union  , on  trouve 
un  canal  particulier  qu’on  appelle  troifieme  -ventricule . 
Il  s’ouvre  en  devant  dans  l’entonnoir,  & fous  l’ouverture 
-commune  antérieure  par  où  il  communique  avec  les 
ventricules  latéraux -,  il  s’ouvre  en  arriéré  fous  l’anus. 
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«ntre  les  couches  & les  nntes  &c  tejles , vis-à-vis  le  petit 
canal  moyen  qui  va  au  cervelet. 

Le  Cerveau  donne  origine  à tous  les  nerfs  qui  forment 
les  cinq  principaux  fens.  Mais  quoiqu’il  donne  la  fenli- 
bilité  aux  parties  auxquelles  ces  nerfs  fc  diftribuent , 
il  eft  pourtant  lui -même  très -peu  fènfible , s’il  l’eft 
jamais.  Au  refte  les  nerfs  qui  en  viennent  font  en 
général  deftinés  aux  mouvemens  des  parties  , comme 
ceux  du  cervelet  le  font  fpécialement  aux  mouvemens 
vitaux. 

S’il  fort  du  Cerveau  tant  de  nerfs  qui  fe  diftribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps , c’eft  pour  les  animer 
toutes  par  l’adion  des  el'prits  animaux  ; & afin  que 
l’ame  qui , félon  les  Philolophes  modernes , réfide  dans 
le  Cerveau  , fans  cependant  occuper  un  efpace  réel 
foit  toujours  avertie  au  moindre  mouvement  du  corps*. 

Remarquez  que  par  le  mot  d’efprit , on  entend  une 
fubftance  trés-fubtile,  extrêmement  fluide,  pure,  légerè, 
élaftique , aétive , imperceptible  , féparée  de  la  malle 
du  fang  dans  li  partie  cendrée  du  cerveau,  du  cervelet 
& de  la  moelle  de  l’épine,  pouftee  dans  les  fibres  de  la 
fubftance  médullaire,  & diftribuée  par  le  moyen  des 
nerfs  à toutes  les  parties  du  corps  pour  l’exercice  de 
fes  fondions.  ' 

Le  tabac  montc-t-iLau  Cerveau  ? Eft-il  poflîble  de 
vuider-  des  abcès  du  Cerveau  par  le  nez  & par  les 
oreilles  ? Le  tabac  & le  pus  des  abcès  ne  peuvent  pas 
plus  palfer  à travers  l’os  cribleux  que  la  férofité  du 
Cerveau.  Tous  les  trous  de  la  lame  olfeufe  de  l’os 
ethmoïde , font  entièrement  remplis  par  les  branches 
du  nerf  olfedoire.  De  plus  cette  lame  eft  recouverte 
intérieurement  par  la  dure-mere , & extérieurement 
par  la  membraue  pituitaire , & cela  fi  exadement , 
qu’on  -verferoit  la  liqueur  la  plus  fine  fur  l’os  cribleux* 
foit  extérieurement , foit  intérieurement , fans  qu’il  en 
put  rien  pafTer.  Si  l’on  évacue  donc  quelque  abcès  par 
les  narines,  ils  ont  leur  fiege  dans  les  finus  du  nez 
comme  ceux  qu’on  rend  par  les  oreilles , viennent  des 
«teilles  même  & non  du  cerveau. 
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CERVELET*  Ce  mot  exprime  un  petit  Cerveau. 
Le  Cervelet  eft  un  organe  analogue  au  Cerveau.  C’eft 
un  corps  médullaire  litué  dans  la  partie  inferieure  & 
poltcrieure  du  crâne.  Il  a plus  de  largeur  que  de  lon- 
gueur , & reffemble  allez  bien  à une  boucle  aplatie.  Son 
volume  eft  lix  fois  moindre  que  celui  du  cerveau.  Il  fe 
divife  en  deux  lobes  qui  remplirent  les  deux  foires  infié- 
iicures  de  l’os  occipital  -,  & ces  deux  lobes  font  féparés 
des  lobes  poltérieurs  du  cerveau  par  Iacloifon  qu’on  ap- 

ÎclleTentedu  Cervelet  qui  n’eft  autre  choie  qu'un  repli 
c la  durc-merc,  comme  le  grand  cerveau.  Il  eft  com- 

f>ofé  de  deux  fubftances  différentes , l’une  cendrée  , & 
'autre  médullaire  quiffcmblent  être  un  peu  plus  foli- 
des.  Sa  lubftance  intérieure,  qui  eft  cendrée,  imite  la 
fubfjance  corticale  du  grand  cerveau  & paroît  de  la  meme 
nature.  L’intericure  qui  eft  blanchâtre  & médullaire,  n’eft 
autre  chofe  qu’un  amas  de  tuiaux  excréteurs  qui  partent 
de  la  première  , comme  par  plulieurs  branches  , & qui 
vont  vers  le  centre.  Quand  on  la  coupe  dans  fon  milieu, 
félon  fa  longueur , les  enfoncemens  quc'fait  la  fubftance 
cendrée  avec  la  partie  blanche  , repréfente  la  figure  des 
branches  d’un  arbre  > c’eft  ce  qu’on  appelle  Arbrc-de- 
•vie. 

La  furface  du  Cervelet  eft  inégale  à caufe  des  lignes 
régulières  dont  il  eft  fillonnc  , & par  les  circonvolutions 
qu’il  a comme  le  grand  cerVéau.  On  voit  ces  lignes  fe 
continuer  d’un  côté  à l’aiitrô-,  de  maniéré  que  ce  vit* 
cere  femble  être  extérieurement  compofé  de  plulieurs 
lames,  fituées  en  lignes  parallèles,  les  unes  à l’égard  des 
autres.  Ces  lames  ne  font  pas  égales  ; elles  ont  dans  leur 
milieu  plus  de  grandeur  , & diminuent  comme  elles  le 
prolongent  en  avant  ou  en  arriéré  Enfin  elles  ft:  termi- 
nent par  une  double  production  que  l’on  nomme  vermi- 
forme , dont  l'antérieure  , qui  eft  la  plus  longue  & la  plus 
courbée  fe  trouve  fur  le  quatrième  ventricule  du  cerveau. 
L’intervalle  de  ces  lignes  eft  rempli  par  la  pic-mcre  , 
comme  l’interfticc  des  circonvolutions  du  cerveau.  Cette 
membrane  foutient  jufque  dans  l’intérieur  du  Cervelet 
les  vaiffeaux  fanguins,  au  moyen  defqucls  ces  lames  font 
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liées  les  unes  avec  les  autres.  Les  carotides  & les  artères 
vetrebrales  donnent  le  fang  nécefiaire  à cet  organe;  il  eft 
reçu  dans  les  finus  latéreaux  , & delà  porté  dans  quelques 
ycines  qui  le  déchargent  dans  les  jugulaires. 

Deux  pédicules  tiennent  le  Cervelet  attaché  aux  deux 
cotés  de  la  moelle  allongée.  Willis  a obfervé  dans  cha- 
cun d’eux,  trois  produirions  médullaires.  Les  premières 
de  ces  produirions  qui  s’étendent , une  de  chaque  côté  , 
montent  du  Cervelet  vers  les  protubérances  orbiculaires 
mineures,  & forment  la  grande  valvule  du  cerveau.  Les 
deux  autres  font  un  peu  larges , & ddccridcnt  vers  la 
partie  intérieure  de  la  moelle  allongée.  Elles  forment 
l’éminence  annulaire  ou  le  pont  de  Parole.  Les  dernieres 
vont  vers  le  derrière  fe  confondre  avec  la  moelle  allon- 
gée, & la  fortifier  de  quelques  taifeeaux  de  leurs  fibres. 

Enfin  le  Cervelet  reçoit  un  lacis  particulier  de-vaif- 
feaux  fanguins  vers  les  productions  vermi-formes  , dans 
lequel  on  a faulFement  admis  de  petites  glandes.  Les 
dernieres  productions  médullaires  des  pédicules  forment 
prelque  toute  la  partie  poltérieure  de  la  queue  de  la 
moelle  allongée*  &vontenfuite  à la  môelleépinicre. 

CERVELLE,  Subftance  contenue  dans  la  capacité 
de  la  tète.  Ce  mot  en  contéquence  ell  générique  & com- 
prend le  cerveau  , le  cervelet,  la  moelle  allongée,  & 
même  la  moelle  de  l’épine.--!!  n’eft  fynonime  avec  cer- 
veau , qu’en  ce  que  le  vulgaire  appelle  indillinClcment 
cerveau  & cervelle,  l’organe  particulièrement  deltiné 
à fournir  les  cfprits.  Voyez  Cerveau  , Cervelet  &•  Moelle 
allongée.  ■ ... 

CERVICAL.  Ce  nom  efi:  tiré  du  mot  latin  cervix 
qui  lignifie  chignon  du  cou  , & fe  dit  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à cette  partie. 

CERVICAL  DESCENDANT  de  Diémerbroeck.  On 
donne  cè  nom  à la  portion  fupérieute  du  mufclc  facro- 
lombaire  que  quelques  Anatomiftes  regardent  comme 
un  mufclc  particulier.  Voyez  Sacro-lombaire. 

CERVICAL  POSTERIEUR.  Nom  que  M.  Winf- 
iow  donne  à un  fort  ligament  qui  s’étend  depuis  l’os  oc. 
cipiral , jufqu’aux  dernières  vertèbres  du  cou  , en  s’atta- 
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chant  au*  épines  des  vertebres  cervicales  , furlefquellcs 

il  palfe.  Il  aia  forme  d’une  membrane. 

CER\  ICAL.  (Ganglion).  U y a de  chaque  côté  du 
corps  deux  ganglions  de  ce  nom  L’un  elt  fupéricur , 
l’autre  eft  inferieur.  Le  fupéricur  elt  le  premier  que  les 
anciens  dilôient  être  formé  du  nerf  intcrcoflal.  Il  elt  le 
plus  gros  de  le  pluslong  de  tousles  ganglions  quifourniii’ent 
à ce  ncrl,  un  peu  mou,  d’une  figure  olivaire,  &:  fort  longue. 
Il  eft  fitue  à la  partie  antérieure  de  l’apophyfe  traufverfe 
de  la  première  vertebre  du  cou.  Ce  ganglion  , par  fon 
extrémité  lapéricure  , jette  un  merf  grcle  & molaifc  qui 
monte  avec  î’artere  carotide  interne  du  mémo  côté  , en- 
tre dans  le  trou  carotidien , qui  elt  l'embouchure  d’un 
canal  olfcux  , crcufé  de  chaque  côté  dans  l’os  pierreux. 
A peine  ce  nerf  elt  il  entré  dans  le  canal,  qu’il  tôrme  un 
plexus  dont  les  filets  embrailent  l’artere  carotide,  & la 
Auvent  dans  tout  ce  palîage.  Ils  fe  rall'cmblcnt  enfuit» 
à leur  entrée  dans  le  crâne  , & forment  un  petit  tronc  , 
qui , pour  l’ ordinaire  fe  divile  en  trois  filets.  L’un  de  ces 
filets  va  fe  joindre  au  nerf  de  la  fixiéme  paire  , & les 
deux  autres  au  nerf  de  U cinquième  céréb. ale.  Le  gan- 
glion cervical-  fupérieur  adhéré  par  plulieurs  rameaux  , 
8c  communique  avec  le  tronc  de  la  huitième  paire  , 8c 
par  des  branches  fort  courtes  avec  la  neuvième  & la 
dixiéme  paire  cérébrales,  avec  la  première  , la  féconde 
Si  quelquefois  la  treihénre-des  cervicales  s puis  jette  des 
filets  au  pharinx  ; aux  mùlcles  voifins  & la  carotide;  puis 
enfin  il  le  termine  par  un  cordon  fort  gtélc , qui  def- 
ccnd  le  long  de  la  partie  antérieure  des  vertebres  du 
cou , & fuit  la  route  que  tiennent  la  paire  vague  & 
J’arterc  carotide.  Il  communique  dans  le  trajet  par  des 
filets  très-courts  avec  la  troifîéme , la  quatrième  , la  cin* 
quiéme  & ari'c£  fôuvent  la  fixieme  des  paires  cervicales. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  elt  d’une  eonûllancc 
sflez.  ferme.  Il  eft  fitué  vis-à-vis  la  derniere  des  verté- 
brés cervicales.  Il  cil  plus  petit  que  le  précédent,  mais 
quelquefois  il  eit  double.  Ce  ganglion  fournit  plulieurs 
branches,  qui  quelquefois  font  accompagnées  d’autres 
iiàoches  par canâ  du  ganglion  thorachique  , & vont  for- 
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mer  avec  d’autres  filets  encore  de  l’intorcoftal  & de  la 
paire  vague,  le  plexus  cardiaque. 

CERVICALES.  (Artères  & veines  ).  Il  y a deux  ar- 
tères de  ce  nom  , une  de  chaque  côté  , lefquclles  naiilent 
de  chaque  fouclaviere.  Chacune  d’elles  fe  divife  d’abord 
eu  deux  branches , dont  l’une  fe  porte  antérieurement  au 
cou  , & fc  dillribuc  aux  parties  qui  le  compofcnt , & 
larticulieremcnt  à la  trachée  artere  , à l’eelophage  & au 
)barinx.  L’autre  branche  cil  pofterieure  , & le  perd  dans 
es  parties  poftéricurcs  du  cou. 

Les  veines,  accompagnées  des  arteres , reçoilfciit  de 
toutes  ces  parties  le  l'ang  que  les  arteres  y ont  apporté  , 
& vont  le  décharger  dans  les  jugulaires.  Quelquefois 
les  Cervicales  fedéchargent  dans  les  veines  axillaires , ou 
dans  les  vertébrales. 

Cervicales  (vertebres).  Ce  font  les  fept  premières  ver. 
tebres  de  la  colonne  épinicre. 

CERVICAUX  (nerfs).  On  donne  ce  nom  aux  paires 
de  neris  qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épinicre,  & 
fortent  par  les  vertebres  cervicales.  Voyez  Paires  de 
Nerfs. 

CERVIX.  Mot  latin  qui  lignifie  le  derrière  du  cou  , 
le  chignon.  On  le  coulcrvc  en  François , mais  il  eft  rare- 
ment en  ufage.  • ; 

CERUMEN.  Humeur  .jaunâtre  & fort  épaifie,  qui  fc 
filtre  dans  le  conduit  dé  l'oseille  -,  elle  eft  amere  & ar- 
rête les  infectes  qui  pourrôient  pénétrer  dans  l’oreille. 
Lorfqu’on  n’a  pas  le  foin  de  nettoïer  le  conduits  cette 
humeur  s’épaiil  t quelquefois  au  point  d’occaüonner  des 
tintemens  d’oreille  & la  lurdité  meme.  Voyez  Cire. 

CE  UMINEUSES.  Petites  glandes  jaunâtres  de  fi- 
gure ovale , placées  fous  la  peau  qui  tapi  lie  le  conduit  de 
l’oreille.  Elles  s’ ouvrent  dans  ce  conduit , entre  les  petits 
poils  qui  s’y  rencontrent , & y dépolènt  le  cérumen 
qu’elles  ont  filtré. 

CESARIENNE  (Opération)  Cette  opération  con- 
fifte  à ouvrir  le  ventre  , &.  la  matrice  pour  en  tirer  lç 
foetus  i quand  il  ne  peut  abfolument  point  venir  au 
monde , par  la  voie  ordinaire.  On  ne  la  pratique  qu’à  1% 
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dernicre  extrémité  , & jamais  qu’après  avoir  tenté  toute 
forte  de  lecours. 

La  maûvaife  conformation  des  os  du  bafTin  , les  dure- 
tés, callolucs,  fungus  , ulcères  capables  d’empccher  la 
dilatation  de  l’orihce  de  la  matrice,  chez  là  mere,  le 
trop  gros  volume  de  la  tête,  des  épaules  , du  ventre  , de 
tout  le  fœtus  en  entier , font  les  caules  les  plus  ordinaires 
qui  mettent  unobftacle  invincible  à la  fortied’un  enfant 
hors  de  la  matrice  , & qui  par  conféquent  mettent  un 
accot^heur  dans  la  néceflité  de  pratiquer  l’opération 
Céfarienne.  Et  ce  ne  font  pas  là  les  feules.  La  concep- 
tion d’un  fœtus  errore  loci  , c’eff-à-dire  , hors  de  la  ma- 
trice , l'atonie  & la  paralylie  de  cct  organe  peuvent  en- 
core y obliger.  Mais  doit-on  la  pratiquer  fur  la  mere 
vivante,  ou  doit-on  attendre  quelle  expire,  pour  fau- 
ver  plus  fùiement  la  vie  à fon  fruit? 

Un  Accoucheur  fc  trouve  chargé  quelquefois  delà  vie 
de  trois  ou  quatre  perfonnes  , & toujours  de  celle  de 
deux  au  moins  Le  but  auquel  il  tend , elt  de  la  confer- 
ver  toujours  à l’un  & à l’autre.  11  ne  doit  jamais  préférer 
l’un  à l’autre  . il  n’eft  l’afbitre  abfulument , ni  de  l’un 
ni  de  l’autre;  il  doit  faire  Ion  devoir  , & uniquement  ce 
qui  cft  de  fon  rclfort.  Si  donc  il  s’apperçoit  par  les  lignes 
des  plus  certains  que  la  mere  en  travail  cft  fur  le  point 
d’expirer,  fans  qu’il  foit  en  fon  pouvoir  de  la  rappcller 
a la  vie  , & fi  en  même-temps  il  connoît  que  l’enfant  vi- 
vant encore  peut  lui  furviyre  $ il  n’y  a pas  alors  à douter, 
51  faut  attendre  que  la  femme  ait  celle  de  vivre  pour 
tirer  l'enfant  par  l’opération  ; mais  li  la  mere  & l’enfant 
font  dans  un  égal  danger  par  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment ; fon  devoir  , cm  qualité  d’Accouchcur  , elt  de 
tirer  l’enfant , de  prendre  toutes  fes  précautions,  pour 
que  la  feétion  ré uffiflé , & malheur à celui  des  denx,  à qui 
elle  fera  nécclfairement  funefte. 

Au  reftel’on  nedevroit  point  attendre  à une  fi  fàcheu- 
fe  extrémité  pour  faire  l’opération  Cela  ienne.  L’exem- 
ple dcplufieurs  meresqui  y ont  furvêcu  avec  leur  fruit  doit 
encourager,  & les  femmes,  & les  accoucheurs.  Il  cft  <ï 
irifte  de  voir  périr  tant  d’excellentes  meres , & d’inno- 
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cens  enfans,  que  l’on  auroit  peut  être  fauves  par  cette 
opération!  Nous  confcillons  donc  de  ne  point  attendre 
cette  affreufc  alternative  de  choifir  de  la  mere  ou  de 
l’enfant } de  faire  l’impoflible  pour  faire  rcuflir  fon  opé- 
ration , fitôt  que  l'on  a connu  l’ftnpoiïibilité  d’accou- 
cher une  femme  autrement.  Peut  être  que  les  fuccès  plus 
multipliés  feront  plus  fouvent  mettre  en  pratique  cette 
dernicrc  rellburce  , avant  qu’elle  ceife  d’en  être  une. 

Quant  à la  pratique  de  l’opération  , il  faut  y obfervet 
les  trois  temps  ordinaires.  i°.  Il  faut  préparer  fon  appa- 
reil. i°.  Il  faut  fituer  la  femme,  &le  mettre  foi-meme  ! 
à fon  aife.  30.  Regler  tout  ce  qui  convient  de  faire  après 
l’opération.  L’appareil  confiftc  à ranger  fur  un  plat  , ou 
fur  une  table  les  inftrumens  & les  medicamens  dont  on 
doit  faire  ulage  , & dans  l’ordre  où  ils  doivent  fervir. 

Les  inftrumens  font  un  biftauri  droit , un  fcalpcl , une 
londe  crenclce,  une  paire  de  cifeaux  a b >uton,  des  ai- 
guilles courbes  , enfilées  d’un  gros  fil  double  & ciré  , 
deux  petites  chevilles,  ou  deux  petits  rouleaux  de  toile 
cirée  , gros  comme  une  forte  plume  d’oyc  , & d’un  demi 
pied  de  long  , des  plumaceaux  de  charpie  , un  grand 
couvert  de  quelque  baume,  deux  compte  fies  d’une  lon- 
gueur proportionnée  à la  feélion  , & plus  longues  que 
larges,  une  grande  comprclTc  quarrée,  le  bandage  du 
corps  , plus  long  qu’à  l’ordinaire,  & allez  pour  faire  un 
tour  & demi , autour  du  ventre  de  la  femme  grolle 
enfin  le  fcapulairc  ; & avanr  tout  il  faut  faire  prendre 
un  lavement  à la  malade , pour  vuider  le  gros  boieau 
rectum. 

L’appareil  étant  préparé  & difpofc  , il  faut  faire  pren. 
dre  une  fituation  à la  femme,  & fc  préparer  foi-même  à 
operer  , avec  promptitude  & propreté.  On  couche  la 
malade  fur  le  bord  d’un  lir , la  tête  & la  poitiinc  moien- 
nement  élevées  ; ou  lui  découvre  le  ventre,  on  choifit  le 
lieu  de  l’opération.  Quand  on  s’apperçoit  que  le  pla- 
centa eft  attaché,  de  façon  que  l’incifion  repondroità  Ion 
milieu , il  faut  la  faire  à l’autre  côté  de  la  ligne  blanche, 
auquel  le  placenta  n’ adhère  point , puis,  apres  avoir  exa- 
miné dans  quel  endroit  de  ce  côté  l’enfant  Sc  la  matrice 
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feportentdavantage  , on  faifit  fon  biftouri  delà  manière 
ordinaire  , on  le  plonge  un  peu  obliquement  un  peu  au- 
deflus  de  cet  endroit , à quatre  doigts  de  l’ombilic,  & 
depuis  cette  diftance,  jufqu’à  deux  doigts  du  pubis , ob- 
lervant  que  l’incilion  foit  en  ligne  courbe  ,dans  la  cour- 
bure de  laquelle  le  nombril  doit  fc  trouver.  Mais  afin  de 
la  faire  le  mieux  qu’il  eft  poiliblc  , il  n’eft  pas  hors  de 
propos  de  tracer  avec  une  plume  & de  l’encre  , la  route 
que  doit  tenir  le  biftouri.  Depuis  la  partie  fupérieurede 
cette  ligne  jufqu’à  fon  bas,  l’on  incife  la  peau  , la  graifle 
& les  mufcles  jufqu’au  péritoine;  enfuite  on  prend  les 
eifeaux  à bouton,  & comme  l’épiploon  & les  inteftins 
peuvent  fe  préfenter  les  premiers  , à méfure  que  l’on 
divife  le  péritoine  , il  faut  que  le  Chirurgien  oblcrve  de 
refouler  ces  parties  doucement  vers  le  haut  & fur  les 
côtés  afin  de  découvrir  la  matrice.  Pour  l’ouvrir  , l’Opé- 
rateur commence  par  y faire  une  légère  iheifion,  Ample- 
ment pour  le  paftage  d’une  fonde  crénelée,  entre  cette 

Sartie  & la  membrane  qui  contient  les  eaux  & le  corps 
e l’enfant.  A l’aide  de  cette  fonde,  il  guide  fon  biftouri 
vers  le  fonds  de  la  matrice,  il  en  glilfe  la  pointe  le  long 
de  la  crénelûre,  & il  fait  par  ce  moïen  à la  matrice  l’in— 
cifion  nécertaire  pour  tirer  aifement  ce  qui  eft  contenu 
dans  fa  cavité.  Après  que  la  matrice  eft  ouverte,  il  faut 
glillèr  la  main  dedans , percer  les  membranes , & faillir 
renfant.  On  fait  la  ligature  de  l’ombilic  , on  le  coupe  & 
on  remet  l’enfant  entre  les 'mains  d’une  perfonne  intelli- 
gente qui  en  prend  foin.  L’on  extrait  aufli  très-promp- 
tement le  placenta,  & après  avoir  bien  nettoie  la  matrice, 
on  procédé  à l’opération  de  la  galhoraphic  , dite  enche- 
villée  , comme  la  plus  fuie  en  pareil  cas , de  l’aveu  des 
auteurs.  A ce  fujet  : Voyez  Gujlroraphie. 

L’opération  faite  , & le  panfement  achevé  ; il  s’agit  de 
regler  les  panfemens  fuivans , & le  régime  que  la  ma- 
lade doit  fuivre  durant  le  tems  de  la  maladie.  Premiè- 
rement il  ne  faut  lever  l’appareil  que  toutes  les  vingt- 

3uatre  heures  > il  convient  de  relâcher  le  point  inférieur 
e la  future  à chaque  panfement , pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  de  l’opération,  pour  faciliter  l'ccou. 
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lement  des  matières  extravaiees , &:  le  refferrer  enfuite. 
L’on  doit  à chaque  panfement  faire  des  embrocations  fiir 
tout  le  ventre  de  la  malade , avec  partie  égale  de  vin 
rouge  & d’huile  de  laurier  , ou  d’huile  rolat , chauffés 
& tiédis  enfemblc. 

Pour  ce  qui  eft  du  régime ,1a  diete  doit  être  très-feru- 
puleufement  obfervéc;  le  bouillon  fervira  de  tout  efpèce  » 
d’aliment,  & fe  fera  avec  le  bœuf  & le  veau  , ouïe  mou- 
ton. La  boiilbn  fera  faite  avec  de  légers  apéritifs , des 
vulnéraires  , & quelques  légers  cordiaux , 'édulcorée 
avec  quelque  fyrop  approprie  II  faudra  entretenir  le 
ventre  libre  par  des  lavemens  , afin  d’épargner  des  ef- 
forts aux  mufcles  du  bas-ventre  , & de  la  preflîon  %ux 
parties  internes.  Lorfque  la  plaïefera  entièrement  réJnie; 
on  ôtera  les  fils  de  la  future  , & l’on  permettra  alors 
des  alimens  plus  forts  & plus  folides  , julqu’àda  parfaite 
guérilon  ; l’on  continuera  fbdépendament  l’ufagedes  la- 
vemens jufqu’àun  certain  tems  , & l’on  aura  grande  at- 
tention à la  matrice. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  la  feélion 
Cé'àrienne,  regarde  celle  qui  fe  pratique  fur  la  femme 
vivante  , & qui  fans  doute  eft  la  plus  intéreffante.  Nous 
avons  aufti  fuppofé  que  la  mere  étoit  forte  , & l’enfant 
bien  vivant.  Quelquefois  la  mere  eft  foible,  & l’enfânt 
n’eft  pas  toûjours  vivant  ; ainfi  la  réglé  déterminante  eft 
tou]Ours  de  conferver  la  vie  à tous  les  deux  , ou  à l’un  , 
fi  l’autre  n’eft  plus  en  notrepouvoir  , & jamais  l’une  aux 
dépens  de  l’autre.  Quand  la  mere  a expiré  , & qu’il  faut 
tirer  l’enfant  par  une  fc&ion  Céfarienne  , il  n’y  a pas , à 
beaucoup  prés,  tant  d’appareil.  Il  n’y  a guéres  que  les 
decences,  la  condefcendance  vis-à-vis  des  parens  & des 
amis  de  la  mere,  & de  l’attention  relativement  à ce  qui 
regarde  la  vie  de  l’enfant  , fon  entrée  dans  le  moufle,  & 
principalement  fon  baptême. 

Quand  donc  on  fait  l’opération  Ccfariénne  fur  une 
femme  morte,  on  ne  trace  point  le  trajet  du  biftouri , 
l’on  fend  le  vfcntre  dans  fa  longueur  , d’une  feétion  uni- 
forme , l’on  ouvre  la  matrice  , & fi  l'enfant  réitiue  , on 
le  retire,  & l’on  baptife.  S’il  ne  remue  , ni  ne  crie , l’on 
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fonde  le  cordon  , la  fontanelle,  le  coeur  & les  arteres ; 
s’il  vit , on  le  baptife  avec  de  l’eau  naturelle  que  l’on 
verfe  , fl  l’on  peut , fur  fa  tête,  ou  fi  on  ne  le  peut  pas, 
fur  quelque  autre  partie  de  fon  corps,  en  forme  de  croix, 
& en  prononçant  en  même-tems  ces  paroles:  Enfant , 
je  te  baptife  , au  nom  du  pere  , <5*  du  fils  , 6*  du  Saint 
♦ Efprit  ; les  afliftans  répondent  avec  vous,  ainfi.  foit-il. 
Puis  on  lie  le  cordon , on  le  coupe  , & l’onremeti’enfant 
aux  mains  d’une  pcrfpnne  qui  en  doit  prendre  foin;  l’on 
' recoud  le  ventre  de  la  femme  par  la  future  du  pelletier, 
& on  la  laifle  enfevelir.  Si  l’on  foupçonnoit  l’enfant 
mort,  il  laudroitlc  baptifer fous  condition.  On  diroit 
alOjfS,y?  tu  es  vivant  x enfant , je  te  baptife  , 6*c. 

K faut  dans  la  cérémonie  du  baptême  prendre  garde 
s’il  y a , ou  fi  Von  peut  aifement  le  procurer  un  Prêtre 
pour  le  fajfc , & encore  un  Prêtre  de  la  paroilfe  , avoir 
une  attention  Icrupuleufeà  c£  que  tous  les  afliftans  foient 
dans  un  état  convenable  foi-même  fe  revêtir  , pour 
ainfi  dire , dans  le  moment,  de  toute  la  gravité  & de  toute 
la  décence  eccléfiaftique. 

- L’enfant  tiré  du  ventre  de  la  mere , exige  , ou  n’exige 
pas  d’autres  foins  que  ceux  deremnlaillotement,  & alory 
onl’çxamine&  on  leslui  procure,  ou  on  le  laifle.  Voycx 
Emmaillotzment.  , . . 

■ * t* 

CHAIR.  C’cft,  à proprement  parler , tout  ce  qu’il  y 
a dans  le  corps  humain  quin’eft  ni  os,  ni  cartilage  , ni 
nerf,  ni  vaifleau  , ni  candi;  mais  ce  qu’on  appelle  du 
nom  fpécial  de  mufcle.  Les  glandes  lont  aufli  d’une  autre 
efpece  de  Chair  , ainfi  que  les  vifçeres , a l’exception  du 
çerveau  , du  cervelet , de  la  moelle  allongée  , de  la  moelle 
épiniere  , du  poumon  & des  inteftins.  Voyez  Mufcle. 

CHAIR  QUARRE’E  de  là  plante  du  pied.  On  don- 
noit  autrefois  ce  nom  à une  malle  charnue  placée  fous  le 
pied  : les  Anatomiftes  modernes  en  ont  fait  un  mufcle 
particulier  qu’ils  appellent  acccffoire  du  long  fié  chiffe  ur 
des  orteils.  Voyez  Acceffoire. 

CHAMBRES  DE  L’(EIL.  On  donne  ce  nom  à toute 
l’étendue  de  l’œil  comprife  entre  la  cornée  tranfparente, 
l’humeur  vitrée  ôc  le  criftallin.  Elle  eit  remplie  par  l’hu- 
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meur  aqueufe.  On  la  diftingue  en  deux  portions,  & c’eft 
ce  qu’on  appelle  les  Chambres.  La  première  eft  antérieu- 
re & s’étend  depuis  la  cornée  tranfparente  jufqu’à  l’iris. 
La  fécondé  s’appelle  poftéricure  & fe  trouve  entre  l’iris, 
l’humeur  vitrée  & le  criftallin.  Pluiicurs  Anatomiftespen. 
fent  qu’il  n’y  a aucun  intervalle  entre  1 iris,  l’humeur 
vitrée,  &c  le  crillalin,  & nient  par  conféquent  l’exiftence 
de  cette  fécondé  Chambre.  Un  grand  nombre  d’autres 
Anatomiftes  en  admettant  la  Chambre  poftéricure  , aft 
furent  qu’elle  a beaucoup  moins  d’ctenduc  que  n’en  a la 
Chambre  antérieure,  contre  lefentiment  des  anciens  qui 
foutenoient  le  contraire.  , 

CHAMPIGNON  , excroiflancc  de  chair  qni  a la 
forme  d’un  champignon.  11  croit  dans  les  plaies  ulcérées, 
mollaiies  & baveufes,  aux  pa.tics  naturelles  de  l’un  & 
l’autre  lexe , dans  la  veflie , le  vagin  , l’anus , &c. 

Il  vient  aufli  fouvent  à la  fuite  du  trépan , dont  il 
bouche  le  trou.  On  le  traite  comme  il  eft  dit,  à l’article 
Trépan.  Voyez  aufli  Ulcéré  & Polype. 

CHANCRE  , ulcéré  malin  qui  ronge  & mange  les 
chairs.  Il  vient  communément  de  ces  ulcérés  dans  la 
bouche  , & on  les  divife  en  Jimples , Jcorbutiques  6* 
véroliques.  Les  premiers  ne  font  point  différons  des 
aphtes.  Les  autres  font  ceux  qui  tiennent  du  virus 
feorbutique  ou  vérolique  ; ils  fc  traitent  & fe  guériflent 
parles  remedes  propres »à: çes  maladies , dont  ils  tirent 
leur  origine.  Quand  les -Chancres  ne  cèdent  ni  aux 
remedes  internes,  ni  aux  topiques;  quand  au  contraire 
ils  rongent  de  plus  en  plus , alors  avec  un  biftouri  on 
les  emporte  comme  il  eft  dit  à l’article  Cancer. 

CHARBON  , tumeur  rouge  , dure , ronde , élevée 
en  pointe,  douloureufe , enflammée,  brûlante,  & 
accompagnée  d’une  grolfe  puftulc  dans  le  milieu , ou 
de  plufieurs  petites  qui  fe  changent  en  une  croûte 
noire,  ou  cendrée  comme  li  l’on  y avoit  appliqué  un 
fer  chaud.  y , 

Le  Charbon  eft  fimple , malin  ou pcfiilenticl.  Celui-ci 
eft  accompagné  d’iinc  douleur  plus  vive,  plus  brûlante; 
il  eft  entoure  d’un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  & 
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violet  ; la  gangrène  y furvient  promptement,  & il  parait 
finguliércment  dans  le  tems  de  perte. 

Charbon  eit  la  même  chofc  que  l’anthrax,  & le  feu 
perjique  ; il  fc  traite  de  même.  Voyez  Anthracoje  , Feu 
perjique  & Phlegmon. 

CHARNIERE , ( Mouvement  de  ) c’eft  dans  le 
langage  des  Anatomiftes  modernes,  celui  qui  ne  permet 
que  la  flexion  & Pextenfion.  Tel  eft  le  mouvement  du 
bras  avec  l’avant-bras , des  phalanges  des  doigts. 

CHARNU,  mufculcux,  qui  eft  en  chair,  c eft  â-dire, 
qui  a les  tïiufcles  robuftes  & bien  constitués.  Les  gens 
charnus  l'ont  forts  & fe  portent  communément  bien, 
quand  ils  fe  donnent  de  l’exercice. 

CHARNUE.  (Symphyfe)  Voyez  Siffarcole. 

CHARPENTE  OSSEUSE.  Ces  mets  font  fyno- 
nimes  avec  Squelette , auquel  on  a donné  ce  nom  pat 
l’analogie  qu’ont  les  os  refpeéHvément  à l’édifice  humain, 
avec  les  poutres  & les  colonnes  qui  entrent  dans  la 
compofition  d’un  bâtiment. 

CHARPIE,  c’eft  du  linge  éfilé,  dont  l’ufagc  eft  de 
former' les  plnmaceaux,  les  bourdonnets , &c.  pour  le 
panfement  des  plaies.  Pouc  la  faire , on  déchire  une 
toile  qui  ne  doit  être  ni  trop  grolTe , ni  trop  fine  , ni 
neuve  ,nitropufée,  en  plulieurs  petits  morceaux  donton 
tire  les  fils  les  uns  après  les  aütres.  11  convient  que  la  toile 
foit  blanche  de  lelfivc.  La;Çharpie  en  une  efpcce  de 
bloc  ou  de  monceau,  fans  firdre  & fans  arrangement, 
s’appelle  Charpie  brute , & elle  ne  change  de  dénomi- 
nation, quefuivant  la  figure  qu’on  lui  fait  prendre  dans 
l’emploi.  Dc-là  les  Bourdonnets , les  Plumaccâux , les 
Tampons. 

L’on  prépare  une  efpecc  de  Charpie  qui  confume  les 
chairs  baveufes  & longucufes , St  s’appelle  à caufe  de 
cela  Charpie  rongeante.  Pour  la  laire,  on  lave  avec  du 
fbufre  , du  nitre  , ou  d’autre  clbfe  femblable,  quelques 
morceaux  de  toile,  on  les  parfume  des  mêmes  matières, 
après  quoi  on  les  réduit  en  Charpie. 

Quand  on  veut  déflccher  une  plaie , & la  difpofer 
à une  plus  prompte  cicatrisation  , on  emploie  de  U 
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Charpie  raclée.  On  la  fait  en  ratifiant  avec  un  couteau, 
ou  avec  une  branche  de  cifeaux  , un  morceau  de  linge 

2ui  a les  conditions  requifcs  pour  faire  de  bonne 
lharpie. 

CHASSE , manche  des  inftrumens  de  Chirurgie  qui 
ferment  & ouvrent  à volonté.  Tels  font  la  lancette, 
le  rafoir , le  biftouri.  La  larrfe  de  tous  ces  inftrumens 
fe  cache  dans  une  Chaire.  Voyez  Lancette  & Rafoir. 

CHASSIE,  humeur  on&ueufe  filtrée  par  les  glandes 
ciliaires.  Elle  enduit  le  bord  des  paupières  & empêche 
que  le  Frottement  prefque  continuel  ne  leur,  donne 
atteinte  & n’excorie  la  petite  membrane  qui  revêt  les 
tarfes.  Elle  empêche  aufli  que  les  larmes  ne  coulent 
fut  les  joues.  L cpaiftifiement  de  cette  humeur  produit 
une  maladie  connue  âufii  fous  le  nom  de  Chaflie,  dans 
laquelle  les  bords  des  paupières  fe  collent  entre  eux  & 
fe  féparenr  avec  peine  ; ce  qui  caule  quelquefois  de 
petits  ulcérés  dans  ces  parties.  Voyez  Lippitude. 

CHASSIEUX , qui  eft  incommodé  de  la  chafiîe 
de  la  lippitude. 

CHATON  DU  CRISTALLIN.  On  donne  ce  nom 
à un  enfoncement  qui  fc  trouve  à la  partie  antérieure 
de  l’humeur  vitrée  , dans  laquelle  le  criftallin  eft  en- 
k chaflé. 

CHATOUILLEMENT  , fenfation  douce  que  l’on 
éprouve  à l’occafion  d’ün  légêr  frottement  fur  la  peau. 
D’où  vient  le  plaifir  d’un  Chatouillement  modéré?  d’une 
agitation  prompte  & allez  vive*,  qui  pâlie  dans  les 
particules  inlenlibles  des  fibres  fans  les  blelfer. 

La  plante  des  pieds  eft  plus  fenfible  au  chatouillement, 
c’eft  qu’il  y a plus  de  fibres  nerveufes  qui  vont  aboutir 
là  : quelquefois  le  toucher  eft  fi  délicat,  qu’il  fupplée 
à la  vue  danslcs  chofcs,  où  ellcparoîr  le  plus  nécelTaire. 
Le  Journal  des  Savàns,  1680,  Mars,  p.  y6,  parle  d’une 
jeune  perfonne,  aveugle  prefque  dès  la  nai fiance , mais 
fort  fpirirucllc  , qui  apprit  au  toucher  ftul  à écrire. 
On  lui  grava  lur  un  ais  les  lettres  de  l’alphabet  aflez 
profondément,  pour  difeerner  les  figures  avec  les  doigts, 
& de  les  imiter  avec  le  crayon;  clic  acquit  l’habitude 
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de  former  les  caraéteres,  de  les  lier,  enfin  d'écrire  1 
fes  amis  &c  en  françois  & en  latin.  Elle  écrivoit  avec 
un  crayon.  Un  chaflis  fait  exprès  tenoit  le  papier 
( ferme,  & guidoit  la  main  pour  faire  les  lignes  droites. 

CHATRE’ , fujet  à qui  l’on  a coupé  & enlevé  les 
tellicules.  On  l’appelle  aufîi  Eunuque.  Il  y en  a qui 
ont  cru  que  la  nature  produiloit  des  Eunuques  naturels» 
mais  ceux  qui  ont  été  jugés  tels,  ont  engendré  comme 
d’autres  hommes.  Les  tellicules  qui  paroillbient  manquer, 
ttoient  renfermés  dans  le  ventre.  Ainfi  il  n’y  a point 
d’Eunuques  naturels.  La  barbare  coutume  d’en  faire,  a 
lieu  en  Perfe  , en  Italie  & dans  d’auucs  pays , où  les 
hommes  font  tirannifés  par  la  jaloufie.  Il  ne  s’en  trouve 
parmi  nous  que  ceux  qui  font  venus  de  ces  pays , ou 
parce  que  les  maladies  en  ont  obligé  quelques-uns  à fc 
faire  oter  ces  précieufes  parties. 

Pour  que  l’on  puilfe  dire  de  quelqu’un  qu’il  cfk 
châtré , il  faut  que  les  deux  tellicules  fuient  emportés. 
L’&mputation  d’un  feul  ne  châtre  point , & n’empêche 
point  la  génération  j la  nature  concentrant  en  celui  qui 
demeure,  la  force  & l’énergie  perdue  par  l’ablation  de 
l’autre. 

CHATRER,  emporter  les  tellicules,  faire  l’opé- 
ration de  la  caftration.  Voyez  Cajlraùon. 

CHEF,  bandage  de  tête  employé  dans  la  faignée  du 
front.  Il  fc  fait  comme  le  tüfcrimen  avec  une  bande 
longue  de  deux  aunes  & large  de  deux  doigts.  On  la 
roule  de  meme  en  un  Chef.  Il  n’y  a de  différence  que 
dans  l’application , parce  qu’au  lieu  de  paTer  par  deifus 
la  future  fagittale,  on  conduit  le  rouleau  le  long  de  la 
partie  moyenne  du  pariétal,  &.que  l’on  renverfe  le  bout 
de  la  bande  fur  la  partie  moyenne  de  l’autre  parierai , 
où  après  l’avoir  fixée,  on  conduit  le  rouleau  de  derrière 
en  devant,  & l’on  achève  le  bandage  par  des  circulaires 
fur  le  front.  Ce  bandage  ainfi  appliqué , forme  fur  la 
tctc  une  efpece  de  petite  barque..  Voyez  D iferim en. 

Chef , fc  dit  encore  de  l’extrémité  des  bandes.  Voyea 
Bandage. 

CHEMOb’IS , maladie  des  yeux,  dans  laquelle  la 
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fconjonétive  fc  gonfle  fi  confidérablement,  qu’elle  devient 
«paillé  d’un  travers  de  doigt.  Alors  les  paupières  font 
renverfées,  fans  pouvoir  fe  fermer  , & la  cornée  tranf- 
parcnte  paroît  comme  dans  un  enfoncement  Cette 
maladie  eft  accompagnée  de  grandes  douleurs  dans  la 
tête,  & dans  l’œil;  de  pefanteur  au-deifus  de  l’orbite, 
d’infomnie  , de  ficvre,&c.  La  maladie  ccdc  ordinairement 
aux  faignces  répétées,  aux  lavemcns,  & aux  collyres 
rafraîchiiTans , accompagnés  6c  luivis  de  purgations, 
fouvcnt  réitérées.  Voyez  Ophtalmie. 

CHEVEUX , ce  font  les  plus  longs  poils  qui  nailîcnt 
à la  furface  du  corps;  ils  couvrent  de  la  tête  tout  ce 
qui  rn’eft  pas  face  : ils  font  en  général  plus  long  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes,  & croifTent  plus  vite 
chez  elles,  chez  les  enfans  , que  chez  les  adultes,  & 
chez  les  jeunes  gens  , plus  que  chez  les  vieillards  , en 
qui  on  les  voit  toujours  blanchir , de  quelque  couleur 
qu’ils  aient  été  dans  la  jeunelfe. 

Pour  favoir  d'où  vient  la  couleur  blonde  , noire , 
blanche  des  Cheveux,  il  faut  remarquer,  1°.  que  la  racine 
des  Cheveux  fe  nomme  oignon  ou  bulbe , à caufe  de  fa 
figure.  Il  y a apparence  que  la  racine  cil  creuié  6c 
Vafculeufe-,  comme  la  racine  des  plumes  des  oifeaux. 
Dans  cette  capfulc  bulbeufe  on  apperçoit  les  racines 
des  poils  qui  font  baignées  d’une  liqueur  qui  s’y  filtre 
continuellement  j avant  qtre  le  corps  du  poil  commence, 
il  fe  trouve  à la  racine  unc:  lùbftance  moellcule  qui 
Fournit  fans  doute  la  nourriture.  Ce  corps  du  poil  eft 
compofé  de  petites  racines  qui  fe  reflemblent  : il  elt 
environné  d’un  grand  nombre  de  lignes  noirâtres,  qui 
s’étendent  depuis  la  racine  julqu’à  l’extrémité  : appa- 
remment que  ces  lignes  font  des  vailleàux  deftincs  à la 
nourriture  des  poils. 

2.°.  Comme  les  poils  tiennent  aux  houppes  nerveufes, 
qu’ils  font  vafculeux,  qu’ils  ont  leurs  racines  baignées 
d’une  humeur  , il  s’enfuit  , qu’ils  doivent  croître  ; 
qu’on  doit  fentir  de  la  douleur  quand  on  les  arrache: 
les  nerfs  , dont  on  les  fépare  , fouffrent  alors  une 
folution  de  continuité.  Ainfi  pour  repondre  à la  queftion, 
les  lignes  noirâtres,  dont  nous  avons  parlé,  étant  des 
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vaiiTcaux , il  s’enfuit  I.  que  s’il  fe  filtre  une  matière, 
noirâtre  dans  le  bulbe  , les  poils  feront  noirs  s x.  que 
dans  les  bulbes  , où  il  fe  filtre  une  matière  jaune  ou 
roufle  , les  poils  auront  la  même  couleur  i & fi  la 
matière  eit  d’un  jaune  brillant,  ils  feront  blonds  i de-là 
vient  que  les  poils  feront  blancs  ou  blonds  : dans  les 
pays  lcptentrionaux  ils  feront  reilêrrés  par  le  froid,  par 
confequent  ils  doivent  recevoir  une  matière  plus  tenues 
& ils  feront  donc  blonds  dans  ces  climats  > mais  dans 
les  pays  méridionaux  > comme  ils  font  raréfiés,  & que 
le  lang  fe  porte  avec  plus  de  force  à la  peau  , & par 
■ confequent  au  bulbe  , la  matière  qui  fait  le  coloris 
noir , fe  formera  plus  aifément  ; ainli  dans  les  pays 
méridionaux  les  cheveux  feront  noirs  ; 3.  que  dans  les 
adultes  les  poils  doivent  être  noirs  plutôt  que  dans  les 
enfans  ; car  outre  que  les  vaifleaux  augmentent  dans  les 
poils  des  adultes,  les  fibres,  qui  y pouilent  la  nourriture, 
augmentent  en  force,  le  fang  eit  donc  porte  à la  racine 
avec  plus  de  violence  -,  4.  que  dans  les  vieillards  les 
poils  doivent  devenir  blancs  > car  tout  fe  deifeche  qpand 
on  vieillit , ainfi  le  fang  ne  peut  pas  entrer  par-tout  où 
il  s’infinuoit  auparavant.  , 

Enfin  pour  raifon  générale  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  la  racine  des  cheveux  donnant  à l’humeur  qui  ies 
nourrit,  différentes  combinàifons,  il  en  rclulte  un  mixte 
capable  de  réfléchir  de  telle  ou  telle  façon  les  rayons 
de  lumière  , ce  qui  donne  diverfes  couleurs  > comme 
le  fuc  des  plantes  étant  différemment  combiné  dans 
les  racines  , forme  enfuite  des  fleurs  de  differentes 
couleurs. 

Les  fers  à cheveux  les  font  frifer , parce  que  l’humidité 
des  cheveux  s’étant  exhalee  par  la  chaleur  du  fer , les 
parties  folides  fc  rapprochent , & coaférvent  la  fituation 
que  la  papillotte  leur  donne. ■ 

Dans  certains  fujets  les  cheveux  frifent  naturellement! 
cela  vient  fans  doute  de  la  figure  que  les  poils  prennent 
dans  les  pores  ; s’ils  fortent  par  des  pores  tortueux,  ils 
y prennent  la  même  configuration  i des  qu’ils  feront 
expofés  à l’air,  leurs  parties  fç  rclferrent  dans  le  même 
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arrangement  qu’elles  ont  reçu  dans  leur  partage  : fem- 
blabies  à une  plante  qui,  loitant  d’entre  les  rochers  • 
qui  la  gênent  inégalement , panche  fur  l’endroit  qui 
lui  laiffe  plus  de  liberté  , ou  comme  un  jct-d’eau  qui 
fait  prendre  divcrfcs  inclinations,  lelon  le  trou  que 
l’on  pratique  à l’ajutage  de  laiton. 

M.  Chirac  a obfervé  que  le  corps  des  cheveux  n’étoic 
que  des  filets  railcmblés  i les  liens  qui  les  unifient  , 

'(&  ce  ne  peut  être  que  quelque  petit  filet,  ou  quelque 
humeur)  venant  par  la  fecherefle  à le  rompre,  les 
filets  fe  feparent , & c’elt  ainli  que  les  cheveux  le 
fourchent. 

ii  certaines  perfonnes  n’ont  point  de  barbe  , on 
peut  dire  que  le  bulbe  des  cheveux  étant  trop  petit, 
ce  fournit  pas  afic*  de  nourriture , pour  l’augmentation 
de  la  petite  plante , & alors  il  ne  telle  qu’un  petit 
poil  folet  » car  qu’on  examine  bien  le  vil'age  d'une 
perfonne  qui  femble  n’avoir  point  de  barbe  , on  verra 
qu’il  y a beaucoup  de  poil  folet  qui  n’eil  point  fcnliblc, 
même  à un  pied  de  diltance. 

Les  cheveux  tombent  à un  certain  âge,  du  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  de  perlonne$  j parce  que 
dans  la  vieillcire  toutes  les  parties  folidcs  du  corps  le 
delfechent  & fc  durciifent.  Les  bulbes  des  cheveux  fc 
rellerrant , & venant  à le  durcir , le  lue  nourricier  ne 
peut  plus  les  pénétrer  ; la  racine  des  cheveux  doit  donc 
fe  delfecher  fa  a te  de  cette  humidité  &i  de  cette  nourri- 
ture ; & les  cheveux  tombent  alors  néccfiairemcnt. 

Certaines  perionnes.  gardent  leurs  cheveux  dans  un 
âge  très-avancé.  Cela  r«e  peut  venir  que  de  ce  qu’elles 
font  d’un  tempéramment  humide  , qui  contribue  à 
conlerver  plus  long- rems  la  fouplclTe  de  toutes  les 
parties. 

Quelquefois  les  cheveux  blanchiflcnt  par  l’effet  du 
chagrin,  qui  caufe  des  épuifemens  conlidérables , & 
confume  une  partie  du  lue  nourricier  des  cheveux. 

La  vieillefie  opère  le  même  effet  , comme  il  arrive 
aux  moulons  qui  jaunifient , lorfque  les  racines  ne 
fouinillent  plus  à la  tige  le  fuc  nourricier.  i $ 
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CHEVILLE,  partie  du  corps  humain  qui  a quelque 
ïcflcmblance  ou  quelque  analogie  avec  une  cheville 
de  charpente.  . . 

CHEVILLE  DU  PIED.  Voyez  Malléole. 

CHEVILLES  DE  GAGLIARDI , ce  lont  de  petits 
clous  ofleux,qui,  luivant  Gagliardi , célébré  Aatomifte 
Italien,  qui  a imaginé  leur  exiftence , traveifent  ics 
.lames  les  plus  compactes  des  os,  & les  retiennent 
a/l'u(éties  & collées  les  unes  aijx  autres.  Suivant  ce  hardi 
failcur  d’hypbthefes , les  uns  ont  des  têtes  comme  de 
véritables  clous,  d’autres  n’en  ont  pas,  il  y en  a enfin 
qui  font  rivés  à leur  pointe.  Il  paroit  que  ce  fyftème 
elt  appuyé  fur  l’imagination  de  lbn  inventeur,  & non 
fur  Pobfervation , puifque  ces  prétendues  Chevilles  n’ont 
pas  été  apperçues  par  les  Anatomiftes  éclairés  qui  font 
venus  depuis. 

CHIGNON  DU  COU,  c’eft  la  partie  poftérieure 
du  cou.  Elle  cil  très-fenfible , & recouverte  par  les 
cheveux , qui  tombent  dclLrs  en  très-grande  quantité. 
Les  Dames  ont  coutume  en  France  de  dégager  leur 
cou  de  cette  forêt  de  cheveux  qui  le  cachent  -,  Sc  pour 
cela  elles  les  relevent  en  plusieurs  plis  fymmétriquement 
peignés  & maltiqués  fur  lç  derrière  de  la  tête.  Elles 
appellent  cela  leur  chignon.  Cette  méthode  de  retroulfer 
les  cheveux  leur  donne  un  air  Coquet  & plus  piquant , 
mais  elt  peu  falutairei  2le  cou  étant  à découvert , la 
moelle  épinière  elt  p'ius-'expolèc  aux  imprelfions  de 
l’air,  & du  froid.  Peut-être  elt-ce  là  la  caufe  des  rhumes 
de  cerveau  que  nos  Dames  hument,  pour  ainfi  dtre, 
au  premier  inftant  qu’elles  entrent  dans  un  air  moins 
échauffé  que  celui  de  leurs  appartemetis. 

CHILE,  (Le)  elt  une  liqueur  blanche,  douce, 
fans  odeur,  fans  faveur,  dont  la  coirfîftance  elt  un  peu 
plus  forte  que  celle  du  lait , & retient  toujours  la 
qualité  des  alimens  que  l’on  a pris,  Sc.  diffère  en  bonté, 
félon  ces  mêmes  alimens  > ainfi  le  pain,  la  chair  faine, 
les  végétaux  cruds  produifent  des  Chiles  diftérens  en 
qualité  , mais  c’eft  peu  de  chofe. 

“ Le  Chile , examiné  par  1»  fecours  du  microfcope , 
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pré  fente'  des  globules  blanch.tres  , nageans  dans  un 
firum  : on  voit  aulli  quelques  particules  rameutes  ; ce 
qui  iàit  prefumer  que  le  Chilc  elt  un  compofc  d’huile 
& d’eau.  Il  donne  les  mêmes  pr  incipes  que  le  lait , expofé 
dans  un  lieu  chaud  : il  s’aigrit,  d’où  il  fuit  que  les  vé- 
gétaux dominent  beaucoup  plus  dans  le  Chile  que  toute 
autre  fubltar.ee. 

L’eau  & l’huile  longtems  battus  cnfemblc,  forment 
une  émullion  l'emblable  au  chile  & au  lait.  Ce  qui 
fait  connoîtrc  que  le  Chile  elt  un  mélange  de  parties 
aqueufes  & huileufes , ces  parties  font  combinées  en- 
fcmble  au  moyen  de  la  bile. 

Si  la  digeftion  elt  mal-faite  , il  en  réfultc  un  mauvais 
chile  ; de  là  une  infinité  de  maladies  , dont  il  ne  faut 
chercher  la  caufe , que  dans  le  vice  du  fuc  gaftrique  , ou 
de  l 'intejlinal  y ou  de  la  bile  , ou  dans  celui  du  fuc 
pancréatique.  On  obferve,  en  effet  que  quand  le  pancréas 
elt  coupé , ou  malade , la  digcltion  le  fait  beaucoup  plus 
lentement , & moins  bien  , parce  que  la  bile , étant 
alors  trop  acre , caufe  des  diarrhées  qui  entraînent  le 
chile , avant  qu’il  foit  pompé  : mais  auffi , quand  la 
digcltion  fe  fait  bien  , le  chilc  elt  parlait.  Il  n’elt  ni 
acide  , ni  alicali , dans  l’état  naturel  s cela  peut  arriver 
dans  l’état  contre  nature.  Mélé.ayec  l 'acide  y il  fc  caille, 
comme  le  lai.t , & il  fe  diflout , comme  le  lait,  mêlé 
avec  Valkali.  * ’ 

Quant  aux  caufes  qui  ppuiTcnt  le  Chile  dans  les 
vailleaux  laCtées , dans'  le  refervoir  de  pecquct  & dans 
le  canal  thorachique*,  elles  font  de  deux  fortes , les  unes 
primitives,  au  nombre  de  deux,  1.  la  force  contractile 
des  intcltin$ , 1.  le  mouvement  de  la  relpiration  ; les 
qutres  font  auxiliaires,  ou  acceffoircs.  A l’égard  de  la 
force  contractile  des  ivueftins,  on  fait  que  les  iriteftins 
ont  un  mouvement  alternatif,  qui  dépend  de  la  con- 
traction des  fibres  longitudinales  & circulaires , qui 
compofent  leur  fécondé  tunique.  Lorfquc  les  fibres 
longitudinales  entrent  en  contraction,  les  alimens  font 
‘ poulies  du  centre  à la  circonférence  i puifqu’ils  font 
obligés  d’occuper  moins  d’cfpacc  ai  longueur  . & quand 
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les  fibres  circulaires  fe  contrarient  , les  alimens  fc  rap- 
prochent, & leurs  parties  lont  plus  fortement  appliquées 
les  unes  contre  les  autres , puifqu’elles  lont  prcifecs  de 
la  circonférence  au  centre. 

Cela  étant  ainli,  il  ell  évident  que  les  parties  fluides 
doivent  être  exprimées  des,  alimens  , & obligées  de 
palier  & d’enfiler  les  orifices  des  veines  ladees , ou 
entonnoirs  de  Brunner.  En  efiét  les  orifices  des  veines 
ladées  forment  de  petites  trompes,  dont  l’endroit  évafé 
s’ouvre  dans  les  inteftins  , & la  pointe  eft  tournée  en  de- 
hors. Les  plis  valvuleux  des  inteftins  contribuent  encore 
à faire  entrer  le  chile  dans  les  veines  ladées.  Car  étant 
rapprochées  par  la  contradion  des  fibres  longitudinales , 
le  chile  eft  obligé  de  les  enfiler  , ne  trouvant  pas  d’ilTue 
libre  par  le  bas.  Le  chile  qui  entre  dans  les  couloirs, 
oblige  celui  qui  le  précédé,  d’avancer,  & ainli  de  fuite, 
jufqu’à  la  veine  foucla-vierc , par  la  preflion  faite  fur  la 
colonne.  Ainli  le  mouvement  perijîaitique , prelïant 
les  alimens,  oblige  les  parties  fluides  d’entrer  dans  les 
■veines  ladées,  dont  il  ouvre  & ferme  alternativement 
les  orifices.  Car,par  la  contradion  des  fibres  longitudina- 
les leur  longueur  diminue,  tandis  que  leur  largeur  aug_ 
mente  en  lens  contraire. 

2.  Le  mouvement  de  la  refpiiation.On  fait  que  par  la 
fuccion  on  fait  entrer  aifement  dans  la  bouche  un  corps , 
qui  fans  cela  n’y  feroit  pas  entré. 

A l’egard  des  caufes  accelîoires,  ce  font  1°.  le  mou- 
vement du  diaphragme  qui  , dans  fia  contradion  prelïant 
le  chile,  l’oblige  découler,  fioit  d’un  coté,  foit  d’un  autre. 
2°.  Le  battement  de  l’aorte  qui  eft  fur  le  canal  thorachi- 
que. 3°.Enfin  le  battement  désaltérés  mejenteriques, que 
les  veines  ladées  accompagnent. 

CHJLIDOQUE.  L’on  donne  ce  nom  au  canal  thora- 
chiquc.  Il  eft  compofé  de  deux  termes  dont  l’un  lignifie 
conduit , & l’autre  chile  , comme  qui  diroit , conduit 
du  chile.  Voyez  Thorachique. 

CHILIFERE.  On  donne  ce  nom  aux  vaifFeaux  qui 
pouent  la  matière  chileufe  d’un  endroit  à l’autre.  Tels 
font  tous  les  vailTeaux  ladccs,  &.  le  canal  thorachique. 
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CHILIFICATION  (la)  eft  la  préparation  & le  chan- 
gement des  alimens  en  une  liqueur  blanche,  provenant 
de  la  partie  la  plus  pure  , la  plus  fluide  & la  plus  déliée 
des  alimens  & féparée  des  autres  parties  grofficrcs,  ou 
fibreu  es  qui  forment  les  excrémcns  ftcrcoraux  , par  le 
fecours  des  organes  de  la  digeJtion; 

Le  fang  étant  fu  et  à des  dillïpations  continuelles  , 
l’économie  animale  fe  détruiroit  bientôt , tant  par  dé* 
faut  d’humeurs  , que  parla  défaillance  des  parties , s’il  ne 
furvenoit  du  dehors  une  nouvelle  liqueur  pour  réparer 
celles  qui  font  perdues  ; ainli  c’ell  du  chile  que  dépend 
la  conlervation  de  l’individu.  Voyex  Chile. 

CHIRONIEN.  Caraélere  d’un  ulcéré  malin  & invé- 
téré, dont  les  bords  font  durs,  calleux  & gonfiés  , qui 
jette  une  fanie  ichoreufe  , claire  , fans  pourriture  , fans 
inflammation,  & lans  une  grande  douleur.  Cet  ulcère 
fe  cicatrife  très-diflicilemcnt , & quand  il  en  vient  à ce 
point,  la  cicatrice  df  fi  mince , qu’elle  cede  & fe  déchire 
à la  plus  légère  impreflion , & l'ulcerc  fe  renouvelle.  Les 
jambes  & les  pieds  font  particulièrement  fujets  à cette 
efpcced’ulcerc.  Il  s’appelle  Chironien  du  nom  de  Chiron, 
ancien  Médecin,  que  l’on  croit  en  avoir  été  attaqué,  & 
s’en  être  guéri.  Il  porte  aufli  le  nom  de  Thelephien  , de 
celui  de  Thclcphe  qu’ Achille  blefia  au  fiége  de  Troyes , 

<Sc  dont  la  plaie  dégénéra  en  cette  efpece  dpulcere.  Voyez 
Ulcéré.  /■>'>. 

CHIRURGICAL  , qui  appartient  à la  Chirurgie  , ou 
qui  cft  du  reflbrt  de  la  Chirurgie.  Il  fe  dit  des  maladies 
& des  remçdcs.  •-  , 

Les  maladies  chirurgicales  font  celles  pour  la  guérifon 
defquclles  on  emploie  la  Chirurgie.  Telles  font  les  luxa- 
tions , les  fraétures , les  plaies , le  calcul  , l’accouche- 
ment contre  nature  , ou  difficile  , &c. 

Les  remedes  chirurgicaux  font  ceux  qui  font  fpéciale- 
ment  tirés  de  la  Chirurgie  : tels  font,  la  main  , le  feu  , . 

Le  fet,  & les  topiques.  ^ 

CHIRURGIE.  Art  de  guérir  ^>ar  l’application  des 
mains.  Ce  mot  elt  compofë  de  deux  terme*  grecs , dont 

* ..  7 
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l’un  lignifie  main  , & l’autre  veut  dite  ouvrage.  Comme 
fi  l’on  ouvrage  de  la  main. 

Les  anciens  Médecins  faifoient  la  Chirurgie.  Cet  art 
n’étoit  dans  leurs  mains  qu’un  moien  de  plus  pour  gué- 
xir  les  maladies.  Celles  à la  curation  delquelles,  ou  le 
régime  , ou  les  remedes  internes  ne  fuffil'oient  point  , 
étoient  traitées,  ou  par  le  fer,  ou  par  le  feu  que  leur 
^propre  main  favoit  manier  & diriger.  En  Angleterre  , 
en  Hollande,  en  Allemagne,  les  Médecins  font  encore  ' 
aujourd’hui  les  grandes  opérations  de  Chirurgie.  En  , 
France  il  n’en  elt  pas  de  même. 

La  Chirurgie  a fes  principes  de  théorie  , & fes  prin- 
cipes de  pratique.  La  théorie  Chirurgicale  emprunte 
de  la  Médicinale.  Car  , comme  le  Chirurgien  a des 
maladies  particulières  à traiter,  il  doitconnoître  , au 
moins  relativement  à ces  particularités , tout  ce  qui  les 
concerne  : or,  pour  connoître  une  maladie  , il  faut 
lavoir  lés  caufes,  fa  nature  , fon  fiége  , fes  progrès  , fes 
fuites,  & pour  avoir  une  fcience  litre  de  toutes  ces  choies, 
il  faut  polî’eder  la  lhuQure  de  fon  fujet,  & les  propriétés 
des  corps  qui  l’ehvironnent , de  ceux  dont  il  ufe,  & con- 
noître quels  effets  ils  doivent  produire  fur  lui;  d’où  il  fuit 
que  les  principes,  bien  que  prétendus  particuliers  de  la 
théorie  de  Chirurgie  , (ont  des  principes  de  médecine. 
Tout  en  Chirurgie  eft  appuïé  fur  l’Auatomiç  & la  Phy- 
fique.  Les  pallions  de  Famé  changent  les  maladies  de 
Chirurgie,  & en  retardent  la  guérilon  , comme  il  arrive, 
par  rapport  à celles  que  l’on  nomme  de  Médecine.  Ainfi, 
comme  elle  , la  Chirurgie  a cinq  parties  ; fçavoir , la 
phyfiologie,  la  pathologie  , l'hygiene,  la  femeïotique  & 
la  thérapeutique.  Cependant  à la  fin  de  la  définition  de 
chacune  de  ces  parties, l’on  ajouté  cesmots:  comme  ayant 
\ rapport  aux  opérations  de  la  main  , ou , on  les  fous- 
entend. 

La  Chirurgie  théorique  confifte  dans  la  connoifiance 
des  réglés  & des  préceptes  de  l’art.  Elle  s’attache  à 
l’explicatfon  de  tous  les  phénomènes  qui  le  pafl'ent  dans 
le  eorps  fain,  ou  malade,  à l’étude  de  l’Ànatomic  & à 
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celle  des  maladies  & des  rcmcdes  propres  à guérir.  La. 
Chirurgie  pratique  confifte  dans  l’exécution  de  toutes  les 
réglés,  & dans  leur  application  aux  différentes  maladies, 
dont  la  théorie  a donné  la  connoillance.  L’une  & l’autre 
s’éclairent  également,  dit  M.  de  la  Faye  ; Von  travaille 
en  aveugle  , quand  on  ne  réunit  pas  ces  deux  parties.  Les 
préceptes  ouvrent  la  route  à la  pratique  , 8c  la  pratique 
donne  l'ouvent  lieu  défaire  de  nouveaux  préceptes,  ou 
de  reétifier  les  anciens. 

Le  fujet  de  la  Chirurgie  , c’eft  le  corps  humain  , foie 
vivant,  foit  mort;  Scies  maladies  qui  Vaiïiégent,  durant  fa 
vie  ; 8c  après  fa  mort,  elle  l’examine  de  près,  8c  comme 
par  parties,  pour  tirer  de  la  mort  des  uns  les  moïens  de 
conlërver  la  vie  aux  autres. 

Son  objet , ce  font  toutes  les  affrétions  du  corps  hu- 
main qui  ne  le  guériffent,  que  par  l’opération.  Sa  fin  eft 
de  prévenir, guérir  ou  de  pallier  les  maladies  qu’elle  traite. 
Ses  moïens,  ce  font  les  remedes  8c  les  inltrumens. 

Il  (croit  à fouhaiter  que  Vémde  de  la  Chirurgie  fût 
toujours  précédée  de  celle  de  la  méchanique,  de  la  phy— 
fique  , 8c  meme  de  la  morale.  Le  corps  humain  eft  une 
machine  animée.  Les  deux  fubftances  qui  compofent 
l’homme , ont  action  l’une  fur  Vautre  ; les  affections  de 
l’une  ne  font  rien  moins  qu’indifférentes  3 l’autre  > d’où 
il  luit,que  pour  les  traiter,  il  faut  du  moins  les  connoître. 
La  connoiffance  de  la  rqéchanique  frayeroit  le  chemin  a 
celle  du  corps  humain  & de  Tes  maladies,  qui  ne  font  que 
les  dérangemens  des  parties  de  cette  machine,  ou  l’irré- 
gularité de  fes  mouvemens.  La  connoiffance  de  la  mo- 
rale développeroit  la  maniéré  dont  l’ame  peut  affeéter  la 
machine  , dont  elle  eft  le  mobile  , & lui  fourniroit  des 
remedes  qui  ne  font  point  à négliger. 

CHIRURGIEN.  C’eft  celui  qui  fait  & profeffe  la 
Chirurgie.  Le  Chirurgien  doit  avoir  des  qualités  qui  le 
diftinguent  du  refte  des  hommes.  1°.  Il  doit  être  inftruir, 
nonrfculement  de  fon  art , mais  encore  des  chofes  ac- 
ceiTbircs  à fon  art.  i°.  Il  doit  affeéter  les  dehors  quicon- 
vieunencaux  perlonnes  qui  ont.  un  état,  Ainfi  (es  qualités. 
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regardent  fon  cfprit  & fon  corps.  Le  Chirurgien  doit  être 
inftruit  des  connoiirances  de  Chirurgie  , (f  Anatomie  , de 
phylique , de  logique,  de  matière  médicale  , des  inftru- 
mens,  qu’il  doit  mettre  en  ufage.  La  décence  dans  le 
maintien  , la  dextérité,  la  pénétration  de  la  vue  , la  dé- 
licatelîe  du  taél,  la  propreté  , l’agilité  &c  la  promptitude, 
la  poUtede  doivent  partout  fe  faire  connoitrc  en  lui.  Il 
doit  lavoir  condefcendre  aux  foiblelles  des  malades , être 
complail'ant  lans  ballelle  , ferme  fans  rudelle  , intrépide 
dans  les  opérations,  & favoir  plaindre  les  malades , lou- 
rnis  à fes  opérations. 

CHOLEDOQUE  & CHOLIDOQUE.  (canal).  Il  • 
efteompofé  des  canaux  cyftique  & hépatique,  & conduit 
la  bile  dans  le  duodénum.  Quand  le  canal  hépatique  ell 
forti  du  foie , il  s’avance  & joint  le  canal  cyltique  , qui 

{>art  de  la  veficulc  du  fiel.  Les  deux  canaux  fe  collent 
’un  contre  l’autre  dans  un  certain  efpacc  de  chemin  , puis 
l’hépatique  ayant  fait  un  peu  de  chemin  dans  l’ébailîeur 
du  conduit  cyftique , s’ouvre  enfin  dans  celui-ci , de  façon 
que  le  canal  Choledoqft  lemblc  une  vraie  continuation 
du  conduit  cyftique.  Après  cela  le  canal  perce  la  pre- 
mière membrane  de  l’inteftin  duodénum , quatre  à cinq 
travers  de  doigt  au-dclfous  du  pylore, s’enfonce  entr’ellcé* 
les  autres  tuniques,  dans  un  certain  elpace  de  chemin  ; puis 
enfin,  il  s’ouvre  dans  la  cavité  de  l’inteftin,  & y décharge 
labile.  L’ouverture  du  canal  Cholédoque  eft  longuette  , 
arrondie  en  haut  & rétrécie  en  bas,  en  forme  de  bec  d’é- 
guiere  ou  de  cure-dcnt  depluràc.Lcs  bords  en  font  faillans, 
larges  & plilTes , & l’on  trouve  à fon  orifice  une  autre 
ouverture.  C’eft  celle  du  conduit  pancréatique.  Voyez 
Bile  & Foie. 

CHONDRO-GLOSSE.  Petit  mufcle  qui  va  du  petit 
cartilage  qui  unit  les  cornes  de  l’os  hyoïde  avec  le  corps, 
de  cet  os,  à la  langue.  Voyez  Hyoglojfe. 

CHORION.  C’eft  la  première  des  membranes  qui 
enveloppe  le  foetus  dans  le  ventre  de  la  rncre.  Elle  ell 
çpaUïc  , fpongieufe , remplie  de  vaifleaux  fanguins  très-, 
onéreux.  Elle  eft  çontigue  à lamsciiçc  & revêt  le  pltti 
w 
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eenta  en  dehors.  Elle  fe  divife  en  pluficurs  lames , & ell 
unie  à l’amnios , au  moïen  d’un  tilfu  cellulaire  a fiez 
lâche. 

CHOROÏDE  (membrane).  C’efl  le  nom  que  l’on 
donne  à la  fécondé  enveloppe  du  globe  de  l’œil , foie 
parce  qu’elle  enveloppe  l’œil,  comme  la  membrane  cho- 
rion  enveloppe  le  fétus , foit , ce  qui  cil  plus  probable  , 
parce  qu’ellcefl  parfeméedevaifleaux^omme  cette  mem- 
brane. O11  lui  donne  aulli  le  nom  d'uvée,  parce  qu’elle  ell 
d’une  couleur  noire,  femblable  àcelle  d’un  grain  de  railin* 
Suivant  M.  W inflo  w , on  donne  particulièrement  ce 
nom  à la  portion  antérieure,  ou  cloilon  percée  de  la 
Choroïde. 

La  Choroïde  fe  trouve  immédiatement  fous  la  fdéroti- 
que  , à laquelle  elleeft  adhérente  par  de  petits  vaifleaux 
& des  nerfs  qui  vont  s’y  rendrg.  Le  plus  grand  nombre 
des  Anatonfilles  la  regarde  comme  une  prodj&ion  de 
la  pie-merc,  qui  vient  la  former,  après  avoir  fourni  des 
enveloppes  à la  fubltance  médullaire  du  nerfoptique.  Elle 
cfl  trës-dcliée  & beaucoup  plus  forte  que  la  pic-mere. 
Tous  les  Anatomilles  ne  conviennent  pas  qu’elle  en  fait 
uneprodu&ion  s elle  efteompofée  de  deux  lames,  celle  qui 
efl  à l’intérieur , s’appelle  membrane  de  Ruyfch  , parce 
que  ce  fçavant  Anatomifle  paroit  être  le  premier  qui 
l’ait  découverte  : elle  efl  parfemée  de  vaiiîeaux  nom- 
breux, qui  font  arrangés,  en.  manière  de  tourbillons.  On 
les  appelle  vnijjenux  tourpoyans  ou  tourbillons  vafeu- 
. Inires.  Ces  deux  membranes  font  d’une  couleur  noirâtre, 
tirant  un  peu  fur  le  rouge , parce  qu’elles  font  enduites, 
fur-tout  l’interne , d’une  matière  qui  lui  donne  cette 
couleur.  Cette  matière  fe  détache  facilement,  quand  on 
y touche  , & elle  cfl  fi  chargée  de  fubftancc  colorante  , 
que  celle  qui  tapific  la  Choroïde  d’un  des  yeux,  efl  fuffi- 
fante,  pour  teindre  un  fceau  d’eau. 

La  Choroïde  efl  attachée  à ladelérotique  , mais  cette 
adhérence  n’ efl  pas  très-grâlide î l’air  que  l’on  fouille, 
entre  ces  deux  tuniques,  fuffit  pour  les  lèpater  l’une  de 
l’autre.  Cette  adhérence  devient  beaucoup  plus  forte  dans 
le  voifinage  de  la  cornée  tranfparentc.  Arrivée  en  cet 
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endroit  , elle  change  de  couleur  , fcmble  être  d’une  na- 
ture tendineufe,  & Forme  une  efpéce  de  bourrelet,  ou  de 
bande  circulaire  blanche  , fort  étroite.  On  lui  donne  le 
nom  de  ligament  ciliaire.  M.  Lïeutaud  l’appelle  plexus 
ciliaire , &c  prétend  qu’il  elt  formé  par  des  branches  trés- 
nombreufes  de  nerfs  de  la  troisième  paire  qui  marchent 
d’une  maniéré  très-fenfible  fur  la  Choroïde.  Selon  le 
même  Anatomifte  , toutes  les  parties  voilines  reçoivent 
des  filets  de  ce  plexus  , & il  produit  des  filets  qui  font 
arrangés  tout  autour  du  cryftallin,  & que  l’on  connoît 
lous  le  nom  de  raions  ciliaires , ou  de  couronne  6*  de 
cercle  ciliaire.  D’autres  Anatomilles  les  ont  pris  pour 
des  fibres  ligamenteufes , ou  mufculaircs,  auxquelles  ils 
donnoient  l’ufagc  de  foutenir  & de  relever  le  cryftallin. 

Derrière  le  ligament  ciliaire,  on  trouve  d’autres  petites 
fibrilles, en  forme  de  feuillets  oblongs, entre  l^fquelles  on 
découvre  un  raifeau  vafculaire  trés-hn-;  il  y a eu  des  Ana- 
tomiftes  qui  ont  cru  y voir  des  fibrilles  mufculaircs.  On 
les  nomme  procejfus  ou  productions  ciliaires.  M.  ’vZin- 
ilow  les  appelle  plis  ou  procès  ciliaires. 

Un  peu  au-devant  de  l’humeur  vitrée,  la  Choroïde 
donne  nailTanceà  une  membrane  quiflotte  dans  l’humeur 
aqueufe.  Elle  refTcmble  à un  cercle  large  & porte  le  nom 
d 'Iris  j parce  qu’elle  elt  différemment  colorée  dans  les 
différensfujets:  c’efl  celle  qui  rend  les  yeux  bleus,  noirs, 
bruns,  &c.  fuivant  la  couleur  qui  domine  fur  cette  mem- 
brane. . 

Le  trou  qu’elle  laiflc  dans  fon  milieu,  s’appelle  la  pru- 
nelle ou  la  pupille.  Elle  eft  fufccptible  de  beaucoup  de 
dilatation  & de  retrecilfement,  fuivant  la  vivacité  de  la 
lumière  , la  grofl'eur  & l’éloignement  des  objets. 

L’on  donne  aufli  le  nom  de  choroïde  à un  lacis  de 
vaiifeaux  fanguins  qui  fc  trouve  dans  le  éerveau. 

Choroïde  (plexus).  C’cft  un  lacis  compofé  de  deux 
membranes  & d’une  infinité  d’arteres  qui  viennent  des 
carotides  & de  veines  qui  vont  Ce  décharger  dans  le  qua- 
trième fînus  de  la  dure-mere,  par  une  gro/Te  veine  , 
nommée  veine  de  Galien.  On  y remarque  des  vaiiTeaux 
Emphatiques  i & Stenon  a prérendu  qu’il  y avoir  aufli 
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quantité  de  petites  glandes  que  l’on  ne  poifvoit  apper- 
ccvoir,  qu’au  moïen  du  microfcope,  auxquelles  il  attri- 
bue la  filtration  de  l’humeur  des  ventricules  ; mais  MM. 
Ruifch  & Duverney  en  nient  l’cxiftcnce  , &:  par  con- 
féquent  les  effets.  Ce  lacis  fe  divife  en  deux  ailes,  qui 
font  étendues  de  chaque  côté,  dans  les  deux  ventricules 
fiipérieurs.On  lui  donne  aufiile  nom  de  plexus  rétiforme 
& de  lacis  Choroïde.  Voyez  Cerveau. 

CHUTE  D’EAU.  Voyez  Sujfufion  , CatarjHe. 

Chute  de  la  luette  , de  l’anus,  de  la  matrice.  Affection 
de  toutes  ces  parties  qui  confifte  en  un  relâchement  de 
celles  qui  les  fôutiennent  élevées  , & dans  une  fituation 
naturelle.  La  Chirurgie  n’emploie  gucre  quedesremedes 
fortifians  & aflringens , en  torme  d’embrocations , de 
cataplafmcs  & d’in  citions,  pour  guérir  cette  efpecç  de 
maladie  , & des  pclî'aircs , pour  la  Chute  du  vagin  & de 
la  matrice.  Voyez  Embrocation  > Cataplafme , Injection 
Ce  l' e [faire. 

CH.TMUS.  Bouillie  grifàtrc  , à laquelle  reffemblent 
les  alimens,  après  leur  digeftion  dans  l’eftomac , & en  gé- 
néral tout  fluide  épaifli  par  la  codion  i ce  qui  comprend 
toutes  les  humeurs  bonnes  & mauvaifes  , utiles  & contrai- 
res à la  nutrition  du  corps , & à la  confervation  de  la 
fanté:  ce  mot  fignifie  quelquefois  la  partie  la  plus  déliée 
du  chile  , lorfqu’clle  elt  dégagée  des  fèces , & lorfqu’ellc 
a pafle  danslçs  veines  laétéès  Sf  dans  le  canal  thorachi- 
quc.  Galien  entend  par  Chymus  , la  qualité  qui  pique 
notre  goût,  foit  dans  les  plant'es , foit  dans  les  animaux. 

CICATRICE.  Réunion  parfaitedes bords  d’une  plaie, 
ou  d un  ulcéré.  Il  rcltc  ordinairement  à l’endroit  de  cette 
réunion  , une  marque  plus  ou  moins  confidérable , qui 
dénoté  que  les  parties  ont  été  divifées , & qui  porte  aufï 
le  nom  de  Cicatrice.  Cette  marque  eft  une  peau  nou- 
velle , plus  dure  , plus  blanche , moins  régulière  , moins 
fenfible  , & moins  poreufe  que  la  première.  Quand  cette 
peau  eft  bien  unie , bien  égale , la  cicatrice  eft  bien  faite  > 
elle  eft  difforme  au  contraire,  quand  il  y a des  inégalités. 
Voyez  Plaie. 
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CICATRISANS.  Remedes  propres  à affermir , fé- 
chcr  & confolidcr  le  fond  & les  bords  des  plaies,  & des 
ulcérés,  & qui  par  ce  moïen  accélèrent  & forment  leur 
cicatrice.  Voyez  Epulotiques. 

CICATRISATION.  AClion  par  laquelle  on  procure 
la  cicatrice  des  plaies  & des  ulcères.  Voyez  Plaie  &• 
Ulcéré. 

CICATRISÉ , fe  dit  d’  une  plaie,  ou  d’un  ulcéré  abfo- 
lument  fermé,  de  fnaniere  que  l’on  ne  s’apperçoit  plus 
qu’il  y ait  eu  folution  de  continuité  à la  partie , que  par 
ufte  légère  trace  féche  , que  l’on  nomme  Cicatrice. 

CICATRISER  (fe).  Ce  verbe  fc  dit  des  plaies  & des 
ulcérés  qui  fe  réuniifent , & tendent  à la  cicatrice. 

CILIAIRE,  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  concej- 
nent  les  cils. 

Ciliaire  ( ligament).  Production  de  la  membrane  uvée 
de  l’œil , qui  fe  voit  autour  de  la  cornée  tranfparente  , 
fous  la  forme  d’un  petit  cercle  membraneux  qui  ell  at- 
taché à la  tunique  de  l’humeur  vitrée.  L’iris  & la  retine 
y font  attachées , & c’eft  auffï  tout  prés  de  ce  ligament 
que  l’iris  ell  fixée  au  bord  de  la  partie  antérieure  de  la  . 
cornée  opaque  , avant  qu’elle  devienne  tranfparente.  M. 
Lieutaud  prétend  que  ce  ligament  n’en  ell  point  un , mais 
un  plexus  nerveux.  Voyez  Çkoroide. 

Ciliaires  (glandes).  Elles  font  placées  dans  la  fub- 
ftance  des  cartilages  des  paupières.  Elles  font  fort  nom- 
breufes,  petites,  commencent  à quelque  dillanccdu  grand 
angle  de  l’œil , & s’étendent  jufqu’au  petit.  Leurs  orifices 
excrétoires  font  extrêmement  fins,  s’ouvrent  toutlc  long 
du  bord  intérieur  des  tarfes,&  y depofentlachalfie  qu’elles 
ont  filtrée. 

Ciliaires  ( proceflus).  Ce  font  de  petites  duplicaturcs 
rayonnées  & faillantes  de  la  lame  poftérieure  de  l’uvée. 
Chaque  pli  contient  un  rezeau  vafculaire  très-fin.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  y avoir  découvert  des  fibres 
charnues;  mais  ccil  dans  les  canelurcsdc  la  membrane 
vitrée  qu’elles  fe  trouvent.  Voyez  Choroide. 

CILLEMENT.  Adion  volontaire  & fquvent  inyo» 
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lontaite  , par  laquelle  la  paupière  fupérielire  s’abaiiTe  & 
fe  leve  , pour  rompre  la  continuité  de  l’impreUion  de  la 
lumière  fur  les  yeux. 

CILLER.  C’cft  abbaificr  & relever  fubitcment  la  pau- 
pière (upérieurc  fur  le  globe  des  yeux.  C’eft  une  aélion 
mixte,  car  elle  eil  volontaire  & involontaire  , comme  la 
refpi  ration. 

CILS.  Petits  poils  qui  naiffcnt  fur  le  bord  des  deux 
paupières,  tout  le  long  des  tarfes.  Il  y en  a quelquefois 
pluücurs  rangées.  Ceux  de  la  paupière  l’upécieurc  font 
courbés  à leur  extrémité,  en  dehors  , & font  un  peu  plus 
longs  que  ceux  de  la  paupière  inférieure  , qui  le  cour- 
bent, en  féns  contraire  des  autres.  L’ufage  des  cils  cil  d’é* 
carter  des  yeux,- la  poufTiere  , & les  ordures  légères  qui 
fans  cela  pourroient  y pénétrer.  La  partie  des  paupiè- 
res voiiinc  du  grand  angle  de  l’œil  rentre  en  dedans,  lorfc 
qu’elles  fc  ferment , & c’eil  pour  cette  rail'on  qu’elie 
n’cil  pas  garnie  de  cils  qui  auroient  bielle  l’œil , par  leur 
' frotement. 

Les  cils  tombentquelquefois,comme  le  poil  des  autres 
parties  du  corps  à ceux  qui  ont  la  vérole  ; & il  la  racine 
eil  détruite  par  le  virus  vénérien  , ils  ne  fc  régénèrent 
pas. 

Si  la  dire&ion  des  cils  cil  dérangée,  qu'ils  rentrent  en 
dedans  & piquent  l’œil  , ç’efl  une  maladie  qu’on  nomme 
Trichiafis  : il  y en  a pluficùr.s  cipeces.  On  l'appelle  Difiri - 
chiajls , quand  outre  les  cifs  naturels,  il  en  naic  d’autres  qui 
étant  mal  difpofés,  piquent  l’oeil.  P halangofis , fi  la  pau- 
pière n’eil  pas  relâchée  , & qu’il  n’y  ait  que  les  cils  qui 
fe  recourbent  j & enfin  Phtojîs , fi  elle  eil  relâchée,  & 
que  fes  bords  fe  tournent  en  dedans  avec  les  poils. 

On  a donné  le  nom  de  Madnrofis  à la  chute  des  poils 
en  général.  On  l’a-appelléc  Aiitphofîs  , quand  le  bord  de 
la  paupière  eil  rouge  ; & Ptifojîs,  quand  il  cil  épais  & 
calleux.  .» 

CIRCONCIRE.  Faire  la  circoncifion,  couper  du  pré» 
puce,  la  partie  excédentc  qui  pouiroit  empêcher  la  gé- 
nération. 

ÇJRÇONÇJS.  Sujet,  à qui  l’on  a fait  la  circoncifion, 
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c’eft-à-dire,  l’imputation  d'une  partie  du  prépuce  trop 
allongé  , pour  permettre  une  copulation  aifee  , & la  gé- 
nération. 

CIRCONCISION.  Opération  qui  confifte  à couper 
une  partie  cxcédente  du  prépuce  qui  empêche  que  le 
glana  fe  découvre  , & que  la  génération  fe  falTe.  C-’cft 
une  pratique  religieufe,  chez  les  Juifs,  & chez  la  plupart 
des  peuples  de  l’Orient  » mais  on  ne  la  pratique  dans  ce 
païS-ci,  que  pour  caufe  de  néceflité.  Quelquefois  le  pré- 
puce eft  fi  allongé  y qu’il  eft  impoflible  au  gland  de  fe  dé- 
couvrit; & c’ell  le  fcul  cas,  où  cette  opération  foit  né- 
ceflaire.  On  fait  une  ligature  aubout  du  prépuce,  au-defïus 
de  ce  qu’on  doit  couper , puis  avec  des  cifeaux , bien 
tranchans,  on  emporte  l’excédent  de  cette  peau.  On  ap- 
plique  enfuite  de  la  charpie,  une  comprefle  en  croix  de 
malthc  au  bout  de  la  verge , & un  bandage,  en  fpica  au- 
tour de  cette  partie.  On  renouvelle  le  panfement, toutes 
les  fois  que  le  malade  rend  fon  urine. 

CIRCONFLEXE  DU  PALAIS  (mufcle).  Le  célé- 
bré Albinus  a donné  ce  nom  au  petit  mufcle  periftaphy- 
lin  externe,  connu,  fous  celui  de  pterigofalpingo-ftaphy- 
lin.  Voyez  Contourné . 

CIRCULAIRE  (bandage)  Ce  bandage  fe  fait  ordi- 
nairement avec  une  bande  plus  ou  moins  longue,  fuivant 
la  grofleur  du  membre,  fur  lequel  on  veut  l’appliquer , & 
le  nombre  de  tours  que  l’on  doit  faire;  cette  bande  eft 
aufli  plus  ou  moins  large  , fuivant  la  partie  à couvrir , & 
roulée  en  un  , ou  deux  chefs , ou  non  roulée  , fuivant  le 
befoin.  Il  s’appelle  circulaire,  parce  que  l’on  pafie  tous 
les  tours  uniment  autour  des  parties  à lier,  fans  renver- 
fer , ni  croifer  ; & que  par  confëquent  il  ne  fait  que  le 
cercle.  Voyez  Bondage. 

CIRCULATION  (la)  eft  le  mouvement,  par  lequel  le 
cœur  envoie  le  fangà  toutes  les  parties  du  corps  par  le  moïen 
des  artères, & parlequelle  fangeft rapporté  au  cœurparle 
moïen  des  veines.  La  circulation  du  fangti e fut  découverte , 
qu’en  1628,  par  Hnrvét,  Médecin  de  Charles  I.  Roi  d’An- 
gleterre. Quelques-uns  néanmoins  attribuent  cette  décou- 
verte au  célébré  Fmpuola,  Il  eft  cependant  vrai  qu’Hipo-. 
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crate  en  a laifle  de  forts  indices;  mais  l’étudede  l’anatomie 
était  trop  négligée  de  l'on  temspoui  éclaircir  parfaitement 
cette  vérité.  Plufieurs  partages  de  cet  auteur  font  voir  qu’il 
l’avoit  entrevue.  Onlitdans  fon  fécond  livre  du  régime,  Ç. 
45  • que  les  liqueurs  qui  font  dans  le  corps  achèvent  plutôt 
leur  cours  pendant  la  fievre,  6*  que , la  tranfpiration  au - 
gmentant pour  lors , les  humeurs  fe  dépurent.  On  trouve 
encore  Ces  paroles  dans  fon  Traité  des  vents,  §.  ai.. 
Lorfque  le  Jung  ejl  emb  a truffé  dans  fon  cours , il  s'arrê- 
te dans  un  endroit , il  pénétre  plus  lentement  dans  un  au. 
tre , il paffe  plus  vite  quelque  part ; 6*  de  cette  inégalité 
de  pajfage  naiffent  des  inégalités  de  toute  efpece  dans 
les  différentes  parties  du  corps.  On  voit  aufli  les  paro- 
les fuivantes  dans  fon  livre  des  Aliment  $.  4.  La  nour- 
riture, c'ejl-  à-dire  le  fang  vient  du  dedans  aux  poils , 
aux  ongles  b ù la  furfacc  du  corps , & le  fang  vient  au- 
dedans  de  la  furfacc  ou  de  l'extérieur  du  corps.  On  lit 
enfin  dans  fon  livre  des  lieux  dans  l'homme  , §.  6.  Les 
arteres  temporales  font  les  feules  qui  ne  reçoivent  pas  le 
fang  des  veines  ; au  contraire  le  fang  fort  de  ces  arteres , # 
6*  en  portant  il  a une  direction  contraire  à celle  qu'il 
devoir  avoir ; de  forte  que  voulant  monter,  il  rencontfe 
celui  du  haut  qui  veut  defeendre  ; ces  deux  dijférens 
ruiffeaux  fe  heurtent , fe  mêlent,  fe  donnent  un  mouvt- 
tnent  réciproque , d'où  naît  la  pulfation  qu'on  fent  dans 
les  veines. 

Il  cil  aifé  de  démontrer  la  circulation  du  fang  par  dcÿ 
preuves  & des  expériences  fans  répliqué. 

En  voici  quelques-unes  des  plus  claires  & des  plus 
convaincantes.  Un  vailfeau  quelconque  étant  ouvert, 
tout  le  fang  s’écoule  du  corps  ; ce  qui  ne  pourroit  fe  faire 
s’il  ne  palloit  des  veines  dans  les  arteres,  & des  arteres 
dans  les  veines.  a°.  Si  l’on  injeéte  dans  une  veine  une  li- 
queur colorée,  on  la  voit  fortir  par  une  artère  ouverte 
de  l’autre  côté  du  corps.  30.  Faites  une  ligature  à une  ar- 
tère, vous  verrez  qu’elle  fe  gonfle  8c  s’emplit  entre  la 
ligature  & le  cœur,  & qu’elle  fe  vuidc  entre  la  ligature 
& l’extrémité,  où  elle  va  fe  ramifier.  Liez  une  veine, 
elle  fe  gonflera  entre  l’ extrémité  d’où  elle  vient , & la 
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ligature,  & fe  dcfemplira  entre  la  ligature  & le  cœur. 
Donc  le  fang  eft  porté  du  cœur  aux  parties  par  les  artè- 
res, & rapporté  des  parties  au  cœur  par  les  veines.  4.  Si 
on  lie  le  tronc  de  l’artere  iliaque , tous  les  rameaux  des 
veines  iliaques  qui  font  au-delious  de  la  ligature  le  trou- 
vent vuides  de  fang.  5.  La  ré u dite  de  la  transfulion  du 
fang  d’un  animal  dans  un  autre,  dont  il  y a quelques 
exemples,  prouve  évidemment  le  mouvement  circulaire 
duliing.  6.  On  voit  diftiuttemeyt  dans  la  queue  d’un  (tê- 
tard) poifl'on,  à l’aide  d’ûn  microlcopc,  le  fang  palier 
des  arteres  dans  les  veines. 

Le  mouvement  progreflif  & circulaire  du  fang  & des 
liqueurs,  eft  fujet  aux  loix  de  l’iiydraulique,  ainli  que 
celui  de  tous  les  autres  fluides  qui  font  en  mouvement. 

Les  Médecins  & les  A natomillcs  les  plus  exacts,  ont 
remarqué,  il  y adéja  long-tems,  que  le  corps  des  animaux 
cil  une  machine  hydraulique  , où  les  liqueurs  n’ont  de 
mouvement  dans  leurs  vailleaux  que  celui  qu’elles  reçoi- 
vent de  l’impuHion  & de  là  preflion  des  folides.  Et  com- 
me le  mouvement  progreflif  de  toutes  les  liqueurs  eft 
réglé  par  des  loix  invariables,  qui  produilent  des  effets 
certains  & déterminés , il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  loix 
régiffent  les  liqueurs  qui  coulent  dans  le  corps. 

Le  cœur  eft  le  principe  du  mouvement  progreflif  & 
circulaire  du  fang 

Comme  dans  une  pompe  la  preflion  produite  fur  les 
liqueurs  par  le  pifton  eft  càùfe  de  leur  paflage  par  les 
tuïaiix  & les  orifices,  de  meme  la  compreflion  des  ven- 
tricules eft  caulé  que  le  fang  lort  avec  impétuofité  du 
cœur,  & paffe  par  les  canaux  qui  lui  font  attachés.  Le 
cœur  fait  donc  a cet  égard  la  fonction  d’une  pompe  fou-r- 
iante, & toute  la  force  & la  véheraence  du  mouvement 
du  fang  vient  de  la  preflion  qu’il  fouffre  de  la  part  du 
cœur,  comme  le  mouvement  de  l’eau  dépend  de  celle 
qu’elle  fouffre  de  la  part  du  pifton  d’une  pompe. 

Lorfquc  le  cœur  fe  contracte , fes  fibres  fe  gonflent,  & 
fc  racourciflénc , fa  pointe  s’approche  de  la  bafe  qui  eft 
immobile,  & fes  parois,  comme  ceux  des  l'oufHets , s'ap- 
prochent l’un  de  l’au/re.  Par  cette  mécanique  l'intérieur 
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des  cavités  diminue,  & leur  rclTerremcnt  violent  fait  jail- 
lir le  fang  dans  les  vailfeaux  aiteiiels  qui  leur  font  atta- 
chés. 

Telle  eft  la  difpofition  des  fibres  du  cœur.  Les  exté- 
rieures defeendent  obliquement  vers  là  pointe  de  gauche 
à droite,  & les  intérieures  montent  obliquement  vers  la 
bafe  de  droite  à gauche.  Ces  deux  Spirales  forment  donc 
deux  vis  oppolées,  qu’on  peut  comparer  avec  juftelTe  à 
un  linge  tors  des  deux  côtes  ; pour  en  faire  fortir  l’eau. 

Le  cœur,  comme  principe  du  mouvement  circulaire 
du  fang,  doit,  ainfi  qu’une  pompe,  recevoir  & châtier 
continuellement  cette  liqueur.  Il  falloit  donc  qu’il  fur 
compofé  de  plusieurs  cavités  qui  s'abouchaient  à diffié- 
rens  tuïaux  garnis  de  valvules  , ou  foupapes  de  difiérente 
figure  & fituation,  & qu’il  eût  dinérens  mouveniensrcar 
lorfqu’une  cavité  ou  ventricule  du  cœur  s’emplit  de  fang, 
l’autre  fe  vuide  ; & comme  le  fang  doit  revenir  au 
cœur,  il  falloit  qu’un  tuiau,  qui  cil  l’artere,  le  portât 
aux  parties,  & qu’un  autre  tuiau,  qui  eft  la  veine  , 
l’en  rapportât.  Enfin  , comme  le  cœur  doit  recevoir  & 
chafler  le  fang  , il  falloit  qu’il  eût  deux  mouvemens , l’un 
aétif  de  reiïerrcment  & de  contraction;  l’autre  pailif  qui 
commence  quand  le  premier  celle,  & qui  eft  de  relâche- 
ment & de  dilatation. 

Le  cœur  n’eft  pas  un  l'eul  mufcle,  mais  il  eft  un  com- 
polé  de  quatre  cavités  mufculeufes,  deux  plus  petites  ap- 
pelles oreillettes,  qui  s’abouchent  aux  orifices  des  veines 
cave  & pulmonaire  , & deux1  grandes  nommées  ventri- 
cules. Il  y a donc  autant  de  pillons  que  de  cavités,  & cha- 
cune d’elles  a fon  mouvement  de  fyftole  &:  de  dialtolc, 
ou  de  contraction  & de  dilatation. 

La  contraction  de  l’oreillette  droite  fait  entrer  le.fimg 
dans  le  ventricule- droit  du  cœur;  le  ventricule  droit,  en 
fc  referrant,  poulie  dans  les  poumons  le  fang , lequel  pafi 
fant  dans  l’oreillette  gauche,  eft  poulie  dans  le  ventricule 
gauche  par  la  contraction  de  l’oreillette,  & chalfe  par  ce 
ventricule  dans  la  grande  avtere  ou  aorte,  qui  le  dift ri— 
bue  par  tout  le  corps.  L’oreillette  droite  eft  plus  grande 
que  la  gauche,  parce  que  le  fang  y vient  plus  lenteineut 
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par  la  veine  cave,  dans  laquelle  il  eft  obligé  de  monter; 
mais  la  dilatation  & le  mouvement  des  poumons  le  fait 
palier  beaucoup  plus  vite  dans  l'oreillette  gauche.  Ajoutez 
à cela  que  l’oreillette  gauche  eft  placée  lous  le  fac  de  la 
veine  pulmonaire,  & que  lefang  y delcend  par  fon  propre 
poids,  comme  il  lait  de-là  dans  le  ventricule. 

Comme  il  faut  que  ce  ventricule  poulie  le  fang  par 
tout  le  corps,  il  eft  trois  fois  plus  épais,  plus  chargé  de 
rides  & plus  fort  que  le  droit;  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
plus  de  relfort  &:  du  force  motrice.  D’ailleurs  il  elt  de 
ligure  oblongue,  partagé  par  plulieurs  filions;  parce  que 
quclqu’autre  figure  qu’il  eut,  comme  cubique  ou  fphéri- 
que,  fa  comprellion  n’auroit  jamais  pu  être  fi  parfaite. 

La  force  & le  relfort  du  ventricule  gauche  font  très-  . 
grands,  parce  qu’il  doit  vaincre  le  poids  & la  réliftance 
que  lui  oppofe  toute  la  malfc  du  fang,  & des  liqueurs 
contenues  dans  tous  les  vailfeaux  du  corps,  & que  toute 
force  mouvante  doit  futpalfcr  la  réfiitance  du  corps  mo- 
bile. 11  faut  meme  ajoûter  à cette  rélilbance  les  obllacles 
que  le  fang  trouve  à l'on  mouvement  progrcllïf  dans  les 
différentes  courbures  & divilions  de  l’aorte, dans  la  fer- 
meté & la  réfiftance  de  fes  membranes,  & dans  la  peti- 
telTe  des  ramifications  capillaires.  Pout  donner  une  idée 
de  la  force  du  mouvemeut  du  ventricule  gauche,  il  fuffit 
de  dire  que  la  compreflion  d’upê  inain  très-forte  ne  peut 
empêcher  la  contraction  du  dccur ,‘  & que  fi  l’on  met  le 
doigt  dans  le  ventricule  ga’ü'chc , après  avoir  coupé  le 
cône  du  cœur,  il  eft  au  moins  aufti  preilé  qu’il  pourroit 
l’être  par  la  main  d’une  perlonnc  robufte. 

Comme  les  machines  hydrauliques  ont  befoin  de  val- 
vules, ou  foupapes,  pour  aider  le  mouvement  des  fluides, 
en  leur  permettant  d’entrer  dans  un  réfervoir  ou  vaifieau 
quelconque,  & en  les  empêchant  de  fortir  par  le  même 
endroit;  la  nccelfité  de  la  vîtelfc,  & de  la  continuité,  du 
mouvement  du  fang  demandoit  que  les  orifices  des  vaif- 
feaux  du  cœur  lulfcnr  garnis  de  valvules  artiftemenc 
conftruites,  telles  qu’on  les  remarque  dans  les  veines,  & 
que  leur  ftru&ure,  leur  fituation,  & leur  figure  répon- 
, diflent  à la  fin  propofee. 

Les 
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Les  valvules  font  des  membranes  qui  ont  une  figure 
triangulaire  ou  fémilunaire.  Les  premières  font  dilpo- 
fées  de  façon  qu’èlles  lairtent  aulang  la  liberté  d’entrer 
dans  le  cœur,  8c  qu’elles  l’empêchent  d’en  fortir.  Les 
fémilunaires  ont  la  partie  convexe  tournée  du  côté  où  4 
■s»  le  fang  elt entré,  & leur  partie  concave  forme  un  petit 
fac  qui  l’empêche  de  rétrograder.  Cette  ftrudure  rend 
fenfible  la  raifon  pour  laquelle  les  valvules  tricufpidalcs 
ou  triangulaires,  ont  été  mifes  aux  orifices  des  veines, & 
les  fémilunaires  aux  orifices  des  arteres.  Car,  chaque 
ventricule  ayant  un  double  orifice  à fa  bafe,  il  a fallu 
mettre  à chacun  un  portier,  dont  l’un  r.çût  8c  retînt, 
pendant  que  l’autre  lailferoit  palTer  & feroit  fortir  jautre- 
ment  le  fang,  partant  & repartant  par  le  même  orifice, 
auroit  néceifaucment  troublé  la  circulation. 

La  promptitude  & la  continuité  du  mouvement  pro- 
grertif  du  fang  demandoient  que  le  cœur  eut  quelque  fe- 
coursj  il  fe  trouve  dans  la  ftrudure  mufculeafe  du  canal 
artériel  ou  de  l’aorte , qui  a le  même  mouvement  de  con- 
tradion  & de  dilatation' que  le  cœur. 

Kon-feulcmcnt  le  cœur  fait  l’office  de  pifton,  quand 
il  poufie  le  fang  du  ventricule  gauche  dans  la  grande  ar- 
tère, mais  ce  cylindre  creux  eft  lui-même  mufculeux, 

& compofé  de  plufieurs  plans  de  fibres  longitudinales  8c 
annulaires  élaftiques,  qui  orçt  un  mouvement  de  contra- 
dion  & de  dilatation,  commit  le  cœur.  Lors  donc  que  les 
fibres  annulaires  fe  racourcilîent,  le  diamètre  de  l’artere 
devient  plus  petit-,  & le  fang  eft  charte  avec  force  dans 
les  veines,  ou  fon  mouvement  eft  plus  difficile  , parce 
qu’il  eft  obligé  de  monter;  & c’eft  ce  qui  rend  les  arteres 
néceflaires.  Or  qu’elles  aient  une  grande  force  de  con- 
tradion,  c’eft  ce  que  témoigne  le  doigt  fortement  com- 
primé dans  l’artere,  lorfqu’on  l’y  fait  entrer,  après  l’avoir 
coupée. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  le  mouvement  du  fang 
eft  beaucoup  plus  vite  dans  les  arteres,  que  dans  les 
veines,  en  partie  parce  que  le  fang  delcend  par  fon  propre 
poids;  en  partie  parce  que  les  arteres  ont  un  mouvement 
JD  de  Ch.  Tome  I.  X 
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de  contraction  que  n’ont  pas  les  veines,  où  d’ailleurs  le 
retour  du  fang  ne  peut  manquer  d'etre  difficile,  parce 
qu’il  cft  contre  les  loix  de  la  nature  cjue  les  corps  pelans 
le  portent  en  haut.  D'ailleurs  le  mouvement  du  fàng 
f a plus  de  vîtellc  dans  les  artères  que  dans  les  veines , 
parce  que  les  artères  font  en  plus  petit  nombre,  & plus 
étroites. 

La  capacité  & le  diamètre  de  la  veine-cave,  & de  l’o- 
reillette droite  comparés  à l’aorte  &:  à l’oreillette  gauche, 
non-feulement  près  du  cœur,  mais  partout  ailleurs,  font 
beaucoup  plus  confidérables;  le  nombre  des  veines  eft 
aufli  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  artères.  Depuis 
les  pieds  jufqu’auxgenoux,  on  a conftamment  trouvé  deux 
veines  & meme  trois  contre  une  artère,  qui  occupe  le 
milieu.  Mais  la  vîtellc  du  mouvement  du  fang  dans  les 
artères  compenfe  ,fuivant  les, loix  confiantes  & immua- 
bles de  l’hydraulique , leur  petit  nombre  & leur  petitell'e. 

Le  retouf  perpendiculaire  du  fàng  par  la  veine -cave  qui 
le  rend  & plus  lent  & plus  difficile , demandoit  des  fecours, 
auxquels  la  nature  a pourvu.  Tels  font  la^fituation  des 
veines  dans  le  voifinage  des  arteres,  leurs  membranes 
mufculeufes,  les  valvules,  dont  elles  font  garnies,  Sc  le 

{>afTage  des  vaifl'eaux,  tant  artériels  que  veineux,  dans 
’epailTcur  des  mufcles. 

Les  valvules  aident  merveilleufemcnt  le  cours  du  fang 
dans  les  veines.  On  trouve  «tres-fouvent  près  des  ramifi- 
cations deux  de  ces  foupapes  dilpofées  de  forte  quelles 
lailTent  librement  pafier  le  fang  qui  vient  des  vaiffeaux 
plus  petits,  & arrêtent  en  fc  refermant  celui  qui  voudroit 
rétrograder  des  grands  dans  ces  petits  vaiileaux.  Ces  val- 
vules prouvent  <!onc  que  le  fang,  pour  venir  au  cœur, 
pâlie  des  petites  ramifications  de  la  veine-cave  dans  les 
plus  grandes,  & de  celles-ci  dans  le  tronc  de  la  veine- 
cave.  Outre  cela  les  veines  ont  une  membrane  mufeu- 
leufe,  laquelle,  quoique  compofée  de  moins  de  fibres 
annulaires,  qui  font  meme  plus  minces,  donnent  cepen- 
dant au  vaill’eau  une  force,  une  rélillance  , une  tcnlion, 
qui  empêchent  le  fang  de  les  gonfler  outre  méfure.  La 
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foliation  des  veines  dans  l’épaifTeur  des  mufcles  n’aide  pas 

fieu  le  retour  du  !ang  ; ce  qui  arrive  principalement  dans 
e mouvement  & l’exercice  du  corp>.  Car , les  fibres  étant 
tendues  & comprimées,  il  cft  impolliule  que  le  fang  con- 
tenu dans  les  veines  ne  reçoive  quelque  preflion,  Ik.  quel- 
que impulfion  ; ce  qui  paroît  évidemment  par  la  fortic 
du  fang  dans  la  faignée  , fortie  qui  cft  d’autant  plus 
prompte,  qu’on  donne  plus  de  mouvement  aux  doigts. 

Afin  que  le  fang  ne  s’arrête  pas  dans  les  petits  vaif- 
feaux , ce  qui  cauferoit  un  embarras  dans  la  circulation , 
il  y a un  mouvement  beaucoi^  plus  vite  que  dans  les 
grands,  & l’augmentation  de  ce  mouvement  cft  en  rai- 
Ion  réciproque  de  la  diminution  de  diamètre. 

Comme  l’égalité  de  diamètre  d’un  tuïau  dans  toute  fa 
longueur  , cft  caufe  de  l’égalité  de  vîtellc  du  liquide  qui 
coule  dans  toutes  les  parties,  l’inégalité  du  diamètre  eft 
caufe  d’une  augmentation  de  vélocité  dans  la  partie  la 
plus  étroite.  Car  fi  nous  fuppofons  un  fluide  poulie  par 
une  force  égale  dans  deux  tuiaux,  dont  l’un  ne  foit  que 
la  moitié  de  l’autre,  la  même  quantité  de  fluide  gardera 
dans  les  deux  ruïaux  une  proportion  réciproque  de  lon- 
gueur. En  effet,  celui  qui  fera  contenu  dans  le  petit  vaif- 
feau  occupera  le  double  de  la  longueur  que  remplira  ce- 
lui qui  eit  contenu  dans  le  grand , à caufe  de  la  ration 
fous -double  qui  cft  entr’eux  , & une  longueur  égale 
du  petit  tuïau  ne  contiendra  que  la  moitié  de  la  liqueur 
contenue  daus  le  grand  ; dôijc,  puifque  la  même  quan- 
tité de  liqueur  dans  le  même  cfpace  de  tems,  avance  une 
fois  plus  loin  dans  le  petit  tuïau,  il  faut  qu’elle  y coufe 
une  fois  plus  vite. 

Le  mouvement  ou  la  circulation  du  fang  varie  beau- 
coup, à raifon  de  la  différence  de  la  fyftole  du  cœur, 
de  les  ventricules. 

I.a  pulfation  des  artères  fait  connoître  parfaitement  la 
force  d’impulfion  du  coeur  qui  réglé  le  mouvement  du 
fan g. 

Le  pouls  cft  la  diaftole,  ou  la  dilatation  des  arteres 
caufée  par  l’entrée  du  fang,  & l’effort  qu’il  fait  contre 
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clics,  lorfqu’il  eft  pouflé  parlacôntra&ion  du  ventricule 
gauche. 

Telle  eft  donc  la  prelfion  du  cœur  fur  le  fang  qu’il 
pouffe  dans  l’artere , tel  eft  aufli  le  pouls. 

Les  veines  rapportent  autant  au  cœur,  que  le  cœur  en 
envoie  aux  parties.  Si  donc  le  pouls  eft  vite  & grand, 
c’eft  une  preuve  certaine  de  la  viteffe  de  fa  circulation» 
s’il  cft  lent  & fort,  ou  petit  & fréquent,  c’eft  une  preuve 
du  ralentiffement  de  fa  circulation.  Pour  méfurer  exac- 
tement la  vîtelle  du  po^s,  on  a imaginé  de  faire  ufage 
d’une  bonne  montre  a lecondes,  ce  qui  eft  d’un  grand  lé- 
cours  . 

Le  nombre  & la  grandeur  despulfations  du  cœur  don- 
nent lieu  de  former  une  conjcéÜure  vrail’emblable  fur  la 
durée  de  chaque  circulation  du  fang. 

Le  cœur  d’un  homme  fain  & robufte,  envoie  à chaque 
contraélion  au  moins  une  once  de  fang  dans  l’aorte.  Si 
nous  fuppofons  que  la  quantité  du  fang  & de  la  lymphe 
monte  à vingt-huit  livres , il  s’enfuivra  que  toute  leur 
maffe  achève  fa  circulation  treize  fois  par  heure,  8c  trois 
cens  douze  fois  en  un  jour.  Car  le  cœur  fe  contraélc  fix 
mille  fois  par  chaque  heure. 

Il  eft  étonnant  quelle  différence  & quels  changemens 
une  montre  exaéte  fait  découvrir  dans  le  pouls  , a raifon 
du  tempéramment,  de  l’âge, '^cs  chofes  qu’on  a avalées, 
comme  des  ahraens  & des  médicamcns,  de  l’air,  du 
mouvement  & du  repos  , & des  différentes  maladies; 
changemens  qui  indiquent  allez,  à qui  le  veut  compren- 
dre, que  la  force  mouvante  du  cœur  & des  atteres,  la- 
quelle réglé  la  circulation  du  fan",  dépend  principale- 
ment des caufcs  externes,  corporelles,  8c  néccffaires,  ou 
mécaniques. 

Quoique  la  principale  force  motrice  des  fibres  du  cœur, 
abftta&ion  faite  de  leur  élafticité  , ainfi  que  celle  des 
artères,  dépende  du  fang,  de  fon  gonflement,  de  fa  cha- 
leur 6c  de  fon  reffort , les  rçerfs  ne  laiffent  pas  de  contri- 
buer beaucoup  à leur  mouvement. 

Dans  le  fœtus , voici  de  quelle  manière  fefait  la  circu- 
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lation.  Pendant  la  grofleile,  les  artères  de  la  mere  ver- 
fert  du  fang  dans  le  placenta,  le  fuperflu  de  ce  fang  eft 
dépolédans  les  racines  de  la  veine  ombilicale,  de-là  il  pafle 
par  le  finus  de  la  veine-porte  dans  la  veine-cave,  qui  le 
décharge  dans  l’oreillette  droite  du  cœur;  une  partie  de 
ce  fang  pénétre  le  trou  oval,  pour  fc  rendre  dans  le  ven- 
tricule gauche  , infalutato  dextro.  L’autre  partie  def- 
cend  dans  le  ventricule  droit.  La  fyftole  du  cœur  oblige 
le  fang  de  fortir  par  l’artere  pulmonaire,  qui  le  répand, 
partie  dans  les  poumons,  partie  dans  le  canal  artériel, 
d’où  il  le  décharge  dans  l’aorte,  infalutato  JiniJlroven - 
triculo. 

L’inégalité  de  la  circulation,  qui  eft  principalement 
produite  par  la  conviilfion  de  quelque  partie, #eft  caufe 
de  beaucoup  de  maladies , & de  beaucoup  de  fymp- 
tomes.  Car  de  là  viennnent  de  grandes  hémorragies  ; 
des  douleurs,  des  tumeurs,  & de  runeftes  congédions  & 
extravafations  des  liqueurs.  C’eft  ce  qu’ignorent  ceux 
qip  font  peu  de  cas  des  loix  du  mouvement  ou  qui  les 
connoiïïent  peu. 

Comme  le  mouvement  progrellif  des  liquides  fe  fait 
en  railon  réciproque  de  la  réfiftance  des  canaux , de  forte 
qu’ils  en  conçoivent  plus,  fi  elle  diminue  , & moins  fi  elle 
augmente,  il  en  arrive  de  même  dans  la  circulation  du 
6nç.  «ÿ  : V " 

Ce  principe  fait  voir  dominent  les  remedes  revulfifs, 
dont  les  effets  ne  font  point  à méprifer,  comme  les  lave- 
mens,  la  faignée,  les  ventoules,  les  émolliens,  les  bains, 
le  lavement  des  pieds,  font  de  fi  bons  effets. 

Comme  dans  les  machines  hydrauliques,  la  célérité  & 
lalenteur  dumouvementdesliquides,  & par  conféquent  la 
quantité  qui  fe  répand,  dépendue  lapreftïon  ,dela  capacité 
du  réfervoir,  & de  La  grandeur  des  calibres,  & des  orifices, 
de  tuyaux  qui  doivent  porter  & diftribucr  les  liquides  ; if 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  différences  qui  fe  remq|- 
quent  dans  la  circulation  de  différens  fujets,  à raifon  de 
l’âge,  ou  de  la  difpofition  & de  la  conftruélion  naturelle 
des  parties  folides,  ne  doivent  fe  déduire  de  la  plus  ou 
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moins  grande  capacité  du  cœur,  & des  vaiileaux,  & de 
leur  différente  difpolition  au  mouvement. 

Il  eft  donc  mieux  de  déduire  les  différences  des  tem- 
péramens  que  les  anciens  ont  |cconnues,  de  celles  de  la 
circulation  &:  de  la  difpofition  des  parties  l'olides  à la 
modifier,  que  d’avoir  recours,  cfimme  eux,  au  différent 
mélangé  des  fluides,  des  qualités,  ou  dcsélemcns  donc 
le  fang  cil  compofé. 

C’cit  une  chofe  très-digne  de  remarque  qu’il  y a une 
exafte  proportion  entre  le  cœur  , & les  vaiileaux  des 
animaux,  de  forte  qu’on  peut  juger  de  la  grandeur  du 
cœur  par  celle  des  vaiileaux. 

On  a fottvent  & conftammcnt  obfervé,  en  ouvrant  des 
corps,  qifc  les  perfonnes  qui  ont  les  chairs  flalqucs  Si 
fpongieufes,  & les  vaiileaux  petits  & étroits,  ont  au  fît  le 
cœur  petit.  Au  contraire  les  perfonnes  maigres  Si  qui 
ont  moins  de  vaiileaux,  mais  qui  les  ont  plus  grands , ont 
le  cœur  beaucoup  plus  gros  & plus  grand. 

Tous  ceux  donc  qui  ont  le  cœur  & les  vailfcaux  pfas 
grands,  les  fibres  plus  tendues  & plus  diadiques,  ont  auflï 
le  moùvclriefit du  cœur  plus  vil  & plus  fort,  & la  circu- 
lation plus  prompte. 

Pour  prévenir  des  engorgemens,  la  circulation  fcmblc 
demander  une  égale  capacité  dans  les  vaiileaux  qui 
reçoivent  le  fang  , & dans  les  vaiileaux  d’où  le  fang 
vient.  Cependant,  félon  les  obfervations  de  M. Helvétius, 
le  ventricule  droit  & l’oreille  droite  du  cœur  ont  plus 
de  éapacitc  que  le  ventricule  & l’oreille  gauches  ; & les 
arteres  du  poumon  font  plus  larges  & plus  nombreufes 
qüe  les  veines  pulmonaires.  Enfin  les  Anatomilles 
conviennent  que  les  arteres  qui  partent  de  l’aorte,  prifes 
enfemblc,  ont  moins  d’étendue  que  les  veines  qui  leur 
répondent.  Comment  donc  le  fang  peut-il  palier  fans 
engorgement  du  côté  droit  du  cœur  & des  arteres  dit 
p™mon  , dans  les  veines  pulmonaires  & dans  le  côté 
gauche  du  cœur!  Comment  le  fang  de  toutes  les  veines 
peut-il  palier  par  les  artères  qui  nailfcpt  de  l’aorte  ? 
On  répond  aiufi  ; I.  Quelque  partie  du  fang  qui  va  du 
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côté  droit  du  cœur  & des  arteres  du  poumon , dans  les 
veines  pulmonaires  & dans  le  côté  gauche  du  cœur , 
refte  dans  le  poumqn  même , pour  lui  fervir  de  nourri- 
ture , & ce  qui  demeure  là , n’a  pas  befoin  de  pallàge. 
a.  L’air  qu’on  refpire  , & qui  delccnd  chargé  de  vapeurs, 
ou  de  particules  d’eau  , dans  le  poumon-,  rafraîchit , & 
« par  conléquent  condenfc  le  fang  ; & le  fang  condenfé 
demande  moins  d’efpace  dans  les  veines  pulmonaires , 
& dans  le  côté  gauche  du  cœur,v Enfin,  n le  fang  que 
le  côté  gauche  du  cœur  jette  par  la  grande  artere  dans 
les  petites  , s’y  trouve  plus  rdlerré,  que  daus  les  veines, 
la  contrâdion  du  cœur  qui  le  poulie  dans  ces  petites 
arteres,  Uy  fait  couler  plus  vite,  & tout  eft  compenfé. 

Remarquez  que,  lifta  malle  du  làng , comme  le 
fuppofe  Lower,  monte  à vingt-cinq  livres,  tout  l.e 
fang  paire  par  le  cœur  vingt-quatre  fois  en  une  heure, 
ou  cinq  cent  foixante  & feize  fois  chaque  jour. 

Au  refte  dans  les  vailfeaux  du  poumon,  le  fang  a plus 
de  vîtell’wque  dans  les  autres  parties  du  corps  ; parce  que 
la  quantité  des  veines  de  cet  organe  étant  moindre  que 
celle  des  arteres , & les  vîtelfes  des  fluides  poulies  par 
la  même  force,  étant  en  raifon  réciproque  des  calibres 
des  vaiffeaux , il  s’enfuit  que  le  fang  aura  plus  de  vîteffe 
dans  les  veines  du  poumon  que  dans  les  arteres. 

CIRCULATOIRE.  Mouvement  ) C’eft  le  mou- 
vement progreflif  que  les  humeurs  éprouvent  dans  le 
corps  humain,  & en  vertu  duqueL  elles  fe  difpcrfent 
dans  toutes  les  parties  du  corps , qu’elles  parcourenc 
également.  Voyez  Circulation. 

CIRCULER.  Aller  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  en  revenir  au  point  d’où  l’on  a parti.  Les  humeurs 
circulent,  parce  qu’accompagnant  le  fang,  elles  partent 
du  cœur,  pour  y revenir  après  avoir  parcouru- les  diffé- 
rentes parties  du  corps. 

CIRE  DES  OREILLES.  C’eft  une  humeur  épaiffe  , 
onéhteufe  , vifqueufe  , jaune  , amere  , féparée  du  fang 
des  extrémités  des  arteres  carotides,  par  le  moyen  de 
petits  grains  glanduleux , dont  la  membrane,  qui  revêt 
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intérieurement  le  méat  auditif  eft  parfemée.  Cette 
humeur  s’amaflant  infenfiblement  dans  cette  cavité , & 
y féjournant  quelque  tems , s’épaillit  de  plus  en  plus 
par  la  perte  de  fa  pjrtion  aqueufe.  Les  grains  jaunâtres 
qui  la  filtrent , font  appelles  glandes  cèrumineujes.  La 
Cire  des  oreilles  fert  à lubrifier  le  méat  auditif  , pour 
faciliter  fouie  : mais  quand  on  l’y  laiifr  amaflcr  en  trop 
grande  quantité,  elle'  remplit  tellement  ce  conduit,  que 
la  perception  du  fon  en  eft  diminuée  fon  amertume- 
empêche  aufïï  les  infeéles  d’entrer  dans  l’oreille. 

Il  naît  encore  de  la  Cire  femblable  dans  plufieurs 
autres  endroits  du  corps  , fur  la  tête,  par  exemple,  aux 
aînés,  aux  aiflcllcs,  &c.  mais  elle  n’a  ni  la  conliftance, 
ni  la  couleur  , ni  l’amertume  de  la  cire  des  oreilles. 
Elle  fert  au  relie  également  à lubrifier  les  parties  d’où 
elle  eft  filtrée,  & à en  entretenir  la  foupleflè. 

CIRON.  Petite  pullule  qui  fc  forme  dans  le  tifiù 
de  la  peau.  Il  en  vient ‘ordinairement  plufieurs.  Ils 
caufent  des.  démangeaifons  très-confidérables  f & ren- 
ferment de  petits  vers. 

CIRSOCELE.  Hernie  variqueufe.  C’eft  une  tumeur 
des  tellicules  & du  cordon  des  vaiileaux  fpermatiques 
caufée  par  des  varices  qui  y forment  des  efpeces  de 
nœuds.  Ainli  c’eft  une  faulTe  hernie.  L’on  confond 
ordinairement  le  Cirfocele  avec  le  varicocèle.  En  gé- 
néral ces  deux  mots  expriment  une  tumeur  variqueufe 
du  ferotum  , & du  cordon  des  vaiileaux  fpermatiques  ; 
mais  le  vaticocelc  fe  dit  fpécialement  de  la  tumeur  du 
ferotum  occafîonnée  par  le  gonflement  des  veines,  tandis 
que  le  Cirfocele  eft  une  tumeur  du  cordon  caufée  par 
le  gonflement  des  wailléaux  fpermatiques.  Voyez.  F ’a* 
ricocele. 

CISEAU.  Petit  inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
fendre  le  tuf  qui  couvre  les  dents , & pour  l’enlever. 
Il  eft  de  la  grandeur  des  rugines,  tranchant  par  le  bout, 
femblable,  a la  grandeur  prés,  à celui  des  Artifans.  Son 
tranchant,  qui  cÿ/ tranfvcrfal,  a environ  quatre  lignes 
de  largeur. 
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Il  y a des  Cifeaux  de  la  même  efpece  beaucoup  plus 
grands , tels  que  ceux  des  Menuiliers , qui  fervent  à 
amputer  les  doigts  des  mains  & des  pieds.  Voyez 
imputation. 

CISEAUX.  Inftrument  d’acier  compofc  de  deux  bran, 
ches  égalés  en  toute  dimenli  ou,  tranchantes  en  dedans,  & 
jointes  enfcmble,  par  le  moïen  d’un  clou , autour  duquel 
une  des  branches  tourne , taudis  que  l’autre,  à laquelle  il 
dt  rivé, demeure  immobile. 

On  diftingue  dans  les  cifeaux  deux  branches  égales. 
Dans  chaque  branche  on  remarque  le  corps,  deux  extré- 
mités, deux  faces,  deux  bords.  Le  corps  eft  le  milieu  de 
l’inlhument,  ou  l’efpace  compris  entre  le  talon  de  la 
lame  & la  partie  fupérieure  du  manche.  L’une  des  extré- 
mités forrpe  la  lame,  l’autre  forme  le  manche.  A la  face 
antérieure  ou  externe,  on  remarque  la  lame,  l’eculfon, 
le  manche.  La  lame  fe  diftingue  ailcment  à fon  tranchant. 
Elle  fait  le  principal  de  l’inftrument,  Scie  rappelle  au  rang 
des  couteaux.  On  y diftingue  deux  bords  & deux  extrémi- 
tés. L’un  des  bords , l’interne  eft  tranchant,  l’autre  c’cft* 
l’externe,  eft  taillé  en  bifeau  ,&  s’appelle  le  dos.  L’extré- 
mité antérieure  porte  le  nom  de  pointe  , & doit  être 
moufle,  l’extrémité  poftérieure  s’appelle  le  talon  delà 
lame.  Au  defl'ous  du  talon.,  toujours  à la  face  antérieure, 
on  remarque  une  furface  figurée  en  pentagone,  c’eft  le 
corps  de  la  branche,  on  l’appelle  Vècujfon  à caufe  de  la 
figure  d’écuflon  que  cette  partie  reptéfente.  Il  y a à fa 
partie  fupérieure  un  trou  qui  doit  recevoir  le  clou  d’u- 
nion des  deux  branches.  Au  bas  de  l’écuflon  commence 
le  manche  qui  eft  à peu  près  cilindrique  depuis  fon  com- 
mencement jufqu’à  l’anneau  qui  forme  la  dernierc  partie 
de  rinftrument.  L’anneau  ne  doit  point  être  'rond,  mais 
il  doit  former  un  ovale,  &fcs bords  doivent  être  arrondis, 
de  façon  qu’ils  ne  puiflent  blelTer  les  doigts.  A la  face 
poftérieure  ou  interne , on  remarque  la  lame  & le  man- 
che. L’extrémité  antérieure  garde  le  nom  de  pointe;  l’au- 
tre  eft  taillée  de  façon  à pouvoir  fe  joindre  avec  l’autre 
b? ;;nche  &,  s’appelle  entaiilure.  Il  régné  tout  le  long  de 
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]a  lame  une  efpece  de  cavité  prefqu’infenfible  d'abord 
vers  la  pointe,  mais  qui  fc  mamfefte'un  peu  davantage 
depuis  le  milieu  jufqu’à  l’encablure.  C’eft  ce  qii’on  ap- 
pelle l’ envoilé , l’ emoilûre , tournure  à la  coupe,  le  plane , 
l’évuidé.  L’entaillûrc  forme  le  corps  de  ce  côté,  & répond 
à l’écufion  de  l’autre  face.  Il  n’y  a rien  de  particulier  au 
manche.  * •' 

Les  cifeaux  font  donc  un  inftrument  compofé  de  trois 
parties,  de  deux  lames  & d’un  clou.  Les  branches  ont  un 
nom  différent,  fuivant  que  le  clou  tient  à l’une  ou  à l’au- 
tre. On  appelle  branche  mâle  celle  à laquelle  le  clou  eft 
rivé,  & qui  ne  tourne  point  autôVir  de  lui i oh  appelle 
branche  femelle  celle  qui  tourne  autour  du  clou. 

Les  branches  font  unies  enfemble  , parce&que  les 
ouvriers  ont  nommée  entablnre.  Elle  confite  dans  la 
réception  d’une  entaillûre  dans  une  autre  , & dans 
les  cifeaux  ainfi  formés  on  diftingue  deux  lames,  un 
corps  réfultant’des  deux  écuffons,  deux  manches,  & deux 
anneaux.  Ç’eft  dans  les  larrl es  que  confite  l’utilité  de  l’in, 
îlrument , Si  c’eft  dans  le  nianche  que  réfidc  la  force,  avec 
laquelle  il  peut  agir.  Voilà  la  defeription  des  cifeaux 
droits. 

L’acier  dont  les  cifeaux  font  faits  doit  être  bien  trem- 
pé, bien  poli,  & bien  tranchant,  & il  elt  tiès-nécelfaire 
que  cet  inftrument  foit  fabriqué  par  un  ouvrier  intelli- 
gent, qui  fâche  fur  tout  dqnner  une  envoilûre  parfaite  à 
la  lame,  & une  longueur  convenable  au  manche. 

Les  cifeaux  fervent  dans  la  préparation  *dc  l’appareil, 

Si  dans  les  opérations.  Dans  l’appareil  ils  fervent  à cou- 
per les  fils,  les  rubans,  les  emplâtres,  les  comprelies,  la 
roile  & tout  ce  qu’il  y a d’excédent  dans  toutes  ces  parties 
de  l’appareil.  Dans  les  opérations  ils  fervent  à foire  des 
incifions,  à rafraîchir  des  plaies,  à couper  des  chairs  fon- 
gueufes,  Sic.  Mais  fuivant  les  difFcrens  cas,  où  l’on  a be- 
foiu  de  cifeaux,  l’on  fe  fert  de  cifeaux  particuliers  quï 
font  fabriqués  fuivant  les  vues  de  l’Opérateur , & l’exigence 
des  maladies.  y 

Cifeaux  boutonnés.  Ces  cifeaux  font  droits , une  des' 
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branches  eft  pointue , l’autre  porte  un  bouton  à fa  pointe. 
Ce  bouton  cil  pour  empêcher  que  la  pointe  de  la  bran- 
che ne  blefle  les  parties  dans  lcl'quelles  on  la  pâlie.  Mais 
cet  infiniment,  n’eflplus  en  ufage.  On  forme  les  eifeaux 
ordiçanes  de  faton qu’ils  puifient  fervir  aux  opérations, 
& pourxet  effet  on  lait  les  branches  moufles.  Voyez  Ci - 
féaux. 

Cifeaux  courbes.-  On  Appelle  de  ce  nom  des  eifeaux, 
v dont  les  branches  font  courbes,  pliét^  litivant  lefilde  la 
lame  ; de  façon  que  l’une  des  branches  ait  la  concavité  de 
fa  courbure  à fon  tranchant,  & l’autre  à fon  dos,  & que 
la  convexité  tranchante  de  celle-ci  donne  dans  la  conca- 
vité tranchante  de  l’autre.  On  avoitf'counimc  de  bouton- 
ner une  branche  de  ces  eifeaux , mais  la  précaution  que 
l’on  doit  avoir  de  former  les  deux  lames  morilles  rend  le 
bouton  auffi  inutile  dans  ceux-ci  que' dans  les  droits. 

• CLAVICULE,  Os  fitué  tranfverfalenrent  & un  peu 
obliquement  à la  partie  fuperieure  de  la  poitrine,  entre 
le  llernum  & l’omoplate  II  y en  a une  de  chaque  côté. 

Le  nom  de  clavicule  figniiïc  petite  ciel,'  & fi  on  veut  en 
croire  lesA-natomiffes,  on  l’a  donné  aux  os  qui  le  portent, 
parce  qu’étant  fitués  au  haut  de  la  poitrine , ils  font  comme 
les  deux  clefs  de  fon  ouverture  fupériéure;  ou  bien  parce 
qu’ils  ont  la  figure  de  certaines  clefs  en  ufage  chez  les 
anciens.  ' . 

La  clavicule  rcflemble  ‘à  un  S romaine  qui  feroit  cou- 
chée. Une  de  fes  courbures  ell  convexe  en  dehors  & con- 
cave en  dedans:  elle  ell  plus  confidérable  que  l’autre; 
c’efl  celle  qui  regarde  le  flcrnum.  L’àutre  cfl  plus  petite 
& placée  à contre-fens  de  la  première,  fçavoir  la  conve- 
xité en  arriéré  & la  concavité  en  devant.  Au  dellus  de 
chaque  clavicule  on  remarque  dans  les  hommes  une  cai. 
vité  qui  porte  le  nom  de  faliere.  Chez  les  femmes  les  cla- 
vicules font  moins  courbées,  moins  laillantes  & plus  lon- 
gues que  chez  les  hommes:  de-là  vient  que  leurs  bras  font 
plus  en  arrière,  le  haut  de  la  gorge  eft  plus  uni  & paRnt 
plus  rempli.  *'  1 

On  divifé  la  clavicule  en  corps  ou  portion  moienne  ÿi 

eu  extrémités. 
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Le  corps  efl  moins  épais  & plus  applati  que  les  extré- 
mités. On  remarque  une  petite  gouticre  fuperficielle 
crcufée  à fa  face  inférieure  : fes  bonis  font  arrondis. 

Les  extrémités  fe  dillinguent  en  lternale  ou  pectorale, 
& en  humérale  ou  fcapulaire. 

L’extrémité  lternale  elt  la  plus  épaifle  : elle  porte  une 
grofle  tête  irrégulière  qui  fe  termine  par  des  facettes  ar- 
ticulaires qui  fervent  à l'articulation' de  la  clavicule  avec 
le  Iternum.  On  remarque  tout  au  tour  de  ces  clavicules 
des  empreintes  auxquelles  s’attachent  des  ligamens  qui 
ont  le  même  ufage. 

L’extrémité  humérale  elt  large,  applatie } raboteufe 
fur-tout  à fa  partie  inférieure  à laquelle  on  trouve  une 
tuberolité  longue  & oblique  qui  fert  à l’attache  d’un  fort 
ligament.  Cette  extrémité  elt  un  peu  recourbée  en  arrié- 
ré, & la  courbure  elt  moins  marquée  que  celle  de  l’ex- 
tremité  antérieure.  Elle  fe  termine  par  une  petite  facette 
articulaire,  ovale  & couverte  d’un  cartilage  fort  épais', 
un  peu  tourné  en  devant  pour  fon  articulation  avee  l’a- 
cronuon. 

La 'clavicule  elt  formée  d’une  fubflance  fpongieufe'â 
fes  extrémités,  qui  font  recouvertes  d’une  lame  affez 
mince  de  fubltance  compade.  Le  corps  de  l’os  efl  creux, 
& la  fubltance  compadc  elt  plus  épailTc. 

Cet  os  efl  articulé  avec  le  Iternum  & avec  l’omoplate. 
L’articulation  avec  le  Iternum  fe  fait  au  moïen  de  plu- 
ficurs  ligamens  tres-forts  qui  vont  de  la  clavicule  au  lier- 
num.  On  trouve  entre  ces  deux  os  un  cartilage  intermé- 
diaire qui  ne  rient  ni  à l’un  ni  à l’autre;  mais  il  efl  cm- 
jbraffe  par  toutes  les  fibres  des  ligamens  dont  nous  venons 
de  pailcr.  Dans  cette  articulation  la  partie  la  plus  grolTe 
de  ia  tete  de  la  clavicule  elt  hors  de  la  cavité  du  fternura, 
&:  il  n’y  a guetes  que  fa  portion  fupéticure  qui  y foit  en- 
gagée; la  jondion  du  cartilage  de  la  première  côte  avec 
le  Iternum  contribue  beaucoup  à affermir  ces  parties  & à 
leiKn  aintemr  en  place. 

L’articulation  avec  l’omoplate  fe  fait  par  deux  liga» 
.jnens  qui  vont  de  l’apophyfe  coracoïde  & de  l’acromion , 
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à la  face  inférieure  de  la  clavicule.  Il  y a encore  à Ion 
extrémité  humérale  une  petite  facette  au  moïen  de  la- 
quelle elle  s’articule  avec  l’acromion:  elle  y eft  retenue 
par  plulicurs  ligamens,  & on  trouve  quelquefois  dans 
cette  articulation  un  petit  cartilage  interarticulairc  mo- 
bile femblable  à celui  qui  eft  dans  l’articulation  avec  le 
fternum. 

La  clavicule  d’un  côté  eft  attachée  à celle  du  côté  op- 
pofe  par  un  ligament ,qui  s’étend  de  l’une  à l’autre,  én 
palfant  derrière  la  partie  fupérieute  du  fternum.  On  lui 
donne  le  nom  d’ interclaviculaire. 

L’ufage  de  la  clavicule  eft  de  borner  les  mouvemens  de 
l’épaule,  & de  l’empêcher  de  fe  porter  trop  en  devant. 

Les  clavicules,  fur-tout  dans  les  hommes,  font  fort 
Taillantes,  peu  recouvertes,  & leur  corps  ne  porte  fur 
rien:  ce  qui  rend  leurs  fxaélures  allez  communes.  Elles 
(ont  ordinairement  fuiviesd’un  calus  plus  ou  moins  dif- 
forme, quelque  précaution  que  l’on  prenne  poqr  le  pré- 
venir, parce  qu’il  n’eft  guéres  poflible  d’empccher  les 
mouvemens  du  bras  qui  dérangent  la  rédudion. 

De  tous  les  animaux  il  n’y  a que  ceux  qui  fe  fervent  de 
leurs  pâtes  de  devant  comme  nous  nous  fervons  de  nos 
bras,  en  qui  on  trouve  les  clavicules:  tels  font  les  linges, 
les  rats,  les  écureuils,  £rc. 

CLE’  DU  TREPAN.  Inftrument  dont  on  fe  ferc 
pour  monter  & démonter  la  pyramide  du  trépan  couron- 
né. Voyez  Trépan. 

CLÈ’S  DU  CRANE.  On  donne  ce  nom  aux  os  fur- 
numéraires  du  crâne,  à l’imitation  des  Menuiliers,  qui  le 
donnent  à des  pièces  qui  atfermilTenc  l’alTemblage  de  plu- 
fieurs  ais.  Voyez  Surnuméraires. 

CLIGNEMENT.  Adion  par  laquelle  les  deux  pau- 
piercsfc  joignent  fortement  l’une  à l’autre:  cette  adion 
eft  due  toute  entière  à la  contradion  du  mufclc  orbicu- 
laire  des  paupières,  & au  corrugateur  des  fouicils. 

CLINOIDES  (apophyfes).  On  les  remarque  à l’os 
fphenoïde,  aux  quatre  côtés  de  la  face  fupérieure  de  la 
Telle  du  turc.  Les  unes  font  anterieures,  les  autres  font  ' 
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pollcrieures.  Voyez  Sphénoïde  <S*  Apophyfe. 

CLIQUETIS.  Bruit  ou  efpcce  de  crépitation  que  forr 
ment  les  os  fraéturés  quand  ils  froiifent  l’un  contre  l’au- 
tre. Ce  même  bruit  le  fait  aulli  entendre  dans  les  luxa- 
tions, quand  on  remue  le  membre,  foit  par  le  frottement 
des  cartiiages  trop  lbcs,  foit  pqt  lç  gargouillement  de  la 
linovie  trop  abondante , foit  enfin  par  la  préfence  de 
l’air.  Si  la  linovie  n’étoit  pas  en  quantité  fuftifantc  , 
il  faudroit  frotter  l’articulation  d'huile  pénétrante,  & ap- 
pliquer deilus  des  fomentations  émollientes  pour  fupplcer 
à Ion  defaut.  Si  l’excès  de  la  linovie  caufoit  le  cliquetis, 
illàudroit  mouvoir  la  partie  & appliquer  deilus  des  refo- 
lutifs  fpiritueux.  Mais  quand  malgré  toutes  ces  précau- 
tions il  furvient  un  anchylofe,  on  la  traite  comme  il  cil 
dit  à l’article  anchylofe.  Telle  cil  la  maniéré  de  guérir 
le  cliquetis  dans  la  cure  des  luxations,  apres  avoir 
fait  la  réduélion  des  parties  dilloquées.  Voyez  Luxation. 

CLITORIS.  On  donne  ce  nom  à un  petit  corps  litué 
au  dellbus  de  la  commill'ure  fupérieurc  des  grandes  lèvres 
de  la  vulve.  Il  relTemblc  allez  au  membre  viril  par  fa 
ftruélure,  & le  termine  de  meme  par  un  petit  gland  qui  .. 
ne  diffère  de  celui  de  la  verge,  qu’en  ce  qu’il  n’ell  pas 
percé, & quelon  volume  cil  beaucoup  moindre.  Un  ne  peut 
voir  fans  diileélion  que  le  gland  & Ion  préDucc. 

Le  clitoris  dans  fon  état  naturel  n’excedc  pas  la  gran- 
deur du  petit  doigt.  Il  ne  pa’roit  prefque  pas  dans  les  fem- 
mes mortes.  Il  n’ell  cependant  pas  le  même  dans  tous  les 
fujets;  il  commence  à grollir  dans  les  filles  à l’àgî  de  pu- 
berté, & continue  à augmenter  de  volume  peu  à peu,  à 
mefurc  qu’elles  avancent  en  âge.  On  l’a  quelquefois  trou- 
vé fort  gros  : Graaf  ; dit  qu’une  file  en  naillant  avoir  - 
cette  partie  11  rcffcmblante  au  membre  viril  & fi  grolTe , 
qu’on  la  prit  pour  un  garçon:  cet  exemple  n’ell  pas  le 
feul  de  ce  genre,  on  l’a  vu  d’une  étendue  pareille  au  col 
d’unoïc.  Et  ce  grand  nombre  d’hermaphrodites  dont  on 
a parlé  dans  tous  les  tems,  ne  font  que  des  femmes  en  qui 
le  clitoris  avoir  une  étendue  démefuréei  on  a vu  dans 
tous  les  tems  des  femmes  qui  en  abufoient  avec  les  per- 
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fonnes  de  leur  fexe:  les  Grecs  les  nommoient  tribades. 
Bartholin  rapporte  qu’il  devint  ollcux  à une  courtifanne 
vénitienne,  pour  en» avoir  lait  un  ufage  trop  fréquent 
Le  corps  du  clitoris  eft  compolë  de  deux  branches  8c 
d?un  tronc.  Les  branches  qu’on  appelle  au  li  les  jambes  t 
les  bras , ks  cuijfes , font  d’une  fubftance  lpongieufc,  & 
^tiérement  fcmblable  aux  corps  caverneux  de  la  verge 
®rhommc.  Elles  nailfcnt  de  chaque  côté  de  la  tubéro- 
fité  de  l’os  ifehium,  8c  montent  un  peu  obliquement  en 
dedans  vers  la  partie  inférieure  de  la  lymphyle  du  pubis, 
où  ilsfe  réunillent  btformentle  tronc,  dont  le  milieu  eft 
féparé  par  une  membrane  pareille  à celle  qui  partage  les 
deux  corps  caverneux  du  membre  viril.  Ce  tronc  clt  atta- 
ché à la  fymphyfe  des  os  pubis,  par  un  ligament  fembla- 
ble  au  fulpenfeui;  de  la  verge.  Sur  le  tronc  du  clitoris  on 
trouve  une  cfpece  de  petit  bouton  rond  Sc  longuet  que 
l’on  appelle  le  gland,  à caillé  de  fa  reflémblance  avec 
celui  de  la  verge:  fa  fubftance  eft  femblable,  c’eft-à-dirc , 
veficulaire  8c  fpongieufe,  ce  qui  la  rend  propre  à fc  gon- 
fler & à fe  relâcher:  il  fe  gontic  lorfque  1 imagination  eft 
frappée  de  l’image  du  plailir;  fa  peau  eft  parfemée  d’un 
très-grand  nombre  de  papilles  nerveufes  qui  lui  donnent 
un  fentiment  exquis.  Il  n’eft  pas  percé  à fon  extrémité, 
comme  celui  de  l’homme,  mais  on  y voit  un  petit  enfon- 
cement qui  imite  en  quelque  maniéré  l’orifice  de  l’ure- 
thre.  io 

Le  gland  du  clitoris  eft  Recouvert  par  un  repli  mem- 
braneux formé  par  un  repli  de  la  peau  interne  des  gran- 
des levres.  Ce  repli  eft  en  forme  de  capuchon,  onienorr. 
me  le  prépuce  du  clitoris.  Il  eft  attaché  au  gland  par  une 
petite  bride  que  l’on  appelle  le  frein. 

On  compte  ordinairement  quatre  mufcles  au  clitoris: 
les  deux  premiers  ont  été  nommés  èreéieurs  du  clitoris-. 
ils  font  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  à la  tubéro- 
iité  de  l’os  ifehium,  & par  l’autre  à la  partie  latérale  des 
jambes  du  clitoris:  M.  Winflovr  leur  a donné  le  nom 
d’ ijehio-cavemeux.  Ces  mufcles  dans  leur  action  relèvent 
cette  partie  & la  tiennent  tendue  : les  deux  autres  muf- 
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clés  ont  été  nommés  aflez  mal  à propos  accélérateurs)  ils 
s’attachent  par  une  *dc  leurs  extrémités  au  fphin&cr  de 
l’anus,  & par  l’autre  aux  côtés  du  tronc  du  clitoris.  Ils 
font  compolés  de  deux  plans  de  fibres  fort  larges,  qui  em* 
bradent  les  côtés  du  va<jin&  de  l’urethrc,  autour  defquels 
ils  font  une  cfpece  de  (phinéterou  de  ceinture  mufculaire. 
Leur  ufage  eft  de  rétrécir  l’ouverture  de  ces  conduis 
quelques  Anatomiftes  les  appellent  avec  raifon  conJtWc- 
teurs  de  la  vulve.  Suivant  M.  Lieutaud,  ils  fervent  à ap-- 
procher  le  gianddu  clitoris  de  l’ouverture  du  vagin.  Sous 
ces  bandes  mufculeufes,  on  trouve  un  entr  elacement  de 
vaiireaux  fanguins  qui  s’abouchent  les  uns  avec  les  autres: 
on  lui  donne  le  nom  de  plexus  rétiforme  : il  touche  aux 
jambes  du  clitoris  avec  lefquclles  il  n’a  pas  de  communi- 
cation, quoiqu’il  le  gonfle  & le  durcifle  en  même-tems 
qu’elles:  celui  d’un  côté  communique  avec  celui  du  côté 
ojjpofè,  en  faifant  le  tour  du  vagin,  comme  une  forte 
d’anneau.  C’cft  une  continuité  delà  fubllance  fpongieufe 
de  l’urethre  qui  ne  diff  ère  eu  rien  de  celle  que  l’on  ob- 
ferve  dans  l’urethre  de  l’homme. 

Les  vaiireaux  fanguins  du  clitoris  viennent  des  veines 
& des  arteres  hqnteufes  & des  hémorrhoidales , & les 
nerfs , des  intercoftaux. 

L’ufage  de  cette  partie  eft  de  fervir  de  fîege  au  plailir 
dans  le  tems  des  approches:  elle  fe  gonfle  pendant  ce  teins 
& entre  en  éreéfion.  Columbusqui  fc  vante  mal  à propos 
de  l’avoir  découverte , l’appelle  L’amour  6*  la  douceur  de 
yenus.  On  a remarqué  que  cette  partie  fc  gonfle  plus 
qu’aucune  des  autresde  la  vulve  dans  la  maladie  qui  porte 
le  nom  de  fureur  utérine. 

CLOCHE.  Sorte  d’ampoule  qui  vient  à la  fuite  d’une 
brûlure,  ou  de  l’application  des  cauftiques.  Aux  pieds  & 
aux  mains,  à la  fuite  d’une  longue  & forte  preflion.  Les  clo- 
ches fontformées  parla  féparationdc  l’épiderme  d’avec  la 

Îieau.Lefluidequ’ellecontiennentjquin’eft  autre  chofe  que 
amaticredclatranlpirationarrêtéedanscefac,  leur  a fait 
donner  ce  nom,  en  leur  faifant  prendre  une  figure  coni- 
que 
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qüe  femblable  à celle  d’une  cloche.  On  guérit  les  cloches, 
en  laiflant  gonfler  le  fac,  pendant  quelques  heures,  apres 
lefquelles  oh  le  perce , & l’on  applique  enfuite  une  com- 
prefle  trempée  dans  les  médicamens  propres  pour  la  briU 
lure.  Voyez  Brûlure. 

CLOISON  DE  LA.  VERGE.  C'cft  une  membrane 
quifépare  les  deux  corps  caverneux  de  la  verge.  En  s’a- 
vançant vers  le  gland  , elle  s’amincit  au  point  de  devenir 
imperceptible.  On  la  trouve  aulli  perc.-e  de  quantité  de 
trous  qui  établiflent  une  communication  entre  les  deu* 
corps  caverneux , de  façon  que  l’un  ne  peut  pas  fe  gonfler 
fans  l’autre. 

On  trouve  la  même  cloifon  dans  le  clitoris  de  la  fem- 
me , elle  fépare  de  même  que  chez  l’homme  les  corps 
caverneux,  & établit  aufli  communication  entre  eux, 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  la  verge. 
Voyez  Clitoris. 

Cloifon  de  la  virginité.  V oyez  Hymen. 

Cloifon  des  narines.  Elle  eft  formée  par  la  lame  per- 
pendiculaire de  l’os  cthmoïde,  par  le  vomer,  & un  petit 
cartilage  qui  n’cft  qu’une  continuation  du  bord  inférieur 
des  cartilages  des  ailes  du  nez.  Voyez  Ethmoide  , <S* 
Homer. 

Cloifon  du  cervelet.  M.  Winflow  donne  ce  nom  à une 
petite  cloifon  membraneufe  qui  fépare  le  cervelet  en 
-deux  lobes  dont  l’un  eft  à droite  & l’autre  à gauche.  Il  la 
nomme  aulli  petite  cloifon  occipitale.  D’autres  Anato- 
miftes  l’appellent  la  petite  fàulx.  Voyez  Faulx  ( la  pe~ 
tite).  , . , 

Cloifon  du  palaiu  Membrane  d’une  conliftance  molle, 
de  couleur  blanchâtre,  gluante  au  toucher,  convexe  par 
defliis,  & concave  en  delfous,  qui  fépare  l’avant  bouche 
de  l’arriere  bouche.  Elle  eft  fituée  à la  partie  poftérieurc 
de  la  voûte  du  palais.  La  luette  en  eft  comme  une  appen- 
dice. Il  y a des  mufdes  particuliers  qui  la  font  mouvoir. 
Elle  s’attache  par  devant  à la  partie  poftérieurc  des  os  du 
palais , par  les  côtés  aux  parties  latérales  internes  des  me. 
mes  os , & des  apophyfes  ptérigoïdesj  le  relie  eft  pendant 
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& mobile,  tenant  à la  luette.  On  l’appelle  atdfi  voile  du 
palais. 

Cloijon  occipitale  (la  grande).  M.  Winflow  donne  ce 
nom  à une  cloifon  membraneufe  tranlverfale,  quifepare 
le  cerveau  du  cervelet.  11  l’appelle  aullî  le  plancher  & le 
diaphragme  du  cerveau.  On  la  connoît  mieux  fous  le 
nom  de  tente  du  cervelet.  Voyez  Tente  du  cervelet. 

Cloifon  occipitale  (la  petite).  M.  Winllow  donne  ce 
nom  à une  petite  cloifon  membraneufe  qui  fépare  le 
cervelet  en  deux  parties  latérales.  Il  l’appelle  aulli  la  cloi- 
fon du  cervelet.  D’autres  la  nomment  petite  faulx.  Voyez 
F aulx  (/æ  petite'). 

Cloijon  fagittale  de  la  dure  mere.  M.  WinfloW  a don- 
né ce  nom  à un  repli  de  la  dure  mere,  qui  fépare  le  cer- 
veau en  deux  lobes,  dont  l’un  eft  à droite  & l’autre  à 
gauche.  Il  la  nomme  ainfi,  parce  qu’elle  s’étend  tout  le 
long  de  la  future  fagittale,  il  lui  donne  auflï  le  nom  de 
cloifon  verticale , à caufe  de  fa  dircétion.  Elle  eft  plus 
connue  fous  le  nom  de  faulx.  Voyez  Faulx  du  cerveau. 

Cloifon  tranfparente.  Cloifon  qui  eft  en  partie  mem- 
braueufe,  & en  partie  médullaire,  & fépare  ces  deux  ven- 
tricules fupérieurs,  ou  latéraux  du  cerveau.  Elle  eft  faite 
d’une  portion  très-deliée  de  la  fubftance  callcufe,  ou  mé- 
dullaire, enfermée  dans  un  repli  de  la  pie  mere,  qui  ra- 
pide intérieurement  les  deux  ventricules.  Elle  tient  par 
en  hàut  au  corps  calleux , & par  en  bas  à la  voûte  à trois 
piliers.  Galien  l’appelloit  le  diaphragme  du  cerveau. 
.Voyez  Cerveau. 

Cloifon  tranfverfale  du  cerveau.  Voyez  Tente  du  cer- 
velet. 

Cloifon  tranfverfale  de  la  poitrine.  L’on  donne  ce  nom 
au  diaphragme  , parce  que  ce  mufcle  fépare  la  poitrine 
d’avec  le  bas  ventre.  Voyez  Diaphragme. 

Cloifon  verticale  de  la  dure  mere.  M.  "Winflow  a don- 
né ce  nom  à un  repli  de  la  dure  mere  qui  fépare  le  cer- 
veau en  deux  parties  latérales  qu’on  appelle  lobes.  Il  l’a 
auffi  appellée  cloifon  fagittale , parce  qu’elle  eft  placée 
fous  la  Intutc  fagittale,  & qu’elle  a la  même  direction. 


Digitized  by  Google 


r 


C O C 339 

Elle  cft  plus  connue  fous  le  nom  de  faulx.  Voyez  F aulx 
du  cerveau. 

CLOU.  Voyez  Furoncle. 

Clou  de  l'ceil.  Efpece  de  ftaphylome,  dans  lequel  pat  un 
ulcéré  de  la  cornée,  la  membrane  uvée  s’etant  avancée 
en  dehors , s’endurcit , 6c  fe  rellerrc  à la  bafe  de  la  tumcui' 
qu’elle  forme.  Quand  la  cornée  s’endurcit  pareillement, 
6c  fe  relferre,  de  maniéré  que  la  bafe  de  la  tumeur  étant 
fort  rctrecie,  la  tumeur  en  paroît  éminente,  6c  arrondie, 
il  réfulte  une  forme  de  clou  qui  détruit  la  vue,  6c  eft  abfo- 
lument  incurable.  Voyez  Staphylome . 

COAGULUM.  Concrétion  ,*par  laquelle  une  partie 
naturellement  fluide  fe  condenfc , au  point  de  ne  l’etre 
plus,  & forme  une  mailc  folide,  en  maniéré  de  placenta. 
Les  acides  minéraux  fcoagulcnt  le  fang,  & les  végétaux  le 
rendent  plus  fluide.  On  voit  après  la  faignée  du  bras,  la 
partie  rouge  du  fang  fe  féparer  de  la  lérofité,  6c  former 
un  coagulum,  qui  peut  fervir  d’exemple,  pour  avoir 
l’idée  de  coagulum. 

COARTICULATION.  Sorte  d’articulation  immo-, 
bile.  Elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  fynarthrofe. 

COCCIGIEN  ANTERIEUR.  Petit  mufcle  qui  s’at- 
tache par  une  de  fes  extrémités  à un  petit  ligament  tranf- 
verlàl  qui  ell  au  haut  du  trou  ovalaire , 6c  par  fon  autre 
extrémité  au  bas  du  coccix.  On  lui  donne  aufll  le  nom  de 


À'  ifchio-coccigien. 

Coccigien  poJlérieurt  ou  jacro-coccigien.  Petit  mufcle 
qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à l’épine  de  l’os 
ifehium  6c  à l’os  facrum , Sc  par  l’autre  au  coccix , au  deflus 
du  coccigien  antérieur. 

COCCIX.  Petit  os, que  l’onpcutconfidérercommcune 
appendice  de  l’os  facrum , à i’extremité  duquel  il  eft  fut 
pendu. 

On  lui  a donné  ce  nom , parce  qu’on  a cru  y trouver 
de  la  rcfl'emblance  avec  le  bec  d’un  coucou. 

Sa  figure  6c  &n  volume  varient  beaucoup.  Ordinaire- 
ment il  ell  triangulaire,  un  peu  applati,  recourbé  en  de- 
dans, 6c  arrondi  en  dehors.  Cet  os  ell  formé , comme  le 
facrum , par  l’alîcmblagc  de  quatre  ou  cinq  pièces  unies 
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cnfemble  par  des  cartilages  qui  fe  foudcnt  cnfuite. 

On  remarque  à la  partie  fupéricure  , qui  fait  la  baie, 
deux  petites  apophyfes  que  l’on  nomme  les  cornes.  Elles 
s’articulent  avec  deux  autres  du  facrum,  qui  y répondent 
& portent  le  meme  nom.  On  y voit  aufli  quelquefois 
fur  les  côtés,  deux  échancrures  qui  fe  rencontrant  avec 
deux  femblables,  que  l’on  trouve  à l’extrémité  inférieure 
du  facrum  , forment  un  trou  qui  livre  partage  à un  nerf 

Les  pièces, dont  le  coccix  ell  compolé,  diminuent  de  vo- 
lume, à mefure  quelles  s’approchent  de  leur  tin,  & la 
derniere  n’ell  ordinairement  guéresplus  grofle  qu’un  os 
fefamoïde.  La  bafe  poije  une  facette  articulaire  ovale, 
pour  fon  articulation  avec  l’os  facrum. 

La  face  interne  de  cet  os  cil  allez  égale  & un  peu  con- 
cave. On  y remarque  quelques  lignés  peu  faillantes,  po- 
fées  tranlverlalement.  Elles  paroillcnt  beaucoup  davan- 
tage à la  face  externe  qui  cil  allez  inégale;  elles  font  for- 
mées par  les  cartilages  qui  lëparoicnt  ces  pièces  dans 
l’enfant. 

La  fubllance,  dont  le  coccix  eft  compofé,  eft  toute  fpon- 
gieufe  & revêtue  d’une  lame  très-mince  de  matière  com- 
pacte. On  n’y  trouve  pas  de  canal , comme  dans  l’os  fa- 
crum. Da«s  les  enfans  cet  os  ell  tout  cartilagineux.  II 
s’oflific  par  trois  ou  quatre  endroits  en  même  tems,  8c 
ces  petits  os  relient  fcparés  par  des  cartilages  qui  s’orti- 
fientdans  la  fuite,  & rcunillent  en  uu  feul  os  ces  dilfé- 
rentes  pièces.. 

La  queue  dans  les  quadrupèdes  ell  formée  par  le  pro- 
longement du  coccix.  On  a vu  des  hommes,  en  qui  cet  os 
étort  allongé  au  point  de  faire  aufli  une  longue  faillie  que 
l’on  pouvoit  prendre  pour  une  queue.  Bartholin  en  rap- 
porte un  exemple,  8c  Dicmerbroeck  a vu  un  enfant  nou- 
veau né  qui  avoit  une  queue  de  cette  clpece  , d’une  de- 
mi-aune de  long. 

Dans  les  femmes,  le  coccix  cil  placé  un  peu  plus  en 
arrière  que  dans  les  hommes , pour  faciliter  la  fortic  de 
l’enfant  dans  le  tems  de  l’accouchement;  dans  ce  cas  il  fe 
porte  aurti  en  arriéré  & augmente  par  là  l’etendue  du 
partage.  M.  de  la  Motte,  autrefois  Chirurgien  à Vallo- 
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gnes,&  Accôucheur  d’un  grand  mérite,  prétend  que  lo 
coccix  ne  retarde  jamais  la  l'ortie  de  l’enfant:  malgré  le 
fentiment  de  ce  grand  homme,  la  plupart  des  Accou- 
cheurs penfent  le  contraire  & leur  avis  paroît  mieux 
fondé.  * . . • 

Lorfquecetos  cft  fratfuré  ou  déplace,  on  le  réduit  en 
introduifant  un  doigt  froté  d’huile,  dans  l’anus,  tandis 
qu’on  applique  l’autre  main  , pour  remettre  les  parties  en 
place. 

C(ECALE  (appendice).  Voyez  ï^ermiforme  Ccecum „ 
CXECUM.  O11  a donné  ce  nom  au  premier  des  gros 
intertins,  parce  qu’il  forme  un  cul  de  fac,  & eft  fermé 
par  une  de  fes  extrémités.  Par  l’autre  il  ne  fait  qu’un  mê- 
me corps  & un  même  canal  avtc  le  colon.  Il  cft  long 
d’environ  trois  travers  de  doigt,  Ion  diamètre  •eft  plus  du. 
double  de  celui  des  inteftins  grétes.  Il  eft  placé  fous  le 
rein  droit,  à la  membrane  adipeufe  duquel  il  eft  attaché; 
. il  fe  trouve  caché. fous  la  derniere  circonvolution  de 
l’ileum.  r 

Sur  la  partie  latérale  du  fond  du  cæcum , on  trouve 
une  petite  appendice  que  l’on  appelle  vermiforme,  parce 
qu’en  effet  elle  reflemble  à un  ver.  Elle  eft  longue  d’en- 
viron quatre  travers  de  doigt  & fa  grolTeur  eft  femblable 
à celle  d’un  tuïau  de  plume.  Elle  eft  creufe,  & fon  fond 
eft  quelquefois  plus  large  que.  fon  ouverture  , ce  qui 
n’arrive  cependant  pas  le  plus  fouirent;  fa  ftru&ure  eft  3 
peu  près  la  même  que  celle"  des  inteftins.  On  y a trouvé 
plufieurs  fois  des  corps  étrangers,  tels  qu’une  balle,  un 
ver,  & autres  chofes  femblables.  Cette  appendice  n’eft 
pas  attachée  au  mefentére,  comme  le  ccecum  & les  intef- 
tins, mais  à une  petite  duplicature  du  péritoine  faite  en 
forme  de  faulx,  ce  qui  fait  que  cette  appendice  eft  tou- 
jours courbée.  Les  vaifTcaux  qui  vont  à l’appendice  , fe 
gliflent  entre  les  deux  lames  de  cette  duplicature.  Son 
ufage  n’eft  pas  connu.  Elle  a,  par  proportion , beaucoup 
plus  de  volume  dans  le  fétus  que  dans  l’adulte. 

On  a beaucoup  difputé , pour  fçavoir  fi  on  devoit  don- 
ner le  nom  de  cæcum  à l’inteftin  même,  ou  à fon  appen- 
dice yermiculaire.  Les  anciens  le  donpoient  à l’ appendice, 
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& plufiéurs  modernes  les  ont  fuivis.  Il  paroît  cependant 
plus  raifonnable  de  faire  porter  ce  nom  au  gros  inteftin , 
comme  en  effet  cet  ufage  a prévalu.  . 

COEFFE  APO NEVROTIQUE.  Voyez  Calotte apo- 
névrotique , c’eft  la  même  chofe. 

COELIAQUE  (artere).  tronc  artériel  gros  & court 
qui  part  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  defeendante, 
un  peu  au  deffous  du  diaphragme.  Cette  artère  donne 
fouvent  apres  fa  naifïançe  deux  artérioles  qui  vont 
au  diaphragme  & quelquefois  il  ne  s’en  trouve  qu’une: 
elle  fournit  enfuite  la  coronaire  ftomachique , puis  elle 
fe  partage  en  deux  branches,  dont  l’une  tourne  à droite 
& va  dans  le  foie , l’autre,  tourne  à gauche  & fe  perd  dans 
la  rate.  Quelquefois  ces^rois  artères  foitent  de  l’extré- 
mité comrfiune  à la  cœliaque,  & cette  artere  forme  très- 
bien  la  figure  d’un  trépied. 

Coeliaque  (plexus).  Ce  plexus  s’appelle  ainfi  parce 
qu’il  eft  placé  vers  le  tronc  de  l’artere  cœliaque.  On  le 
trouve  derrière  l’eftomac,  formé  par  l’entrelacepient  des 
libres  des  deux  ganglions  femilunaires. 

COELOMA.  Sorte  d’ulccre  de  la  cornée  qui  fuccéde 
ordinairement  à des  fluxions  d’humeurs  âcres  qui  le  jet- 
tent fur  les  yeux.  On  le  diftingue  du  bothrion,  en  ce  qu’il 
cft  moins  profond  & plus  large.  Il  fe  traite  de  la  même 
façon , par  les  faignées,-  les  bains,  les  collyres,  &c.  Voyez 
j Bothrion. 

COENE.  Croûte  blanche,  ou  cendrée,  femblable  à de 
la  coene  de  cochon,  qui  fe  forme  fur  le  fang  des  pleu- 
rétiques & des  malades  attaqués  d’inflammation 

COENEUX.  Se  dit  d’un  lang  recouvert  d’une  croûte 
femblable  à de  la  coene.  Voyez  Coene. 

CŒUR.  Vifcere  mufculeux  contenu  dans  la  capacité 
de  la  poitrine,  deftiné  par  la  nature  à être  le  premier 
organe  de  la  vie,  & le  centre  de  la  circulation.  Il  eftfitué 
fur  la  partie  antérieure  du  diaphragme,  entre  les  parois 
de  l’écartement  du  médiaftin.  Il  a à peu  près  la  forme 
d’un  cône  applati  par  deux  côtés,  arrondi  à la  pointe  & 
ovalaire  à la  bafe.  D’après  cette  figure , on  diftingue  dans 
le  cœur,  confidéré  à l’extérieur  ^la  bafe,  la  pointe,  deç* 
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bords  & deux  fac«.  On  remarque  dans  ce  vifcere,  entre 
le  corps  mufculeux  qui  forme  principalement  ce  qu’on 
appelle  bafe  du  cœur , deux  facs  charnus  en  forme  d’ap- 
pendices, qui  font  placés  fur  les  côtés,  ce  font  les  oreil- 
lettes du  coeur  avec  les  gros  vaiifeaux  fanguins  qui  en 
nailfent.  Confidérons  le  tout  en  detail. 

Premièrement,  le  coeur  enfermé  dans  le  péricarde, 
eft  un  mufcle  creux  en  dedans,  & divifé  entre  les  deux 
bords  par  une  cloifon  moïenne,  en  deux  cavités  qui  por- 
tent le  nom  de  ventricules ; l’une  de  ces  cavités  eft  épailfc 
& ferme,  l’autre  mince  & molaflc;  celle-ci  fe  nomme 
ventricule  droit , l’autre  ventricule  gauche.  Mais  relative- 
ment à la  lituation  naturelle  du  coeur,  le  premier  eft  an- 
térieur, le  dernier  eft  poftérieur.  Il  en  eft  de  même  de* 
oreillettes  qui  font  lituées  à la  partie  fupérieure  des  ven- 
tricules. 

Ën  fécond  lieu,  le  coeur  eft  prefquc  tout  à fait  tranf- 
vcrfalement  couché  fur  le  diaphragme.  Suivant  l’impor- 
tante remarque  de  M.  Wmllow  , la  cavité  gauche  de 
la  poitrine  contient  fa  plus  grande  portion,  & la  pointe 
eft  tournée  vers  l’extrémité  olfeufe  de  la  fixiéme  vraie 
' côte  ; la  bafe  eft  tournée  vers  la  cavité  droite  de  la  poi- 
trine, & l’oreillette  droite  , fur-tout , porte  fur  le  dia- 
phragme. La  naiirance  de  l’artere  pulmonaire  , fui- 
vant  cette  lituation  naturelle,  fc  trouve  en  devant  de  la 
partie  la  plus  élevée  du  coeur , & fon  tronc  paroît  dans  un 
plan  perpendiculaire  , qu’on  peut  imaginer  entre  le  lier, 
num  & l’épine  du  dps;  ainfi  une  portion  de  la  bafe  du 
coeur,  s’avance  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine,  le 
refte  jufqu’à  la  pointe  fe  trouve  dans  la  cavité  gauche,  & 
c’eft  pout  cette  raifon  que  le  médiaftin  eft  tourné  vers 
ce  meme  côté  : comme  le  remarque  encore  judicieufe- 
ment  M.  Winflow. 

On  fait  donc  évidemment  d’après  cette  polition  du 
coeur  qui  eft  la  vraie  & naturelle  dans  l’homme,  que  les 
parties  qui  ont  été  regardées,  comme  droites  ou  gauches, 
font  réellement  antérieures,  ou  poftérieures;  & que  la 
face  du  cœur  qui  a été  jugée  antérieure,  doit  être  re-  v 

gardée, comme  fupérieure,  & la  poftcrieure,comme  inf©- 
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Heure.  Cette  face  eft  fort  applatie,  paace  qu’elle  eft  en- 
tièrement couchée  fur  le  diaphragme,  au  lieu  que  la  face 
fupérieure  eft  un  peu  élevée  tout  au  long  , luivant  la  di- 
redion  de  la  cloifon  des  ventricules.  La  ftrudurc  de  ce 
vifcere  eft  très-particulicrc  & mérite  beaucoup  d'atten- 
tion. Les  fibres  des  ventricules  font  différentes  entr’elles, 
& différentes  de  celles  des  oreillettes,  comme  on  peut  le 
voir  aux  articles  Oreillettes  & ventricules. 

On  remarque  dans  le  cœur  deux  mouvemens,  celui  de 
contradion  & celui  de  dilatation , connus  fous  le  nom  de  » 
fyftole  & de  diaftole.  Dans  la  diaftole  ou  dilatation,  le 
cœur  reçoit  le  fang  qui  lui  arrive  des  extrémités  du  corps, 
& par  la  fyftole  ou  contradion,  il  le  lance  dans  les  ex- 
trémités. Les  oreillettes  le  reçoivent  des  veines  dans  leur 
diaftole , l’oreillette  droite  de  la  veine  cave,  l’oreillette 
gauche  de  la  veine  pulmonaire,  & dans  leur  fyftole  ou 
contradion,  elles  le  pouffent  dans  les  ventricules,  la 
cLoite  dans  le  ventricule  droit,  la  gauche  dans  le  ventri- 
cule gauche;  ce  qui  occafionne  la  dilatation  ou  diaftole 
de  ces  deux  cavités.  Les  ventricules  gonflés  par  ce  fang 
font  follicités  à fe  contrader  à leur  tour,  & le  droit  dans 
fa  fiftole  lance  le  fang  par  l’artcre  pulmonaire  dans  toute 
la  fubftancc  du  poumon;  & le  gauche  dans  fa  contradion, 
le  poufTe  dans  l’artere  aorte  ; & pour  que  cela  fe  fafle , il  eft 
nécelTaire  que  ce  fluide  étant  une  fois  dans  une  cavité , ne 
puillc  remonter  ou  rétrograder , mais  feulement  avancer. 
Cela  s’opère  par  le  moïen  des  valvules,  dont  les  quatre 
cavités  du  cœur  font  pourvues.  Voyez  Oreillettes , Val- 
vules triglochines  6*  Jigmoïdales , puis  ventricules  du 
cœur. 

L’on  a imaginé  plufieurs  fyftêmes,  pour  expliquer  le 
méchanifme  des  mouvemens  alternatifs  du  cœur.  Descar- 
tes & fes  difciples  on  fùppofé  un  ferment  dans  le  cœur, 
qui  donne  au  fang  une  grande  expanfion.  Dès  qu’une 
goûte  de  fang  tombe  dans  le  cœur , elle  fe  raréfié , élève 
les  parois,  ouvre  le  partage  au  fang  qui  fuit.  Ainfi  le  fang 
raréfié  parte,  où  il  trouve  moins  de  rçfiftance.  Or  il  n’y  en 
U point  dans  les  arteres;  le  fang  doit  donc  fortir  de  la 
pilon  & fe  porter  dans  les  artères,  avec  une  forte  d’impén 
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tuofité.  Les  ventricules  du  coeur  ainfi  vuidés  s’affairtent, 
retombent  l’un  fur  l’autre.  Voilà  la  fyllole  & la  diaftole  > 

<ki  cocnr  dans  le  fyftème  cartclien.  Mais  où  eft  l’origine 
de  ce  premier  ferment?  Car  enfin,  il  ne  peut,  ce  fcmble, 
venir  que  du  fang  le  plus*  pur,  dont  il  n’cft  qu’une  cx- 
prellion.  Or  fuppofet  dans  le  cœur  ce  premier  ferment 
avant  la  circulation  qui  feule  a pû  le  produire  c’cft  évi- 
demment fuppolcrl’crtct  devant  lacaufe.  Donc  le  ferment 
cartefien  n’eftqu’une  imaginationqui  n’aaucunfondement. 

En  fécond  lieu , fi- la  dijatatron  eft  la  cau.e  du  mouve- 
ment du  fang,  c’cft  donc  par  la  diaftole  du  cœur  que  le 
fang  s’ouvre  un  partage  daus  les  arteres  : or  ceci  répugne  < 

à l’expérience  , qui  nous  apprend  que  le  fang  n’eft  poullé 
dans  les  arteres  que  par  la  leule  contradion  ou  fvftole  du 
cœur.  Enfin  un  fang  raréfié  qui  ouvriroit  les  conduits 
du  cœur , donneroit  un  partage , une  entrée  libre  au 
fang  qui  fuit  j le  cœur  n’entreroir  donc  jamais  en 
contradion  ; ainfi  la  fyftole  feroit  empcchéc  pour 
t^ujour^.  Dans  un  autre  fyftème  , on  fuppofè  i°.  que 
les  mufclcs  tendent  à fc  contrader  j efl'cdivement  quand 
' on  en  coupe  un  , il  fe  rétrécit.  aç.  Que  les  arteres 
font  mufculeufes  i elles  tendent  donc  à la  contradion  : 
par  conféquent  elles  peuvent  chalîcr  le  fang  qui  pénétre 
dans  les  veines , d’où  il  eft  reporté  dans  les  oreillettes 
du  cœur,  & par  la  réadion  eft  repoufle  dans  les  artères 
les  veines.  Ce  fyftème  paroit  d’abord  fort  ingénieux  i 
c’eft  dommage  qu’il  répugné  aux  loix  de  la  mécanique, 
fi  félon  ces  memes  loix  le  mouvement  du  fang  doit 
certer  bientôt  ; or  félon  les  principes  de  mécanique  le 
mouvement  du  fang  doit  ccfl'cr  bientôt.  Les  liqueurs 
injedées  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , tendent 
toujours  à faire  équilibre.  Ainfi  le  fang  poulie  dans 
les  arteres  & dans  les  veines  doit  faire  équilibre,  fi  la 
force  des  arteres  doit  s’accommoder  aux  forces  du  cœur. 

Or  bientôt  les  arteres  doivent  s’accommoder  aux  forces 
du  cœur  s il  fe  doit  donc  faire  une  compenfation  de 
malle  & de  vélocité  : donc  après  quelques  momensj 
plus  de  fyfto!cf  ni  dç  diaftole  du  cœur,  Voilà  les 
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raifons  qui  nous  empêchent  de  fouferire  à'  cette 
> hipothefe. 

Si  le  principe  des  vibrations  du  cœur  ne  vient  rif 
du  lang , ni  du  ferment  des  cartéfiens , on  peut  croire 
raiforyiablement  que  cette  caufe  eft  dans  les  nerfs.  Il 
eft  donc  en  eux  un  principe  intérieur  & agiiîant.  Voicj 
la  penfée  d’un  habile  Anatomifte.  Quand  on  comprime 
les  nerfs  qui  aboutifl'ent  à quelque  partie  , elle  devient 
aufli-tôt  paralytique.  Donc,  li  les  nerfs  du  cœur  vienaent 
à être  comprimés,  il  s’y  ,doit  faire  Un  relâchement: 
donc  pour  lors  il  y auroit  peu  de  rcfiftancc  dans  le 
cœur  : donc  le  fang  qui  remplit  & gonfle  les  oreillettes, 
pailera  dans  les  ventricules:  donc  les  nerfs  cardiaques, 
à caufe  de  leur  trop  grande  preflion  , tomberont  en 
paralylie.  Mais  enfin  le  lue  nerveux  accumulé  à l’entrée 
du  cœur,  doit  faire  effort,  pour  rétablir  la  première 
tenfion  du  nerf  : il  doit  donc  en  forcer  les  fibrilles , 
& repoulTer  le  fang  qui  caufoit  la  comprcflion.  Voilà 
tout  ce  que  les  plus  habiles  Phyficiens  ont  avancé  4e 
plus  raifonnable , fur  la  caufe  du  mouvement  du 
Cœur. 

Le  Cœur  d’une  grenouille  rougit  dans  la  diaftole  j 
c*eft  qu’alors  le  fang  entre  abondamment  dans  le  cœur; 
& il  pâlit  dans  la  fyftole , parce  qu’alors  le  fang  en  dl 
chaire,  puifque  les  ventricules  fe  relferrent. 

Les  plaies  du  cœur  font  toutes  mortelles,  cependant 
elles  ne  privent  pas  toujours  fur  le  champ  de  la  vie. 
On  rapporte  même  que  l’on  a trouvé  des  cadavres,  en 
qui  le  cœur  avoit  été  blelTé  , fans  caufer  la  mort.  Ce 
qu’on  reconnoilloit  aifément  à la  cicatrice;  mais  la  plaie, 
félon  le  rapport  qu’on  en  fait , n’avoit  point  pénétré  dans 
la  cavité  des  ventricules:  la  cicatrice paroilfoit  à la  pointe. 
Paré  raconte  avoir  ouvert  le  cadavre  d’un  Gentilhomme 
qui  s’étoit  battu  en  duel,  &:  qui,  après  avoir  reçu  un 
coup  d’épée  au  travers'du  cœur,  n’avoit  pas  laifle,  avant 
de  mourir  , de  pourfuivre  la  longueur  de  deux  cents 
pas  fon  adverfaire  qui  fuyoit , & de.  lui  porter  encore 
quelques  coups,  b'aviard  dit  avoir  ouvert  celui  d’un 
jeune  homme  de  vingt-fix  ans,  dans  lequel  il  trouva  le 
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cœur  percé  de  part  en  part.  Il  allure  que  cet  homme 
avoit  vécu  quatre  ou  cinq  jours  après  la  bleflure , & 
que  quelques  grumeaux  de  fang  avoient  bouché  la 
plaie. 

COFFRE.  Se  dit  proprement  de  la  cavité  de  la 

Eoitrinc.  Ce  terme  n’eft  gucres  ufité  en  Anatomie,  mais 
eaucoup  dans  le  langage  ordinaire. 

COL  ou  COU.  Ceft  la  partie  du  tronc  fituée  entre 
la  tete  & la  poitrine.  Elle  eft  plus  grcle  que  l’une  & 
que  l’autre.  Le  Col  eft  compofé  <Wcpt  os  poféslesunsfut 
les  autres,  que  l’on  appelle  vOTcbres  cervicales.  La 
moelle  de  l’épine  pafle  dans  le  canal  que  ces  os  font 
à leur  intérieur.  A l’extérieur  ils  font  recouverts  en 
arriéré  par  les  mufcles  (plenius,  complcxus,  & trapeze; 
fur  le  coté  par  les  fealènes  & les  fterno  maftoïdiens,les 
peauciers , &c.  En  devant  par  le  bouquet  de  Riolan  , par 
les  carotides,  la  trachée  artere,  la  pomme  d’Adam, 
l’œfophage  & plafieurs  petits  mufcles,  &c.  Cette  partie 
antérieure  fe  nomme  gorge.  La  pofterieure  s’appelle 
nuque  du  cou.  Quand  cette  partie  eft  courte,  elle  defigne 
un  tempérament  fanguin  ; & dès  que  le  fujet  eft  plétho- 
rique , elle  promet  des  coups  de  fang.  Quand  elle  eft 
longue  au  contraire , le  fujet  a communément  de  la 
voix , mais  on  doit  craindre  pour  le  poumon. 

Col  d3un  os.  C’eft  un  étranglement  qui  fe  trouve 
dans  les  os  longs,  & fépare  la  tête  de  l’os  d’avec  le 
corps. 

COLIQUE.  Se  dit  de  ce  qui  concerne  l’inteftin 
colon  > foit  artere  ou  veine  , foit  affeélion . 

Arreres  & veines  Coliques.  Il  y en  a quatre  de  ce 
nom.  L’une  droite  fupèrieure , l’autre  droite  inférieure} 
la  troifieme  gauche  fupèrieure  , & la  quatrième  gauche 
inférieure.  Les  deux  dro;tes  nailfent  de  la  mclentéri- 
que  fupèrieure  , les  deux  gauches  de  la  mefeqtérique 
inférieure. 

L’artere  colique  droite  fupèrieure  qui  naît  le  plus 
près  de' l’origine  de  l’artere  mefentérique  , fe  partage 
en  deux  branches  principales,  dont  l’une  fe  glifle  entre 
Jcs  deux  lames  du  méfocolon  , Çc  va  en  montant  le  long 
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du  grand  arc  du  colon,  s’anartomofer  avec  la  première 
branche  de  la  mefentérique  inférieure.  Cette  anaftomofe 
eft  très-digne  d'attention.  La  fécondé  branche  va  dans 
un  fens  oppofé  s’anartomofer  avec  la  colique  droite 
inférieure. 

La  colique  droite  inférieure  vient  de  la  concavité  de 
la  grande  arcade  mefentérique  ; elle  fe  partage  comme 
la  précédente  en  deux  branches , dont  la  lupérieure 
s’abouche  avec  la  fécondé  branche  de  l’artele  colique 
droite  lupérieure , fit  l’inférieure  communique  avec 
l’artere  cécale.  ™ 

Les  deux  arteres  , coliques  gauches  font  les  deux 
premiers  troncs  des  trois  qui  partent  de  l’artere  mefen- 
térique  intérieure.  La  colique  gauche  fupéricure  remonte 
pour  aller  gagner  le  colon , & communique  avec  la 
mefentéiique  lupérieure.  La  colique  gauche  intérieure 
fc  diftribue  à la  partie  intérieure  du  colon. 

Les  veines  coliques  vont  fe  rendre  à la  veine  mefa- 
raïqne,  qui  porte  le  fàng  quelle  en  reçoit  dans  le  tronc 
de  la  veine-porte. 

COLLATERALES’.  (Arteres)  Ce  font  trois  rameaux 
qui  nairtènt  de  l’artere  brachiale , un  peu  au  dellus  du 
pli  du  bras.  Le  premier  de  ces  rameaux  fournit  des 
ramifications  au  mufcle  anconé  interne,  defeend  fur  le 
condyle  interne  de  l’os  du  bras , & communique  là 
avec  des  arteres  de  l’avant-bras.  C’cft  l’artere  collaterale 
interne.  Le  fécond  rameau  naît  de  même  ; jette  une 
artériole  qui  fournit  du  fang,  derrière  le  condyle  interne, 
aux  mu  (clés  voilins,  & va  communiquer  avec  une  branche 
de  l’arterc  cubitale  qui  embrafiè  le  pli  du  bras,  & qui 
fe  nomme  collatérale  externe.  Le  troifiéme  rameau  eft 
un  produit  fèijjblablc  de  l’arterc  brachiale,  lequel  palfe 
aüfii  devant  le  même  condyle  , Sc  communique  de  la 
même  maniéré  avec  l’artere  cubitale,  par  un  rameau  de 
cette  artère  qui  remonte  de  l’avant-bras.  C’eft  par  le 
moyen  de  ces  anaftomofes  des  arteres  collatérales,  que 
les  parties  qui  font  au  dertus  du  bras  peuvent  recevoir 
du  làng  & fè  nourrir , après  qu’on  y a fait  l’ opération 
de  l’anévrume* 
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COLLET.  Diminutifde  col.  Il  exprîmela  meme  choie. 
Collet  d3 une  dent.  C’eft  la  partie  de  la  dent  qui  elt  entre 
la  couronne  & l’alvcole.  Cet  efpace  ell  très-court  ; c’elt 
là  qu’il  faut  lailir  la  dent , quand  on  veut  l'arracher 
COLLF.TIQUES.  C’eft  la  même  chofe  qu’Agglu- 
tinatif.  Ce  Médicament  tient  le  milieu  entre  les 
farcotiques  & les  cicarrifans  ; il  eft  moins  deflicatil  que 
le  cicatrifant , & plus  que  le  larcetique.  Tels  font  le 
plantain,  la  grande  & petite  confoude,  la  buglofe , la 
mille-feuille , la  prêle , la  pimprenelle  , l’eau-de-vie  , 
le  gros  vin  rouge,  la  térébenthine,  la  mirrhe , le  bol 
d’ Arménie , la  terre  figilléc,  &c. 

COLLYRE.  Médicament  que  l’on  emploie  pour 
les  maladiçs  des  yeux.  Les  Collyres  font  fecs  ou  liquides: 
les  Collyres  fecs  font  compofés  de  matières  réduites  en 
poudre  , & qu’on  foulfle  dans  les  yeux  par  le  moyen 
■d’un  cure-dent,  comme  le  fucre  candi,  le  vitriol  blanc, 
le  l'el  ammoniac.  Ces  matières  font  employées  pour 
faire  difliper  les  cataraéles  qui  commencent  à le  former. 
Les  Collyres  liquides  font  compofés  avec  des  eaux  dif- 
tillées , comme  de. rôles,  de  plantain,  d’euphraife,  de 
bluet , de  fenouil , &c.  auxquelles  on  ajoute  du  vitriol 
blanc,  de  l’alun,  de  l’iris  de  dorence,  Sec.  On  fe  fert 
encore  de  liqueurs  fpiritueufes,  pour  fe  frotter  l’extérieur 
des  yeux.  Quelquefois  on  fe  frotte  les  mains  avec  du 
baume  deFioraventi,  ou  toute  autre  liqueur  Ipiritueufe, 
&z  on  les  approche  très.près  des  yeux , afin  que  la  vapeur 
qui  s’en  élevé,  y pénétré  : ces  fortes  de  remedes  fervent 
à fortifier  la  vue.  L’onguent  de  tuthie  s’emploie  aulli 
comme  Collyre  : on  en  prend  une  petite  portion  au  bout 
du  doigt  & on  s’en  frotte  le  tour  des  yeux.  Voici  quelques 
formules  de  Collyres  qui  pourront  fervir  au  befoin. 

I. 

Collyre  liquide , antiphlogijlique  , repulfif  dans 
V ophtalmie  commençante. 

Prenez;  Eauxdijlillèes  de  Plantain , de  chaque 

' de  Kofes  , J trois  onces » 
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Trochifqucs  de  Blanc-rhajîs  y un  demi-gros. 

Sucre  de  Saturne  , fix  grains . 

On  mcle  le  tout  enfemblp , & quand  on  l’a  bien 
remué  , on  trempe  dedans  un  linge  plié  en  quatre  , en 
dorme  de  compreflé , on  l’applique  fur  l’ail  à l’extérieur, 
& on  le  renouvelle  toutes  les  trois  heures. 


a. 


Collyre  émollient , adoucijfant  & antipklogifiique 
en  forme  de  cataplafme. 

Prenez  un,e  ou  plufieurs  Pommes  de  reinette „ 
Faites  les  cuire  fous  les  cendres,  ou  dans  du  lait, 
jufqu’à  parfaite  cuilTon. 

Pallez  la  pulpe  à travers  un  linge  propre. 
Ajoûtez  Pain  blanc , Jîx  gros. 

Blancs  d’œufs  quantité  fuffifante  , pour 
faire  un  cataplafme , en  les  battant. 
On  prend  de  ce  cataplafme  une  quantité  convenable. 
On  l’étend  fur  un  linge  , & on  l’applique  chaud  fur 
l’œil  j on  l’y  fixe  au  moyen  d’une  comprelTe  & d’un 
bandage  ; on  le  renouvelle  de  quatre  en  quatre  heures. 


Collyre  en  vapeursyfiimulant(y  fortifiant,  propre 
pour  la  paralyfie  des  paupières. 

Prenez  Feuilles  de  Marjolaine . . , , 

d,  mm . </:  dnuf  re 

de  Marrlb'  i tmcf 

Fleurs  de  La-vande , ~)de  chaque 

de  Camomille  romaine , $ trois  gros. 

Baies  de  Genievre  , de  même  trois  gros. 

Après  avoir  coupé  & écrafé  les  ingrédiens,  on  en  mec 
infuier  pendant  une  heure  un  quart,  dans  un  demi-feptier 
de  vin  rouge , enfuite  on  fait  bouillir  le  tout  à vailleau 
découvert.  On  détermine  vers  l’œil  malade  les  vapeurs 
qui  s’exhalent , par  le  moyen  d’un  entonnoir , pendant 
un  quart  d’heure.  Il  faut  répéter  ce  remede  matin 
& foir. 


Digitized  by  Googljj 


4 


COL  3$I 

4- 

Collyre  fec , dêterfif  & collétique  pour  les  cicatrices 
qui  rendent  la  cornée  tranfparente , opaque. 

Prenez  Sucre  candi  très -blanc , une  once. 

Alun  brûlé  , deux  fcrupules,- 
yitriol  blanc , dix  grains. 

On  en  fait  une  poudre  très-fine , & tous  les  jours  deux 
fois , on  en  met  fur  l’endroit  de  la  cicatrice  qu’on 
veut  ronger. 

5- 

Collyre  en  forme  d’onguent  contre  la  ckaffle. 

Prenez  Onguent  rofat , une  once. 

Tuthie  préparée  , deux  gros. 

Sucre  de  Saturne , un  jcrupule. 

Camphre  , Jlx  grains. 

Huile  de  rofes  t quantité  fuff.fante. 

On  en  fait  un  onguent  dont  on  s’oint  légèrement  les 
paupières  tous  les  loirs  avant  de  fe  coucher. 

COLON.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  fécond 
des  gros  inteftins.  11  eft  le  plus  confidcrable  des  trois  par 
fon  étendue.  Son  nom  lui  vient  d’un  mot  Grec  qui 
lignifie  retarder , & on  le  lui  a donné  à caufe  du  long 
féjour  que  les  excrémens  y font.  Il  commence  à la  fin 
de  l’ileum  lous  le  rein  droit  > auquel  il  elt  attaché.  Il 
remonte  enfuite , & fait  une  grande  circonvolution 
que  l’on  appelle  le  grand  arc  , ou  la  grande  courbure 
du  Colon.  Dans  ce  trajet*  en  remontant  vers  le  foie , 
il  touche  la  véficule  du  fiel  , qui  le  teint  en  cet 
endroit  d’une  couleur  jaune  , plus  ou  moins  forte  , 
que  des  lotions  réitérées  ne  peuvent  lui  enlever.  Il  fc 
porte  enfuite  de  droite  à gauche , palTe  fous  la  grande 
courbure  de  l’eftomac,  avec  lequel  il  contrarie  adhé- 
rence , & s’avançant  vers  l’hypocondre  gauche  , il 
s’attache  à des  productions  de  l’épiploon  , au  moyen 
defquelles  il  tient  à la  rate , ainfi  qu’au  rein  gauche , 
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après  quoi  il  continue  à defccndre  jufqu’à  l’os  des  îles* 
& c’eft  en  ce  lieu  que  finit  la  grande  courbure  du 
Colon.  Cet  in  tell  in  remonte  aufli-tot  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  de  l’os  factum,  où  commence  le  dernier  des 
gros  intcilins  qu’on  nomme  le  rcétum.  Cette  dernicre 
courbure  du  Colon  a la  forme  d’une  S romaine,  & c’eft 
ce  qui  l’a  fait  appellcr  1 S du  Colon.  Au  refte  cette 
direction  du  Colon  n’eft  pas  conlfamment  la  même 
dans  tous  les  fujets  , mais  cependant  elle  eft  la  plus 
commune.  Le  Colon  dans  toute  fa  longueur  eft  garni 
d un  grand  nombre  de  loges,  qui  portent  le  nom  de 
cellules  du  Colon.  Elles  font  formées  par  des  replis 
de  toutes  les  numbranes  de- cet  inteftin.  Ces  membranes 
fe  portent  dans  l’intérieur  de  l’inteftin  , & y forment 
des  bourelets  qui  font  comme  autant  de  petites  cloifons, 
qui  le  lèparent  en  cellules.  Ces  replis  font  maintenus 
en  fituation  par  le  tiifu  cellulaire  qui  lie  leurs  membranes 
à l’extérieur  , & par  trois  forces  bandes  ligamentcufes, 
qui  s’étendent  fur  le  Colon,  dans  toute  fa  longueur. 
Il  y a des  Anatomiftes  qui  prétendent  que  ces  bandes 
ne  font  point  ligamenteufes.,  mais  qu’elles  font  charnues, 
& ne  paroiifcnt  blanches,  que  parce  qu’elles  font  recou- 
vertes par  une  lame  du  péritoine.  Si  on  coupe  ces 
bandes  dans  le  lieu  où  les  membranes  font  des  replis, 
& qu’on  détruife  le  tiifu  cellulaire  qui  les  lie  à l’exté- 
îieur,  toutes  les  cellules  s’effacent,  & le  Colon  devient 
uni  dans  toute  fa  longueur , qui  alors  eft  beaucoup 
plus  confidérablc.  Les  trois  bandes  font  à une  dillance 
à peu  près  égale  l’une  de  l’autre  , fuivant  toute  la 
longueur  du  Colon.  Cet  inteftin  eft  attaché  , comme 
tous  les  autres,  au  méfentére , qui  change  de  nom  & 
s’appelle  méfocolon.  Dans  le  lieu  même  de  fes  attaches 
avec  le  méfocolon, eft  une  des  trois  bardes  ligamenteufes, 
& c’eft  la  feule  qu’on  ne  peut  voir  fans  préparation  i 
elle  eft  moins  large  , que  les  deux  autres.  On  voit  fur 
toute  la  furfacc  du  Colon  un  grand  nombre  de  petites 
appendices  graiffeufes,  formées  par  des  prolongemens 
de  la  membrane  cellulaire  de  cet  inteftin.  Elles  font 
plus  ou  moins  nombreufes  5c  plus  o\j  moins  garnies 
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de  graille,  fuivant  les  différens  fujets.  On  les  nomme 
euiïï  quelquefois  franges  adipeufes. 

La  maniéré  dont  le  Colon  communique  avec  l’ileum , 
mérite  d’être  foigneufement  obfervée.  La  rencontre  de 
ces  deux'inteftins  forme  une  valvule , dont  la  dne&ion 
eft  telle,  qu’elle  permet  librement  le  partage  des  matières 
contenues  dans  l’ileum  , & le  caecum , pour  pénétrer 
dans  le  colon  , & qu’elle  empêche  au  contraire* celles 
qui  font  contenues  dans  le  colon  de  remonter  vers  les 
deux  ptécédens.  On  l’appelle  la  valvule  du  colon,  ou  la 
valvule  de  llauhin , du  nom  du  premier  Anatomifte  qui 
en  adonné  une  bonne  description.  Elle  eft  formée  par 
un  repli  de  toutes  les  tuniques  des  inteftinS  ; ce  qui  fait 

3u’elle  eft  fort  épailfe , puifque  toutes  fes  tuniques  font 
oubles.  Le  repli  qu’elles  forment,  pénétre jufques  dans 
l’ileum,  & ce  prolongement  porte  allez  mal  à propos 
les  noms  de  bride  & de  ligament  de  la  valvule.  Si  on 
détruit  le  tillu  cellulaire  qui  tient  les  membranes  de  la’ 
valvule  repliées,  le  colon  s’allonge,  la  valvule  s'efface, 
& on  voit  cet  inteftin  qui  s’abouche  d'ans  la  partie  latérale 
de  l’ileum  par  un  orifice  rond.  La  meilleure  maniéré 
de  démontrer  cette  valvule  , eft  de  la  mettre  pour  cela 
dans  de  l’eau  claire , tandis  que  l’inteftin  eft  encore 
frais  ; car  elle  eft  fort  différente,  lorfqu’elle  eft  fechée, 
St  que  l’inteftin  eft  foufflé. 

On  trouve  dans  le  colon  un  artez  grand  nombre  de 
glandes  folléculeufès , qui  féparent  une  humeur  propre 
à lubréfier  les  parois  de  cet  inteftin.  On  a donné  le 
nom  de  méfocolon  à la  partie  du  méfenterê  qui  eft 
attachée  au  colon  & le  retient  en  place. 

COLONNE  du  nez.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à la  cloifon  cartilagineufc  qui  fepare  les  deux  narines. 

Colonne  èpiniere.  C’ert  cette  partie  du  tronc  qui 
réfulte  de  l’artemblage  de  toutes  les  vertebres  pofees 
dans  leur  état  naturel  les  unes  fur  les  autres.  C’eft  une 
vraie  colonne  qui  fert  de  foutien  à toute  la  machine, 
& qui  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  charpente  olleufc  . 
Elle  fe  divife  en  vertébrés  cervicales,  en  dorfales  , lom- 
D.  de  Ch.  Tome  I.  Z 
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baircs , en  os  facrum  que  termine  le  coccix.  Voyez 
Vertèbre. 

Cotonnes  charnues.  Ce  font  des  appendices  mufeu- 
laire’s  qui  fc  rencontrent  dans  Jes  cavités  du  cœur.  Elles 
tiennent  aux  deux  parois  de  ces  cavités  & les  rapprochent 
l’une  de  l’autre  dans  leur  contraction.  Voyez  Colonnes 
du  cctur. 

Coldknes  du  cœur.  On  donne  ce  nom  à des  cordons 
charnus  qui  fe  trouvent  dans  les  oreillettes  & les  ven- 
tricules du  cœur.  Ces  cordons  charnus  font  comme 
autant  de  mufcles  qui  tendent  à rellcrrer  les  cavités  dans 
lefquelles  ils  fc  trouvent.  On  a cru  qu’il  y en  avoit  de 
deftinés  à ouvrir  & dilater  ces  parties , fnais  cela  elt 
faux  & impolfible  ; le  mouvement  de  dialtolc  du  cœur 
n’étant  pas  un  vrai  mouvement,  mais  Amplement  une 
dilatation  pallive  caufée  par  la  préfencc  du  fang  . & le 
relâchement  des  fibres  contractiles  des  Colonnes.  Voyez 
Cœur,  Oreillettes , & Ventricules  du  caur. 

COLOSTRUM.  Mot  latin,  confervé  en  françois, 
pour  exprimer  un  fuc  fereux  & laiteux,  un  peu  acre 
& purgatif,  qui  diftillc  des  mammellcs  aux  femmes 
qui  viennent  d’accoucher.  Ce  Coloftrum  eft  très-utile 
à l'enfant  nouveau  né.  11  le  purge  de  fon  méconium, 
& des  impuretés  qui  peuvent  s’ètrc  amaiTées  dans  fes 
inteftins,  pendant  le  tems  qu’il  a été  dans  le  ventre  de 
fa  mere..&  d’où  refulte  fouvent  l’acrimonie  de  cette 
matière.  C’eft  pourquoi  il  cil  d’abord  très-avantageux 
à un  enfant  d’être  allaité  par  fa  propre  mere.  Ce 
coloftrum  étant  fait  précifément  pour  lui.  Il  y a peu 
de  médecine  fi  bien  appropriée  aux  indications. 

COLOVOMA.  C eit  la  même  chofe  que  le  bec  de 
lièvre  s mais  ce  mot  fc  dit  aufii  d’une  difformité  aux 
oreilles  & aux  narines , quand  il  y manque  quelque 
chofe.  Voyez  Bec  de  lie-vre. 

COM  E11  ON  FS.  Voyez  Dracuncules. 

COMMISSURE.  Endroit  de  réunion  de  deux  parties 
divifées.  Telle  eft  l’angle  des  levres  à la  bouche  , telle  eft 
la  réunion  des  grandes  levres  aux  parties  naturelles  du 
kxc,  tels  font  les  angles  des  paupières,  &c. 
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- La  grande  Commijfure  du  cerveau.  On  donne  cc 
nom  à la  furface  du  corps  calleux  qui  eft  formée  par 
le  réunion  desfibrilles  médullaires  d’une  des  hémifphcrcs 
du  cerveau  avec  celles  de  l’hémifphcre  oppolé. 

COMMOTION.  Quand  à l’occafion  d'un  coup  vio- 
lent le  cerveau  s’eft  uni  en  entier  , de  façon  qu’il  en  rc- 
fulte  un  certain  affairement  de  fes  parties;  cette  maladie 
« appelle  Commotion y & elle  cil  complétée  ou  incompl'ette r 
ou  compliquée. 

La  Commotion  eft  incomplette  , lorfque  le  cerveau 
n’cft  affailfc  qu’en  partie;  elle  cftcomplette,  lorfque 
l’affailTement  eft  en  entier. 

La  Commotion  eft  compliquée , lorfqu’elle  fe  trouve 
jointe  avec  une  fraélure  , ou  une  contufion , ou  une 
plaie,  &c. 

La  Commotion  n’cft  pas  une  affeéfion  particulière  au 
cerveau.  Il  n’y  a point  de  partie  dans  notre  corps  qui  ne 
puiiTc  être  commue  , & dont  il  ne  puifle  arriver  des  fui- 
tes facheufes.  En  effet  la  Commotion  n’étant  qu’un  mou- 
vement communiqué,  & exiftantdans  toutes  le  parties 
d’un  tout  en  même-tems  ; il  s’enfuit  que  plus  le  mouve- 
ment fera  confidérablc  , plus  de  parties  en  feront  affec- 
tées , & plus  fortement  elles  feront  ébranlées  : or  tous 
les  vifccres,  quels  qu’ils  foient , peuvent  en  éprouver 
toute  la  force  , & leur  conformation  peut  être  telle  , 
qu’elle  ne  puiffe  refifter  à cette  aétion.  La  Commotion 
peut  donc  être  particulière  ou  univerfelle.  La  Commo- 
tion particulière  eftcellc  qui  fe  pafTe  dans  une  feule  partie 
du  corps;  l’univerfcllc,  eft  celle  quia  lieu  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

La  Commotiondu cerveau,  du  cervelet,  de  la  moëlle 
allongée  ,&  de  la  moelle  épiniere  , quand  elle  eft  portée 
à un  certain  degré  , eft  toujours  mortelle  , mais  quand 
elle  eft  foible  ou  moins  violente,  il  n’en  réfulte  que  la 
paralvfie , la  ftupeur,  l’engourdifTcment  ; & fuivant  le 
degré  d’intenfité  de  lacaufe  , ces  rpaladies  font  plus  ou 
moins  longues.  En  général  elles  fout  conftamment  pei- 
fevérantes , à caufc  de  la  mollcfle  des  fibres  afFaiifees , 
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auxquelles  il  fautbeaucoup  de  tems  poür  reprendre  tout* 
l’aétion  qu’elles  ont  perdues. 

Dans  ces  affrétions  la  Chirurgie  emploie  à l’extétieur 
les  embrocations  fortifiantes  & céphaliques,  les  fumiga- 
tions de  karabé,  lesfriétions  féches,  les  humides  avec  les 
liqueurs  fpiritueufes  & pénétrantes,  l’eau-de-vie  de  la- 
vande , de  romarin,  &c.  l’eau  de  la  reine  de  hongrie  , 

& celle  de  mélille  , font  très-avantageufes  dans  ce  cas. 

COMPLEXUS.  Ce  mot  vient  du  latin  , & fignifie 
compliqué.  On  a appellé  ainfi  une  paire  des  mufclcs  ex- 
tenicurs  de  la  tête,  parce  que  leurs  différentes  portions 
s’entrecroifent  ,ce  qui  les  fait  paroitre  très-compliquées. 

Ces  mufcles  font  recouverts  en  partie  par  les  fplenius. 
Ils  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  apophyfes 
tranfverfes  des  deux, ou  trois  vertebres  fupérieures  du 
dos , & des  fix  inférieures  du  col , & par  l’autre  extrémité 
ils  s’attachent  un  peu  au-deffousde  la  ligne  tranfverfale 
de  l’occipital , proche  l’épine  de  cet  os. 

Ces  mufcles  fervent  à l’extenfion  de  la  tête  , & à là  tenir 
ferme  : ils  contribuent  aufli  à lui  faire  faire  le  mouvement 
de  rotation. 

Complexus  (le  petit).  C’eft  un  mufcle  que  l’on  trouve 
ordinairement  à côté  du  cou.  Sa  rcfTemblance  avec  le 
complexus,  dont  quelques  Anatomiftes  l’ont  regardé 
comme  une  partie , lui  a fait  donner  ce  nom.  On  lui 
a aufli  donné  celui  de  Maftoïdien  latéral , à caufe  d’une 
de  fes  attaches.  On  le  prend  communément  , pour  une 
portion  du  grand  dorfal.  Il  s’attache  par  une  de  fes  extré- 
mités aux  apophyfes  tranfverfes  des  fix  vertebres  inférieurs 
du  col,  & par  l’autre,  derrière  l’apophyfe  maitoïde  de  l’os 
des  tempes , par  un  petit  plan  large. 

Ces  mufcles , loifqu’ils  agiffent  féparément,  peuvent 
tirer  la  tête  latéralement  en  arriéré  ; s’ils  agiffent  tous  les 
deuxenfemble,  ils  peuvent  aider  fonextenfion  & la  tenir 
ferme. 

COMPRESSE.  C’eftun  morceau  de  lingeplié  en  plu-« 
fieurs  doubles  , deftiné  à couvrir  les  parties  malades.  On 
l’emploie  féche,  ou  imbibée  de  quelque  liqueur  appro- 
priée à la  maladie,  feule , ou  multipliée. 
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La  maticre  des  compreffes  ell  communément  le  linge, 
comme  plus  propre,  plus  facile  à plier  , & à nétoïer.  Ce 
n’elt  pas  pour-tant  qu’on  ne  puiffe  cmploïer  des  matières 
différentes,  telles  que  les  étoffes , les  cuirs , &c.  Mais  il 
en  efl  des  Compreffes , comme  des  bandes  & des  banda- 
ges ; l’on  a fouvent  befoin  de  les  renouveller  , & le  linge 
cil  de  toutes  les  matières  propres  à ces  vues,  la  plus  con- 
venable & la  plus  aifée  à trouver.  Ce  lirtge  doit  être  mol- 
let, uni , propre  , blanc  de  leffive  , autant  qu’il  fe  peut 
faire  , vieux  & fans  ourlets.  C’cft  une  attention  que  le 
Chirurgien  doit  toujours  avoir  , que  tous  les  linges  qu’il 
emploie  dans  fespanfemens  aient  ces  qualités.  Les  com- 
preffes  , au  relie,  doivent  avoir  une  certaine  épaiffeur  ; 
quelquefois  elle  doit  être  confidérablc  , foit  pour  com-  • 
primer  beaucoup  , foit  pour  munir  la  partie  malade 
contre  la  rigueur  d’un  froid  violent. 

Les  compreffes  ont  différens  ufages.  Elles  confervent 
la  chaleur  naturelle  des  parties , & l’entretiennent  dans 
le  degré  néceffaire  à la  guérifon.  Elles  affûrent  & affer- 
miffent  les  bandages.  Elles  tiennent  continuellement  fut 
la  partie  affligée , le  topique  qu’on  y a appliqué , ou  la 
liqueur  dont  on  les  a imbibées.  Elles  rcmpliffent  les 
vuides  & les  inégalités  des  membres  , comme  des  aiffcl- 
les , des  àînes , du  bras  , du  jarret , de  la  jambe,  &c.  & 
procurent  une  plus  grande  facilité  pour  appliquer  les 
bandages.  L’on  le  fert  encore  des  compreffes,  pour  ga- 
rantir les  parties  des  meurtriffures  , dans  les  opérations  & 
l’application  des  bandes.  Elles  empêchent , par  exemple , 
que  les  lacs  ne  meurtriffent  & ne  déchirent  les  parties 
dans  les  extenfions  , &c.  Cependant  le  nom  de  Com- 
preffe  n’a  été  donné  à ces  linges  pliés  en  doubles  , qu’à 
caufe  de  l’ufage  plus  général  qu’on  en  fait  dans  les  com- 
prenions. L’endroit,  où  on  les  applique  fe  trouve  preflê 
par  tout  également , comme  il  doit  l’être. 

Comme  les  Compreffes  s’appliquent  fur  differente» 
parties  du  corps , elles  doivent  varier  dans  leur  figure , 
aufli  y en  a-t-il  de  quatrées,  de  longitudinales  , de  tranf- 
verlàles  , de  triangulaires , de  rondes  , fie  de  çlufieurs 

Z ii| 


Digitized  by  Google 


35R  COM 

autres  façons , fuivant  la  forme  des  parties  , & les  circon- 
fiances  des  maladies , &c. 

La  grandeur  des  ComprefTcs  varie  aufli  fuivant  les  dif- 
ferentes parties  ; mais  il  faut  toujours  que  les  Com- 

ÎtrefTes  foient  plus  grandes  que  Iesemphtres  & qu’elles 
es  débordent  de  deux  doigts  de  tous  les  côtés. 

Les  différentes  figures  des  ComprefTcs  déterminent  la 
forme  des  emplâtres  ; ainfi  d’après  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  les  Comprclfes;  il  eu  facile  d’entendre  ce  que 
l’onpourroit  dire  fur  les  emplâtres , qui  fe réduit  abfolu- 
ment  à la  meme  chofe  , quant  aux  figures. 

Comprejfe  circulaire.  C’eft  une  ComprefTe  fplenique 
qui  a ion  nom  de  l’application  que  1 on  en  fait.  On  la 
pofe  d’ordinaire  autour  de  la  partie  fur  laquelle  on  l’ap- 
plique  , autour  d’un  bras  ou  d’une  jambe  , &c.  Elle  ne 
fert  guère  qu’à  faire  un  plan  égal , ou  pour  empêcher  • 
que  dans  les  fraélions,  les  lacqs  ne  déchirent  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  emploie.  On  la  fend  aulfi  quelque, 
fois  jufqu’au  milieu  par  l’un  de  fes  chefs , & cela  pour  ‘ 
avoir  une  plus  grande  facilité  de  l’accommoder  aux  iné- 
galités des  membres.  Les  occafions  où  l'on  eft  obligé  de 
ïc  fervir  de  la  ComprefTe  fendue,  font  les  fractures  des 
bras  & des  jambes.  Son  épaiffeur  varie  fuivant  le  befoin, 
mais  en  général  elle  doit  être  de  trois  ou  quatre  feuillets. 

Comprejfe  en  croix  de  malthe.  Cette  ComprefTe  eft 
quarrée  & fendue  par  les  quatre  angles  ; ce  qui  lui  donne 
la  figure  d’une  croix  de  malthe,  d’où  elle  a tiré  fon  nom. 

On  s’en  fert  particulièrement  dans  les  amputations,  & 
dans  les  panaris;  il  n’y  en  a pointde  plus  commode  pour 
embrafTcr  un  moignon.  Comme  elle  a de  TépaifTeur , elle 
a conféquemment  plufieurs  feuillets , les  uns  fur  les  au- 
tres , & il  eft  à craindre  que  dans  l’application , ces  feuil- 
lets ne  fe  dérangent.  C’eft  pourquoi  l’on  doit  faire  un 
point  à chaque  angle  , & par-là  les  plans  ne  fe  dérangent 
point  en  pofknt  la  comprefTe. 

Comprejfe  en  lofdnge.  Cette  ComprefTe  a plufieurs 
pans  ou  côtés,  qui  font  entr’eux  des  angles  obliques,  de 
façon  que  la  figure  repréfente  un  lofange.  On  préféré 
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fouvent  ccttc  figure  à la  ronde  dans  une  compreflc  , par- 
ce qu’on  ne  prend  pas  une  précaution  li  fcrupuleufe  pour 
la  tailler,  tic  qu’elle  peut  s’appliquer  comme  une  cir- 
culaire, 

Compreffes  expuljîvcs.  Comprefies  graduées  que  l’on 
applique  le  long  des  finus,  & des  plaies,  ou  ulcérés  fif- 
tuleux,du  tonds  dclquels  on  veut  faire  fortir  le  fang  ou  le 
pus,  afin  de  donner  à la  cayité  occafion  de  le  remplir  de 
nouvelles  chairs.  v- 

Comprejfe  fenêtrêe.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  l’ouvcr- 
tuve  qu’on  pratique  en  fou  milieu.  Elle  s’emploie  dans 
la  bronchotomie,  & l’on  y fait  cette  fenêtre  pour  lailTer 
à l'air  la  liberté  d’entrer  dans  la  trachée  artere  , & d'en 
fortir.  Elle  eft  d’un  grand  fecours  dans  les  fraétures  avec 
plaie. 

Comprejfes  graduées.  Cette  ComprelTe  eft  compolee 
de  plufieurs autres  de  grandeur  inégale  & proportionnée, 
qui  s’appliquent  les  unes  fur  les  autres , de  façon  que  la 
moins  large  fie  trouve  tout  à fait  fous  les  autres,  & la 
plus  large  la  derniere.  On  emploie  les  Comprelles  gra- 
duées pour  faire  une  forte  comprelfion  locale.  C’eft  ainfi 
que  dans  l’ouverture  d’une  artere  , il  fuffit  fouvcnt  de  ce 
fieul  fecours  pour  arrêter  l’hémorrhagie. 

Comprejfe  longitudinale.  C’eft  une  ComprelTe  fpléni- 
que  , qui  ne  s’appelle  longitudinale  qu’à  caufe  de  la  ma- 
nière dont  on  l’applique.  On  la  met  le  long  d’un  bras  , 
ou  d’une  jambe.  Elle  eft  beaucoup  plus  étroite  que  lon- 
gue, & on  ne  la  pofe  communément  fuivantda  longueur 
de  la  partie  , que  fous  une  atelle. 

Comprejfe  oblique.  Cette  ComprelTe  eft  compofée  de 
trois  autres  Comprelles  plus  étroites  & plus  longues  que 
les  Comprelles  ordinaires.  Deux  fe  croifent  comme  une 
croix  de  S.  André , & la  troifiéme  eftfituée  verticalement 
au  milieu  des  deux  autres.  Le  milieu  eft  compofé  & épais» 
de  trois  ComprelTes;  ^infi  il  doit  comprimer  plus  forte- 
ment que  toutes  les  autres  parties.  On  l’applique  avec 
fuccès  dans  l’anevrilme  & dans  les  varices  où  l'on  a be- 
foin  d’une  forte  comprellion  locale.  On  applique  le; 
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milieu  fur  le  vailTeau  ouvert  ou  dilaté  , parce  que  c’eft 

là  que  l’on  doit  exercer  la  plus  forte  preflïon. 

Çomprejfe  quarrèe.  La  ComprefTe  quarrée  eft  égale 
en  longueur  & en  largeur.  C’eft  la  plus  eh  ufage  , tant 
parce  qu’elle  convient  à quantité  de  maladies,  que  parce 
qu’elle  peut  s’appliquer  fur  beaucoup  d’endroits.  On  la 
tait  avec  un  linge  quarré,  que  l’on  plie  en  plus  ou  moins 
de  doubles,  félon  le  befoin,  & toujours  en  quarré.  Un 
morceau  quarré,  plié  en  quatre,  la  repréfente  exademenr. 

Çomprejfe  ronde.  C’eft  encore  la  figure  qui  a donné 
le  nom  à cette  ComprefTe.  Il  y en  a de  parfaitement 
rondes  , comme  des  boules.  D’autres  ne  font  arrondies 
que  par  un  coté,  & forment  une  efpcce  de  demi-fphère. 
Elles  fervent  dans  les  luxations  de  l’humer  us.  On  la  place 
fous  les  aifTelles , afin  de  faire  le  bandage , apres  la  réduc- 
tion. L’on  a foin  auffi  d’en  mettre  dans  le  creux  de  la 
main  à ceux  qui  ont  eu  les  os  du  bras  luxés  ou  fradurés. 

Çomprejfe  jplenique.  Celle-ci  cft  plus  longue  que 
large  , & d’épaifleur  différente  , fuivant  l’exigence  des 
cas.  On  lui  donne  le  nom  de  fplenique  en  raifon  de  fa 
figure  que  l’on  a cru  refTcmbler  à une  rate.  C’eft  elle 
qui  a donné  le  nom  latin  de  fplenium  aux  ComprefTcs  en 
général.  Elle  reçoitçncore  différens  noms,  félon  les  ma- 
niérés diverfes  de  l’appliquer.  Voyez,  Çomprejfe  longue , 
tranjverfale  , oblique  , 6v. 

Çomprejfe  trapefiale.  La  figure  de  cette  ComprefTe, 
qui  rclfcmble  à uh  trapèze  , lui  a fait  donner  ce  nom. 
Ç’eft  une  pompreffe  fplenique  & circulaire , qui  eft  fen- 
dlie  par  les  deux  chefs  pour  s’appliquer  plus  commodé- 
ment fur  des  parties  inégales.  On  la  pôle  toujours  cir- 
culairement. 

Çomprejfe  triangulaire.  Cette  ComprefTe  tire  fon  nom 
de  fa  figure.  On  la  fait  avec  un  linge  quarré,  que  l’or» 
plie  en  triangle.  Elle  cft  ordinairement  fou  épaiiTe,  par 
la  raifon  qu’on  l’employç  particulièrement  dans  les  ber- 
» incs  dç  faîne , Qç  qu’il  eft  nécçffaire  d’une  forte  com- 
prejfion,  pour  retenir  les  parties  qujfquent  par  les  trous 
<Uiaté$  du  mufcle  oblique  externe, 

( 
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COMPRESSIF.  Bandage  que  l’on  emploie  pour 
.comprimer  des  parties  qui  en  ont  befoin.  Ce  bandage 
eft  fimple  communément , & ce  nom  peut  fe  donner  à 
tout  autre , quoique  compofé  , deiliné  à remplir  cette 
.vue. 

COMPRESSION.  Adion  par  laquelle  on  comprime 
une  partie.  La  Compreffion  elî  un  rcmede:  elle  eft  une 
maladie. 

La  Compreffion  eft  un  remede,  quand  on  remploie  par 
art,  pour  arrêter,  par  exemple  , des  hémorrhagies , pour 
faire  reprendre  à des  partiestrop  relâchées  le  relfort  qu’ej. 
les  ont  perdu,  &c. 

Elle  e(t  maladie,  quand  quelque  tumeur  comprime 
des  vaifteaux  ou  des  organes , de  façon  qu’il  en  rcfulte 
une  lelion  des  fondions.  T «lie  eft  la  Compreilion  qu’un 
foie  skirreux  exerce  fuf  les  parties  qui  l’environnent , 
& dont  il  empêche  l’adion  , &c. 

Entr’autres  parties,  le  cerveau  eft  très  facile  à com- 
primer. Alors  la  Compreilion  s’appelle  Compr eJJ\on  du 
ceryeau  ; c’ert  une  maladie  regardée  comme  particu- 
lière à cet  organe,  à caufede  l’importance  des  fondibns 
quelle  trouble,  & de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
açcidens  fuivent  la  caqfe.  Elle  a foqvent  lieu  dans  les 
fradures  du  crâqc,  dans  les  coups  à la  tête  qui  font 
rompre  quelque yailleaux,  lefqueisverfent  le  fluide  qu’ils 
contiennent,  & qui  comprime  lalubftance  du  cerveau.  Les 
convullîons  , laparalyfie,  la  ftqpeur,  la  douleur  grava- 
tive  de  la  tête,  font  les  lignes  qui  annoncent  cette  mala- 
die, apres  un  coup  çççq  tur  cette  partie  : les  faignées  du 
pied  plus  on  m°ins  çcpctéçs,  fuivant  le  befoin  , les  re- 
medes  délaïans  & aqueux,  font  les  plus  propres  à procu- 
rer la  réfolutioqde  l’humeur  e*tvavafée.  Mais  fouvent  il 
n’y  a que  le  trépan  qui  (bit  ur\e  reflource  plus  allurée , 
quoique  fouvent  aulli  çllç  (bit  ençrçre  fort  douteufe  , à 
çaufe  de  la  difficulté  de  tro.uver  le  lieu  de  la  Compreffion 
& fouvent  celui,  o.ùil  convient  d’appliquer  la  couronne. 
Voyez  Jripan. 

COMPRIMER.  Faire  une  compreffion  en  parlant  dç 
J’artifte , & un,e  preffioç  çn  parlant  d’unç  çaufe  dç  mala- 
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die.  Par  exemple , un  Chirurgien  comprime  des  vaifleauï 
ouverts  pour  arrêter  une  perte  de  fang  ; une  cmînence 
d’os  comprime  le  cerveau  quelle  prelle  & foule. 

CONCEPTION.  Adion  par  laquelle  la  fcmence  de 
l’homme  unie  dans  la  femme  à la  matière  prolifique 
qu’elle  rend  , forme  l’embrion.  Ordinairement  la  Con- 
ception fe  fait  dans  la  matrice  ; cependant  l’on  a fou- 
vent  trouvé  des  fœtus  qui  11e  pouvoient  avoir  été  conçus 
que  dans  les  trompes  de  fallope , ou  même  dans  le  ventre , 
en  un  mot , entièrement  deh  ors  de  la  matrice.  Voyez 
Génération. 

CONDUCTEUR.  Inftrument  qui  fert  à conduire  les 
tenettes  dans  la  vefiie  après  l’incifion  du  lithotome.  Il  y 
en  a de  deux  efpcces.  Le  conduReur  mâle  , <5*  le  conduc- 
teur femelle.  • 

Le  Condudeur  mâle  a le  corps  demi  cilindriquc  , 
large  d’environ  trois  lignes  , & long  à peu  prés  de  trois 
à quatre  pouces  ; une  des  extrémités  eft  compoléc  de 
trois  lames  plates,  rangées  entr’elles  en  forme  de  croix 
qui  forment  le  manche  del’inftrument , &fe  renverfent 
un  peu  en  dehors.  Le  long  & au  milieu  du  corps  fur  le 
plane  eft  pratiquée  une  crête,  qui  commence  dans  le 
milieu  du  manche  & à fa  face  internc,&vapeu-à-peuen 
augmentant  jufque  vers  le  milieu  du  corps,  où  elle  fait 
une  faillie  de  deux  lignes  de  haut  ; puis  elle  continue  en 
diminuant  jufqu’à  l’extrémité  de  l’inftrument,  qui  eft  la 

filus  petite  , & qu’elle  débordé,  en  formant  une  petite 
anguette  recourbée  en  dedans,  plate  fur  les  côtés  , & 
longue  de  fis  lignes  ou  environ.  C’eft  cette  languette 
qui  fait  appeller  l’inftrumcnt  en  queftion , conduReur 
mâle. 

La  différence  qu’il  y a de  celui-ci  au  condudeur  fe- 
melle , c’cft  que  dans  ce  dernier  la  crête  ne  va  pas  fi  loin 
que  l’autre  , qu’au  contraire  l’extrémité  antérieure  , re- 
courbée en  dedans  , eft  fendue  d’une  échancrure  d’envi- 
ron une  ligne  ou  une  ligne  & demie  de  long.  C’eft  cette 
échanciure  qui  a fait  donner  à celui-ci  le  nom  de  Con- 
duReur femelle. 

L’un  doit  être  fait  pour  l’autre , car  ils  doivent  fervit 
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l’an  & l’autre  enfemblc  ; c’ell  pourquoi  le  Chirurgien 
qui  veut  fe  guider  par  les  condu&eurs  , doit  en  avoir  de 
différentes  grandeurs , afin  de  pouvoir  tailler  des  fujets 
de  tout  âge. 

Pourfefcrvir  adroitement  de  ces  deux  inftrumens  qui 
n’en  doiventformerqu’un  dans  l'application, ilfautprendre 
le  Condudeur  mâle  de  la  main  droite,  de  façon  que  la 
partie  interne  du  manche  appuie  dans  la  paume*  de  la  * 
main;  un  des  bras  de  la  croix  cft  logé  entre  le  pouce  & 
l’index  , le  long  doigt  & l’annulaire  aflùjetifl'ent  l’autre  ; 
enfuite  on  allonge  l’index  fur  la  crête  & on  introduit 
l’inftrument  dans  la  canelurc  de  la  fonde.  Le  Condudeur 
femelle  fe  tient  de  la  même  manière  par  le  manche,  mais 
la  crête  regarde  en  bas,  à l’encontre  de  la  crête  du  mâle, 
il  s’introduit  de  la  même  maniéré  , & reçoit  dans  fou 
échancrure  la  languette  du  mâle.  On  les  foutient  écartés 
l’un  de  l’autre  , en  un  triangle  dont  le  fommet  eft  formé 
par  l’endroit  où  les  deux  extrémités  font  unies , & l’on 
conduit  les  tenettes  fuivant  les  crêtes 

CONDUITS  LAITEUX.  Canaux  membraneux , 
étroits  à leur  origine,  larges  dans  leur  milieu  , qui  ac- 
compagnent principalement  la  malle  blanche  des  mam- 
melles,  & fe  rétreciflent  de  rechef  en  allant  au  mamme- 
lon  vers  lequel  ils  forment  une  efpcce  de  communica- 
tion. Ce  font,  à proprement  parler,  les  tuïaux  excréteurs 
des  glandes  qui  compofent  les  mammelles  , & filtrent  le 
lait.  Non- feulement  ces  canaux  fournifient  le  fuc  lai- 
teux à l’enfant  quand  il  tette  ; mais  encore  ils  en  font  les 
refervoirs  quand  il  ne  tette  pas.  Ils  fe  terminent  dans  le 
mammelon,  là  leurs  orifices  font  ouverts  & fort  étroits, 

& il  y a des  auteurs  qui  prétendent  y trouver  des  valvules 
qui  retiennent  le  lait.  D’autres  regardent , comme  fuffi- 
fant  pour  cet  ufage  , la  conftri&ion  fpontanée  des  orifices, 

& rejettent  les  valvules. 

Cestiùaux,  cntraverfantlapapille,  ne  font  pas  droits; 
on  obferve  au  contraire  qu’ils  font  ploies  en  zig-zague  ; 
ce  qui  fait  que  quand  la  papille  n’cft  point  gonflée  , le 
lait  ne  peut  s’échapper.  Les  différens  plis  fervent  de  val- 
vules. Toutefois  quand  on  preffe  fortement  la  racine  du 
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mammelon,  Icsv'aÜTcaux  fc  redreffent , & la  liqueur  peut 
couler.  Cela  arrive  aulli  lorfqu’en  conféquence  du  châ- 
touillementquelalangue  de  l’enfant  y excite,  entettant, 
le  tilTu  fpongieux  de  la  papille  s’enfle.  Alors  les  plis  dif- 
paroiilent , les  tiuaux  deviennent  droits,  & le  lait  fort 
de  leur  cavité. 

Ces  tuïaux  , avant  d’arriver  au  mammelon  , s’anafto- 
mofent  en  plufiedrs  endroits.  Parcemoïen  le  lait,  quand 
il  eft  arrêté  dans  quelques  vailTeaux  obftrués  , peut  palier 
far  des  voies  détournées. 

Cette  importante  obfervation  eft  dûe  à M.  Nuck.  Les 
conduits  laiteux  compofent  la  plus  grande  partie  du 
mammelon,  auquel  ils  aboutiilent  i mais  cela  n’empêche 

fias  qu’il  n’y  ait  une  fubftance  fpongieufe  interpolée  entre 
es  conduits.  Voyez  Mammelle  & Mammelon. 

CONDYLE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent  d 
une  éminence  olleufe,  polie  , inégalement  applatie  , re- 
couverte d’un  cartilage  : elle  fert  aux  articulations. 
CONDYLOIDE,  qui  a la  forme  d’un  condyle. 
CONDYLOIDIEN  (trous&  foflê).  Voyez  Occipital. 
CONOYLOME.  C’eft  en  général  une  excroilfance 
charnue  qui  vient  aux  doigts  des  pieds  & des  mains,  & 
principalement  autour  de  l’anus,  auperinée  & aux  par- 
ties naturelles  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Les  verrues,  les 
fies  , le  marifea  , le  thymus,  les  crêtes,  font  des  efpèces 
de  Condylomes.  Les  Condylomes  qui  viennent  aux  par- 
ties génitales  , à l’anus,  au  périnée , font  ordinairement 
des  lymptômesde  la  vérole.  Ils  prennent  diffèrens  noms, 
fuivam  leur  différente  figure.  Voyez  Crête , Fie  , Ma~ 
rifea , Thymus  , Ferrue. 

CONFORMATION  (vices  de), Les  enfensqui  vien- 
nent au  monde  avec  des  jambes  de  travers,  des  mains 
tortues,  l’épine  courbée,  avec  des  doigts  furnumeraires, 
font  appelles  malades  de  Conformation.  Ces  vices  viennent 
pour  l’ordinaire  de  la  foibleffe  des  paretvs , & fur-tout 
des  meres  qui  ont  été  gênées  pendant  leur  groffeffe  , qui 
ne  fc  font  point  exercées , ou  fe  font  trop  faitfaigner , & 
de  celles  qui  font  attaquéés  de  quelque  maladie  qui  porte 
Iqn  effet  fur  les  os»  telles  que  le  feorbut , la  vérole  , les 
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icrophules , &c.  Ontemedie  danslajcunefleà  ces  dcfauts- 
là,par  l’application  des  machines  appropriées  aux  cir- 
conltances  , & trés-fouvent  la  nature  fe  rectifie  d’elle— 
meme  , fans  nuis  fecours  de  l’art.  Alors  les  enfans  font 
fujets  à plulieurs  maladies , entr’autres  aux  fièvres , aux 
contor fions  des  membres  & aux  convulfions  univerfellcs, 
qui  font  un  très-grand  remede  dans  ces  maladies,  quand  \ 
elles  ne  viennent  pas  d’une  mauvaife  conformation  de  la 
tête.  Ce  mot  le  dit  aufii.de  la  réduction  d’un  os  fraduré 
quand  les  extrémités  divifées  fe  trouvent  rajullées  fuivauc 
l’état  naturel. 

CONGENERE.  Nom  que  l’on  donne  aux  difierens 
mufcles  qui  concourent  à une  meme  adion  : ainli  le 
fublimc  & le  profond  des  doigts  font  des  mufcles  congé- 
nères , puifqu’ils  tendent  également  à la  flexion  de  ces 
parties. 

CONGLOBÊES  (glandes).  Ce  nom  fe  donne  aux 
parties  glanduleufes  qui  fervent  à filtrer  une  limphe 
douce  & rccrémenticlle.  La  glande  Conglobée  cil 
une  glande  (impie,  comme  un  petit  peloton  unique, 
qui  n’eil  compolé  d’aucune  autre  partie  glanduleulc. 
Telles  fmt  les  glandes  du  mefentére,  celles  de  pachioni 
qui  bordent  la  dure-merc  dans  le  trajet  du  finus  longi- 
tudinal fupérieur. 

CONGLOMEREES  (glandes).  L’ondonnece  nom  aux 
glandes  compofces  qui  réfultent  de  l’alTemblage  de  plu- 
lieurs  glandes  de  même  nature,  unies  fous  une  même 
enveloppe.  Elles  font  deftinées  à léparer  de  la  mafle  du 
fang  des  humeurs  de  toute  efpëce.  Telles  font  les  paro- 
tides qui  féparent  la  falive  , le  foie  qui  fépare  la  bile  , 
les  reins  qui  filtrent  l’urine  , le  pancréas , le  thymus , &c. 

CONGLUTINÉES  (glandes).  Paquets  glanduleux, 
dont  les  grains  font  liés  enfemble , ou  fous  une  meme 
tunique,  ou  fans  membrane  commune.  Conglutinécs 
veut  dire  , liées  ou  collées  enfemble. 

CONJONCTIVE.  Nom  que  l’on  donne  à une  mem- 
brane qui  tapillë  le  dellbus  des  paupières,  Sc  recouvre  le 
blanc  de  l’œil  qu’elle  laide  appercevoir , parce  qu’elle 
cil  tranfparente.  Son  nom  lui  vient  de  cc  qu’elle  joint 
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le  globe  de  l’ail  an*  paupières.  Plufieurs  Anatomiftcs 
la  confondent  avec  la  tunique  albuginée.  Elle  jouit  d’un 
fentiment  exquis  i c’cft  de-là  que  viennent  ces  douleurs 
fi  cuifantes  qui  fe  font  fentir  lorfque  quelque  grain  de 
pouffiere,  ou  quelque  autre  corps  étranger  a pénétré 
entre  la  paupière  & le  globe  de  l’œil.  Cette  tunique 
eft  parfemee  de  vaifleaux  fanguins  qui  fe  gonflent  con- 
fidérablemcnt  , & font  très-faciles  à voir  dans  les  inflam- 
mations de  cette  partie.  Son  adhérence  au  blanc  de  l’œil 
eft  aflez  lâche  &c  mobile,  pour  qù’on  pmAe  la  pincer  & 
l’écarter  un  peu  de  la  tunique  tendineule.  Quelques 
Anatomiftes  difent  qu’elle  fe  termine  proche  la  cornée 
tranfparentc  : les  autres  fouticnncnt  qu’elle  s’étend  par- 
defliis  & y eft  fortement  adhérente.  Un  peut  la  confidérer 
comme  ne  faifant  qu’une  membrane  avec  la  tunique  al- 
buginée , qui  danscecas  pourroit  être  regardée  comme  la 
lame  interne,  & la  conjon&ivc  comme  la  lame  externe, 

CONNIVENTES  (valvules).  Sorte  de  foupapesqui 
fe  trouvent  en  quantité  dans  l’inteftin  jéjunum.  Voyez 
Jejuuum. 

CONQUE.  On  donne  ce  nom  à deux  cavités  de  l’o- 
reille , doutl’unc  appartient  à l’oreille  interne  , & l’autre 
à l’oreille  externe.  La  cavité  de  l’oreille  externe  qui  porte 
ce  nom  eft  lïtuéc  au  bas  de  l’anthclix  , immédiatement 
devant  le  canal  auditif , auquel  elle  fert  comme  de  pavil- 
lon. La  cavité  de  l’oreille  interne  eft  plus  connue  fous 
le  nom  de  vcjlibule.  Voyez  f^ejlibule. 

Conque  du  ne\.  Voyez  Os  ethrnoïde. 

CONSERVATEUR  DE  LA  VIRGINITE’  Voyez 
Garde  pucelage. 

CÛNSOLIDANS.  Remedes  qui  afl'ermiflent  les  par- 
ties divifées , & les  font  cicatiifcr.  Tels  font  tous  les  vul. 
neraires>par  exemple  , lesbaumes naturels,  la  théreben- 
tine , la  farcocolle  , le  baume  de  Fioraventi , celui  de 
Leucatcl  , &c.  Voyez  DeJJiccatifs 

CONSOLIDATION.  Réunion  des  levres  d’une  plaie, 
d’un  ulcéré , dont  la  cicatrice  fc  forme  & s’affermit. 

CONSOLIDER.  Affermir  la  réunion  d’une  plaie  em 
d’un  ulcéré  , ou  procurer  uiîe  bonne  cicatrice. 
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CONSTRICTEUR  DE  L’ANUS.  Ce  mufcle  que 
M.  Albinus  diftingue  en  interne  & en  externe , tire 
fon  origine  de  l'extrémité  de  l’os  coccyx  & de  la  peau 
qui  le  recouvre.  Scs  fibres  fe  partagent , environnant 
l’extrémité  du  boïau  redum  , montant  & s’attachant  aux 
hommes  au  bas  du  bulbe  de  l’urethrc,  c’eft-à-dire,  aux 
mufcles  accélérateurs  qui  recouvrent  le  bulbe  , & 
aux  femmes  ces  fibres  fe  fixent  au  bas  du  vagin.  Plu- 
fieurs  s’inferent  encore  à la  fymphyfe  du  pubis.  Ce 
mufcle  cft  entièrement  circulaire  & forme  l’anus.  Voyez 
Anus. 

Conjlrifteur  de  la  vejffie.  Mufcle  qui  a pour  ufage 
d'empêcher  l’urine  defortir  involontairement  de  la  velue. 
C’eft  un  compofé  de  fibres  mufculaires , tranfverfàles , 
qui  font  pofées  fous  un  autre  plan  de  fibres  longitu- 
dinales qui  compofent  le  col  de  la  velfie.  Ces  fibres 
embralTent  le  col  en  forme  d’arc  , & le  reirerrent.  Voyez  • 
rejffie. 

ConJlriHiur  de  /’ œfophage.  Ce  mufcle  naît  des  deux 
côtes  de  l’os  hyoïde  , des  cartilages  du  larinx  , & en- 
toure la  partie  poftérieure  de  l’ocfopbage.  Valfiilva  le 
partage  en  trois  > Douglas  , Cantius  & Santorini  en 
plufieurs  autres  encore,  auxquels  ils  donnent  des  noms 
particuliers,  tels  que  l’hyo-pharingien,  tyro-pharingien, 
crico-pharingien , &c.  Voyez  Œfophagien. 

CONSTRICTEURS  de  la  yulve  ,•  on  donne  ce 
nom  à deux  mufcles  qui  portent  aulli  celui  d’<zc- 
cilèrateurs  qui  leur  convient  aflez  peu.  Us  font  fort 
larges  & font  compofés  de  deux  plans  de  fibres  qui  cm- 
bradent  les  deux  côtés  du  vagin  & de  l’urethre  , au- 
tour defqucls  ils  font  une  efpcce  de  fphinder  ou  de 
ceinture  mufculaire.  Leur  ufage  efl  de  rétrécir  l’ouver- 
ture de  la  vulve  & de  l’urethre. 

CONTENANTES  (parties  ).  Ce  font  celles  qui 
renferment  quelques  autres  parties  dans  une  cavité 
commune  du  corps.  Une  partie  contenante  de  tous 
les  organes  , c’eft  la  peau  & l’épiderme.  C’eft  ainfi 
qu’on  divife  pour  la  clarté  du  dilcours  , les  parties  coin- 
pofaares  d’une  grande  cavité  du  corps. 
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CONTENTIF.  Bandage  qui  fert  à contenir  ünd 
chofe  dans  un  état  permanent.  II  y a deux  chofes  en 
^ Chirurgie  qu’on  peut  vouloir  contenir  en  meme  fi- 
tuation  , ou  des  parties  divifees  que  l’on  a rcmifes  en 
contaét  mutuel , ou  des  médicamcns  qui  peuvent  chan- 
' ger  de  place.  l)ans  le  premier  cas  le  bandage  qui  fert 
dt  un  Contentif  des  parties.  Dans  le  fécond  , c’ell  un 
Contentif  des  remedes. 

CONTENTIF  DU  COL.  Sorte  de  bandage  qui 
s’employe  dans  les  plaies  de  la  partie  fupérieure  du 
cou,  & dans  la  laignée  de  la  jugulaire  , quand  on  la 
pratique  fort  haut  pour  contenir  les  appareils  qu’on  y 
met.  On  le  fait  avec  une  bande  d’une  aulne  & demie  de 
long  fur  trois  doigts  de  large.  Avant  de  l'appliquer,  oit 
pofe  tranfverfalement  fur  la  tête  une  autre  petite  bande, 
dont  les  bouts  pendent  fur  les  épaules.  On  fait  par-defTus 
cette  bandelette  deux  ou  trois  circulaires  autour  du 
cou  , puis  on  releve  les  deux  bouts  de  la  bandelette  , 
pour  faire  un  autre  circulaire  autour  du  cou.  Si  l’on 
veut  enfuite,  on  monte  obliquement  la  bande  autour 
de  la  tête  , & après  avoir  épuifé  le  bandage  par  des 
circulaires  on  l’attache  avec  une  épingle. 

CONTENUES  (parties).  Tels  font  les  organes 
renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps.  On  divife 
en  parties  contenantes  & en  parties  contenues  , toutes 
celles  qui  entrent  dans  la  compofcion  d’un  des  trois 
ventres  de  la  machine. 

CONTONDANT.  Se  dit  d’un  infiniment  propre 
à faire  des  contufions  , c’eft-i-dire,  à faire  une  large 
folution  de  continuité.  Tels  font  les  corps  obtufe,  quand 
ils  font  lancés  contre  nos  parties  avec  un  certain  degré 
de  force , ou  qu’ils  prelfent  delFis  par  une  malle  con- 
fidérable  , ou  enfin  lorfque  nos  parties  les  heurtent 
avec  violence  ; car  dans  ce  cas  il  réfulte  une  folu- 
tion de  continuité  dans  plulîeurs  vailleaux  , & une  ex- 
travafation  des  fluides  qui  y lont  contenus. 

CONTOURNÉ  (mufcle).  M.  Lieutaud  donne  ce 
nom  au  mufcle  circonflexe  d’Albinus.  Voyez  Pterigo , 
Salpingo-Staphylin. 

CONTRACTION 
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CONTRACTION  , ( la  ) eft  l’adion  par  laquelle 
une  fibre  fe  racourcit  ; il  n’y  a que  la  fibre  mufculaire 
fulceptible  de  contradion  5 la  contradion  eft  en  raifon 
du  ton  &i  de  Télallicité  de  la  fibre.  L’adion  mufculaire 
eft  propre  à l’animal  leulemenc  , c’ell  une  contradion 
très-coniidérable  des  fibres  charnues  deftinées  à produire 
quelque  mouvement  local  & réglé  pour  l’ordinaire  par 
la  volonté  de  l’ame.  Le  mouvement  mufculaire  eft  de 
trois  cfpeces  : l°.  il  eft  mécanique  : il  eft  volontaire  : 

30.  il  eft  mixte. 

L’adion  mufculaire  mécanique  eft  celle  qui  eft  indé- 
pendante de  rame,,  par  exemple  , celle  du  coeur. 

L’adion  mufculaire  volontaire  eft  celle  qui  dépend 
de  la  volonté. 

L’adion  mufculaire  mixte  eft  celle  qui  s’exécute  par 
les  loix  générales  & qui  peut  être  augmentée  & diminuée 
par  la  volonté  ; par  exemple , celle  de  la  rcfpiration , 
des  paupières,  &c. 

Les  mufdes  font  un  compofé  de  pluficurs  fibres 
entairées , capables  de  produire  un  mouvement  confi- 
dérablc  , en  fe  contradant  : ces  fibres  font  les  unes 
rouget  les  autres  blanches.  Les  rouges  forment  la  partie 
clîentielle  du  mufde , c’eft-à-dire , fon  ventre  ; & les 
blanches,  qui  en  forment  l’extrémité,  font  appcllées 
rendons , quand  elles  forment  une  efpece  de  corde;  &c 
ciponévrofes , quand  elles  s’épanouilTent  en  membrane. 

Les  fibres  des  tendons  font  la  continuité  des  fibres 
charnues.  Elles  n’en  different  en  couleur,  que  parce 
qu’elles  font  plus  compades  & plus  refTerrées,  que  celles 
du  ventre  du  mufcle. 

Le  nombre  des  mufcles  qui  remuent  la  machine 
animale  eft  prodigieux  : on  le  fait  monter  jufqu’à  cinq 
cens. 


Les  mufcles  font  enveloppés  d’une  membrane  commune 
& externe.  Cette  membrane  paroît  être  un  compofé  de 
vcficules  graifTeufes  & celluleufes.  Elle  eft  tilliie  de  fibres 
xrcs-fines  placées  rranfverfalement , & qui  coupent 
perpendiculairement  les  fibres  charnues. 
u.  de  Ch,  Tome  I.  A-a 
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Les  arteres  , les  veines  & les  nerfs  des  mufclcs  font 
très  - nombreux  » tous  ces  vaiflcaux  rampent  dans 
l’intcrftice  des  mufcles  & forment  par  leurs  divifions 
des  plexus  réticulaires.  Les  vailîeaux  lymphatiques  y 
font  auflî  très-nombreux  : on  peut  les  voir  très-aifément 
en  injedant  les  arteres  avec  de  l’eau  tiede.  Mais  quelle 
eft  la  caufc  & le  principe  de  l’adion  mufculaire!  Voyez 
Mu  fculaire. 

CONTRE-COUP.  Effet  d’un  coup  dans  un  autre 
endroit  du  corps  que  l’endroit  frappe.  Les  contre-coups 
ont  été  jufqu’ici  regardé^  comme  une  affeélion  de  la 
lêtc  particulière  à cette  cavité  , & les  Auteurs  ne 
reconnoiffent  de  contre-coup  que  la  fillurc  ou  la  fra&ure 
qui  arrivent  aux  os  du  crâne,  dans  un  lieu  différent  de 
celui  où  le  contre-coup  a immédiatement  donné.  On  a 
étélonp-tems  fans  croire  la  poffibilité  des  contre-coups, 
même  à la  tête  , parce  qu’on  onavoit  oublié  la  Médecine 
d’Hyppocratc  ; mais  depuis  un  certain  nombre  d’années 
des  faits  conftatés  & fouvent  répétés  en  ont  démontré 
l’exiftence.  On  eft  donc  aujourd’hui  bien  convaincu  de  " 
la  pofTibilité  du  contre-coup , & les  progtès  desModerncs 
dans  les  connoiffances  phyfiques,  font  que  l’on  ne  regarde 
plus, comme  autrefois, cette  affedion  comme  particulière 
à la  tête,  mais  comme  l’effet  d’une  commotion  qui 
peut  avoir  lieu  dans  toutes  les  autres  parties  du  cotps. 
Cependant  il  n’a  encore  paru  rien  de  bien  intcrclfant 
fur  cette  matière,  fans  doute  parle  défaut d’obfervations 
èxades. 

Il  eft  très-difficile  de  reconnoître  un  contre-coup  a 
la  tête,  & quand  on  l’a  pu  découvrir,  la  curation  n’en 
eft  pas  fort  fouvent  plus  heureufe  pour  cela.  Les  Ecrivains 
qui  ont  traité  de  la  maladie  en  queftion  , ne  donnent 

Sue  des  lignes  douteux , qui  font  communs  aux  coups 
e la  tête,  à la  commotion  du  cerveau  & à la  rupture 
des  vaifTeaux  fanguins  où  limphatiqucs  dans  cette  cavité, 
9c  dans  les  organes  qu’elle  renferme, 

Hyppocrate  confeillc,  à l’occafion  d’un  coup  ou  d’une 
chute  qui  ont  imprime  un  violent  effet  aux  os  du  «âne  , 
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de  faire  mâcher  quelque  corps  folide,  puis  d’examiner 
fi  l’on  n’entend  point  les  os  crépiter -,  mais  ce  figne  eft 
on  ne  peut  pas  plus  équivoque.  Un  os  qui  ne  feroit 
que  felé  , ne  fauroit  crépiter.  D’ailleurs  les  fraéturcs 
arrivent  fouvent  à la  bafe  du  crâne  -,  ot  comment  faire 
paroître  cette  crépitation*  La  fluxion  de  fang,  d 'icheur, 
de  limphe  , par  le  nez , les  yeux , les  oreilles  » 1 étonne- 
ment & la  paralyfie,  comme  les  autres  (imptomes  qui 
fuivent  ou  qui  accompagnent  les  contre-coups  , font 
tous  lignes  communs  fur  Lefquels  on  ne  peut  abfolument 
llatuer. 

Cependant  quand,  à l’occafion  d’un  fort  ébranlement 
dans  les  parties  de  la  tête  , il  furvient  des  (imptomes 
graves,  tels  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  ou 
bien  quand  le  malade  a la  tête  étonnée , qu’il  tombe 
cnftupeur,  il  convient,  dit  Dionis,  de  le  traiter  com- 
me fi  l’on  avoit  découvert  la  fraélure  ou  le  contre- 
coup. Ce  n’eft  pas  fans  raifon  , car  dans  ces  cas  , il  eft 
très-ordinaire  qu’il  y ait  affeifiement  du  cerveau , & 
quand  il  y a contre-coup , il  n’eft  pas  rare  de  trouver 
en  même  tems  fraélure  à l’endroit  immédiatement 
frappé.  Au  refte,fuppo(é  que  le  Chirurgien  ait  découvert 
un  contre-coup  , il  doit  employer  les  mêmes  fecours 
que  pour  la  fifiure,  ou  la  fraélure  du  crâne.  Toute  la 
difficulté  ne  confifle  qu’à  le  découvrir.  Les  remedes 
internes  & externes,  l’opération,  font  les  uniques  moyens 
de  guérir.  Ils  font  très-incertains  tous.  Voyez  Fradure , 
Fente  > T repart. 

CONTRE-EXTENSION.  Aélion  par  laquelle  on 
tire  en  enhaut,  contrairement  à l’extcrtfion , un  membre 
fraélure  ou  luxé , pour  en  faire  la  réduélion.  Cette 
aélion  eft  oppofée  à l’extenfion,  qui  s’applique  fur  la 
partie  inférieure  à la  fraélure  ou  à la  luxation.  Elle  fe 
fait  ainfi  que  l’extenfion,  ou  avec  les  mains,  ou  par  le 
moyen  des  lacs  des.machinesJMM.  Dupouie  & Fabre,' 
tous  les  deux  maîtres  en  Chirurgie  à Paris , ont  donné  à 
l’Académie  de  Chirurgie  une  réglé  nouvelle  d’appliquer 
les  forces  dans  les  exten-fions  & coutrc-extcnfious.  ÈII9  ■ 
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confifte  à les  placer  dans  le  lieu  le  plus  éloigne  de  la 
fra&ure  ou  de  la  lu'xacion.  La  raifon  ae  cette  manoeuvre 
eft  qu’en  appliquant,  comme  il  fe  pratiquoit  jadis,  & 
qu’il  fe  pratique  encore  d’ordinaire,  les  forces  aux  extré- 
mités de  la  partie  même,  les  mufclesqui  les  recouvrent 
& qui  oppolent  la  plus  grande  refillance  à vaincre,  font 
bridés,  ferrés,  & ne  peuvent  prêter  ni  s’étendre  qu’avec 
très-grande  peine,  & même  avec  péril.  Voyez  Frafturey 
8C  Luxation. 

Contre-fente  , contre- fijfure , contre-fraliurè.  Tous 
ces  mots  expriment  une  folution  de  continuité  dans 
les  os  du  crâne  dans  une  partie  autre  que  celle  qui  a 
été  frappée.  Voyez  Contre-coup. 

Contre  ■ ouverture . Ouverture  que  le  Chirurgien 
pratique  dans  un  autre  endroit  que  celui  où  il  y a 
eu  une  plaie , qui , après  avoir  produit  épanchement , 
s’ eft  réuni  trop  tôt , pour  que  l’on  puifle  donner  pat 
la  même  ouverture  , ifTue  en  dehors  à la  liqueur 
épanchée. 

CONTUS.  On  dit  ce  mot  d’une  partie  du  corps  où 
il  y a contufion , c’eft-à-dire  , plulîeurs  vaiileaux  rompus 
8c  un  fluide  extravalë.  Voyez  Contufion. 

CONTUSION.  Tumeur  humorale  occafionnée  par 
. , l’cxtravafation  du  fang  & de  la  limphe  hors  des  vailTeaux 
qui  ont  été  rompus  par  l’impulfion  de  quelque  corps 
externe  , par  le  poids  ou  la  preffion  de  quelque  pefant 
fardeau , lans  perte  de  fubftance , & fans  folution  de 
continuité  à la  peau.  On  diftingue  les  Contufions  en 
externes  8c  en  internes  , en  fortes  & en  legeres  , en 
grandes  8c  en  petites  , en  J impies  & en  compliquées * 
Les  externes  n’ofl'enfent  que  les  parties  contenantes  >- 
les  internes  attaquent  les  parties  contenues,  les  vifeeres. 
Les  fortes  ou  profondes  portent  leur  impreftion  jul- 
qu’aùx  mufcles , aux  os,  aux  vifeeres.  Les  legeres 
font  fuperficielles  8c  fe  bornent  à la  peau,  ou  tout  au 
plus  à la  grailfe  -,  on  les  appelle  échymolès  ou  meur- 
trilTuics.  Les  grandes  Contufions  ont  beaucoup  d’étendue  i 
les  petites  en  ont  peu.  Les  fimplcs  n’ofïenfent  que  les 
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tégumens  * les  compliquées  intéreflênt  les  os,  les 
cartilages , les  ligamens,  les  mufcles,  les  tendons,  les 
aponevrolcs , les  nerfs,  les  parties  internes.- 

Les  Anciens  définiffent  la  contufion  , une  efpecc  de 
Iblution  de  continuité  qui  le  fait,  quand  quelque  chofe 
de  pefant  & de  dur  tombe  fur  le  corps,  le  froiffe,  & 
defunit  la  continuité  de  fes  parties,  fans  perte  manifefte 
de  fubftance , fans  rupture  extérieure , & qui  eft  ordi- 
nairement accompagnée  d’un  épanchement  de  fang  fous 
la  peau,  dans  la  partie  charnue.  Cette  définition  convient 
aux  fortes  contufions  ; mais  il  y en  a de  légères,  où  le 
fang  n’cft  engagé  que  dans  les  vaiffeaux  limphatiqucs 
des  tégumens,  fans  épanchement. 

Quand  la  Contufion  eft  confidérable , it  faut  fSre 
faigner  le  malade  & lui  faire  prendre  une  tifane  & une 
potion  vulnéraires , & en  même  tems  appliquer  pour 
remedes  à l’extérieur,  de  l’huile  d’amandes  douces,  de 
l’onguent  d’alrhea,  ou  de  l’infufion  de  boule,  en  forme 
d’embrocation  : que  fi  la  Contufion  eft  lî  forte  que  les 
chairs  foient  noires  & livides,  on  doit  appliquer  deftùs 
..  des  compreffes  trempées  dans  l’efprit  de  vin  camphré,, 
ou  dans  l’eau-de-vie  pareillement  camphrée. 

Il  eft  bon  de  fe  faire  faigner  aulli-tôt.  que  l’on  a 
reçu  une  violente  Contufion  , tandis  qu’on  applique 
delfius  des  compreffes  trempées  dans  du  gros  vin  tiede, 
ou  un  cataplafmc  de  mie  de  pain  bouillie  dans  le  vin 
rouge  avec  les  rofes  de  provins. 

L’on  recommande  les  décodions  de  marguerite  fau- 
vage,  de  cerfeuil,  de  mitlepertuis,  de  verveine,  prifes 
intérieurement  par  verrées.  La  pulpe  récente  de  racine 
de  bardane , & celle  de  fceau  de  Salomon , ainfi  que 
celle  que  l’on  appelle  racine  vierge  ou  fceau  de  Notre- 
Dame,  broyée  & appliquée  fur  le  champ  fur  la  contufion, 
fait  des  merveilles  & empêche  la  partie  de  devenir  noire 
ou  livide.  L’urine  récente  d’un  homme  fain  eft  encore 
très-bonne.  L’eau  mêlée  avec  du  vin,  du  vinaigre,  du 
fel  ammoniac  ou  marin , fait  un  très-bon  effet , & le 
même  que  l’urine.  Ce  remede  lâche  à raifon  de  l’eau; 
à raifon  du  fel  & du  vinaigre  il  refifte  à la  pourriture  x 
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& à raifon  du  vin  il  réfout.  Ce  qui  remplit , avec  les 
rcmcdes  internes,  toutes  les  indications  qui  fc  préfcntent 
dans  une  contufion. 

Dans  les  premiers  teins  de  la  contufion,  lorfqu’elle 
eft  confidérable,  après  une,  deux  ou  trois  faignées,  les 
meilleurs  Praticiens  confeillent  une  potion  purgative, 
forte  & non  échauffante  , faite  avec  lés  Tels,  l’agaric, 
le  fené  , la  manne  & les  tamarins  , parce  que  ces 
purgatifs  difiolvetit  & fondent  les  humeurs  extravafées, 
éc  procurent  par  conféqucnt  très  - efficacement  leur 
reforbtion. 

COPULATION.  Accouplement , aéle  par  lequel 
14fcnâle  s’  unit  avec  une  femelle,  pour  la  génération. 

COQUILLE.  C’cft  une  des  cavités  du  labyrinthe , 
qui  tire  fon  nom  de  la  reffcmblance  qu’elle  a avec  une 
coquille  de  limaçon.  On  y obferve  intérieurement  un 
noyau  ofl'eux  qui  commence  à la  bafe,  & fe  termine 
à fa  pointe.  JLe  corps  de  la  coquille  monte  autour,  en 
ligne  fpirale , & fait  deux  tours  & demi.  Il  eft  creux 
& féparc  en  deux  canaux,  partagés  l’un  d’avec  l’autre, 
en  partie  par  une  lame  d’os , & en  partie  par  une 
membrane , laquelle , après  avoir  achevé  I4  féparation 
de  ces  deux  canaux , fe  réfléchit  de  côté  & d’autre , & 
tapifle  leurs  côtés;  de  façon  que  la  partie  de  la  membrane 
qui,  avec  la  lame  d’os,  fait  la  féparation  entière  de  ces 
deux  canaux  de  la  coquille  , eft  à fon  égard  ce  qu’eft 
le  mediaftin  à l’égard  de  la  poitrine,  & la  partie  réfléchie 
de  chaque  côté  eft  comme  la  plevre. 

On  fait  en  Phyfiquc  que  les  coquilles  font  très-propres 
« augmenter  le  fon.  Les  ingénieux  foupçons  de  Denis, 
tyran  de  Syracufe  , firent , au  rapport  des  Hiftoricns  , 
que  ce  Prince  tailla  dans  un  roc  une  prifon  en  forme 
de  coquille.  La  loge  du  Geôlier  étoit  fituée  à la  pointe 
de  la  coquille  , de  façon  qu’il  entendoit  aifément  tout 
ce  que  les  prifonniers  difoient.  Cette  prifon  fubfifte 
encore,  & nos  Voyageurs  aflurent,  qu’on  ne  fauroit  y 
éternuer,  fans  être  effrayé  du  bruit  que  l’on  y fait.  H 
femblc  que  ce  foit  le  tonnerre. 
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CORACO-BRACHIAL.  Mufcle  qui  tira  fon  nom 
«le  fes  attaches,  qui  font,  par  une  de  fes  extrémités, 
à l’apophyfe  coracoïde  de  l’omoplate  ; & par  l’autre , à 
la  partie  fupérieure , & prefque  moyenne  du  bras.  S'a 
partie  fupcrieurc  fe  confond  avec  la  tête  interne  du 
biceps.  Il  eft  un  peu  fendu  dans  fon  milieu,  pour  le 
palTage  d’un  nerf  aflez  confïdérable , ce  qui  l’a  fait 
nommer  mufcle  percé  de  Cajferius  : parce  que  cet 
Anatomifte  eft  le  premier  Auteur  qui  en  a donné  une 
figure  particulière.  L’ulage  de  ce  mufcle  eft  de  lever 
le  bras  , & de  le  porter  vers  la  poitrine.  Il  peut  aufli 
mouvoir  l’omoplate  fur  l’os  du  bras. 

CORACO-CL A VICOL AIRE . Nom  d’un  ligament 
court , gros  & très-fort , qui  unit  l’apophyfc  coracoïde 
de  l’omoplate  , avec  la  clavicule.  On  le  nomme  aufli 
Omo-elaviculaire. 

CORACO-H Y OIDIEN.  Mufcle  délié  & très-long 
de  l’os  hyoïde.  Il  s’attache  par  fon  extrémité  inférieure 
à la  côte  fiipéricurc  de  l’omoplate,  proche  la  racine  de 
l’apophyfc  coracoïde,  à laquelle  il  eft  aufli  quelquefois 
attaché  en  partie.  L’extrémité  fupérieure  de  ce  mufcle 
s’attache  à la  partie  latérale^  & inférieure  de  la  bafe  de 
l’os  hyoïde  , prés  de  fa  corne,  à côté  du  fterno-hyoïdicn. 
Quelques  Anatomiftes  lui  ont  donné  mal  à propos  le 
nom  de  cofto-hyoïdien.  Ce  mot  eft  impropre  , & fon 
application  mal  entendue , puifqu’ellc  donneroit  à croire 
que  ce  mufcle  s’attache  aux  côtes  par  une  de  fes  extré- 
mités. M.  Winflow  y a fubftitué  celui  d ' omo-hyoïdieny 
ou  omoplato-hyoïdien.  Quelques  Anatomiftes,  qui  ont 
cru  que  ce  mufcle  naifloit  de  la  plevre,  l’ont  appellé 
pleuro-hyoïdi  en. 

Ce  mufcle  eft  digaftrique,  & féparé  en  deux  portions 
par  un  petit  tendon  qui  fe  trouve  dans  la  partie  où  il 
pafle  fur  la  veine  jugulaire  inrerne.  Cette  difpofition 
prévient  la  compreflïon  que  ce  mufcle  auroit  fait  fur 
cette  veine:  fi  fon  ventre  s’étoit  gonflé  en  cet  endroit. 
Je  retour  du  fang  de  la  tête  auroit  été  gêné  , ce  qui 
auroit  pu  occafionner  de  fâcheux  accidens. 

Lorfque  ces  deux  mufcles  agiflent  enfemble,  ils  tirent 
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Pos  hyoïde  en  arriéré  & en  bas.  S’il  n’y  en  a qu’un  qu* 
fe  contracte , il  tire  l’os  hyoïde  obliquement  de  l'on  côté. 
Si  ces  mufcles  fe  contractent  avec  les  ftilo-hyoïdiens, 
qui  tendent  à faire  monter  l’os  hyoïde  en  arriéré,  Sc 
en  haut*,  cet  os  fera  tiré  directement  en  arriéré  par  un 
mouvement  droit. 

CORACOÏDE.  Qui  a la  figure  d’un  bec  de  corbeau. 
Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à une  apophyfe 
de  l’omoplate  , à caufe  de  la  reflemblance  qu’ils  ont 
cru  qu’elle  avoit  avec  le  bec  d’un  corbeau.  Voyez 
Omoplate. 

CORACORADIAL.  M.  WinfloW  donne  ce  nom 
au  mufcle  biceps  du  bras , parce  que  d’une  part , il 
s’attache  à l’apophyfe  coracoïde , & de  l’autre  au  radius. 
Voyez  Bicep.. 

CORDE  D’HYPPOCRATE.  Nom  que  porte  le 
tendon  d’Achille.  Voyez  Tendon  d’Achille , à l’article 
Achilles. 

COUDE  DU  TAMBOUR.  Rameau  de  nerf  qui 
part  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif  ; ce  petit  nerf 
eft  couché  fur  la  peau  du  tambour , & partant  devant 
la  longue  apophyfe  de  l’enclume,  il  fort  enfin  hors  de 
la  caiirc  du  tambour , par  la  fêlure  articulaire  de  l’os 
des  tempes , & va  s’unir  à la  fécondé  branche  du  nerf 
maxillaire  inférieur,  autrement  appelle  moyen-lingual. 
Voyez  Auditif. 

CORDON.  On  appelle  en  Anatomie  Cordon , un 
faifeeau  de  vaifleaux , réunis  fous  une  feule  tunique. 
Tel  eft:  le  cordon  ombilical,  tel,  celui  des  vairteaux 
Ipcrmatiques  , &c. 

CORDONS  VASCULAIRES.  M.Winflow  donne 
ce  nom  aux  deux  ligamens  de  la  matrice , défignés 
ordinairement  par  celui  de  ligamens  ronds. 

CORNE  E.  On  donne  ce  nom  à la  plus  épairtc  & 
& la  plus  forte  des  tuniques  de  l’œil.  C’eft  elle  qui 
renferme  toutes  les  autres  parties  qui  compofent  le  globe 
de  l’œil.  On  la  divife  en  deux  portions  : la  poftéricure, 
qui  a le  plus  d’étendue,  fe  nomme  la  cornée  opaque, 
ou  la  fclçrotique  : l’anterieure  eft  ronde , repréfente 
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une  portion  de  fphere , & fe  nomme  la  cornée  tranf- 
parente. 

La  cornée  opaque  eft  d’un  tiflu  compaéle  & très-dur. 
Son  épaifteur  augmente  à mefurc  qu’elle  approche  de 
fa  partie  poftérieure , où  elle  eft  interrompue  par  le 
partage  du  nerf  optique.  On  la  regarde  communément, 
comme  une  produélion  de  la  dure-mere , qui , après 
avoir  accompagné  le  nerf  optique  julqu’à  fon  entrée 
dans  le  globe  de  l’œil,  s’en  détache  , & forme  par  fon 
épanouifl'ement , la  membrane,  dont  nous  parlons.  Elle 
*ft  percée  très-obliquement  en  quelques  endroit  par 
de  petits  vailfeaux  fanguins , & par  des  filets  nerveux, 
qui  pénétrent  à travers  a’unc  manière  particulière,  proche 
la  cornée  tranfparente. 

La  partie  antérieure  de  la  cornée  porte  le  nom  de 
tranfparente , parce  qu’elle  l’eft  en  effet.  Elle  eft  fine, 
liflè  & très-polie.  On  l’appelle  allez  fouvent  Amplement 
la  cornée , en  donnant  le  nom  de  felérotique  à la  partie 
poftérieure  ou  cornée  opaque.  La  cornée  tranfparente 
eft  plus  convexe  que  le  refte  du  globe  : cette  convexité 
n’eft  cependant  pas  la  même  dans  les  différents  fujets. 
La  cornée  eft  compofèe  de  plufieurs  lames  , collées 
fortement  les  unes  fur  les  autres.  Leur  adhérence  n’eft 
cependant  pas  telle  , qu’il  ne  fe  forme  entr’elles  des 
abcès  qui  les  feparent  les  unes  des  autres,  & font  faillie 
en  dehors.  On  nomme  cette  maladie  hypopion.  Il  fuintc 
continuellement  à travers  ces  membranes  une  humeur 
très-fine , qui  s’évapore  à mefure.  Cela  eft  démontré 
par  l’ expérience  fuivante.  Si  on  prend  un  œil  peu  de 
tems  après  la  mort , & qu’on  le  prerte  un  peu  après 
l’avoir  bien  efluyé , on  voit  fuinter  à la  furface  de  la 
cornée  tranfparente  , une  petite  rofée  très-fine , qui 
s’amarte  au  point  de  former  de  petites  gouttes.  C’eft 
l’amas  de  cette  humeur  qui  produit  fur  les  yeux  des 
moribonds  une  petite  pellicule  glaireufe  , qui  fe  fend 
peu  après,  fuivant  la  remarque  de  M.  “WinfloW. 

M.  Duverney  dillingue  la  cornée  de  la  felérotique, 
en  ce  que  la  première  eft  tranfparente  & compofèe  de 
plufieurs  lames  couchées  les  flnc«  ftir  les  autres.  Au  lieu 
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que  la  fclcrotique  eft  , comme  le  marque  l’éthimologie 
de  fon  nom,  dure,  ferme  & compare.  De  forte  qu’après 
une  longue  macération,  on  la  réduit  en  filets  femblables 
à de  la  filaffe.  La  nature  de  ce  tiffu  a beaucoup  d’analogie 
avec  celle  de  la  peau. 

CORNES  DE  BELIER.  Ce  font  les  piliers  memes 
poftérieurs  de  la  voûte  à trois  piliers,  que  l’on  voit  fe 
cojirber  en  bas,&  fe  continuer  dans  les  portions  infé- 
rieures des  ventricules  fupérieurs  du  cerveau.  Voyez 
Cerveau. 

CERNES  de  Vos  facrum.  Ce  font  deux  petites 
éminences  fituées  à la  partie  poftérieure  & inférieure  de 
Los  facrum  : elles  font  attachées  à deux  femblables , 
placées  à la  partie  poftérieure  & fupérieure  du  coccix  ; 
ce  qui  les  a fait  appellcr  cotnes  du  coccix. 

CORNET.  Inftrument  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie, 
pour  faire  des  ventoufes.  L’on  en  emploie  communément 
plufieurs.  Ce  font  de  petits  bouts  de  corne  un  peu  longs, 
& percés  par  le  bout  le  plus  pointu.  On  pofe  la  partie 
la  plus  large  fur  l’endroit  où  l’on  en  doit  faire  l’appli- 
cation , & par  la  plus  étroite  on  fuce  , pour  attirer  la 
peau  dans  la  cavité  du  cornet.  Celui  qui  fuce  a dans  la 
bouche  un  petit  bouton  de  cire,  qu’il  applique  avec  la 
langue  fur  le  trou  du  cornet , pour  empêcher  l'air  de 
rentrer  dans  le  cornet,  & d’aftaiffer  la  ventoufe.  Voyez 
P" entoufe. 

CORNETS , Conques  , Coquilles.  On  a donné 
ces  différens  noms  à des  lames  offeufes  de  l’os  cthmoide, 

force  qu’on  a cru  leur  trouver  de  la  reffemblance  avec 
es  chofes  que  ces  noms  expriment.  De -là  , l°.  les 
cornets  inférieurs  du  nés  : qui  font  deux  lames  un  peu 
rcploïécs  dans  l’homme , & beaucoup  davantage  dans 
certains  animaux  , fituées  à la  partie  inférieure  de  la 
cavité  des  narines.  On  les  décrit  ordinairement  comme 
deux  os  particuliers , que  l’on  range  parmi  ceux  de  la 
face.Nous  fuivons  le  fentiment  de M.  Petit,  l’Aijatomifte, 
qui  les  regarde  comme  une  apophyfc  de  l’os  cthmoïde. 

1°.  Les  cornets  fphènoïdaux  : c’eft  ainfi  que  l'on  a 
àppcllé , aifez  mal  à prof  os , deux  appendices  de  l’os 
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ethmoïde , qui  fe  prolongent  en  arriéré , & 
former  la  paroi  inférieure  des  finus  fphénoïdaux. 

3e'.  Les  cornets  fupèrieurs  du  nés  : c’eft  ainfi  qu’on 
nomme  deux  lames  olfeufes,  fituées  à la  partie  fupérieure 
de  la  cavité  des  narines.  Dans  les  animaux  ils  font  roulés 
comme  un  cornet,  & le  font  beaucoup,  moins  dans 
l’homme.  Voyez  Ethmoïde. 

CORONAIRE.  Se  dit  des  parties  qui  reflcmblent  à 
une  couronne, ou  qui  en  embralfent  d’autres  à la  maniéré 
d’une  couronne.  Tels  font  les  ligamcns  de  ce  nom,  les 
arteres  & les  veines,  comme  il  fuit. 

Coronaire  des  ievres.  Petite  artere  qui  vient  de  la 
maxillaire  de  chaque  commilTurc  des  Ievres , & fe  diftribue 
au  mufclc  orbiculaire  fupérieuremen’t  & inférieurement. 
Les  rameaux  d’un  côté  s’anaftomofent  avec  ceux  du  côté 
oppofé.  Il  peut  arriver  que  cette  artere  foit  ouverte  dans 
l’opération  du  bec  de  lievre  ; fi  elle  fournifloit  beaucoup 
de  fang,  il  eft  facile  de  remédier  à cet  inconvénient,  en 
appliquant' une  comprelTe  fur  le  lieu  où  pafle  l’artere 
maxillaire,  c’eft-à-dire  à environ  un  pouce  de  l’angle  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Ligament  Coronaire » Membrane  à peu  près  ovale , 

?,ui  n’eft  qu’une  continuation  du  ligament  fufpcnfoir  du 
oie  ; lequel , quand  il  eft  arrivé  à la  partie  convexe  ôc 
fupérieure  de  ce  vifeere , fe  contourne  en  maniéré  de 
couronne , pour  tenir  le  foie  attaché  au  diaphragme. 
C’eft  allez  improprement  qu’on  l’appelle  du  nom  de 
ligament. 

Coronaires  du  cœur  ou  Cardiaques.  On  donne  ce 
nom  aux  artères  qui  portent  & diftribuent  le  fang  dans 
la  fubftance  même  du  cœur.  Elles  font  communément 
au  nombre  de  deux , quelquefois  on  en  trouve  trois. 
Le  nom  de  coronaires  leur  a été  donne,  parce  qu’elles 
rampent  au  tour  de  la  bafe  du  cœur,  comme  une  efpcce 
de  couronne.  Elles  prennent  leur  origine  dans  l’aorte  , 
au-dcfiùs  des  valvules  femi-lunaires  du  côté  de  l’artcre 
pulmonaire. 

Une  de  ces  arteres  environne  l’oreille  droite,  & fait 
ainfi  un  demi  tour,  de  couronne  i l’autre  fe  porte  de 
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meme  au  tour  de  l’oreillette  gauche  r de  ces  deux  arteres 
il  part  un  grand  nombre  de  rameaux , qui  fe  portent 
depuis  la  bafe  du  cœur  jufqu’à  fa  pointe , & communi- 
quent enfemble  par  de  frequentes  anaftomoles. 

Les  veines  coronaires  fe  diftribuent  à peu  près  de  la 
même  maniéré.  On  y remarque  des  anallomofes  très- 
fréquentes  : elles  s’ouvrent  dans  l’oreillette  antérieure  , 
dans  laquelle  elles  verfent  le  fang  qu’elles  rapportent  du 
cœur.  On  remarque  à leur  orifice  une  petite  valvule 
femilunaire , qui  empêche  que  dans  la  contraction  de 
l’oreillette,  le  fang  ne  reflue  dans  la  fubftance  du  cœur. 

Artère  Coronaire- flomachiquc.  Ce  vailleau  naît  du 
tronc  de  la  cæliaque.  Il  cft  allez  médiocre,  & porte  le 
nom  de  coronaire,  parce  qu’un  de  fes  rameaux  embrafle 
l’orifice  fupérieur  du  ventricule , à peu  près  comme  une 
couronne.  Ses  autres  branches  portent  le  fang  aux  parties 
antérieure  8c  poftérieure  de  l’eftomac , le  long  de  la 
petite  courbure.  Mais  cette  artere  varie  & ne  fe  termine 
pas  toujours  de  même:  ordinairement, après  s’être  gliflee 
tout  le  long  de  la  petite  courbure  de  l’eftomac,  y avoir 
fourni  du  fang  , elle  finit  prés  du  pilore  par  une  anafto- 
mofe,  avec  l’artere  pilorique  ; d’autrefois  elle  fe  porte 
au  petit  lobe  du  foie,  le  pénétre  & s’y  diftribue  -,  enfin 
M.  Petit , l’Anatomille , l’a  vue  s’ouvrir  directement 
dans  le  tronc  de  l’artere  hépatique,  par  une  anaftomole 
très-fenlible. 

La  veine  Coronaire-ftomachique  fuit  à peu  près  le 
trajet  de  l’artere  j elle  nait  des  deux  gaftriques,  & va  fe 
décharger  directement  dans  la  veine  porte.  Elle  entoure 
le  ventricule  , comme  l’artere  gaftrique. 

CORONAL.  Frontal.  Os  du  crâne  placé  à la  partie 
antérieure  & fupérieure  du  crâne.  C’eft  lui  qui  forme 
la  partie  de  la  face  qu’on  nomme  le  front , d’où  il  a 
pris  le  fécond  de  fes  noms.  On  le  nomme  coronal , parce 
que  c’étoit  fur  cet  os  que  les  anciens  Rois  plaçoient 
leurs  couronnes. 

On  y dillingue  deux  faces  , une  externe  , polie  & 
convexe  > l’autre  interne , inégale  & concave. 

On  remarque  à la  face  externe  du  coronal , un  peu 
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au-deftus  des  orbites , deux  boires , que  l’on  nomme 
iojfes  du  front  y & qui  répondent  à l'avance  des  deux 
lobes  antérieurs  du  cerveau.  Le  coronal  eft  ordinairement 
fort  minçe  en  cet  endroit,  ce  qui  augmente  le  danger 
des  blelfures  de  cette  partie.  Au-dellbus  eft  une  large 
échancrure , fémi-citculaire , qui  forme  la  partie  fupc- 
rieure  de  l’orbite.  On  la  nomme  arcade  ou  échancrure 
furciliere.  Elle  eft  très -mince  & traniparente  : un 
inftrumcnt  pointu  porteroit  parr  là  un  coup  mortel, fans 
trouver  beaucoup  de  reliftance , & ne  faifant  à la  peau 
qu’une  très-petite  ouverture.  Des  deux  côtés  de  chaque 
arcade  furciliere,  on  trouve  deux  apophyfes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  d 'orbitaires  & & angulaires , en  refer-  • 
vant  l’épithete  d’ externe , pour  celle  qui  répond  au  petit 
angle  de  l’oeil,  & celle  ÿ interne,  pour  celle  qui  termite 
le  grand  angle.  Les  deux  apophyfes  orbitaires  internes  t 
font  féparees  l’une  de  l’autre  par  une  autre  apophyfe, 
que  l’on  nomme  nafale , parce  qu’elle  répond  à la  racine 
du  nés , & fert  d’appui  à les  os  propres.  Au  bord  de 
l’arcade  furciliere,  en  tirant  un  peu  du  côté  du  grand 
an^lc , on  trouve  une  petite  échancrure , ou  même  un 
petit  trou , que  l’on  nomme  fiircilier  ou  orbitaire  fupè - 
rieur , & qui  donne  paflage  a une  branche  du  nerf,  qui 
va  s’épanouir  dans  les  mufcles  frontaux.  Au-delTous  de 
l’échancrure  furciliere,  fe  trouve  une  large  cavité,  qui 
forme  la  partie  fupérieure  de  l’orbite.  Elle  eft  plus 

firofonde  du  cote  du  grand  angle  de  1 oeil,  & c eft  dans 
'enfoncement  qu’on  y remarque,  que  la  glande  lacry- 
male eft  logée.  On  y remarque  aufli  une  petite  impiclfion 
faite  par  la  poulie  du  mulcle  grand  oblique  de  l’oeil. 

Entre  les  apophyfes  orbitaires  internes , on  remarque 
une  grande  échancrure  oblongue  , que  l’on  nomme 
ethmoïdale,  parce  qu’elle  fert  à loger  la  partie  cribreufe 
de  l’os  ethmoïde.  Sur  les  bords  de  cette  échancrure , on 
trouve  un  trou,  & quelquefois  deux  de  chaque  côté,  que 
l’on  nomme  orbitaires  internes . Ils  font  quelquefois 
pratiqués  dans  le  coronal  meme,  & quelquefois  ils  font 
formes  par  fa  réunion  avec  l’ethmoide. 
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La  face  interne  du  coronal  eft  inégale.  On  y trouve 
des  impreflions  digitales  formées  par  les  filions  du  cer- 
veau. A la  partie  moyenne  intérieure  de  cette  face  , eft 
une  épine  qui  s’étend  de  haut  en  bas  : on  la  nomme 
épine  frontale  y elle  fert  d’attache  à la  faux.  Au  bas  de 
cette  épine  fe  trouve  un  trou , auquel  les  anciens 
Anatomiftes  ont  donné  le  nom  de  Borgne,  parce  qu’ils 
croyoient  qu’il  n’avoit  pas  d’ifl'ue  > on  l’appelle  aufli 
épineux , parce  qu’il  eft  fitué  dans  le  voifinage  de  l’épine 
frontale.  Mais  on  a découvert  dans  fon  fond  plufieurs 
petites  veines,  qui  rapportent  le  fang  de  la  membrane 
pituitaire  dans  le  finus  longitudinal  fupérieur  ; ce  qui 
peut  fervir  à expliquer  comment  les  hémorragies  criti- 
ques qui  furviennenr  quelquefois  dans  les  fievres  aiguës, 
défigent  fi  promptement  la  tête  du  malade.  On  remarque 
encore  à la  face  interne  de  cet  os, deux  folles, qui  logent 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau , & répondent  aux  deux 
bofles  du  front. 

L’os  frontal  eft  fort  épais  au-deflus  des  orbites,  & on 
découvre  dans  fa  fubftance  plufieurs  cavités  irrégulières, 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  finus  furciliers  ou  fron- 
taux. Elles  s’ouvrent  dans  les  narines  par  deux  trous. 
Ces  finus  manquent  toujours  dans  le  fétus  & quelquefois 
dans  les  adultes. 

On  donne  le  nom  de  bregma  & de  fontanelle  à l’union 
du  coronal  avec  les  deux  pariétaux,  fur  le  fommet  de  la 
tête.  Cette  partie  eft  membraneufe  dans  les  entàns , & 
quelquefois  ne  s’olfifie  que  fort  tard  dans  les  adultes. 
Elle  eft  formée  en  partie  par  le  coronal  , & en  partie 
par  les  pariétaux. 

Dans  les  enfants  , le  coronal  eft  compofé  de  deux 
pièces,  qui  font  féparées  par  la  future  fagittale,  laquelle 
fe  prolonge  en  devant  , jufqu’à  l’épine  nafale.  Cette 
conformation  a aufli  quelquefois  lieu  dans  les  adultes , 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière  ; on  dit  que  cela 
fe  trouve  fur  tout  dans  le  coronal  des  femmes. 

Il  faut  éviter  d’appliquer  le  trépan  fur  la  partie  du 
coronal  qui  répond  à l’épine  frontale , de  peur  de  blefl'er 
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le  finus  longitudinal  > & fur  les  lin  us  frontaux,  à caufe  du 
danger  qu’il  y auroit  que  ces  ouvertures  ne  dégénéraient 
en  fiftules. 

Le  bord  du  coronal  eft  dentelé,  & taillé  à onglet» 
mais  en  fens  différens,  par  en  haut,  c’eft  la  table  externe 
qui  déborde,  & s’avance  fur  le  bord  des  pariétaux  i par 
en  bas,  au  contraire,  c’cft  la  table  interne  qui  déborde, 
& eft  recouverte  en  dehors  par  la  table  externe  du 
pariétal. 

L’os  coronal  eft  articulé  à fa  partie  fupérieure  avec 
les  pariétaux , par  la  future  coronalc  -,  &c  à fa  partie 
inférieure  avec  les  os  fphénoïde , ethmoide,  maxillaires, 
les  os  unguist,  ceux  de  la  pomette , par  le  moyen  de  la 
future  tranfverfale. 

CORONALE.  ( Aponevrofe  ) C’cft  une  portion  de 
la  calotte  aponevrotique  qui  couvre  le  ctâne.  Elle  naît 
des  mufcles  frontaux , & le  termine  à l’aponevrofe  des 
occipitaux  ; ce  qui  ne  forme  qu’une  feule  & même, 
aponevrofe,  qui  eft  la  calotte. 

CORONALE.  (Suture)  C’eft  la  future  qui  unit  l’os 
coronal  par  fon  bord  fupérieur  avec  les  deux  pariétaux. 
.Voyez  Suture.  . , t 

CORONOIDE.  ( Apophyfe  ) On  donne  ce  nom  à 
l’éminence  antérieure  & fupérieure  de  l’os  du  menton, 
à laquelle  le  mufcle  crotaphite  eft  attaché,  par  la  relfcm- 
blance  qu’elle  a avec  ces  efpeces  de  digitations  qui  bor- 
doient  les  couronnes  des  anciens  Empereurs.  Voyez  Os 
de  la  mâchoire  inférieure. 

CORPS.  C’eft  la  portion  de  matière  organifee, 
laquelle,  animée  d’un  clprit , forme  l’homme.  Le  corps 
humain  eft  compofé  de  parties  folides  & de  parties 
fluides,  qui  par  leur  aétion  mutuelle  & réciproque  font 
la  vie,  & toutes  les  fondions  dans  l'homme.  La  parfaite 
harmonie  de  toutes  les  parties  font  la  faute  ; le  déran- 
gement, la  maladie, & l’enticre  abolition  du  mouvement, 
la  mort. 

Il  n’eft  point  douteux  que  la  vie,  la  mort,  la  fanté,, 
la  maladie,  la  guérifon , & les  caufes  de  ces  différens 
♦tacs,  n’exiftent,  & ne  ié  forment  dans  l’homme.  Le 
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Médecin  ne  peut  donc  les  connoître  exadement , fans 
avoir  une  connoiiTance  cxade  de  la  nature  du  corps 
humain. 

C’eft  auffi  ce  que  dit  Hyppocratc  : La  nature  du  corps 
humain  ejl  en  Médecine  le  principe  de  tous  les  raijorme - 
mens,  b de  tous  les  difcours,  C’eft  ce  qui  fait  que  ce 
refpedable  Auteur  a fi  grand  foin  de  remarquer  les  diffé- 
rences des  tempéramens  dans  le  traitement  des  maladies} 
favoir , la  force , ou  la  foiblefTe , & les  effets  que  les  chofes 
externes  & les  médicamens,  font  fur  eux  dans  les  dift'érens 
états.  Mais,  comme  il  ne  pouvoit  avoir  une  connoiiTance 
exade  du  corps  humain  dans  un  teins,  où  l’Anatomie  & 
la  véritable  Phyfique  etoient  encore  ignorées , il  n’a  pu 
parler  exademcnt  de  la  nature  en  tant  qu’elle  eft  caufe 
de  la  lânté,  des  maladies  & de  leur  guéiifon. 

On  définit  l’homme  un  cfpr  it , ou  lubftance  intfelligente 
& libre , uni  avec  un  corps  vivant , organifé , & conftruit 
avec  un  art  infini. 

L’efTence  de  la  nature  humaine  confiftc  principalement 
à être  compofée  de  deux  fubftances,  l’une  immortelle, 
capable  de  raifonnement,  de  liberté  , & de  fentimcnt 
intérieur,  qu’on  appelle  efprit  > l’autre  fujette  à la  cor- 
ruption , & à la  deftrudion,  & qui  s’appelle  corps.  Tant 
que  dure  l’union  de  ces  deux  fubftances  , parfaitement 
diftindes  entre  elles,  il  en  réfulte  un  tout  qui  s'appelle 
homme  } lorque  certe  union  fc  détruit,  l’efprit  retourne 
à fon  Auteur,  & le  corps  devient  un  cadavre. 

L’ame  étant  indivilible,  & immuable  de  fa  nature, 
ne  peut  point  être  le  fujet  de  la  médecine,  qui  n’agit 
point  diredement  fur  elle  ; mais  le  fujet  de  cette  feience 
cft  le  corps  humain  vivant,  qui  eft  l’inftrumcnt  de  Taine, 
& qui  fert  à quelques-unes  de  fes  opérations. 

Le  Médecin  doit  confîdérer  le  corps  humain  fous  deux 
points  de  vue  » favoir  , relativement  aux  différentes 
fubftances  qui  compofènt  fes  parties,  & relativement  à 
l’enfemble  de  ces  mêmes  parties. 

Le  corps  eft  compofé  d’une  matière  extrêmement 
corruptible.  Les  matières  font  corruptibles  à raifon  des 
parties  de  differente  nature  , qui  entrent  dans  leu( 

conipofition, 

L * 


Digitized  by  Google 


COR.  385 

composition , lesquelles  ont  peu  de  liaifon , 8c  fe  Séparent 
aifément. 

La  duree  eft  oppofée  à la  corruption,  & la  durée  con- 
fifte  dans  l’union  des  parties  qui  constituent  un  mixte. 
Car  le  corps  fubfifte  tantque  dure  l’union  des  parties  qui 
. le  compoSent  i mais  aulfi-tôt  qu’elle  le  détruit,  8c  que 
ces  parties  s’écartent , 8c  Se  Séparent  les  unes  des  autres, 
le  tiflu  , 8c  la  forme  du  mixte  fe  changent , 8c  ce  change- 
ment, dans  lçs  animaux,  s’appelle  corruption.  Hyppo- 
cratc  a donc  eu  raifon  de  dire  , la  génération  des  corps 
eft  la  même  que  le  mélange  des  matières  qui  les  compofent: 
la  corruption  , la  diminution  , la  deftrudion  , ne  font 
autre  chofe  que  la  féparation  des  mêmes  matières . 

Le  corps  humain  étant  compofé  des  matières  de  diffé- 
rente nature,  8c  qui  ont  peu  de  liaifon  , 8c  par  consé- 
quent qui  fe  Séparent  aifément  ; fçavoir,  d’une  matière 
aqueufe  , d’une  gralTe  8c  inflammable  , d’une  terreufe, 
d’une  foluble  ou  faline,  8c  d’une  fixe  8c  infoluble , eft 
• fujet  à fe  corrompre  promptement. 

C’eft  une  expérience  confiante  que  rien  n’eft  plus  fujet 
à Se  corrompre  que  les  corps  de  tous  les  animaux,  fous 
kfquels  celui  de  l’homme  eft  compris,  fur-tout  quand  l’air 
eft  chaud  8c  humide  Le  corps  étant  donc  fi  fujet  à la  cor- 
ruption , il  eft  Surprenant  qu’il  n’en  foit  point  atteint , 
tant  que  la  vie  dure.  Or , comme  rien  ne  fe  fait  fans 
caufe  , il  eft  indifpenfable  au  médecin  de  la  découvrir  , 
puifque  tout  fon  objet  eft  de  conServer  longtems  le 
corps  en  vie , 8c  de  le  préferver  de  la  corruption.  Il 
faut  donc  Savoir  pourquoi  un  corps  aulfi  corruptible  que 
le  nôtre  fe  défend  fi  long-rtms  contre  la  corruption  -,  car 
quand  on  eft  inftruit  des  raoïens  qui  l’en  préfervent , il 
eft  plus  aifé  de  conferver  long-tems  la  vie,  8c  d’éloigner 
la  mort. 

L’enfemble  des  parties  du  corps  humain  mérite  aulïï 
toute  l’attention  du  médecin  ; 8c,  quand  il  le  connoîc  , 
il  voit  qu’il  en  réfulte  une  machine  proprement  dite  , 
faite  avec  tout  l’art  imaginable , compoféc  de  forte  qu’il 
en  réfulte  des  mouvemens  réglés. 

Je  dis  que  le  corps  eft  une  machine.  Car  une  machine 
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ji’eft  autre  chofe  qu’un  corps  compofé  de  différente'? 
parties  adaptées  les  unes  aux  autres  avec  tant  d’art , 
qu’elle  produit  des  mouvemens  réglés,  & déterminés. 

Les  -operations  que  font  les  machines,  font  des  mou- 
vemeus  toujours  appropriés  à ècur  ftrn&ure,  qui  s’en- 
fuivent , félon  des  loix  immuables , de  la  figure , de  la  • 
fituation  , de  la  dilpofition  , & du  contaél  des  parties 
de  différente  grandeur  & figure , qui  entrent  dans  leur 
compofition.  Cette  dilpofition , ou  cette  union , & cet 
arrangement  des  parties  de  la  machiner,  propre  à pro- 
duire un  mouvement , s’appelle  mèchanifme  cher  les 
modernes. 

Une  des  principales  qualités  requifes  à la  perfeélion 
d’une  machine,  & au  mcchanifme,  eft,  que  les  parties 
de  la  machine  foient  tellement  adaptées , qu’un  vice  , 
quoique  particulier  à une  feule  piece,  par  la  lèule  raifon 
qu’il  dérangé  fa  liaifon,  affede  fympathiquement  toutes 
les  autres  pièces,  & dérange  nccellairement  les 'mouve- 
mens réguliers  de  la  machine. 

C’eft  ce  qui  paroît  évidemment  dans  les  machines 
faites  des  mains  de  l’homme  , comme  les  horloges , les 
moulins,  &c.  où  le  défaut  d’une  dent  dans  une  roife 
•eft  capable  de  déranger  tous  les  mouvemens  de  la 
machine. 

L’enchaînement  & l'arrangement  des  parties  folides 
du  corps  humain  , font  tels  que  la  léfion  notable  de  l’une 
d’entr’elles  fe  communique  fur  le  champ  à toutes  les 
autres,  & que  les  mouvemens  réguliers  qu’elles  doivent 
produire  font  dérangés,  & déforaonnés. 

-C’eft  ce  qu’Hyppocrate  remarque  avec  juftefle  : voici 
les  termes.  Si  quelqu'un  blejfe  une  des  plus  petites 
parties  du  corps , tout  le  corps  s'en  fentira , quel  que 
foit  le  genre  de  blejfure  >•  parce  que  la  plus  petite  partie 
élu  corps  eft  compofé  e de  toutes  les  chofe  s qui  cornpofenc 
les  plus  grandes. 

Une  machine,  quelle  qu’elle  foie , eft  compoféc  de 
parties  mobiles,  mouvantes,  & d’inltrumens  des  mou- 
vemens. Car  toutes  ces  chofcs  font  nécellàires  à la  pro- 
duction des  mouvemens. 
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La  machine  du  coips  humain  eft  compofée  de  parties 
folides  & fluides.  Entre  les  parties  folides , qui  font 
fermes,  & ont  de  la  conliftance,  les  unes  contiennent, 
&:  portent  les  fluides,  comme  font  les  canaux,  & cavités 
de  tous  genres  ; les  autres  lont  les  inltrumcns  du  mou- 
vement , comme  les  mufcles,  & les  parties  tiifucs  de 
fibres  mufculaires  & nejrveufft  j quelques-unes  font  dans 
un  mouvement  continuel,  & fans  intermiflïon , comme 
le  cœur  & les  arteres  s certaines  donnent  de  la  folidité 
à toute  la  machine  ; tels  font  lcs.os , les  ligamens , les 
cartilages. 

Les  fluides  du  corps  font  de  deux  efpeces  j les  uns 
épais , & qui  tombent  fous  les  fens , comme  le  fang , 
le  chile,  la  lymphe,  la  matière  des  fécrétions  & excré- 
tions > & ces  fluides  font  portés  dans  tout  le  corps  par 
des  canaux  plus  amples  6i  plus  fenfibles  : les  autres 
fluides  font  déliés,  agiles,  & ont  beaucoup  de  force  & 
de  puiffance  motrice.  Hyppocrate  defigne  ces  derniers 
par  le  nom  de  feftmt  effort,  6t  les  Anciens,  qui  ne 
connoiffent  point  leur  nature  , les  appellent  efprits  ,• 
parce  que  ce  fluide  fubtil  donne  le  mouvement  aux 
folides , & fait  effort  contre  eux,.  & par  conléquent 
réglé  le  mouvement  circulaire  des  fluides  groffiers. 

Ce  fluide  fubtil , qui  fait  effort  contre  les  folides , &c 
dont  la  machine  du  corps  emprunte  fon  mouvement , 
n’eft  rien  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  lubtile , & 
la  plus  agile , d’un  bon  fang,  & d’une  lymphe  bien  condi- 
tionnée ; elle  tire  fon  origine,  non-feulement  des 
alimens  , mais  des  parties  les  plus  pures  de  l’air  , de 
l’éther,  du  feu  du  foleil,  & elle  eft  douée  d’un  très- 
grand  relfort. 

Quoique  ces  parties  fpiritueufes , à caufc  de  leur 
extrême  ténuité , échappent  aux  fens  , leurs  effets  en 
font  connoître  l’origine , & l’énergie.  Car  il  eft  certain 
qu’un  bon,&  louable  aliment,  un  air  pur  & temperé, 
donnent  des  forces  j qu’elles  diminuent , & font  abbatues, 
quand  on  ufe  de  mauvaifes  nourritures,  & que  l’air  eft 
corrompu  ; & que  le  défaut  total  d’air , & d’alimens , 
anéantit  entièrement  les  forces  avep  la  vie. 
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La  machine  du  corps  eft  principalement  hydraulique; 
car  clic  eft  prefque  entièrement  compofée  de  vailfeaux 
de  différentes  grandeurs,  entre  lefquels  un  grand  nombre 
eft  d’une  petitefTc  qui  échappe  à l'imagination,  dont  les 
uns  fervent  à la  circulation,  & les  autres  aux  fëcrétions. 

C’efl  une'découvcrte  importante,  dont  nous  fommes  « 
redevables  à l’Anatomie  moderne,  que  le  tilfu  de  prel- 
quc  tous  les  vilceres,  comme  de  la  rate,  du  foie,  des- 
reins  , des  excrétoires , des  glandes , des  tefticules  , de 
la  fubftance  corticale  du  cerveau,  du  placenta,  eft 
entièrement  vafculcux,  & qu’il  n’y  a partie,  ou  mem- 
brane dans  le  corps,  qui  n’ait  des  vailfeaux,  extrêmement 
petits  à la  vérité , où  circulent  des  fluides.  Cette  extrême 
pctitelfe  des  vailfeaux  mérite  beaucoup  d’attention  dans 
la  pathologie,  & la  pratique  de  la  Médecine.  Car,  en 
occafionnant  fréquemment  des  ftafes,  des  ftagnations, 

& des  obftru&ions  , elle  eft  une  fource  féconde  de 
maladies. 

Comme  le  mouvement  progreflif  des  fluides  dans  une 
machine  hydraulique  dépend  de  l’impulfion  , & de  la 
compreflîon,  à laquelle  ils  font  expofés,la  circulation 
qui  le  fait  dans  le  corps  de  fluides  de  différente  efpece, 
par  une  multitude  infinie  de  vaifleaux  de  différentes 
grandeurs,  & de  différens  genres,  s’opère  par  des  fibres 
douées  d’une  force  motrice  qui  font  l’effet  de  leviers , 

& de  relforts  > au  moyen  du  mouvement  alternatif  de 
contraction  & de  dilatation,  dont  elles  font  fans  cefTe 
agitées. 

La  première  & la  principale  force  mouvante  eft  dans 
le  cœur,  & la  fécondé  dans  les  arteres,  & cette  force 
confifte  dans  une  dilatation  & un  reflerrement  conti- 
nuels , qui  font  que  les  liqueurs  y font  reçues , & en 
font  expulfées.  D’ailleurs  tous  les  vaifleaux,  & canaux, 
deftinés  à recevoir  des  liqueurs , de  quelque  efpece 
qu’elles  foient,  & même  toutes  les  parties  en  général, 
tant  mufculeufes , que  membraneufes , font  compofées 
de  fibres  élaftiques,  qui  ont  la  puiffancc  de  fe  dilater  , 

8c  de  fe  refferrer. 

Lorfquc  le  Mechanicien  conftruit  une  machine , il  a 


Digitized  by  Google 


COR  38^ 

fou  but > aulfi  Dieu  n’a-t-il  mis  tant  d’art  pour  bâtir 
la  machine  du  corps,  que  pour  qu’elle  fût  le  domicile 
& l’inftrumeut  d’un  efprit,  ou  d’une  fubftance  créée  à 
fon  image. 

Mais , comme  la  maffe  entière  du  corps  eft  compofée 
d’une  manière  extrêmement  propre  à s’échapper , lâche, 
aifée  à féparer , & par  confequent  tres-corruptible  ; le 
» premier  but  que  Dieu  s’elt  propofe,  a été  de  le  con- 
ltruire  de  façon  qu’il  pût  durer,  ou  fe  préferver  de  la 
corruption  , & de  la  putrcfaCtion;  en  un  mot , qu’il  pût 
vivre,  & les  moïens,  qu^Dieu  a emploies  , méritent 
une  attention  particulière  déjà  part  du  médecin. 

Une  fuite  , non  interrompue  d’obfervations,  nous 
apprend  que  les  liquides  compofés  de  parties  hétérogè- 
nes ont  une  difpofition  très-prochaine  a la  corruption  , 
& que  c’eft  le  contraire  des  corps  durs  & (olidcs. 

Car  la  corruption  cllJÉ|diirolution  de  l’union  qui  eft 
entre  les  parties  qui  cowfituent  un  mixte  , ou  la  fépa- 
ration  refpe&ive  de  ces  parties  : or,  les  parties  de  l’hu- 
midité pénétrent  les  pores , & les  relâchent  ; donc  elles 
font  très-propres  à néfunir  les  parties  du  corps.  Il  eft 
donc  évident  que  les  parties  dures , & qui  ont  peu 
d’humidité  , ne  font  pas  expofés  à cette  prompte  défu- 
nion  j & que  les  liquides  font  d’autant  plus  difpofes  à 
la  putréfaction,  qu’ils  font  compofés  de  plus  départies 
de  différente  nature.  On  peut  appliquer  ce  principe  au 
faug,  & aux  autres  liqueurs  des  animaux. 

D’autres  obfervations  certaines  & invariables,  nous 
apprennent  que  rien  ne  facilite  plus  la  corruption  des 
corps  humides  que  le  repos  ; & que  le  mouvement , foit 
local  , foit  intcllin  , les  en  garantit. 

Car  la  féparation  des  parties  hétérogènes  étant,  ce 
qui  conftitue  la  putréfadion  , & le  repos  favorifant  cette 
féparation  , qui  fc  fait  par  l’approche  des  parties  les  plus 
épaiffes , les  plus  péfantes,  & les  plus  fixes , & l’évapo- 
ration des  plus  ténues  & des  plus  fluides  ; il  fuit  natu- 
rellement que  rien  ne  préferve  mieux  les  corps  de  la  pu- 
tréfaction que  le  mouvement;  parce  que  Ion  effet  eft  de 
mêler , de  combiner  & d’unir  étroitemeut , ou  du  moins 
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plus  étroitement , les  parties  même  de  différente  nature. 
Le  merveilleux  donc  de  la  difpolition  du  corps  des  ani- 
maux conlifte  en  ce  que  leurs  liqueurs  ont  un  mouve- 
ment circulaire  , libre  & continuel. 

Il  faut  aulfi  pour  la  nutrition  & l’accroiflement  des 
animaux  , un  mouvement  réglé  , & une  proportion 
exa&e  dans  leurs  liqueurs. 

Cette  difpofition  des  liqueurs  eft  donc  très-convena- 
ble à la  fanté  & à la  vie.  Car,  lorfque  quelque  partie  y 
domine,  & que  le  mouvemem  eft:  déréglé  , on  remarque 
que  la  nutrition  , la  fanté,  & Ta  vie,  ne  peuvent  fubfifter 
longtems.  Mais, comme«le  mouvement  continuel  & in- 
teftin  des  liqueurs  & leur  broiement , gâtent  fucccdi- 
vement  les  liqueurs  les  mieux  conditionnées;  & que  cette 
qualité  bénigne  & balfamique  fait  place  à la  falurc  8c  à 
l’impureté  , ce  qui  les  rend  moins  propres  à la  confer- 
vationdu  corps  dans  l’état  dqJSmé  ; de  crainte  qu’elles 
ne  lui  deviennent  funeftes , îMrft  nécelfairc  qu’elles  cil 
fortent. 

Cela  pofi,  il  eft  aifé  de  voir  à quelle  fin  le  Page  mé- 
chanicien  , dont  notre  corps  eft  l’ouvrage  , a tant  multi- 
plié les  couloirs  & les  excrétoires , pour  la  réparation  Sc 
j’expulfion  des  fucs  étrangers;  & pourquoi,  fans  excrétion, 
la  vie  & la  fanté  ne  peuvent  fubfifter  longtems. 

Le  mouvement  continuel , changeant  iucceffivemcnt 
en  parties  excrémenteufes  tome  la  ma  fie  des  humeurs, 
il  devient  nécdTaircque  des  lues  bénins,  infipides , d’une 
température  louable,  tels  que  font  lesTucs  laiteux  & gé- 
latineux , remplifl'ent  leur  place. 

La  vie  & la  confervation  du  corps  ne  demandent  pas 
feulement  une  fortie  continuelle  de  fucs,  elle  aunbefoin 
égal  qu’ils  foient  continuellement  remplacés;  &,  comme 
il  cil  néccflaire  qitela  maife  des  liqueurs  foit  rcnouvelléc 
fansceïTe  par  des  fucs  louables,  lafagcffe  infinie  y a pour- 
vu , en  donnant  aux  animaux  différens  organes  pour  tra- 
vailler à 1»  digeftion  des  alimens , à leur  diflolution  , &c 
à la  préparation  de  bons  fucs. 

La  durée  & la  confervation  de  notre  corps , trés-dif- 
po£c  de  lui-même  à la  corruption  , dépend  donc  entière- 


Digitized  by  Google 


COR  39* 

ment  de  la  continuité  du  mouvement  circulaire  des  li- 
queurs, de  leur  dépuration  par  la  fortic  des  fucs  inutiles, 
& de  leur  renouvellement  par  leur  allocution  des  fucs 
propres  à réparer  la  perte  des  autres.  # 

C’cft  à ce  principe  qu’il  faut  remonter  pour,  expli- 
quer comment  la  cclTation  de  la  circulation  dans  tout  le. 
corps , ou  dans  une  feule  partie  , caufc  là  mort,  & peu 
après  la  corruption  ; & comment  les  di^eltions  & les. 
excrétions  , fefaifant  mal , la  vie&  lafante,  font  en  dan- 
ger , & le  corps  attaqué  de  différentes  maladies. 

C’ert  donc  la  feule  difpolition  méchanique,  ou  lefeul 
ordre  des  mouvemens  , dont  la  machine  du  corps  eft 
agitée  ,qui,  toute  corruptible  qu’elle  eft,  la  garantit 
parfaitement  d’une  mort  prochaine,  & de  la  corruption 
qui  la  fuit. 

Cet  Art  merveilleux  & myftericux  , que  la  nature 
emploie  pour  la  conlervation  du  corps , ne  doit  pas  être 
ignoré  du  médecin;  & c’eft  là  ce  que  les  anciens  appel-, 
loient  nature  , à qui  ils  attribuoient  privativemcnc  le 
privilège  de  conferver  la  vie  , & de  guérir  les  maladies  , 
& dont  ils  ont  tant  répété  qu’il  falloit  que  le  médecin 
fuivît , & imitât  les  indications , les  mouvemens  & les 
traces. 

Notre  corps  étant  une  machine  , fes  parties  ont  une 
correlpondance  merveilleufe , & la  connoiffance  de  la 
correfpondance  qui  fe  trouve  entre  les  folides  & les  flui- 
des eft  d’une  grande  utilité,  même  d’une  nécefftté  indil- 
pcnfable,  pour  la  connoiffance  & le  traitement  des 
maladies. 

» Hyppocrate  décrit  mervcilleufement  cette  correfpon- 
dance en  peu  de  mots.  Tout  fe  communique  , dit-il  ; 
iout  ejl  d'accord  ; tout  va  au  même  but. 

La  correfpondance  qui  fetrouve  réciproquement  entre 
le;  parties,  confifte  principalement  dans  la  commjnica*. 
tion  de  leurs  mouvemens. 

Comme  dans  les  machines , dont  l’effet  eft  de  produire 
un  mouvement , le  defaut  d’une  partie  dérange  , non-», 
feulement  fon  mouvement,  mais  celui  du  tout,  parla 
connexion  qu’elle  a avec  les  autres}  de  meme  dans 
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corps  humain  la  léfion  d’une  partie  confidérable  trouble 
fur  le  champ  le  mouvement  de  celles  avec  qui  elle  a de 
la  connexion. 

Il  y a d’abordumc  étroite  Correrpondante  entre  les 
parties  à raifon  du  mouvement  du  fang  fie  des  autres 
liqueurs. 

C’eft  ainfi  que  nous  voions  toutes  les  parties  du  corps 
privées  de  leurs  fondions, & même  de  la  vie,  parce  qu’une 
concrétion  polypeufe  bouche  l’orifice  de  quelque  gros 
vaifl'cau  du  cœur.  L’amas  du  fang  dans  l’oreillette  droite 
y caufc  Une  cxtenfion  confidérable  , diminue  fa  contrac- 
tion , & dès-lors  la  force  de  l’efprit  fie  du  corps  commence 
à manquer.  Toutes  les  fois  que  le  mouvement  circulaire 
augmente  dans  quelque  partie;  dans  le  poumon,  en 
élevant  beaucoup  la  voix  ; dans  les  mains , en  les  agi- 
tant fortement  ; dans  les  pieds,  en  y faifant  une  longue 
fridion»  toute  la  malTe  du  fang  & des  humeurs  parti- 
cipe à cette  augmentation  du  mouvement,  & à la  chaleur 
qui  en  eft  la  fuite. 

Lorfqu’une  petite  portion  du  fang  demeure  immo- 
bile dans  quelque  partie  , tout  le  corps  en  eft  grièvement 
affedé  ; car  non-feulement  la  partie  attaquée  s’enfle  , 
.rougit,  & fouffre  ; mais  il  s’allume  une  fièvre  accom- 
pagnée de  veilles  & d’altération.  La  ftagnation  du  fang 
dans  le  foie  fie  dans  la  rate  , trouble  aufli  toutes  les  fonc- 
tions du  corps.  Car,  non-feulement , la  digeftion  8e  la 
fortie  des  excrcmens  groflïcrs  en  eft  dérangée,  mais  les 
inteftins  , le  ventricule  , fie  toutes  les  parties  adhérentes 
font  gonflées  de  vents  , fie  attaquées  de  convullions , 
fymptomes  ordinaires  de  la  maladie,  qu’on  appelle  com* 
munément  hypochondriaque. 

Il  y a aulfi  une  correfpondance  fie  une  communication 
merveillcufe , entre  les  parties  qui  ont  un  mouvement 
délicat  fie  un  fentiment  exquis,  comme  font  les  nerveu- 
fes-,  fie  membraneufes. 

De  toutes  les  parties , aucune  n’a  de  correfpondance 
plus  étroite  avec  la  tète  , fie  le  genre  nerveux  , que  le 
ventricule  fie  les  inteftins.  Car,  le  ventriculè  étant  confi- 
dcrablciuent  gonflé  de  vents,  comme  il  arrive  dans  la 
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maladie  hypochondriaque  , il  s’excite  de  grandes  inquié- 
tudes dans  les  parties  voifines  du  cœur , la  refpiration  eft 
très-gênée  , & les  fondions  animales  fe  dérangent  nota- 
blement. La  plus  légère  eqrrofion  d’une  partie  de  l’efto- 
mac,  ou  des  inteftins , caulëe  par  le  poifon,  produit  des 
révolutions  fi  étranges,  que  des  inquiétudes  cruelles, 
une  envie  continuelle  de  vomir  , des  convulfions , des 
fueurs  froides,  & des  irritations  convulfives  des  nerfs  , 
des  fyncopes  & la  mort  meme  tn  font  les  fuites  ordinai- 
res. Quelles  convulfions  , quelles  agitations  des  mem- 
bres n’excite  pas  le  picotement  léger,  que  caufe  quel- 
quefois un  ver  dans  les  inteftins  1 La  leule  diftenfion , 
ou  le  feul  poin.tillement  que  produit  dans  les  gencives 
des-  enfans  une  dent  qui  veut  fortir  n’en  fait-il  pas  mou- 
rir  plufieurs , en  leur  caufant  des  fièvres,  des  délires  , des 
convulfions,  des  tranchées,  des  difficultés  de  rcfpirer  ? 
La  plus  légère  piquure,  en  fe  coupant  les  cors  aux  pieds, 
celle  du  tendon  dans  la  faignée,  celle  d’un  nerf,  entraîne 
fouvent  l’inflammation  de  la  partie  , la  fièvre  , & le 

délire.  ' * 

Il  y aauflïunc  correfpondance  toute  particulière  entre 
le  genre  nerveux  , & le  mouvement  circulaire  des  li- 
queurs i de  forte  que  les  blefTures  des  nerfs , ou  leurs  af- 
frétions quelconques , ôtent  au  fang  & aux  liqueurs  la 
liberté  de  leur  circulation  , de  la  même  maniéré  que 
les  défauts  de  la  circulation  dans  les  liqueurs  dérangent 
l’état,  & les  fondions  des  parties  nerveufes , dans  le  mo- 
ment-même où  ils  fe  déclarent. 

Cette  correfpondance  entre  la  circulation  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  & celle  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs, 
mérite  une  attention  particulière.  Car  elle  donne  beau- 
coup de  facilité  pour  connoître  la  production  des  mala- 
dies & de  leurs  fymptomes.  On  remarque  en  effet  que 
la  ftagnation,  ou  la  ftafe  du  fang  dans  quelque  vifeere  , 
ou  dans  les  vaiffeaux  de  quelque  partie,  trouble  fur  le 
champ  le  genre  nerveux,  & lui  caufe  des  convulfions } 
de  forte  qu’il  en  naît  des  douleurs,  des  fièvres  , des  hé- 
morrhagies, & la  fuppreffion  des  excrétions.  On  remar- 
que aufll  que  la  trop  graudç  diftenfion , ie  picotement  au 
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1 cro/ïon  des  parties  nerveules , change  fur  le  champ  le 
, pouls,  reirerre  , & étrangle  les  petits vaifleaux>.&  que  de 
l’interception  du  -mouvement  du  fang  & de  l’inégalité  de 
la  circulation  , qui  en  eft  la  fuite , naillènt  des  ftafes 
inflammatoires  très-dangereufes,  ou  des  congeltions  du 
fang  dans  les  grands  vailleaux  , ou  dans  d’autres  parties. 

Il  y a encore  une  harmonie,  ou  une  correfpondance 
plus  diftinguée  entre  l’œconomie  des  mouvemens  vitaux 
& animaux  ; de  forte  qu’un  vice  notable  dans- la  circula- 
tion du  fang  altéré  fur  le  champ  les  tondions  animales , 
comme  le  dérangement  de  l’imagination  fe  communi- 
que à toutes  les  fondions  du  corps. 

On  pourroit  établir  cette  vérité  fur  une  infinité 
d’exemples;  mais  il  fuffira  d’en  rapporter  quelques-uns. 
Le  mouvement  du  cœur  s'arrêtant,  les  opérations  de 
l'ame  celTent  dails  l’inftant  : elle  ne  forme  plus  de  juge- 
ment ; elle  n’a  plus  de  penfées.  Un  mouvement  modéré 
du  fang  dans  le  cerveau  entretient  la  force  des  mouve- 
mens de  l’ame,  & La  vigueur  de  l’efprit;  dès  que  ce  mou- 
vement fe  dérange  , foit  qu’il  fe  ralentilTe , ou  qu’il  s’ac- 
cclerc  , l’ame  prend  une  difpofition  à des  mouvemens 
déréglés.  Si  la  raifona  des  aliénations.  C’eft  par  la  même 
railon  que  les  inclinations  & les  penchans  de  l’ame,  dé- 
pendent du  tempérament  du  corps , ou , pour  mieux  dire  9 
du  mouvement  du  fang  dans  le  cerveau.  Levin,  ou  toute 
autre  chofe , qui  donne  de  la  force , & du  mouvement  au 
fang,  aiguife  ordinairement  l’efprit , & le  réveillé.  Les 
médicamens , dont  la  mauvaife  odeur  & la  vapeur  ma- 
ligne gâtent  les  liqueurs , tels  que  font  les  narcotiques  , 
diminuent  laraifon,  l’efprit,  la  mémoire,  le  fentiment, 
& caufent  quelquefois  la  mort.  Mais  qui  veut  bien  com- 
prendre l’étroite  liaifon  qu’il  y a entre  les  mouvemens 
vitaux  &c  animaux  , n’a  qu’a  jetter  les  yeux  fur  les  déplo- 
rables effets  que  produit  dans  la  mélancolie  le  dérange- 
ment de  l’imagination.  Il  y verra  les  fon&ious  des  par.* 
tics  troublées , & l’ame  en  proie  aux  pallions  les  plus 
violentes.  On  peut  aufli  jetter  les  yeux  fur  les  déprava- 
tions de  l’appetit , & fur  les  effets  des  différentes  aver- 
fions, 
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La  conféq-uence  que  je  tire  de  tout  ce  qu'on  vienc 
de  lire  , eft , qu'on  peut , 3 prendre  le  terme  à la  rigueur  j 
appeller  notre  corps  la  plus  parfaite  des  machines  ; ou- 
, vrage  digne  d'une  lageife  infinie  , qui  ne  peut  fortirque 
de  les  mains , & que  l’homme  ne  pourri  jamais  imiter. 
Car  cette  machine  luit  fi  exactement  les  loix  de  l’hydrau- 
lique , de  la  ftatique  , de  l’optique  , |Je  l’hydroftatique 
& de  la  méchanique,  qu’on  peut  les  apprendre  en  étudiant 
le  méchanifme  du  corps  ; & il  rélûlte  de  là  çompofition 
des  eff  ets  fi  merveilleux , & lés  parties  ont  une  correl- 
por.dance  fi  parfaite  , qu’il  cil  impollible  à l’homme  de 
.fieu  faire  qui  en  approche. 

‘D’où,  il  éft  ailé  de  conclure  que  mal- à-propos 
quelques  perfonnes  penfent  que  c’elt  un  crime  de 
•regarder  notre  corps , çomrne  une  machine , prétendant 
que  ce  nom  ne  convient  qu’à  celles  qui  font  faites  de 
main  d’homme.  Comme  fi  nos  foibdes  lumières  étoient 
comparables,  à,,, celles  du  fouverain  , & tout- puiflant 
ouvrier  ! Ceux  donc  qui  foutiennent  que  cette  doétiine 
détruit  les  principes  de  la  faine  médecine , feroient 
mieux  de  garder  le  filence.  Mais  autre  chofe  eft  de  dire, 
autre  choie  de  prouver. 

Quoique  le  corps  humain  foit  une  machine  compofée 
par  une  lagefle  infinie  , il  n’en  eft  pas  moins  compofé 
d’une  matière  três-fujette  à corruption;  &faftruéturè 
ou  la  conne«ion  de  fes  parties  n’en  eft  pas  moins  fujette 
aux  altérations , & enfin  aifée  à détruire  , c’eft-à-dire  , 
à priver  de  fon  intégrité , de  fa  mobilité  , en  un  mot  de 
la  vie.  • 

Quoiqu’un  homme  relpire  l’air  le  plus  pur , le  plus 
temperé,  & fc  nourrifledes  alimens  les  plus  convenables 
au  corps;  quoiqu’il  fuivc  les  réglés  les  plus  fûtes  du  ré- 
gime , il  faut  cependant  qu’il  meure  ; donc  la  caule  de 
la  nécefiitc  de  la  mort  eft  plutôt  dans  les  folides,  que 
dans  les  fluides. 

C’eft  une  obfervation  confiante  que  les  chairs  & les 
parties  des  animaux  deviennent  d’autant  plus  dures  , & 
plus  compaéles  , que  les  animaux  font  plus  vieux.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  chairs  les  plus  vieilles  ont  befoin 
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d’une  plus  longue  coétion  ; que  les  cartilages  s’oflifient 
dans  ceux  qui  parviennent  à une  vieillefle  avancée  , que 
les  os  font  plus  durs  dans  la  vieillefle  que  dans  la  jeu- 
nelTe. 

La  fécherefle  & la  dureté  , venant  de  la  plus  grande 
quantité  de  matière  qui  remplit  les  petits  vaifl'eaux , il 
ell  évident  que  1%  circulation  ne  fe  fait  que  difficilement 
dans  quelques-uns,  & que  d’autres  dilparoiflent  entiè- 
rement ; ce  qui  arrive  aufli  dans  les  organes  des  fécré- 
tions , & des  excrétions  , qui  ne  font  que  des  faifeeaux 
de  tres-petits  canaux.  Dc-là  vient  que  daus  les  vieillards, 
les  focs  les  plus  utiles,  tels  que  la  lymphe  nourricière  , 
& le  fluide  nerveux  ne  fe  féparent , ni  ii  promptement , 
ni  en  fi  grande  quantité  , & par  conféquent  que  l’une  Sc 
l’autre  ne  fe  diftribuent  pas  luffifamment  dans  les  parties. 
De-là  vient  aufli  que  les  parties  excrémenteufes  des  li- 
queurs, relient  mélées au  fang,  & le  cotroinpent.  Il  n’ell 
donc  pas  furprenant  que  dans  une  vieillefle  avancée  & 
décrépite , le foc^nourricier  manque  aux  parties;  que  les 
forces  & la  puiflance  motrice , la  vigueur  de  l’clprit , 
l’agilité  du  corps  , & fa  chaleur  diminuent  ; & que  les 
liqueurs  deviennent  impures.  Aufli  la  vieillefle  eft-elle. 
une  véritable  maladie , & promptement  fuivie  de  la 
mort. 

La  diminution  du  diamètre  des  vaifl'eaux,  & la  roideur 
des  parties  folides,  étant  caufe  que  les  liqueurs  n’y  abor. 
dent  plus  en  fuftifante quantité , & n’enfortent  plus  allez 
promptement  , l’aptitude  de  la  machine  à produire  fes 
mouvemens  diminue  de  jour  en  jour , & manque  entiè- 
rement. 

La  petitefle  &la  ténuité  des  vaifl'eaux  ell  extrêmement 
nécciî'airc  à la  nutrition  & à la  fécrétion  des  liqueurs  , 
tant  utiles,  qu’inutiles;  c’cfl  cependant  cette  même  pe- 
titefle qui  ell  caufe  de  la  deltruélion  de  la  machine  , car 
c’eft  elle  qui  produit  les  ftafes , les  llagnations  & les 
obftruélions , fources  fécondes  des  maladies  aigues  & 
chroniques  ; & c’eft  elle  enfin  qui  détruit  la  vigueur  de 
la  machine , & qui  caufe  fa  ruine  totale.  Il  fuit  delà  que 
le  principal  moien  de  prolonger  la  vie,  & de  préfetvec 
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les  hommes , fur-tout  des  maladies  chroniques  , eft  de 
tenicles  petits  vailfeaux  ouverts. 

Le  devoir  du  médecin  eft  d’empêcher  leschangemens, 
la  corruption  & la  deftruélion,  auxquels  le  corps  eft  ex- 
pofé  , & de  confcîvcrla  vie  deshommes,  le  plus  qu’il  eft 
polfible;  il  fau^donc  nécelfairemeut  qu’il  lâche  en  quoi 
elle  confifte,  & comment  «elle  s’entretient. 

Il  eft  clair  que  les  meilleurs  moïens  pour  prolonger 
la  vie,  pour  preferver  des  maladies,  &c  les  guérir  , font 
ceux  qui  confervent  au  fang  une  liberté  parfaite  de  cir- 
culer à travers  une  infinité  de  petits  vailfeaux  dont  les 
parties  font  tilfucs  ; & que  rien  ne  contribue  plus  à pro- 
longer les  maladies  & à accélérer  la  mort,  que  ce  qui 
fupprime , ou  retarde  ce  mouvement , & bouche  les 
petits  vailfeaux. 

On  doit  donc  regarder  comme  extrêmement  utile  à la 
confervation  dé  la  vie  & de  lafanté,  tout  ce  qui  confcrve 
la  fluidité  du  fang  & des  liqueurs,  & qui  entretient  la 
tranfpiration,  comme  les  infufions  dhaudes  des  plantes 
aromatiques,  le  mouvement  & l’exercice  du  corps,  les 
remedes  qui  corrigent  l’acide,  les  ftomachiques  tempe- 
rés  & balfamiques  qui  donnent  au  fang , & au  chilc  une 
douce  fermentation  , & même  la  faignée,  adminiftrée 
avec  précaution  , puifqu’elle  ne  peut  diminuer  la  pléni- 
tude des  vailfeaux  fans  augmenter  leur  reflbrt.  Ces  véri- 
tés établies , le  plus  ignorant  praticien  doit  voir  évidem- 
ment combien  font  nuifibles  & capables  d’allonger  les 
maladies , & d’abréger  la  vie , les  aftringens,  les  forts 
purgatifs  ,■  les  anodyns , les  narcotiques , les  exhalaifons 
putrides , les  acides  ; ce  qui  rafraîchit  trop , la  trop 
grande  réplétion,  la  vie  fedentairc  & les  paflïons  de  l'aine 
quand  on  s’y  livre  fans  ménagement. 

La  vie  & la  mort  arrivent  donc  méchaniquement , & 
ne  dépendent  que  de  caufes  méchaniques,  phyliques  & 
néceflaires.  Ce  morceau  eft  tiré  d’ Hoffmann. 

CORPS  BORDE’.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce 
nom  a une  petite  portion  de  la  fubftance  médullaire  du 
cerveau,  qui  clt  une  continuation  de»  cornes  de  bélier , 
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parce  que  cett*e  extrémité  a à fon  côté  externe  un  petit 
rebord  mince  & plat,  comme  une  efpece  de  bandelette. 
Il  y a deux  corps  bordes,  comme  il  y a deux  cornes  de 
bélier.  Voyez  Cerveau. 

CORPS  CALLEUX  du  cerveau.  (?cft  une  efpece  de 
voûte  que  l’on  découvre,  en  écartant  les  (ffcux  hémifpheres 
du  cerveau.  Elle  cil  compofoe  de  fubftance  médullaire, 
fans  fubftance  corticale.  Elle  eft  formée  par  la  réunion 
de  la  fubftance  médullaire  des  deux  côtés,  qui  fe  croife 
un  peu  obliquement.  On  donne  à la  partie  fuperieure 
où  fe  fait  cette  réunion,  le  nom  de  grande  commijfure 
du  cerveau.  On  obl'erve  le  long  de  la  furface  du  corps 
calleux , une  ligne  blanche , formée  par  le  croifemcnt 
des  fibrilles  médullaires,  dont  le  corps  calleux  eft  corn- 
pofé.  Il  eft  fitué  vers  le  milieu  du  cerveau,  & a un  peu 
plus  de  folidité  & de  blancheur  , que  le  relie  de  la 
fubftance  médullaire.  Voyez  Cerveau. 

CORPS  CANELE’S.  Ce  font  deux  éminences  très- 
remarquables  fur  lefquelles  on  voit , après  avoir  écarté 
les  couches  des  nerfsoptiques , dans  une  diifeétion  métho- 
dique du  cerveau,  une  partie  du  plexus  ou  lacis  choroïde. 
Chacune  d’elles  eft  fituée  dans  chacun  des  ventricules 
fupérieurs,  vers  le  devant.  Quand  on  les  racle  avec  le 
fcalpcl,  on  y remarque  pluiieurs  lignes  blanches  entre- 
mêlées de  lignes  cendrées  : c’eft  pourquoi  on  leur  a 
donné  le  nom  de  Corps  canclés.  Ces  lignes  fe  voient 
très-bien  dans  la  coupe  tranfvcrfe  des  lames  médullaires, 
& des  lames  cendrées.  Leur  polition  cil  verticale , ou 
perpendiculaire  à la  bafe  du  cerveau.  Ces  deux  éminences 
font  grisâtres  dans  leur  furface,  oblongues,  arrondies, 
pyriformes  , groll'cs  en  devant , étroites  & courbées  en 
arriéré  , & ne  font  réellement  autre  chofc  que  le  fond 
même  des  ventricules  qui  s’y  élève,  & fait  boft'c  dans  leur 
cavité.  Elles  avoilinent,  fur  leur  devant,  la  cloifon  tranfpa- 
rente , &r  communiquent  par  leur  fond  avec  le  cordon 
médullaire  qui  porte  le  nom  de  commijfure  antérieure, 
du  cerveau.  Voyez  Cerveau. 

CORPS  D’JilGMOR.  Les  Anatonjilles  ont  donné 
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te  nom  à un  corps  blanchâtre , litué  à la  partie  fupérieure 
du  tellicule  , découvertpar  Higmor,  Anatomifle célébré, 
dont  il  porte  le  nom.  Il  a environ  lîx  lignes  de  long , 
& eft  fortement  attaché  à la  tunique  du  tellicule.  11 
reçoit  l’humeur  feminale , filtrce  dans  la  fubllance  du 
tellicule , & donne  naillance  à fept  ou  huit  tuyaux , 
qui  la  portent  enfuite  à l’épididymc  dont  ils  forment  le 
tiflii.  , 

CORPS  ETRANGERS.  On  appelle  ainfï  toute 
fubllance,  de  quelque  nature  qu’elle  loit,  qui  s’engage 
dans  les  parties  de  notre  corps,  foit  qu’elle  prenne  nail- 
fance  au  dedans  de  nous , comme  le  calcul  ; loit  qu’elle 
y fpit  introduite  par  une  force  étrangère,  comme  une 
balle  qu'un  inllrument  à feu  lance  & y fait  entrer. 

CORPS  OLIV AIRES.  Eminences  blanchâtres  fituées 
avec  les  corps  pyramidaux,  en  long,  les  unes  auprès  des 
autres , à la  lace  inférieure  de  la  queue  de  la  moelle 
allongée,  immédiatement  après  la  protubérance  annulaire. 
Ils  font  juflement  dans  le  milieu , de  forte  que  leur 
interface*  qui  n’ell  que  comme  une  limple  rainure 
fuperficiclle,  répond  à la  rainure  inférieure  de  la  portion 
fuivante.  Voyez  Cerveau. 

CORPS  PYRAMIDAUX.  Eminences  médullaires 
de  la  moelle  allongée  , qui  font  collatérales  & comme 
dépendantes  des  corps  olivaires.  "Willis  leur  a donné  le 
nom  de  Corps  pyramidaux.  MM.  Duverney  & Winüow 
les  regardent  comme  Amplement  olivaires.  Us  occupent 
avec  les  éminences  collatérales,  la  moitié  inférieure  de  la 
moelle  allongée,  au  de/Tous  du  quatrième  ventricule  du 
cerveau  & des  péduncules  du  cervelet. 

CORRODANT.  Subftance  âcre  , acide  , alitalinc, 
qui  brûle,  confume,  & détruit  en  rongeant  les  parties 
organiques  du  corps.  Tels  font  les  poifons  corrofifs, 
comme  le  fublimé  corrofif , les  pierres  à cautere  , les 
cantharides,  & les  humeurs  propres  du  corps,  échauffées 
& alaalifées , &c. 

CORROSIF.  Voyez  Corrodant. 

CORROSION.  Aélion  d’une  fubflance  âcre , ron- 
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geante,  fur  les  parties  organiques  de  notre  corps,  qui 
les  mange  & les  détruit. 

CORS.  Durillons  douloureux  qui  viennent  aux  pieds, 
principalement  fur  les  articulations  des  phlanges  des 
orteils.  Ils  font  ordinairement  ronds  & calleux.  Une 
partie  excede  en  dehors , & l’autre  eft  enracinée  dans  la 
fubttance  du  doigt.  Ils  font  douleur,  fur- tout  quand  on 
les  prclfe,  & plus  dans  certains  tems  que  dans  d’autres, 
C’elt  pourquoi  ceux  qui  en  font  incommodés  difent 
communément  qu’ils x>nt  des  almanachs  aux  pieds,  qui 
leur  marquent  & annoncent  les  changemens  de  tems. 

Les  femmes  qui  ne  marchent  guete  n’ont  point  de 
durillons  à la  plante  du  pied  s mais  parce  qu’elles  veulent 
porter  des  chauflures  fort  étroites , & qu’elles  aiment 
mieux  fouffrir  que  paroitre  avoir  un  gros  pied,  lesfou- 
liers  dont  elles  fe  fervent  leur  font  naître  beaucoup  de 
cors,  qui  leur  caufent  des  douleurs  fouvent  très-vives. 
Les  hommes  qui  ont  voulu  agir  de  même , font  fujets 
à la  même  incommodité.  Dionis  cite  en  preuve , ceux 
qui  font  chaudes  au  large,  lefquels  n’ont  point  de  cors  , , 
non  plus  que  les  Religieux  déchaulfës. 

Quant  aux  remedes  des  cors,  il  y a peu  de  perfonnes 
qui  n’aicut  les  leurs  en  particulier , qu’elles  donnent 
toutes  pour  immanquables,  & qui  neréuflilTent  pas  mieux 
l’un  que  l’autre.  En  général  tous  médicamens  émolliens 
& relachans  font  du  bien  à ces  fortes  de  maux,  parce 
qu’après  qu’ils  font  amollis,  on  les  coupe  plus  aifément, 

& ils  font  moins  fenfibles.  La  feuille  de  fouci,  de  galega, 
ou  de  quelque  autre  plante,  la  cire  molle,  l’emplâtre 
de  mucilage  ou  de  diapalme,  tenus  defTus  continuelle- 
ment, conviennent  pour  remplir  cette  indication. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’opération  chirurgicale  que  les  cors 
exigent,  il  faut  les  couper  adroitement  avec  un  fcalpel, 
à plufieurs  reprifes , fans  aller  jufqu’au  vil  ; car  quand 
le  cor  eft  fitué  fur  la  jointure  d’un  des  doigts,  on  pourroit, 
en  coupant  trop  avant,  blell’er  le  tendon  des  mufcles 
extenfeurs  des  aoi°ts,&  alors  il  furviendroit  des  accidens 
fâcheux.  On  n’entreprend  non  plus  cette  fe&ion,  qu’après 
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l’application  des  topiques  émolliens,  confcillés  ci-dedus, 
& après  l’opération,  il  convient  de  remettre  un  emplâtre, 
une  compredc,  que  l’on  fixe  par  un  bandage  convena- 
ble, & qui  fe  renouvelle  tous  les  jours. 

On  voit  des  gens  qui , avec  leur  ongle , arrachent  une* 
partie  de  leurs  cors,  8c  qui  recommencent  la  même  ope- 
ration  autant  de  fois  que  le  cor  augmente,  & leur  fait 
mal.  11  vaut  mieux  s’adreder  à un  Chirurgien  adroit  8c 
ftilé  dans  cette  opération  , que  de  rifquer  par  cette 
méthode  à fe  faire  venir  quelque  inflammation  dange- 
reufe , au  moyen  d’un  déchirement  que  l’ongle  fait  de 
néceflifé.  Mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  cette  opé- 
ration fe  fade  fans  nulle  douleur  > le  durillon  , par 
lui-même,  eft  déjà  trop  fenfible  , pour  que  quand  On  y 
touche,  & qu’on  l’irrite , il  ne  fade  pas  une  douleur  plus 
considérable. 

CORTICALE  du  cerveau.  (Sub(tance)  On  donne 
Ce  nom  à la  fubftajicc  qui  occupe  la  furface  du  cerveau, 
parce  qu’on  la  regarde  comme  une  écorce  qui  enveloppe 
ce  vifcére.  Sa  couleur  grisâtre  l’a  auffi  fait  appelles; 
cendrée.  Voyez  Cendrée  & Cerveau. 

COSJ’AUX.  ( Nerfs)  C’eft  la  même  chofe  que  les 
nerfs  doifaux  ; que  l’on  appelle  ainfi  par  la  raifon  que 
les  paires  dotfales  fournilfent  particuliérement  aux  cô- 
tes , & aux  parties  qui  environnent  les  côtes.  Voyez 
Dorjaux. 

COSTO- HYOÏDIEN  Nom  impropre  que  l’on  a 
donné  à un  mufcle,  qui  s’attache  par  une  de  fes  extré- 
mités à la  côte  fupérieure  de  l’omoplate , & par  l'autre 
à l’os  hyoïde.  C’eft  celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Cor aco -Hyoïdien.  Cette  dénomination  ne  vaut  rien, 
parce  qu’elle  donne  à entendre  que  ce  mufcle  s’attache 
aux  côtes  & à l’os  hyoïde. 

COTÉS.  On  donne  ce  nom  aux  parties  latérales  de 
la  poitrine  principalement,  puis  aux  membres,  & aux 
parties  latérales  du  refte  du  corps,  par  indu&ion  de  la 
première  dénomination.  Les  côtés  l'ont  formés  par  la 
convexité  des  côtes  en  dehors,  & par  leur  concavité  cr 
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dedans  du  coips.  Ils  logent  les  deux  lobes  du  poumon 
dont  ils  font  remplis  en  entier. 

S’il  arrive  qu’on  reçoive  , dans  un  des  côtés  de  la 
poitrine , un  coup  d’épee , ou  de  quelque  autre  inftru- 
ment,  qui  pénétre  dans  la  cavité,  le  poumon  de  ce 
côté  ceffe  de  faire  fon  office.  Pourquoi î c’eft  que  l’air 
extérieur  qui  pénètre  par  l’ouverture  , & pefe  fur  cet 
organe,  l’empêche  de  le  dilater  : mais  l’autre  poumon, 
‘qui  ell  féparé  par  le  médiaftin  , reçoit  & renvoie  l’air 
librement , & la  rcfpiration  continue  de  s’exercer. 

•••  COTES.  Nom  que  l’on  donne  à des  os  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  charpente  olleufe  de  la 
poitrine. 

On  en  trouve  ordinairement  douze  de  chaque  côté,  • 

Suelquefois  on  en  a vu  treize , d’un  côté  feulement  ; 
'autrefois  des  deux  côtés.  Il  ell  auffi  arrivé  qu’il  n’y 
en  avoit  qu’onze  ; ce  qui  cft  rare.  Lorfqu’il  y a des 
côtes  fürnuméraires  , elles  font  faites  par  le  prolonge- 
ment des  apophyfes  tranfverfes  de  la  dernicre  vertébré 
du  cou,  ou  par  celles  de  la  première  des  lombes.  On 
a cependant  trouvé  quelquefois  une  treizième  côte , 
diftinguée  des  apophyfes  tranfverfes,  & qui  n^n  tiroit 
pas  fon  origine. 

On  a divifé  les  côtes  en  vraies  & en  faujfes.  Les 
premières  font  au  nombre  de  fept  de  chaque  côté  : par 
leur  extrémité  anterieure , elles  touchent  au  fternum. 
Les  autres,  au  contraire,  font  cinq  en  nombre,  & font 
placées  au  delfous  des  autres  : le  cartilage  de  leur 
extrémité  antérieure  ne  s’attache  pas  au  fternum  ; celui 
de  la  première  des  faufles  côtes  fe  relevc,  & va  gagner 
le  cartilage  de  la  dernicre  des  vraies  ; le  cartilage  de  la 
féconde  va  s’attacher  à celui  de  la  première,  & celui 
de  la  troifieme  s’attache  au  cartilage  de  la  fécondé. 
Les  deux  dernières  ne  touchent  aux  cartilages  des  pré- 
cédentes, que  par  des  fibres  ligamenteufes  très-lâches, 
ce  qui  les  a fait  nommer  flottantes  y parce  qu’elles  font 
moins  aftujetties  que  les  autres.  On  fentira  facilement 
les  avantages  de  cet  arrangement , fi  on  fait  attention 
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combien  il  gtoit  nécefîaire  que  ces  côtes  pulîcnt  prêter 
toutes  les  fois  que  l’eftomac  fe  trouve  diftendu  par  les 
alimens,  & dans  le  tems  de  la  groflerte. 

La  réunion  des  côtes  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  charpente  olTeufe  du  thorax.  Elles  font  polces  tranl- 
vcrfalcmcnt  les  unes  au  deflus  des  autres. 

Chaque  côte  préfente  à confidérer  : fa  partie  moyenne, 
qni  fait  ie  corps  de  l’os  : deux  extrémités  : deux  faces  : 
deux  bords. 

Le  corps  des  côtes  eft  applati , & plus  ou  moins 
courbé.  La  face  externe  eft  convexe  , & l’interne  eft 
concave  : l’une  & l’autre  allez.  unie.  Le  bord  fupérieur 
v n’a  rien  de  remarquable  ; il  eft  un  peu  arrondi.  On  peut 
le  diviferen  levre  interne,  & en  levre  externe.  Tout  le 
long  du  bord  inférieur  , on  trouve  à la  partie  interne 
une  goutiere  , dans  laquelle  partent  les  vaillcaux  & les 
nerfs  intercollaux.  Elle  commence  à quelque  diftance 
de  l’extrêmitc  poftérieure , & ne  s’étend  pas  jufqu'i 
l’antérieure.  11  faut  bien  prendre  garde  à la  pofition  de 
ces  vairtaux , en  faifant  l’opération  de  l’empyeme  : leur 
ouverture  feroit  d’une  dangereufe  confcquence.  L’ex- 
tremité  poftérieure  des  côtes  s’articule  avec  les  vertébrés. 
Elles  fe  terminent  en  une  efpece  de  tête  , qui  a deux 
fàcettçs  articulaires  , féparées  l’une  de  l’autre  par  une 
petite  éminence  recouverte  d’un  cartilage , ainlï  que  les 
facettes  elles-mêmes.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  facettes, 
que  les  côtes  font  articulées  avet  les  apophyfes  articu- 
laires des  vertèbres.  Au  dellbus  de  la  tête , la  côte  eft 
un  peu  rétrécie  en  forme  de  col , & auffi-tôc  après  on 
trouve  fur  le  bord  inférieur  de  la  face  externe,  une  tubé- 
rofité  fur  laquelle  eft  une  facette  cartilagineufe,' poué 
fon  articulation  avec  l’apophyfe  tranlverfc  des  vertebres 
du  dos.  Autour  de  la  tubérolité,  font  des  inégalités  qui 
fervent  à l’attache  de  petits  ligamens. 

On  trouve  encore  proche  la  tubérofité , fur  la  face 
externe,  une  ligne  faillante , qui  aide,  avec  celles  que 
l’on  remarque  aux  autres  côtes , à faire  une  ligne , dont 
la  dire&ion  eft  de  haut  en  bas,  & qui  s’éloigne  de  la 
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colonne  épiniere  à mefure  qu’elle  defeend.  On  donne 
à cette  ligne  le  nom  à'angle  de  la  côte. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  longueur  des  côtes  foit 
égale.  Elles  font  toutes  courbées,  & comme  tories  > 
mais  elles  le  font  beaucoup  plus  les  unes  que  les  autres. 

La  courbure  eft  telle,  que  les  extrémités  font*  tournées 
à contre-fens.  La  poftéricure  eft  relevée  en  haut , & 
l’inférieure  cil  inclinée  en  bas.  Ce  qui  fait  que  l’arti- 
culation -de  la  côte  avec  les  vertebres  eft  plus  élevée , 
que  celle  qui  le  fait  de  la  même  côte  avec  le  fternum. 
Cette  élévation  devient  plus  fenfible  à mefure  que  les 
côtes  s’éloignent  de  la  première,  parce  qu’elles  laiflent 
entre  leurs  extrémités  antérieures  un  efpace , qui  aug- 
mente à proportion  qu’elles  defeendent,  au  lieu  que 
l’intervalle  qui  eft  entre  les  extrémités  poftérieures,  eft: 
toujours  le  même.  , 

La  courbure  des  côtes  eft  plus  confidérable  en  arriére 
qu’en  devant  , & elle  augmente  à mefure  qu’elles 
s’éloignent  de  la  première  , qui  eft  très-peu  courbée. 
C’eft  aufli  dans  le  même  ordre  que  la  partie,  qui  eft 
entre  l’angle  & l’extrémité  antérieure,  devient  plus  toile. 
Cette  configuration  fait  que  les  côtes  rdTemblent  à une 
S romaine  , torfe  & allongée  ; de  fôrtc  que  fi  on  les 
pofe  fur  une  table , une  de  leurs  extrémités  fe  trouve 
toujours  levée  en  haut,  & 1 autre  inclinée  en  bas. 

L’extrémité  antérieure  eft  augmentée  en  longueur 
par  un  cartilage.  On  l’appelle  fternale , parce  qu’elle 
s’articule  avec  le  fternum.  Dans  les  vraies  côtes , ce 
cartilage  devient  plus  long , à mefure  que  la  côte  à 
laquelle  il  appartient,  eft  plus  éloignée  de  la  première. 
Une  de  fes' extrémités  eft  antiérement  foudée  à la  côte, 

& l’autre  porte  deux  petites  facettes,  par  lefquelles  elle 
s’articule  avec  le  fternum. 

L’extiêmité  poftérieure  prend  le  nom  de  vertébrale , 
de  fon  articulation  avec  les  vertebres , qui  fc  fait  au 
moyen  de  fa  tête , dont  nous  avons  déjà  parlé  , & de 
deux  petites  facettes,  par  lclqueiles  elle  tient  aux.  apc- 
phyfes  tranfverfes.  t 

t 
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Les  côtes  font  formées  d’une  fubftance  fpongieufc , 
recouverte  d’une  lame  de  fubftance  compare,  qui  s’étend 
fuivant  fa  longueur,  fous  la  forme  de  fibres  ofteufes.  De 
tous  les  os  du  corps,  les  côtes  font  ceux  qui  fe  ramo  liftent 
le  plus  facilement  dans  la  machine  de  Papin , & dont 
on  peut  tirer  le  plus  de  fubftance  gélatineule , 3c  la 
meilleure. 

Plufieurs  des  côtes  ont  entr’elles  des  marques  parti- 
culières, qui  les  différencient.  La  première  eft  la  plus 
large,  & la  plus  applaties  de  toutes,  & ne  porte  point 
de  goutiere  pour  les  vaifteaux.  Elle  eft  aufli  la  plus 
courbe  : elle  n’eft  pas  torfe,  & fa  tête  eft  applatie  5c 
non  angulaire,  comme  l’eft  celle  des  Ihtres  côtes. 

Le  bord  fupérieur  de  la  fécondé,  de  même  que  celui 
de  la  première , eft  prefque  tranchant , & l’inférieur 
arrondi.  Cette  fécondé  côte  eft  fort  courbée , & n’eft 
pas  torfe. 

Les  fept  côtes  fuivantes  ne  différent  entr’ellcs  , que 
par  leur  grolTeur  & leur  longueur.  Elles  deviennent  torfes 
à mefure  qu’elles  defeendent  jufqu’à  la  troifieme  des 
fàuftes  côtes. 

Les  deux  dernieres  faufles  côtes,  ou  côtes  flottantes, 
font  petites,  peu  recourbées.  La  goutiere  de  leur  bord 
inférieur  eft  très-fupcrficielle.  Leur  extrémité  poftérieure 
ne  s’articule  pas  avec  les  apophyfes  tranfverfes  des  vertè- 
bres , & l’antérieure  ne  tient  aux  cartilages  des  vraies 
côtes , que  par  des  fibres  ligamenteufes. 

Les  fradures  des  côtes  font  extrêmement  rares , 3c 
beaucoup  plus  que  ne  le  difent  les  Charlatans,  qui  font  le 
métier  de  renoueurs.  On  fe  convaincra  facilement  de 
la  difficulté  de  cette  fradure , fi  on  fait  attention , que 
les  côtes  prêtent  au  point,  que  l’on  peut  prefque  faire 
toucher  leurs  extrémités,  fans  qu’elles  fe  caftent.  On 
peut  conclure  de  cette  remarque  , que  la  fradure  des 
côtes  n’auroit  pu  fe  faire , dans  bien  des  cas  où  on  3 
cru  la  voir , fans  occafionner  aux  parties  contenues  dans 
la  poitrine,  des  délabremens  qui  auroient  caufé  la  mort. 

Les  Côtes  fervent  à défendre  les  organes  vitaux  , 
c’eft-à-dire , le  cœur  & les  poumons.  Sans  ce  rempart 
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offeux , ces  vifceïes  feroient  expofés  à être  troublés  à 
chaque  inftant  de  leurs  fonctions  > ce  qui  feroit  très- 
préjudiciable  à la  fanté , & à la  vie  même  ; car  les 
mouvcmcns  de  çes  organes  font  fi  néçeflaircs,  qu’ils  ne 
fauroient  cefTet  fans  que  l’animal  périlTc. 

COTYLE.  Cavité  profonde  que  la  nature  a deftinée 
dans  le  corps , à recevoir  la  tète  d’un  os  , pour  une 
meilleure  articulation. 'Telle  eft  la  cavité  des  os  des  ilcs, 
qui  reçoit  la  tête  du  fémur.  Il  faut  remaquer , que  dans 
les  os  fccs,  on  prend  fouvent  pour  glenoïde  une  cavité, 
qui,  dans  les  os  frais  , eft  vraiment  cotyle  , par  les  carti* 
lages  qui  en  rchauifent  les  bords.  Telle  eft  celle  de  , 
l’omoplate,  qü#  s’articule  avec  l'humerus. 

COTYLEDONS.  Petits  placentas , qui  n’ont  lieu 
que  dans  les  brutes.  Ce  font  des  corps  de  la  nature  du 
placenta , qui  fournilfent  aux  fœtus  des  animaux  , la 
nourriture  que  le  feul  placenta  fournit  à l’homme  dans 
le  ventre  de  fa  merc.  Le  delivre  dans  les  vaches , eft 
toujours  compolè  de  plufieurs  cotylédons  de  cette  elpece. 
Voyez  Ace  tabule. 

COTYLOIDE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent 
à une  cavité  articulaire  fort  profonde , à caufe  de  fa 
refTemblance  avec  un  vafe,dont  les  Grecs  fe  fervoient, 

& qu’ils  nommoient  cotyle.  Telle  eft  celle  qui  fert  à 
l’articulation  du  fémur , avec  les  os  du  baflin.  Il  faut 
remarquer  qu’on  trouve  dans  les  os  frais  des  cavités , 
qui  ne  font  cotyloïdes,  que  parc»  que  leurs  bords  font 
formés  par  un  bourrelet  cartilagineux  , qui  fe  trouve 
emporté  dans  les  fquclettes;  ce  qui  rend  en  ce  cas  ces 
cavités  Glenoides, 

COU.  Voyez  Col. 

COUCHES.  Plans  de  quelque  matière  homogène  , 
ou  de  différente  nature,  lefqueiles,  pofées  les  unes  fur 
les  autres,  forment  la  partie  en  entier. 

Couches.  En  Chirurgie,  état  des  femmes  qui  viennent 
d’accoucher.  Les  femmes , dans  le  tems  des  couches , 
font  fujetres  à beaucoup  de  maladies,  dont  la  principale 
çft  la  fuppreflion , ou  la  dimiuutiop  des  lochies.  Voyez 
Accouchement. 
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Couches  des  nerfs  optiques.  Ce  font  deux  éminences 
du  cerveau , qui  font  ainfi  nommées , parce  qu’elles 
donnent  naiifancc  aux  nerfs  optiques.  Elles  font  limée* 
l’une  à côté  de  l’autre , entre  les  extrémités  p^térieures 
des  corps  canelés.  Leur  figure  eft  demi-fpherolde  , & 
tant  foit  peu  ovale.  Leur  furface  eft  blanchâtre,  le  leur 
fubftance  mêlée  de  gris  & de  blanc , d’où  viennent  les 
lignes  différemment  colorées,  qui  s’apperçoivent  quand 
on  les  difTeque , & qui  reflcmblent  à celles  dej  corps 
canelés.  Les  couchet  des  nerfs  optiques  font  étroitement 
adoflees  enfemble.  Elles  s'unifient  réellement  à leur 
convexité , & ne  font  qu’un  même  corps.  La  continuation 
de  la  fubftance  blanchâtre  de  leur  convexité  le  démontre. 
Cette  fubftance  eft  très-mince , fe  rompt  très-aifëment, 
& pour  s’en  afiiirer  , il  faut  l’examiner  dans  fa  place 
naturelle,  & avoir  foin  de  manier  ces  parties  avec  déli- 
catefle.  Après  l’enveloppe  commune  des  deux  éminences, 
leurs  malles  font  étroitement  contiguës,  jufqu’environ 
le  milieu  de  leur  épaifieur  i enfuite  elles  s’écartent  in- 
fenfiblement  en  bas  vers  le  fonds,  où  leur  écartement 
forme  le  troiûeme  ventricule  du  cerveau.  Le  fond 
s’allonge  en  bas  de  côté  & d’autre,  & produit  deux  gros 
cordons  ronds,  blanchâtres , qui  s’écartent  l’un  de  l’autra 
comme  deux  cornes , & fe  rapprochent  enfuite  fur  le 
devant.  La  grofieur  de  ces  cordons  diminue  par  degrés 
depuis  leur  naiftancc  jufqu’à  leur  réunion  antérieure  , 
pour  aller  former  les  nerfs  optiques. 

COUDE.  Eminence  qui  fe  remarque  à la  partie 

fioftérieure  du  bras , entre  le  bras  proprement  dit , 6c 
’avant-bras.  Il  eft  formé  par  l’apophyfe  olécrane  de 
l’os  du  coude.  Voyez  Cubitus. 

COU-DU-PIED.  C’eft  la  partie  fupérieure  du  pied, 
celle  fur  laquelle  on  boucle  fes  fouliers,  la  partie  convexe 
du  tarfe  & du  metatarfe.  Voyez  Pied. 

COULISSE.  ( Mouvement  de  ) C’eft , fuivant  les 
Anatomiftcs  modernes , celui  qui  fe  fait  quand  un  os 
glifie  fur  l’autre.  Tel  eft  le  mouvement  réciproque  de 
l’os  du  rayon,  & de  celui  du  coude,  dont  les  têtes  glifienc 
circulairement  l’une  fur  l’autre. 

COUP,  Choc  plus  ou  moins  violent  d’un  corps  qui 

V y C e iv 


Digitized  by  Google 


408  • COU 

nous  frappe  , ou  contre  lequel  nous  allons  heurter.  Ce 
mot  fe  dit  aulfi  de  l’endroit  frappé.  Les  effets  d’un  coup 
font  plus  ou  moins  dangereux.  Voyez Blejfure,  Contujlon , 
Frafture , J^uxation. 

COUP  DE  MAITRE.  Tour  de  main  par  lequel  un 
Chirurgien-Lithotomifte  introduit  dans  la  veflie  urinaire 
le  cathéter,  en  le  faifant  paffer  fous  l’arcade  dçs  os  pubis. 
Voyez  Lithotomie. 

COUPER.  Faire  une  entamur^aux  parties  dures  , 
par  le  moyen  de  tenailles  incifives.  On  pratique  ccttç 
opérationjdans  les  maladies  des  os , comme  les  fraétures, 
où  des  efquilles  blefTent  les  parties  molles,  & peuvent 
empêcher  la  guérifon  de  la  maladie. 

Cette  opération  eft  bien  commune  aux  partiel  dures, 
& aux  parties  molles  ; mais  on  a exprimé  d’une  manière 
particulière,  celle  que  l’on  emploie  pour  les  parties 
molles.  Voyez  Aplotomie. 

COUPERET.  Inftrument  de  boucher , que  Botal 
vouloit  employer  dans  la  Chirurgie  , pour  l’amputation 
déjà  jambe.  Il  vouloit  qu?on  mît  la  jambe  entre  deux 
de  ccs  inftrumens,  enchaffcs  dans  deux  billots  de  bois, 
La  jambe  polée  fur  le  tranchant  du  couperet  de  dcfTous, 
il  vouloit  qu’on  taillât  tomber  l’autre  fur  elle,  par  le 
moyen  d’une  coulifle  , &c  il  prétendoit  que  ces  deux 
couperets  fépareroient  les  chairs  & ^es  os  plus  promp- 
rement  que  la  feie.  Il  ajoûtoit  même  , que  plufieurs 
malades,  à qui  l’on  avoit  amputé  la  jambe  fuivant  cette 
méthode,  n’avoient  fenti  qu’une  trcs-legere  douleur,  & 
qu’ils  avoient  été  bien  guéris.  Mais  cette  manœuvre  de 
houcherie , dit  Dionis  , n’eft  nullement  préférable  à la 
roanierç  dont  on  ampute  aujourd’hui.  Voyez  Ampu- 
tation. 

COUPURE.  Solution  de  continuité  dans  nos  parties, 
faite  par  un  inllrument  tranchant.  Voyez  Plaie. 

COURONNE  CILIAIRE.  On  donne  ce  nom  à de 
petits  filets,  en  forme  de  rayons,  qui  font  arrangés 
comme  une  couronne,  autour  du  criftallin  & de  l’hu-, 
meur  vitrée.  M.  Lieutaud  les  regarde  comme  des  filets 
nerveux  de  la  çroiüçmc  paire  dç  nerfs  Voyez  Çiliairç 
( Ligament.  ) 
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Couronne  du  gland.  Les  Anatomiftes  donnent  cc  nom 
à un  repli  en  forme  de  bourelet  arrondi,  qui  fait  tout 
le  tour  de  la  bafe  du  gland  du  membre  viril.  On  y 
remarque  un  grand  nombre  de  papilles  nervcufcs,  qui 
donnent  à cette  partie  un  fentiment  exquis.  Il  y a aufli 
un  grand  nombre  de  petites  glandes  fébacées  qui  portent 
le  nom  de  glandes  odoriférantes  de  Tyfon- 

Couronne  des  dents.  On  donne  ce  nom  au  corps  des  • 

dents  molaires,  parce  qu’il  ell  rond,  & que  fon  bord  eft 
garni  de  petites  éminences. 

COURONNEMENT.  Tems  de  l’accoucherrîent,  ou 
les  eaux  ayant  percé,  & l’enfant  préfentant  la  tête,  les 
bords  du  col  de  la  matrice  forment  une  efpece  de  cou- 
ronne , fur  cette  partie.  Cette  fituation  eft  heureufe , &c 
l’on  doit  attendre  un  bon  fuccès  de  l’accouchement  où 
les  chofes  font  ainli.  Voyez  Accouchement. 

COURTS.  (Vaiffeaux)  Rameaux  artériels,  fort 
courts , que  l’artere  fplénique  jette  au  cul-dc-fac  de 
l’eftomac  avant  que  d’entrer  dans  la  rate.  Ces  vaiifeaux 
font  accompagnés  des  veines  de  meme  nom,  qui  rappor- 
tent de  l’eftomac  une  partie  du  fang  qu’il  a reçu  de  fes 
différentes  arteres,  dans  la  veine  fplénique.  Il  y en  a 
ordinairement  deux  ou  trois. 

COUTEAU.  Inftrument  qui  fert  à amputer,  & 
retrancher  les  parties  du  corps  qu’il  faut  enlever.  Il  y 
en  a de  quatre  fortes.  Le  couteau  courbe  & le  droit , 
pour  les  amputations;  le  couteau  lenticulaire,  pour  le 
trépan  ; & le  couteau  à crochet , pour  l’extraéfion  du 
fœtus  mort  dans  la  matrice.  Voici  la  defçription  que 
M.  Col  de  Villars  fait  très-exdement  de  ces  couteaux.  • 
Couteau  courbe.  C’cft  un  couteau  d’acier, d’une  trempe 
dure,  dont  la  lame  eft  courbée  en  demi-croiflant , 
tranchante  feulement  en  dedans , ayant  un  dos  large 
d’une  ligne  & demie  ou  deux  , vers  le  manche,  pour  lui 
donner  plus  de  force.  La  largeur  de  cette  lame  va  douce- 
ment en  diminuant  jufqu’à  la  pointe,  qui  eft  très-aigue. 

Elle  eft  enchaïïée  par  une  foie , dans  un  manche  d’cbene 
à huit  pans , terminé  par  une  efpece  de  tête  d’aigle , 
dont  lç  bçc  regarde  le  dos  de  l’inftruraent,  ce  qui  fait 
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qu’on  le  tient  avec  plus  de  fermeté.  Il  faut  avoir  des 
couteaux  courbes  de  différente  grandeur,  pour  s’accom- 
.moder  à la  groffcur  du  membre  qu’on  doit  amputer, 
l a lame  des  plus  grands  n’a  que  fcpt  pouces  & demi , 
ou  huit  pouces  de  longueur  dans  fon  arc , & quinze 
lignes  ou  environ  dans  fà  plus  grande  largeur,  qui  dimi- 
nue inlenfiblement  jufqu’i  la  pointe.  Le  manche  eft 
long  d’environ  quatre  pouces  & demi , & a dans  fon 
volume  à peu  près  dix  lignes  de  diamètre.  Ou  fe  fert 
du  coutçau  courbe  pour  couper  les  chairs  qui  font  autour 
de  l’os,  quand  on  veut  faire  une  amputation. 

Couteau  droit.  Celui-ci  eft  de  deux  elpeces  : l’un 
grand,  & à deux  rranchans,  fert  à faire  l’amputation 
à lambeau  ; l’autre  petit , & tranchant  d’un  feul  côté  , 
fert  à couper  les  chairs  qui  font  entre  les  os  de  la  jambe 
&.  de  l’avant-bras.  Le  premier  a une  lame  longue  d’en-  ■ 
viron  lix  pouces , fur  huit  à neuf  lignes  de  large  dans 
l'on  milieu  ; fa  pointe  eft  allongée  & fort  aiguë.  Son 
manche  èft  taillé  à pans,  long  d environ  quatre  ponces, 
l'ur  huit  ou  dix  lignes  de  diamètre,  dans  lequel  la  lame 
eft  engagée  par  une  foie  quarrée.  L’on  perce  avec  ce 
couteau  le  molet  de  la  jambe  d’outre  en  outre,  de  la 
partie  interne  à la  partie  externe,  deux  travers  de  doigt 
an  deflous  de  la  tubérolité  du  tibia  , tenant  la  lame 
plate  du  côté  des  os,  le  plus  qu’il  eft  podible.  Enfuite 
on  coupe  de  haut  en  bas,  avec  un  des  tranchans,  le 
mufcle  folaire  , & les  deux  gemaux  , jufqu’au  tendon 
d’achille,  pour  laiffer  un  lambeau,  qu’on  fait  cicatrifer 
liir  le  moignon  ; on  tient  de  l’autre  main  la  pointe  du 
couteau , pour  le  guider  plus  fûrement.  Le  petit  couteau 
droit , tranchant  d’un  feul  côté  , doit  avoir  une  lame 
pointue,  longue  d’environ  quatre  pouces,  large  tout  au 
plus  de  quatre  lignes  vers  le  manche , allant  toujours 
en  diminuant.  Le  manche  eft  taillé  à pans,  & a trois 
pouces  & demi  de  long,  fur  cinq  à fix  lignes  de  diamètre. 
On  peut  introduire  ce  couteau  entre  les  deux  os.,  plus 
facilement , que  ceux  qui  font  larges  de  dix  à douze 
lignes.  i 

Couteau  lenticulaire.  Ce  couteau  eft  compofé  d’une 
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fige  d’acier , longue  d’environ  deux  pouces  & demi , 
puez  femblable  à celle  des  rugines.  Son  extrémité  anté- 
rieure forme  un  couteau  d!une  trempe  douce  , plat  des 
deux  côtés,  long  d’un  pouce,  large  de  quatre  lignes  dans 
fon  commencement,  & de  trois  à fa  fin,  qui  cft  terminée 
par  un  bouton  fait  en  forme  de  lentille , fitué  hori- 
îontalement,  large  de  quatre  lignes,  plat  du  côté  qui 
regarde  le  manche,  un  peu  arrondi  de  l’autre.  Le  dos 
de  ce  ç:)ufeau  doit  être  bien  poli , arrondi , large  au 
moins  d’une  ligne  > fa  tige  eft  enchafiee  dans  un  rftanchç 
long  de  deux  pouces  & depni.  L’ufage  de  çe  couteau  eft 
de  couper,  fans  craindre  de  bleftcr  la  dure-mere,  les 
inégalités  que  la  couronne  du  trépan  a laidces  à la  face 
interne  du  crâne. 

Couteau  à crochet.  Celui-ci  eft  compofé  d’une  tige 
de  fer  polie,  ronde,  pyramidale,  d’environ  cinq  pouces 
de  longueur,  de  cinq  lignes  de  diamètre  près  du  manche, 
de  trois  vers  le  bout.  L’extrémité  de  cette  tige  le  change 
en  un  couteau  recourbé  en  crochet,  dont  le  dos  eft  épais, 
arrondi  & poli  Sa  lame  eft  large  d’environ  cinq  lignes. 
Enfin  la  tige  cft  enchaffée  dans  un  manche  à pans , long 
de  quatre  travers  de  doigt , garni  à fon  extrémité  d’un 
bec  tourné  du  côté  du  tranchant.  L’ufage  de  cet  inftru- 
ment  cft  de  féparer  l’enfant  mort  de  la  matrice,  pour 
Je  tirer  par  morceaux , lorfqu’il  ne  peut  pas  fortir  entier, 
foit  à caufe  d’une  hydrocéphale,  d’une  hydropifie  de  bas- 
vçntre,  ou  de  la  grofleur  monftrucufc  de  fon  corps. 

COUTURIER.  C’eft  le  plus  long  de  tous  les  mufclcs 
du  corps  ; fa  largeur  qui  n’eft  que  d’environ  deux  pouces, 
ne  répond  pas  a fa  longueur.  Il  eft  placé  obliquement 
tout  le  long  du  côté  interne  de  la  cuille.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Couturier , parce  qu’il  porte  la  jambe  en 
devant,  tous  le  ballin,  comme  font  les  Tailleurs  lorf- 
qu’ils  veulent  s’afièoir  fur  leurs  talons.  Son  extrémité 
fupérieure  s’attache  par  un  tendon  très-court  au  bas  de 
l’épine  antérieure  & lupérieure  de  l’os  des  iles  i ce  mufçle 
fe  porte  enfuite  obliquement  fur  la  cuille , gagne  le  côté 
interne  du  genou  , & fe  termine  à la  face  interne  du 
fibia  y auprès  de  fa  tubérofitç.  Çe  mufçle , dans  toute 
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fa  route , eft  enveloppé  par  une  gaine  que  lui  fournit 
l’aponévrofie  fafeia  lata.  Son  extrémité  inférieure  eft 
bridée  par  une  efpece  d’aponévrofe.  Ce  mufcle  aide  à 
faire  la  rotation  de  la  cuiiTc  : il  peut  auflî  fléchir  la 
ïambe  en  devant  & en  arriéré , & la  porter  fous  le 
baflïn. 

COUVRE-CHEF.  Bandage  deftiné  aux  plaies  de 
tête  : on  le  diftingue  en  grand  & en  petit.  Le  grand 
couvre-chef  eft  un  bandage  de  tête,  d’une  grandeur 
configurable,  qui  fert  prefqnc  toujours  dans  l’opération 
du  trépan  , & dans  les  plaies  du  fommer  de  la  tête.  On 
le  fait  avec  une  ferviette , ou  avec  un  linge  de  grandeur 
fuffifante,  & à peu  près  la  même  que  celle  d’une  ïerviette, 
pourvu  qu’il  foit  plus  étendu  en  longueur  qu’en  largeur. 
On  plie  le  linge  en  travers,  & inégalement.  Une  des 
extrémités  déborde  l’autre  d’environ  quatre  travers  de 
doigt.  Il  réfulte  de  là  deux  plans  inégaux.  Le  plus  long 
doit  fe  trouver  fous  l’autre,  & la  partie  qui  déborde  doit 
tomber  fur  le  nez.  Le  linge  préparé  félon  ces  vues , on 
le  plie  encore  en  deux , pour  marquer  plus  exaélement 
le  milieu.  Le  limbe  débordant,  fe  trouve  alors  au  defliis 
de  tous  les  plans  formés  par  les  différentes  pliflurcs  du 
bandage  On  commence  l'application  du  bandage  par  le 
pofer , plié  en  quatre,  fur  la  tête  -,  de  maniéré  que  le 
bord  antérieur  femble  couper  la  tête  en  deux  hémif- 

Îheres,dont  l’une  feroit  antérieure,  & l’autre  poftérieure. 

,c  milieu  de  ce  même  bord  doit  répondre  à la  racine 
du  nez  : on  l’étend  enfuitc,  & quatre  angles  tombent 
aux  quatre  coins  de  la  tête  ; deux  en  devant,  & deux 
fur  le  derrière.  On  prend  d’abord  les  deux  angles  pofte- 
rieurs  5 on  les  amène  de  derrière  en  devant,  & on  les 
noue  fous  le  menton  : on  relevc  enluite  le  bord  tom- 
bant , qui  couvre  le  nez  j on  l’étend  fur  le  front , en 
forme  de  bande  j puis  on  gliffe  les  mains  tout  le  long 
de  ce  bord,  jufques  aux  angles,  que  l’on  conduit  derrière 
l’occipital,  à la  nuque,  où  on  les  noue.  Ce  bandage  tient 
la  tête , comme  fi  elle  étoit  dans  une  large  calotte  ; il 
eft  trés-commode. 

Le  petit  Couvre-chef  eft  un  bandage  , de  grandeur 
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fuffifante,  pour  couvrir  la  tête,  & deftiné  pour  les  petites 
plaies  de  la  tête.  On  le  fait  avec  un  linge  quarré,  de 
la  grandeur  d’un  mouchoir.  Il  fufHt  même  d’un  mou- 
choir. On  le  plie  en  triangle,  & on  l’applique  fur  la  » 
tête  de  façon,  que  le  milieu  réponde  au  vertex.  Alors 
trois  angles  tombent,  deux  en  devant,  & l’autre  fur 
l’occiput.  On  prend  le  bord  antérieur  j on  l’applique 
fur  le  front , puis  on  glille  les  mains  tout  le  long  de  l'on 
trajet , jufques  aux  angles.  On  faifit  ceux-ci  ; on  les 
conduit  de  devant  fur  Te  derrière  de  la  tête,  par-deflus 
l’angle  poftérieur.  Là  on  les  noue , ou  on  les  attache 
avec  des  épingles  : on  releve  enfuite  l’angle  de  derrière 
par  deflus  les  deux  angles  antérieurs  attachés  fur  le 
derrière,  & on  le  fixe  fur  le  fommet  de  la  tête  avec  une 
forte  épingle , & le  bandage  eft  fait.  Il  cil  trcs-lolide 
Si  très-cominodc , pour  les  légères  blclfures  de  la  tète. 
On  l’emploie  dans  les  douleurs  de  tête,  pour  couvrir 
des  comprclîcs  imbibées  de  différentes  liqueurs,  appro- 
priées à la*douleur.  On  l’appelle  communément  petit 
Couvre-chef,  parce  qu’il  eft  moindre  que  le  grand , 
que  nous  venons  de  décrire  ; Couvre-chef  en  triangle, 
parce  que  du  linge  quarté , on  en  fait  un  véritable 
triangle. 

CRACHATS.  Matière  excrcmentitiellc  que  l’on 
jette  au  dehors,  par  la  bouche,  communément  avec  une 
legere  expeéloration , ou  effort  de  la  poitrine. 

D’où  viennent  les  crachats  ï Pour  iatisfaire  à oette 
queftion  , il  faut  pofer  des  principes.  Les  interftices 
qui  fe  trouvent  entre  les  véficules  qui  forment  la  plus 
grande  partie  des  poumons,  font  remplis  par  un  tilTu 
celluleux , que  M.  w inflow  nomme  tijfu  interlobulaire 
Le  tout  eft  parfemé  de  vailTeaux.  Les  glandes  bron- 
ckiales  féparent  de  la  malle  du  fang , la  mat:erc  des 
crachats,  qui  prend  différens  degrés  de  confiftance,  & 
de  couleur,  fuivant  qu’elle  féjourne  plus  ou  moins  dans 
les  véficules  bronchiques,  & que  cette  matière  eft  plus 
ou  moins  chargée  de  bile,  ou  de  quelqu’autre  humeur 
qui  fe  mêle  avec  elle. 

L’abondance  Sc  la  qualité  âcre,  ou  vifqucufe  de  cette 
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humeur , produifent  des  rhumes  qui  peuvent  varier  1 
l’infini,  par  la  qualité  & la  quantité  de  l’humeur,  6e 
par  le  tempérament  des  différents  fujets.  C’eft  l’icrita*- 
tion  que  l’humeur  bronchiale  fait  fur  les  poumons , qui' 
détermine  la  toux  > mouvement  qui  peut  aufli  venir  de 
la  feule  irritation  du  gofier. 

Tout  ce  que  l’on  crache,  vient  des  poumons,  du  nez 
6c  des  glandes  falivales  : au  lieu  que  ce  qu'on  rejette 
par  le  vomiffement,  vient  de  l’ellomac. 

Un  eft  expofé  à des  crachemens  de  fang  fur  les  hautes 
montagnes,  8c  dans  un  air  trop  raréfié.  Cela  vient  de 
ce  que  l’air  n’étant  point  affez  pefant,  il  ne  dilate  point 
totalement  les  véficules  pulmonaires.  Ces  dilatations, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  infpirations,  étant  petites, 
font  néceffairement  fréquentes.  Pendant  ce  tesns , les 
vaiffeaux  fanguins  qui  accompagnent  les  véficules  à demi- 
dilatées,  fc  trouvent  comme  repliés:  ils  ne' permettent 
pas  au  fang  un  cours  aufli  libre  qu’ils  le  feroient , fi  les 
Véficules  s’étendoient  davantage.  Il  arrive  delà,  que  les 
vaiileaux  s’engorgent  j ils  fc  rompent  quelquefois  > 8c 
on  rend  par  les  crachats,  le  fâng  que  les  petits  vaiffeaux 
rompus  laillent  échapper  dans  les  bronches.  Cela  peut 
venir  encore  de  ce  que  l’air  intérieur,  ou  qui  efl  mêlé 
au  fang,  l’emportant  en  force  fur  l’air  extérieur  qui 
pefe  fur  les  véficules , caufe  la  rupture  des  vaiffeaux  des 
poumons.  Ceci  eft  confirmé  par  le  gonflement  des  fruit*, 
& dgs  animaux  enf  ermés  dans  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  , lorfqu’on  en  pompe  l’air. 

CRANE.  Boëte  offeufe  qui  forme  la  partie  principale 
de  la  tête,  8c  loge  le  cerveau,  le  cervelet  8c  la  moelle 
allongée.  Elle  eft  compofée  de  huit  os,  dont  l’aflemblage 
met  a couvert  des  injures  extérieures,  les  parties  qui  y 
font  renfermées.  Ces  os  font  le  coronal , les  deux  parié- 
taux:,  les  deux  temporaux  , Y occipital , le  Jphènoide  8c 
Y ethmoide.  L’occipital  & les  pariétaux  font  propres  au 
crâne  ; les  cinq  autres  lui  font  communs  avec  la  face. 

Le  crâne  eft  d’une  figure  qui  approche  de  l’ovale  > il 
eft  applati  fur  les  côtés,  & plus  étroit  en  devant  qu’en 
arriéré.  Cette  forme  eft  beaucoup  moins  fenfibU  dans 
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des  fujets  que  dans  d’autres.  On  en  voit  qui  ont  la  tétc 
arrondie , d’autres  quarrée. 

Le  crâne  cft  uni  à fa  furface  extérieure  & recouvert 
d’une  membrane  particulière  , qui  porte  le  nom  de 
péricrâne  La  dure-mere  tapiilc  fa  face  interne  qui  eft 
inégale,  & y adhère  fortement,  fur-tout  à l’endroit  des 
futures.  Les  inégalités  que  l’on  trouve.à  la  face  interne 
du  crâne,  en  forme  de  filions,  font  produites  par. les 
arteres  de  la  dure-mere  du  cerveau,  qui  par  leur  batte- 
ment continuel  impriment  leur  figure  dans  les  os  encore 
mous  du  foetus.  La  profondeur  de  ces  filions  eft  d’autant  ' 
plus  conûdérable,  que  l’os  dans  lequel  ils  font  pratiqués, 
eft  plus  épais  i parce  que  le  battement  réitéré  des  artères, 
fe  faifant  toujours  dans  le  meme  endroit,  empêche  l’os 
de  prendre  en  cet  endroit  un  degré  confidérable  d’épaif- 
feur  ; cet  obftacle  n’ayant  pas  lieu  dans  les  parties  de 
l’os  fur  lefquelles  les  arreres  ne  font  pas  fentir  leur 
impreftion , la  matière  deftinée  à l’accroiirement  de  l’os 
s’y  portera  toute  entière  , & en  augmentera  confidéra- 
blement  l’épaillèur.  On  remarque  aufti  des  imprefiions 
que  l’on  nomme  digitales , parce  qu’elles  reflcmblcnt 
à la  trace  que  l’impreffion  des  doigts  laifteroit  fur  une 
matière  molle  > elles  font  formées  par  la  preflion  conti- 
nuelle que  les  circonvolutions  du  cervaau  font  fur  ces 
lieux.  Les  os  du  crâne  font  compofés  de  deux  tables, 
entre  lefquelles  on  trouve  une  fubftance  olfeufe  &c 
fpongieufe , à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Diploé. 
Cette  fubftance  ne  fe  trouve  pas  dans  les  lieux  où  le 
battement  des  arteres  a tracé  des  filions.  Il  faut  foire 
une  attention  particulière  aux  lieux  où  ces  filions  font 
tracés,  dans  l’opération  du  trépan. 

La  table  externe  eft  plus  épaille,  moins  dure  & moins 
caftante  que  la  table  interne,  que  l’on  nomme  vitrée, 
à caufe  de  fa  grande  fragilité.  Il  arrive  quelquefois  qu’i 
l’occafion  d’une  chûte  , ou  d’un  coup,  la  table  virrcc  fe 
fend,  fans  que  celle  qui  cft  eft  à l’extérieur  foir  endom- 
magée ; ce  qui  vient  de  ce  que  celle-ci  cede , au  lieu 
que  l’autre  cft  inflexible. 

Lç  Crâne  auroir  pu  être  formé  d’un  fcul  os,  puifque 
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les  articulations  de  tous  les  os  qui  le  compofent , font 
absolument  fans  mouvement.  Voici  les  raiions  de  cette 
multiplicité  d’os  & de  ce  grand  nombre  de  futures.  La 
pluralité  des  os  fait  que  le  crâne  groflit  bien  plus  vite , 
& plus  aifément  qu’il  ne  feroit , s’il  étoit  d’une  feule 
piece.  Dans  le  foetus  les  os  du  crâne  ne  fe  touchent 
pas , ils  s’étendent  tous  enfemble  en  allant  du  centre 
à»la  circonférence  : le  crâne  prend  de  l’accroiflement 
par  une  infinité  de  points  en  même  tems,  qui  s’appro- 
chent les  uns  des  autres  en  même  proportion. 

Suppofons  que  les  os  pariétaux  feuls  duflent  s'étendre 
pour  former  le  devant  de  la  tête , n’eft-il  pas  évident 
que  cette  partie  feroit  formée  bien  plus  tara  quelle  ne 
l’eft , tandis  que  l’os  frontal  & les  pariétaux  croisent 
chacun  de  leur  côté  ? Audi  voyons-nous  que  dans  les 
jeunes  gens,  la  tête,  dont- les  os  commencent  à fe  tou- 
cher, ne  groflit  que  très-lentement  : elle  augmente  plus 
en  volume,  en  trois  mois  de  tems  dans  un  fœtus,  qu’elle 
n’augmente  en  vingt-quatre  mois  vers  l’âge  de  douze 
à quinze  ans. 

Quant  aux  futures , elles  font  d’une  grande  utilité . 
pour  mettre  le  crâne  à l’abri  des  fêlures  trop  étendues. 
Suppofez  que  par  une  chûte  , ou  un  coup  reçu  fur  la 
tête,  un  os  du’erâne  fe  trouve  fêlé,  la  fêlure,  qui,  dans 
un  crâne  d’une  feule  piece,  auroit  pu  s’étendre  d’un  côté 
de  la  tête  à l’autre,  eft  arrêtée  par  la  première  future 
qui  fc  rencontre  5 enforte  qu’il  n’y  a d’ endommagé  que 
l’os  où  le  coup  a porté. 

La  figure  fphérique  du  crâne  a auffi  cet  avantage , 
qu’elle  eft  plus  en  état  que  toute  autre,  de  refifter  aux 
coups  des  corps  extérieurs.  Dans  une  voûte  les  parties 
fe  foutiennent  mutuellement,  & par  lâ  s’oppofent  â leur 
enfoncement  C’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  figure 
du  crâne. 

CREMASTER.  C’eft  un  plan  charnu,  trcs-mince, 
qui  environne  le  cordon  des  vaiflcaux  fpermatiques,  & 
fc  termine  fur  la  tunique  vaginale  des  tefticules  , fur  la 
partie  fupéricure  de  laquelle  il  s’épanouit.  Ce  mufcle 
vient  ordinairement  de  l’oblique  interne  du  bas-ventre. 

; Quelquefois 
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Quelquefois  il  paroît  venir  de  l’épine  de  l’os  des  îles, 
& d’autres  fois  du  mufcle  tranlvcrle  du  bas-ventre.  Il  y 
a des  Anatomiites  qui  l’ont  pris  pour  une  tunique  des 
tefticules,  & l’ont  appellée  èrythroïde , d’un  mot  grec 
qui  lignifie  rougeâtre.  D’autres  ont  donné  ce  nom  à 
une  petite  membrane  , qui  lie  fcntr’elles  1er  fibres  du 
mufcle  Crémafter. 

Son  ufage  cit  de  fufpendrc  & de  relever  les  teîliculcs. 
On  a dit  qu’il  fervoit  aulli  à les  comprimer  pour  en  ex- 
primer la  femencc  dans  le  befoin  , ce  qui  ell  peu  pro- 
bable. 

CRE’PITATION.  Bruit  que  forment  les  os  fraélu- 
rés  quand  les  extrémités  de  la  fracture  viennent  à frotter 
l’une  contre  l’autre.  Voyez  Cliquetis. 

CRETE.  Tubérolitc  qui  fe  continue  fur  la  furface 
d’un  os.  On  la  confond  quelquefois  avec  l’ Epine. 

Crète  de  Coq  : Çrijia  g.i/li.  On  donne  ce  nom 
à une apophyfc  tranchante  que  l’on  apperçoità  l’intérieur 
du  crâne,  fur  la  lame  cribleule  de  l’os  cthmoïde.  Elle 
ell  plus  ou  moins  l'aillante  dans  les  diiîérens  fujets  ; fa 
direction  ell  de  devant  en  arriéré.  Cette  apophyle  a pris 
Ion  nom  de  la  rcficmblancc  qu’on  a cru  y trouver  aveé 
une  Crète  de  coq.  Voyez  Ethmoïde. 

Crêtes 1 Excroifiances  charnues  qui  viennent  au 
fondement  & rdl’emblentâdcs  Crêtesde  coq  ; d’où  elles 
ont  tiré  leur  nom.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  aux  véroles  s 
& c’eft  même  un  des  fymptomes  des  plus  communs  de 
cette  maladie.  Dans  ce  cas,  en  emploient  les  antivéne- 
riens,  on  les  guérit,  ou  on  les  ampute  delà  maniéré  qu’il 
va  être  dit. 

Il  ell  rare  qu’on  n’en  remarque  qu’une  à la  fois  ; il  y 
en  a d’ordinaire  plulieurs  enfemble  qui  bordent  le  fon- 
dement. Quand  ces  fortes  d’excrefcences  font  petites , 
il  vaut  mieux  les  laiflcr  & n’y  point  toucher  ; mais  lorf- 
qu’clles  croillent  trop,  & qu’elles  embarrafient,  il  faut 
s’en  défaire  , & le  fcul  moïen  d’y  réufiir  , c’eft  l’opéra- 
tion. On  emploie  la  ligature  , la  cautérifation,  ou  l’am- 
putation. Mais  cette  dernierc  eft  préférable  aux  deux 
autres  , parce  qu’elle  eft  la  plus  prompte  & la  plus  fûrç. 
D.  de  Ch.  Tçrn.  I.  D d 
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Le  Chirurgien  prendua  donc  d’une  main  une  paire  de  cl- 
féaux  droits  ou  courbes,  fuivant  le  befoin  , qui  fera  dé- 
terminé par  la  lituationdes  Crêtes  à couper , & de  l’autre 
il  tiendra  une  crcte  qu’il  coupera  tout  proche  de  l’anus, 

& les  emportera  toutes  de  la  même  façon,  les  unes  après 
les  autres.  11  aura  foin  de  laitier  couler  une  palette  ou 
deux  delang,pour  dégorger  la  partie,  puis  il  répandra  des 
poudres  allringentes  pour  arrêter  cet  écoulement.  ‘Dans 
la  fuite  il  panlcra  toutes  ces  petites  plaies  avec  des  remè- 
des qui  les  puitiènt  cicatrif. r au  plutôt.  Voyez  les  Ci- 
ca  tri fans. 

Cmes  du  clitoris.  M.  Winflow  donne  ce  nom  aux 
nymphes , parce  qu’elles  ont  la  forme  d’une  crête  de 
coq.  On  les  nomme  aulit  les  ailes  & les  lèvres  petites 
internes  de  la  vulve  , parce  qu’elles  font  placées  fous  J 
les  grandes.  Voyez  Nymphes. 

CR1BLELX.  Nomquiaété  donné  par  quelques  Ana- 
tomiites  à l’os  ethmoide  , parce  q\ie  1a  face  fupérieure 
qui  paroît  dans  le  crâne , eft  percée  d’une  infinité  de 
trous  comme  un  crible.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  a 
donne  Ipécialcmcnt  le  nom  de  cribleufe  à la  lame  de  cet 
os  dans  laquelle  ces  trous  font  pratiqués.  Voyez 
moide.  , 

CRIBRIFORME  (os  ).  L’on  a donné  ce  nom  à l’os 
ethmoide  , àcaufe  de  fa  lqmc  fupérieure  qui  ell  percée 
comme  un  crible , pour  le  pailage  des  nerfs  ollaétifs. 
Voyez  Ethmoide. 

CRICO-  AYTHENOIDIENi».  Mufcles  communs 
aux  cartilages  cticoide  & arythenoïde. 

Crico-Arythenoïdiens  latéraux.  Nom  d'une  paire  de 
petits  mufcles , qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extré- 
mités , au  bord  latéral  & inférieur  du  cartilage  cncoide, 

& par  l’autre  , au  bord  latéral  & fupéiicur  du  cartilage 
arythenoïde.  Ces  mufcles  dilatent  la  glotte  dans  leur 
contraction. 

Crico-Arythenoïdiens  poftèrieurs.  Nom  d’une  paire 
de  mulcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à 
la  partie  polîérieure  & inférieure  du  cartilage  cricoide  , 

& par  l’autre  à la  partie  fuperieure  & polîérieure  de  l’A- 
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rythenoïdc.  Leur  ufage  eft  de  dilater  la  glotte. 

Crico-Arythenoïdiens  fupèrieurs.  Nom  d’une  paire  de 
mufcles  qui  vont  du  cartilage  cricoïde  d’un  côté  , au 
cartilage  arythenoïde  du  coté  oppofé.  Voyez  Arythe- 
noidien. 

CRICOIDE*ou  ANNULAIRE.  Cartilage  fait  en 
forme  d’anneau  qui  fcrt  de  bafe  aux  autres  cartilages  du 
larynx  : comme  eux  il  devient  olîeux  dans  les  vieillards. 

Il  eft  mince  & étroit  à fa  partie  antérieure,  mais  là  partie 
pollérieure  qui  forme  le  derrière  du  larynx  efl  large  , 
épatlTe  , & porte  quatre  làcettes  articulaires , dont  les 
deux  fupérieurcs  répondent  aux  deux  cartilages  arythe- 
noïdes  , & les  inférieures  aux  cornes  inférieures  du  car- 
tilage thyroïde.  Le  cartilage  croicoïde  eft  placé  horizon- 
talement dans  l’homme  confidéré  de  bout.  Sa  face  infé-  «. 
rieure  porte  fur  le  premier  fegment  cartilagineux  de  la 
trachée  artere  , & on  peut  le  regarder  comme  la  pre- 
mière piece  de  ce  canal. 

CUICO-PHARYNGIJp'JS.  Nom  d’une  paire  de  pe. 
tits  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à 
la  face  externe  du  cartilage  cricoïde  , & par  l’autre  à la 
partie  poftérieurc  du  pharynx.  Us  fe  confondent  avec 
. les  Thyro-pharyngiens  , & M.  inflow  qui  les  prenoit 
quelquefois  pour  un  même  mufcle , les  appelloit  Thyro- 
Crico- Pharyngiens.  Suivant  le  meme  Anatomifte  , le 
mufcle  que  l’on  appelle  ordinairement  Œfophagicn  cil 
formé  par  les  plus  inferieures  de  fes  fibres , qui  font  un 
contour  entier  en  arriéré  , depuis  un  côté  de  la  bafe  du 
cartilage  cricoïde , jufqu’au  côté  oppofé  > ce  qui  fait  le 
commencement  de  l’œîophaee. 

CRICO-THYRO-HYOIDIENS  (mufcles).  Us  pren- 
nent leur  origine  des  cartilages  cricoïde  & thyroïde  & 
montent  vers  l’os  hyoïde  à la  bafe  duquel  ils  s’attachent. 
Leur  ufage  eft  de  raprocher  l’os  hyoïde  & les  cartilages 
du  larynx  les  uns  des  autres. 

CRICO-TH  YROIDIENS.  Nom  d’une  paire  de  pe- 
tits mufcles  qui  s’attachent  par  leur  extrémité  inférieure, 
auprès  l’un  de  l’autre  , à la  partie  antérieure  du  cartilage 
cricoïde  , d’où  ils  montent , en  s’écartant  l’un  de  l’autre , 
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au  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde  auquel  ils  s’atta- 
chent par  leur  extrémité  fupérieurc  qui  cft  foit  large,  & 
peut  facilement  être  féparée  en  deux  dans  quelques  fu- 
jets.  L’ulâgc  de  ces  mufcles  cil  fort  incertain. 

CRINAL.  Inftrument  qui  fert  en  Chirurgie  pour  la 
compreflion  de  la  fiftule  lacrymale,  fl  rclfemble  aux 
bourrelets  dont  on  défend  la  tête  des  petits  enfans  contre 
leschûtes  & les  coups.  On  le  fourre  de  coton  ou  de  crin  , 
d’où  lui  cft  venu  fon  nom.  Sur  le  devant  & dans  fon  mi- 
lieu il  y a un  écrou,  lequel  eft  deftine  à recevoir  une  vis 
perpendiculaire  dont  la  partie  inférieure  s’écarte  un  peu 
du  1 Front  en  rond.  Cette  vis  perpendiculaire  a à fon  ex- 
trémité inférieure  un  autre  écrou.  Cet  écrou  reçoit  une 
forte  de  clef  à vis  , laquelle  porte  fur  l’angle  interne  de 
l’œil.  Une  petite  tête  termine  cette  clef,  & c’cft  par  fon 
moïen  qu’on  comprime  le  finus  de  la  fiftule. 

Ce  bourrelet  s’attache  derrière  la  tête  avec  des  rubans. 

Il  eft  de  l’invention  de  Fabrice  d’Aquapcndente.  Il  avoiE 
le  défaut  de  vaciller  avant  q£  M.  Arnaud  , célèbre  Chi- 
rurgien de  Paris,  le  rectifiât.  Suivant  la  reforme  que  cet 
auteur  y a faite  , le  bourrelet  eft  devenu  une  forte  de 
calotte  compofce  de  trois  lames  d’acier.  LJunc  eft  cir- 
culaire, & les  deux  autres  fe  croifcnt  fur  le  fommet  de  • 
la  tête.  On  garnit  le  tour  d’une  étoffe  molette  , crainte 
qu’il  ne  bielle  & ne  meurtilfe , & on  porte  en  devant  une 
lame  qui  peut  être  une  continuation  de  celle  du  milieu 
On  la  fait  defeendre  droit  fur  le  front , & elle  va  repon- 
dre au  grand  canthus  de  l’œil  où  eft  fîtué  l’œgilops.  Il 
y a un  écrou  au  bout  de  cette  lame  pour  recevoir  la  clef 
tournée  en  vis , qui  s’approche  à volonté  de  la  tumeur  , 

& qui  au  moïen  de  fa  tête  la  comprime,  comme  on  le 
fouhait'*, 

CRINONS.  Sorte  de  petits  vers  qui  s’engendrent  fous 
la  peau.  Voy ct.  Draconcules. 

CRISTA  GALLI.  Apophyfe  fituée  dans  la  cavité  du 
crâne  , à la  face  fupérieure  & cribleufe  de  l’os  ethmoïde, 
à laquelle  s’attache  la  partie  antérieure  de  la  faulx. 
Voyez  T.thmoide  & Crète  de  coq. 

CRISTALLIN.  On  donne  ce  nom  à une  partie  qui 
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entre  Sans  la  compofition  de  l’œil,  à caufe  de  fa  tranfpa- 
rence  que  l’on  compare  icelle  du  criftal.  Le  Criftallin  a 
• la  forme  d’une  lentille,  & à peu  près  la  même  gro fleur.  Il 
eft  cnchaffé  daiil  une  cavité  que  l'on  remarque  à la  par- 
tie antérieure  de  l’humeur  vitrée,  & que  l’on  appelle  à 
caulè  de  fon  ufage  , chaton  du  crijlalin.  Il  eft  retenu  en 
place  par  une  membrane  très-fixe  , que  l’on  appelle 
Criftalloïde.  Les  Anatomiftes  ont  été  en  difpute  pour  dé- 
terminer fi  cette  membrane  eft  propre  au  criftallin , ou 
fi  on  doit  la  cdhfidérer  comme  la  lame  extérieure  de  celle 
qui  recouvre  l’humeur  vitrée  , laquelle  s’écarte  en  cet 
endroit , de  la  lame  interne.  Il  paroit  que  ceux  qui  lui— 
vent  la  derniere  opinion  font  les  plus  nombreux  , &c  que 
Je  criftallin  eft  en  effet  logé  entre  les  deux  lames  exté- 
rieures del’humeur  vitrée.  Sa  couleur  variç  fuivantl’âge, 
julqu’â  trente  ans  : il  eft  tranfparenr,  & devient  enfuite 
jaunâtre. 

La  fubftancc  du  criftallin  eft  d’une  confiftance  aficz 
fierme.  Tous  les  Anatomiftes  modernes  le  réunifient 
pour  dire  que  l’on  a eu  tort  de  le  mettre  au  rang  des 
humeurs  Sa  fubftancc  externe  eft  pulpeufe  & plus  molle 
que  celle  qui  eft  à l’intérieur , & que  l’on  regarde  com-. 
me  fon  noïau. 

Le  criftallin  eft  compofédç  petites  lames  arrangées  les 
unes  fur  les  autres  , comme  les  pellicules  qui  recouvrent 
un  oignon.  Ces  lames  ne  font  pas  le  cercle  entier  ; mais 
elles  n’en  décrivent  que  la  troifiéme  partie  , ce  qui  fait 

Ïu’on  le  partage  facilement  en  trois  portions  différentes. 

les  lames  font  compolées  de  filets  qui  vont  de  devant 
en  arriéré  ; c’eft  pourquoi  le  criftallin  fe  rompt  bien 
facilement  en  ce  lens.  Pour  mieux  découvrir  laftru&urc 
du  criftallin  on  lui  ôte  fa  tranfparence,  & on  augmente 
fa  dureté  , en  le  failant  tremper  dans  l’eau  chaude  , ou 
dans  quelque  liqueur  acide. 

CRISTALLOÏDE;  Membrane  tranfparentc  plus 
connue  fous  le  nom  iV Arachnoïde.  Voyez  Criftallin. 

CRITE.  Petite  tumeur  ,Jonguette , fixe  & arrêtée, 
de  la  figure  d’un  grain  d’orge  qui  vient  aux  bords  des 
paupières  dans  les  cils.  La  raaticre  qui  forme  ces  petites 
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tumeurs  eft  renfermée  dans  un  fac  , & a de  la  peine  à 
mûrir  & à fuppurer.  C’eft  ce  qu’on  appelle  un  Orgueil- 
leux , & le  commun  du  peuple  un  Orgelet. 

Pour  guérir  cette  maladie  , il  faut  fàSre  venir  les  tu- 
meurs à luppuration.  La  moelle  de  pommes  cuites  , ap- 
pliquée en  cataplafme , eft  excellente  pour  les  mûrir  ; 
& quand  on  y verra  de  la  blancheur  , & que  la  matière 
fera  cuite  , il  faudra  faire  avec  la  pointe  d’une  lancette 
une  petite  ouverture  fuivant  la  longueur  de  la  tumeur  , 
puis  en  la  preflant  entre  deux  ongles , on  exprimera  le 
pus  & le  kifte  tout  enfemble. 

CROCHET.  Il  y a deux  efpeces  de  Crochet , l’un  eft 
deftinc  à l’extradion  des  pierres  de  la  veflie  , l’autre  fert 
pour  tirer  la  tête  du  fœtus  reftée  dans  la  matrice. 

Celui  qui  fjert  dans  l’opération  de  la  taille  , eft  iin  in- 
ftrument  d’acier  poli , de  figure  pyramidale  , allongé  & 
évafé  par  fa  partie  antérieure , en  forme  de  cueillere  , 
dont  le  dos  & les  bords  font  arrondis,  & fort  polis  , & 
dont  une  partie  de  la  cavité  eft  garnie  de  trois  rangs  de 
dents  eu  façon  de  râpe , pour  mieux  accrocher  & retenir 
Jespierres.  Cette  cueillere  eft  longue  d’environ  trois  tra- 
vers de  doigt,  fur  un  demi  pouce  de  large  dans  Ion  milieu. 
Elle  eft  un  peu  recourbee  en  maniéré  de  Crodhet , ce  qui 
lui  en  a fait  donner  le  nom.  La  tige  eft  engagée  par  une 
foie  quarrée  dans  un  manche  taillé  àpans , long  d’environ 
trois  pouces  & demi.  Tout  l’inftrument  peut  avoir  fept 
pouces  de  longueur.  Il  porte  le  nom  de  Crochet  à eu-, 
rette  , par  rapport  à l’ulage  que  rend  la  cueillere  qui  en 
fait  la  principale  partie. 

Le  Crochet  pour  tirer  la  tête  du  fœtus  eft  compofé  d’une 
tige  cilindriquc  & pyramidale  faite  de  fer  poli,  longue 
d’environ  cinq  pouces,  dont  le  diamètre  eft  de  cinq  pouces 
vers  le  manche  , & de  trois  vers  le  haut.  Enfuite  cette 
tige  de  cilindriquc  quelle  étoit , s’applatit  & s’élargit 
jufqu’à  la  hauteur  de  deux  travers  de  doigt , fur  un  de 
large.  Dans  cet  endroit,  de  fa  plus  grande  largeur  , elle 
çft  recourbée  à angle  aigu  , pour  former  un  crochet  dont 
le  fommet  eft  arrondi , & le  bec  terminé  en  pointe 
moufle,  La  tige  eft  enchaflce  par  une  foie  quarrée , dans 
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un  manche  d’ébene , taillé  à pans , femblable  à celui  du 
couteau  à crochet , garni  d’un  bec  qui  regarde  celui  de 
l'inftrument,  pour  en  diftingucr  la  direction  dans  la  ma- 
trice. Tout  l’inftrument  peut  avoir  onze  à douz£  pouces 
de  longueur. 

Hyppocrate  confeilloit  cet  inftrument  comme  der- 
nière reflourcc  dans  les  accouchemens  longs  & défefperés. 

Mais  les  nouveaux  accoucheurs  fe  gardent  bien  aujourd’hui 
de  s’eu  rapporter  à lautorité  d’Hyppocrate , & c’eft  avec 
beaucoup  de  raifon  qu’un  d’eux  auili  célébré  dans  l’une 
que  dans  l’autre  mcdecine , dont  on  reçoit  journellement 
avec  admiration  les  favantes  inftrudlions  dans  Paris,  M. 

Petit , l’Anatomifte,  a dit  à ce  propos  que  le  malheureux 
Crochet  d’Hyppocrate  avoit  plus  fait  périr  d' hommes , 
que  tous  Jes  autres  ouvrages  n’en  avoient  fauve. 

CROCHU.  Nom  que  l’on  donne  au  quatrième  & 
dernier  os  de  la  féconde  rangée  du  carpe  , à caufe  d’une 
apophyfe  qu’il  a , & qui  fe  termine  en  crochet  : cette 
apophyfe  eft placée  à la  lace  interne, & déborde  au  dedans 
du  poignet,  où  elle  tait  une  éminence  confidérable  i elle 
eft  plate,  recourbée , & la  cavité  de  fa  courbure  eft  tour- 
née vers  le  grand  os.  La  face  externe  de  cet  os  eft  un 
peu  triangulaire , & raboteufe  ; du  côté  du  coude  elle  fe  ' 
termine  par  une  petite  tubérolïté.  La  facette  radiale  eft 
double  , & s’articule  avec  le  grand  os.  Celle  qui  e’ft 
tournée  vers  le  bras,  & qu’on  appelle  brachiale,  eft  lé- 
gé  rement  concave  , & s’articule  avec  l’os  cunéiforme. 

La  facette  qui  eft  tournée  vers  le  métacarpe , eft  double , 

& compofée  de  deux  demi  facettes  féparées  par  une  ligne 
légèrement  faillante.  Elle  s’articule  avec  les  deux  derniers 
os  du  métacarpe. 

CROISE’S  ( ligamens).  Ce  font  deux  forts  cordons 
ligamenteux , renfermés  dans  l’articulation  du  genou , 
qui  tiennent  attachés  l’os  tibia  & le  fémur  entr’eux.  L’un 
eft  antérieur  , & c’eft  le  plus  grêlé , l’autre  eft  poftérieut 
& le  plus  large.  L’un  & l’autre  tiennent  d’une  part  à la 
folle  qui  fe  trouve  entre  les  condyles  du  fémur  , & de 
l’autre  à l’éminence  qui  fe  remarque  entre  les  deux  ca- 
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vîtes  du  tibia  , de  maniéré  qu’ils  fe  croifent  en  iautoir  ; 
d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  Croifés. 

CROIX  DE  MALTHE.  Voyez  Compreffe  <5*  Em- 
plâtre. * 

CROSSE  de  F Aorte  : Nom  que  l’on  donne  à une 
grande  courbure  que  l’Aorte  forme  peu  après  là  fortie 
du  coeur,  en  le  repliant  obliquement  de  droite  à aauchc, 
& un  peu  devant  en  arriéré,  pour  aller  enfuite  porter  le 
fang  dans  les  parties  inférieures.  Voyez  Aorte. 

CROTAPHiTE  ou  Tempor.il.  C cil  le  nom  que  l’on 
donne  à un  mufcle  très-fort , qui  relevé  la  mâchoire., 
inferieure.  Son  extrémité  fupérieure  eft  farte  en  demi 
cercle  : elle  s’attache  aux  parties  latérales  inférieures  de 
l'os  coronal,  aux  parties  moïennes  & inférieures  du  pa- 
riétal , 6c  à toute  la  portion  ccailleulè  de  l'os  temporal  ; 
ce  mufcle  remplit  toute  la  folle  des  tempes,  & c’eft  ce  qui 
l’a  lait  nommer  au  Ai  mufcle  temporal  : toutes  fes  fibres 
fe  ramalTcnt  enfuite  , & forment  un  tendon  très-fort , 
& très-épais , qui  paTc  fous  l’arrade  zygomatique  , & va 
embraller  l’apophyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure, 
qù  ii  lé  termine.  La  direction  des  fibres  poftcricurcs  de 
ce  mufcle  eit  prelque  tranlverfalc  , 6c  celle  des  moïen- 
nes eft  oblique  de  derrière  en  devant;  ainfi  dans  leur 
a&ion  elles  ferment  la  bouche , en  ferrant  la  mâchoire 
inférieure  contre  la  fupérieurç  , & la  portant  en  arriéré. 

Le  Crotsphite  eft  couvert  par  une  forte  membrane, 
que  quelques  Anaromiftcs  prennent  pour  la  lame  externe 
du  péricrànc , tandis  que  l’interne  pallc  fous  le  mufcle , 
& fert  de  périqftc  aux  os  qu’il  recouvre.  Le  plus  grand 
nombre  des  Anatomiftes  regarde  cette  membrane  exter- 
ne qui  recouvre  le  mufcle  , comme  une  aponçvrofe  fur 
laquelle  s’étend  le  péricrane  Elle  eft  très-tendue  fur  le 
crotaphitç  , &.  par-là  augmente  fa  force;  fa  face  externe 
donne  naillànce  à un  grand  nombre  de  fes  fibres  mufeu- 
laircs. 

Ce  mulcle  dans  toute  fon  étendue  eft  féparé  en  deux 
plans  mulculaires,  dont  l’un  eft  externe  & l’autre  interne. 
Çe  dçtnier  eft  beaucoup  plus  épais  que  l’externe.  Ils  font 
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féparés  par  un  plan  tendineux  , qui  les  fuit  & prend  par 
tout  leur  figure.  ’ . 

CROUPION.  On  donne  ce  nom  à la  partie  inférieure 
de  la  colonne  épiniere  : l’os  lacruin  en  forme  la  bafe. 
Le  mot  Croupion  vient  de  croupir  > parce  que  les  pa- 
rdieux ..qui  relient  longtems  au  lit,  croupilfcnt,  pour 
ainfi  dire  , fur  cette  partie 

CRUCIALE.  (Eminence)  Voyez  Occipital, 
CRUCIALE.  (Incilion)  Inciiion  en  forme  de  croix, 
que  l’on  fait  pour  mieux  découvrir  les  parties  otïenfécs 
Jous  les  tégumens,  Elle  eft  aulli  en  ufage  dans  la  dif  ■ 
fe&ion,  pour  ouvrir  les  grandes  cavités  du  corps.  Voyez 
Ouverture  d’un  cadavre. 

CRURAL.  Se  dit  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  qui  appartiennent  à la  cuiilc,  ancres,  veines, 
mulclcs,  nerfs,  &c. 

Crural.  ( Mufclc  ) C’elt  lin  mufcle  d’une  étendue 
conlidérable  , qui  ell  placé  entre  les  deux  vaiies , &c 
derrière  ^ droit  : il  clt  attaché  lur  toute  la  lace  ante- 
rieure du  fémur,  depuis  lc  bas  du  trochanter.  Lorfqu’il 
eft  parvenu  vers  la  partie  inférieure  de  cet  os,  il  devient 
aponévrotique , & le  termine  à la  partie  fupéricurc  de 
la  rotule.  Il  le  détache  des  fibres  de  ce  tendon  , qui 
couvrent  la  rotule,  lcmblent  lui«cnir  lieu  de  périofte, 
& fe  continuent  par-dcil'us,  julqu’au  ligament  qui  joint 
cet  os  au  tibia.  Les  fibres  fupérieures  de  ce  mulcle, 
qui  femblent  venir  du  grand  trochanter , naillent  en 
grande  partie  de  l’aponévrole  du  vafte  externe  qui  les 
recouvie.  Le  crural,  dans  fa  route,  communique  avec 
les  deux  vaftes  j.ce  qui  fait  qu’on  peut  regarder  ces  trois 
mulclcs , comme  un  vrai  triceps.  La  partie  inférieure 
ou  aponévrotique  du  crural,  s’attache  au  ligament  capfm 
lairc  de  l’articulation,  & l’empéthe  d’etre  pincé  dans  les 
mouvemens  de  la  cuille  , & de  la  jambe. 

Ce  mufcle  eft  un  des  extenfeurs  de  la  jambe:  il  fixe 
la  rotule  dans  certaines  polirions,  &.  l’empêche  de  diva, 
gucr  à droite  8:  à gauche.  , 

Crural.  ( Nerf)  ou  Crural  antérieur.  Les  troncs  de  la 
|>rçmiere , léçondc,  troiûçmç  U quatrième  paires  dç 
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nerfs  lombaires  forment , par  leur  entrelacement , le 
" tronc  du  nerf  crural.  Il  reçoit  meme  allez  fouvent 
un  rameau  de  la  cinquième.  Ce  nerf  defeend  le  long 
de  la  face  interne  de  l’os  des  îles , couvert  en  partie 
par  le  mufcle  pfoas;  pnis  il  palfe  fous  l’arcade  des  muf- 
cles  du  bas-ventre  ; fort  au  côté  externe  de  l’artere  cru- 
rale : enfuite  il  gagne  la  partie  fupérieure  & antérieure 
de  la  cuïlfe.  Là  il  fe  divife  en  plufiturs  branches  : chacune 
d’elles  jette  des  rameaux  aux  glandes  inguinales,  & aux 
mufclcs  voifins,  principalement  au  triceps,  au  peétinéus, 
au  couturier , & au  mufcle  extenfeur  de  la  jambe.  Ce 
cordon  de  nerf  donne  encore  un  rameau  conlidérable , 
qui  accompagne  le  mufcle  couturier  jufqu’au  condyle 
interne  de  l’os  de  la  cuilfe  : dans  ce  trajet  avec  le  mufcle 
couturier, il  lui  fournit  plufieurs  filets;  puis  étant  parvenu 
au  tibia,  il  s’approche  de  la  veine  faphène,  & continue 
fon  chemin  le  long  de  la  partie  latérale  interne  de  la 
jambe,  en  accompagnant  cette  veine  jufqu’à  la  malléole 
interne.  Il  fournit  la,  quantité  de  petits  filets ^ la  peau, 

s’avance  enfuite  jufqu’au  dcfTus  du  pied,  où  il  fe  ramifie 
& fe  perd  en  entier. 

Cru  raie. (Aneïc  & veine)  Quand  l’artcre  iliaque  eft  for- 
tiedubas-venthe,  entre  le  ligament  de  Fallope,  & le  ten- 
don du  ploas,  elle  s’appelle  du  nom  de  Crurale , & donne 
d’abord  trois  petits  rameaux,  dont  l’une  elt  la  petite 
honteufe  externe;  la  fécondé  va  au  mufcle  peétiné  ; la 
troifieme  fe  diftribue  au  mufcle  grand  couturier.  Elle 
pafTe  enfuite  fur  la  tête  du  fémur;  fait  un  contour  fur 
la  veine  crurale  ; fe  place  à fon  côté  interne,  environ 
trois  travers  de  doigt  de  fa  fortie  du  bas-ventre,  recou- 
verte feulement  de  la  graille  & de  la  peau  Elle  jette 
dans  cet  endroit  une  branche  à l’exterieur,  qui  va  aux 
mufcles  crural , vafte  externe  , au  grcle  antérieur , à / 
celui  du  fafcialata  & au  moyen  feiTiet;  puis  un  rameau 
qui  monte  vers  la  pointe  du  grand  trochanter , lequel 
aufli  communique  avec  la  grande  honteufe.  L’artere 
crarale  fournit  encore  deux  autres  branches,  dont  l’une 
defeend  fur  la  partie  interne  de  la  cuill'c,  entre  les  mulcles 
du  triçcps,  en  leur  donnant  des  rameaux,  dont  l’un 
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perce  le  fécond  de  ces  mufcles,  & fe  diftribue  à la  partie 
inférieure  du  grand  feflier5<aux  demi-nerveux,  demi- 
membraneux,  au  biceps,  à la  graille  & à la  peau  du 
voifinage.  La  derniere  des  branches  eft  interne  : elle 
va  en  arriéré,  fur  les  quadrijumeaux  de  M.  Winflow, 
vers  le  grand  trochanter,  après  qu’elle  a jetté  un  rameau 
à'  l’articulation  du  fémur  i elle  defeend,  & fournit  aux 
mufcles  qui  couvrent  cet  os  en  arriéré.  Un  de  ces  rejet- 
tons  entre  dans  l’os  même  , à côté  de  la  ligne  âpre. 
Après  cela,  l'artere  crurale  defeend  entre  le  couturier, 
le  vafte  interne  & le  tticeps,  à côté  du  nerf  crural,  en 
jettant  des  rameaux  aux  environs.  Le  couturier  la  recou- 
vre jufqu’à  la  pattie  inférieure  de  la  cuifle  •>  là  elle  fe 
tourne  en  arriéré  , au  bas  & au  travers  de  la  derniere 
maire  charnue  du  triceps,  un  peu  au  dellus  du  condyle 
voifin.  Enfin  elle  change  de  nom  & s’appelle  poplitie. 

La  veine  crurale  reçoit  le  fang  des  parties  inferieures, 
au  moyen  de  toutes  les  veines  primitives  & fecondaires 
du  pied  & de  la  jambe , ainfi  que  celui  de  toutes  les 
parties  environnantes  de  la  cuille  , auxquelles  l’artere 
crurale  en  a fourni  ; fuit  en  remontant , la  route  que 
l’artere  tient  en  defeendant  ; reçoit  la  faphêne , & con- 
tinue fa  route  en  paflànt  fous  le  ligament  de  Fallope, 
au  côté  externe  de  l’artere,  & va  fe  perdre  dans  la  veine 
cave , fous  le  nom  d’iliaque.  Les  veines  des  environs  vont 
pour  la  plupart  fe  rendre  dans  celle-ci,  qui  eft  une  des 
plus  confiderables  du  corps. 

CRYPTES.  Sorte  de  follicules  glanduleux  qui  fe 
trouvent  dans  l’arriere  bouche  , fut  les  amygdales , & 
dans  le  pharinx.  Elles  fcmblent  comme  de  petits  abcès, 
qui  jettent  du  pus  ; mais  il  faut  bien  prendre  garde  de 
, s’y  tromper  : c’eft  leur  couleur  naturelle.  On  les  apperçoit 
à l’œil  dans  le  fond  du  gofier , & dans  les  tumeurs  des 
amygdales.  Il  eft  arrivé  quelquefois , que  par  ignorance, 
des  Chirurgienyont  ouvert  avec  la  lancette  ces  follicules, 
qu’ils  ont  pris  pour  des  abcès.  Chacun  voit  de  quelle 
çonféquence  font  dé  pareilles  erreurs, 

CUBITAL.  Se  dit  de  toutes  les  parties  qui  concernent 
le  cubitus,  arteres,  veines,  mufcles,  nerfs. 
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Cubital.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  au  troî* 

« fieme  os  de  la  première  rangée  du  carpe  , plus  connu 
fous  le  nom  de  cunéiforA. 

’ Cubital.  ( Nerf')  C’eft  le  trojficme  cordon  des 
nerfs  brachiaux.  Il  cil  fort,  & niiez,  confidéraolc  : il  va 
le  long  de  la  partie  interne  du  bras,  entre  le  condyle 
interne  & l’olccrane.  Dans  cet  endroit  il  n’cft  couvert 
que  d’une  lîmple  membrane-  ligamenteufe,  & des  tegu- 
ir.ens  : c’eft  pourquoi  les  coups  qui  portent  fur  le  coude 
lont  trcs-l'enlibles  j & comme  ce  nerf  fe  termine  au 
petit  doigt,  dans  ces  cas  l’er gOBidillement  ne  manque" - 

f'oiut  de  s’y  communiquer.  Depuis  le  condyle  interne, 
e nerf  cubital  cotoie  , pouDainli  dire  , l’avant-bras, 
cache  par  le  mufcle  cubi.tai  interne.  Quand  il  ell  parvenu 
à l’ extrémité  inférieure  du  cubüus , il  fe  partage  en 
deux  rameaux  de  groifeur  inégale.  Le  premier,  qui  eft 
le  plus  conliderablc,  pâlie  fous  le  grps  ligament  annulaire 
commun  du  carpe,  entre  dans  la  main.  S:  fe  diftribue 
le  long  des  parties  latérales  internes  du  doigt  annulaire 
& du  petit  doigt,  en  jettant  des  Hiers  aux  mufcles 
voifins.  Le  fécond  rameau  eft  plus  petit."  11  gagne  lç 
dehors  de  la  main,  &.-fe  dillribue  aux  parties  iatcrales 
externes  de  ces  mêmes  doigts,  3e  fournit  comme  J’autre, 
des  filets  aux  mufcles  voiiir.s,  3e  aux  tecumens. 

Cubital  externe.  C’eft  un  mufcle  fitué  tout  le  long  dç 
la  partie  ex  cerne  du  cubitus.  Il  s’attache  pat  une  de 
fes  extrémités  , au  condyle  externe  de  l’os  du  bras , 
eutre  le  mufcle  extenfeur  commun  des  doigts  , & 
le  petit  anconé  : il  continue  de  s’attacher  à la  partie 
fupérieurc  & externe  de  l’os  du  coude  ; fon  tendon  fe 
continuant  vers  la  partie  poftéricure  & inférieure  de  cç 
même  os,  pâlie  par  un  ligament  annulaire  particulier, 
placé  vers  l’os  cunéiforme  du  carpe  , & va  fc  terminer 
à la  partie  fupérieurc  de  l’os  métacarpe  , qui  foutient 
le  petit  doigt.  L’ufage  de  ce  rrufcle  çft  d’étendre  le 
bpoinet. 

Cubital  interne.  Mufcle  fitué  tout  le  long'de  la  par- 
tie interne  du  cubitus.  Il  s’attache  par  une  de  fes  ex-, 
tremités  , au  condyle  inter nç  de  1’humaus  , & 
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Folécràne;  continue  de  sJattachcr  à la  partie  fupéricure 
du  cubitus,  & va  le  terminer  par  Ton  autre  extrémité, 
à l’os  pifîfprme  ou  hors  de  rang.  Ce  mufcle  fert  à la 
flexion  du  poignet. 

Cubital  grejle..  M.  Winllow  a fubflitué  ce  nom  à 
celui  de  long  palmaire , que  l’on  donne  communément 
à un  mulcle,  dont  ort  a cru,  fans  fondement,  que  l<ÿ 
libres  rendincui'es  fervoient  par  leur  épanouiiTement, 
à former  l’aponévrole  palmaire.  Voyez  Palmaire 
( le  long  ) 

Cubitale,  ( Avtere  ) Seconde  branche  de  l’artere 
brachiale.  C’eft  la  plus  conlidérable,  & commuée  a ai 
pli  du  bras.  Auffi-tôt  apres  la  divilion,  elle  fournit  un 
allez  gros  rameau  , qui  remonte  en  façon  de  rameau 
récurrent,  & fe  dilhibue  aux  mufdles  ; puis  en  conti- 
. nuant,  le  nerf  cubital  fe  divife  encore  èn  deux  parties 
prcfque  égales.  La  branche  plus  inférieure  donne  un 
rameau , qui  fournit  du  lang  aux  mufcles  fiéchiilcurs 
des  doigts,  puis  clic  fe  divile  en  deux  autres  rameaux, 
dont  un  ell  intérieur  & le  plus  grand,  qui  palfe  entre 
le  radius  & le  cubitus,  & fe  dilhibue  aux  mufcles  voilins, 
principalement  aux  mufcles  qui  meuvent  le  carpe  & les 
doigts.  L’autre  branche,  qui  defeend  le  long  du  cubitus, 
fournit  çà  & là  plulîeuvs  artérioles  ; &:  quand  enfuite 
elle  a pâlie  le  carpe,  elle  jette  un  grand  rameau  à la 
partie  externe  du  petit  doigt , puis  un  autre  au  côté 
oppofé.  Celui-ci  s’anaftomofe  avec  l’artere  radiale  , de 
façon  que  le  meme  rameau  fe  communique  d’un  côté 
avec  le  tronc  de  l’artcrc  meme  cubitale , & de  l’autre 
avec  la  radiale. 

L’artere  cubitale , après  cette  fécondé  divilion  , fe 
continue,  & envoie  encore  un  rameau  à chaque  clpace 
qui  fe  trouve  entre  les  os  du  métacarpe;  chacun  d’eux 
fe  dilhibue  de  ditFcre ns  cotés  dans  la  paume  de  la  main. 
Le  relie  du  tronc  cubital  tend  vers  le  pouce , & forme 
un  arc,  qui  communique  aufli  avec  les  rameaux  de 
l’artcrc  radiale.  Puis  enfin,  il  produit  trois  rameaux, 
qui  fe  fubdivifant  dès  leur  commencement^  vont  fü 
diftribucr  aux  parties  latérales  des  doigts. 
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Il  y a deux  veines  cubitales  : l’une  interne,  l’autre 
externe.  La  cubitale  interne  naît,  vers  le  carpe,  des 
düférens  rameaux  veineux  qui  y font  répandus,  monte 
le  long  du  cubitus,  entre  les  mufcles  & les  tegumens, 
un  peu  extérieurement,  & va  fe  jettet  dans  la  fubcutanèe , 
qui  le  joint  par  continuation  à la  bafilique.  La  cubitale 
interne  naît  plus  bas , & fc  glifle  le  long  de  la  partie 
ititerne  de  l’avant-bras,  du  côté  du  coude , & va  fe  perdre 
dans  la  cubitale  externe.  Celle-ci  fe  communique  avec 
la  médiane  moyenne. 

CUBITUS.  Os  du  coude.  Les  Anat’omiftes  anciens 
lui  donnoicut  aulli  le  nom  d ' ulna  , qui  lignifie  aune  , 
parce  Qu’on  s’en  fert  pour  mefurer.  Le  nom  d 'Os  du 
coude  lui  a été  donné , parce  que  l’éminence  que  l’on 
fent  au  coude , eft  formée  par  une  de  fes  apophyfes. 

Cet  os  eft  le  premier , 8c  le  plus  grand  des  deux , 
qui  forment  l’avant-bras.  Il  eft  long,  gros  dans  le  haut, 
menu  en  bas , & triangulaire  dans  fon  milieu.  On  le 
divife  en  corps  , ou  partie  moyenne , & en  extrémités. 

Le  corps  de  l’os  eft  triangulaire  : on  y remarque  trois 
faces  & trois  angles.  Une  des  faces  eft  étroite  arrondie, 
n’eft  recouverte  que  par  les  ligamens , & répond  à 
l’olécrâne  : une  autre  eft  cave  , & large  ; la  troifieme 
eft  plate  :ces  deux  dernières  portent  pluficurs  imprdlîons 
mufculaircs.  Des  trois  angles  il  y en  a deux  qui  font 
moull'es,  & ne  préfentent  rien  de  bien  remarquable.  Le 
troifieme  reftemble  à une  crête  faillante  & tranchante, 
qui  donne  attache  au  ligament  interolfeux  , que  l’on 
trouve  entre  le  cubitus  & le  radius. 

On  remarque  à l’extrémité  fupérieure  du  cubitus , 
deux  éminences,  & deux  cavités.  L’éminence  la  plus 
confidérable  eft  placée  poftérieurement  : on  lui  donne 
le  nom  d’ancon , ou  d’olécrâne  : c’eft  elle  qui  forme  le 
coude.  Elle  eft  courbée  en  dedans,  raboteufe  à fa  face 
extérieure , & chargée  d’impreffions  mufculaires  ; la 
partie  antérieure  de  cette  extrémité  fc  termine  par  une 
autre  éminence  à laquelle  on  donne  le  nom  de  coronoïde. 
Ege  eft  fort  faillante  & un  peu  pointue. 

Ces  deux  éminences  font  réparées  l’une  de  l’autre 
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par  une  grande  cavité,  que  l’on  appelle  Jîgmoide.  Elle 
eft  tapiftèe  par  un  cartilage,  & partagée  en  deux  par 
une  ligne  Taillante , qui  s’étend  dans  (on  milieu  depuis 
une  éminence  jufqu’à  l’autre.  Cette  ligne  eft  reçue  dans 
la  finuofité  que  l’on  trouve  à l’extrémité  inférieure  de 
l’humerus,  & qui  forme  la  poulie.  Les  deux  éminences 
qui  font  ainfi  fcparées  dans  l’hunlérus,  font  reçues  dans 
les  deux  côtés  de  la  cavité  figrabïde,  que  quelques 
Anatomiftes  nomment  Jemilunaire . 

Au  côté  externe  de  cette  grande  cavité  , auprès  de 
la  racine  de  l’apophyfe  coronoïde , on  en  trouve  une 
plus  petite , que  l’on  appelle  aufti  Jîgmoide.  On  y joint 
l’épithete  de  petite , pour  la  diftinguer  de  la  précédente. 

M.  Winflow  lui  donne  le  nom  de  tranfverfjU , ou 
latérale.  Elle  eft  (ituée  tranfverfalcraent  le  long  du  boid 
de  la  grande  cavité,  & femble  en  être  une  échancrure. 
Auprès  de  cette  cavité  on  trouve  une  empreinte  mui- 
culaire,  quelquefois  élevée,  comme  un  tubercule»  elle 
fert  à l’attache  d’un  mulcle.  La  petite  cavité  ligmorde 
reçoit  l’extrémité  fupérieure  du  rayon. 

L’extrémité  inférieure  eft  plus  étroite  que  le  relie  de 
l’os  ; elle  eft  arrondie  & femble  un  col  allongé,  au  bouc 
duquel  on  trouve  deux  éminences  à confidcrcr.  La  pre- 
mière eft  une  tête  applatie  & ronde,  à fa  circonférence  ; 
elle  eft  , ainfi  que  ion  bord  , revêtue  d’un  cartilage 
tres-poli.  Sur  le  côté , qui  répond  à la  tubérofïté  de 
l’olécràne  , elle  porte  une  petite  apophyfe  moufle  8c 
allongée,  à laquelle  on  donne  le  nom  de  Jlilo'ide.  Sur 
la  tête  applatie,  on  remarque  deux  facettes  pour  l’arti- 
culation de  l’os  avec  le  métacarpe. 

Cet  os  eft  creux  dans  toute  fa  partie  moyenne , qui  eft 
faite  de  fubftance  compaéte.  Ses  extrémités  font  Ipoiv- 
gieufes,  & recouvertes  d’une  lame  compacte.  L’olécràar, 
la  petite  tête  inférieure  , & l’apophyfe  ftiloïde , font 
épinyfes  dans  le  fœtus , & reftent  longtcms  dans  cet  • 
état. 

CUBOÏDE.  Os  du  tarfe,  placé  entre  la  partie  anté- 
rieure du  calcanéum  , & les  deux  derniers  du  métatarfe. 

Il  eft  articulé  avec  fes  os,  & fur  le  côté  interne,  avec 
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le  feaphoïde  & le  troifieme  os  cunéiforme.  Son  noiri 

lui  vient  de  fa  forme,  qui  repréfente  un  cube. 

Cet  os  a (ix  faces  fort  irrégulières  : la  fupérieure  eft 
applatic  & raboteufe.  L’inférieure  eil  leparée  en  deux 
par  une  petite  éminence  : la  face  antérieure  eft  allez 
la  ge , &.  diviféc  en  deux  pour  fon  articulation  , avec 
les  deux  os  du  inétatarfe  , auxquels  elle  répond.  La 
poftérieuvo  ell  large,  un  peu  concave ,&  reçoit  l'extré- 
mité antérieure  du  calcar.cum,  avec  laquelle  elle  s’articule* 
La  face  interne  cil  la  plus  large  de  toutes,  & a deux 
facettes  cartilagineufes , qui  répondent  au  feaphoide  & 
au  dernier  des  cunéiformes.  La  face  externe  cil  fort 
petite , & a une  échancrure  peu  conlidérable. 

CUEUILLERE.Cuillierf,ou  Cutluér.  ,inllrument 
de  Chirurgie,  qui  fert  à couvrir  l’œil  dans  l’opciation 
de  la  fillule  lacrymale.  C’ell  une  petite cueuillere  d’argent, 
échancrée  & ceintréc  par  fon  angle  antérieur  ; elle  a 
deux  avantages  confidérables  : l°.  Celui  d’ôter  au  ma- 
lade la  vue  des  inllrumens  qui  pourroient  l’effrayer  : 
a°.  D’ctcndre  la  peau  de  la  commilfure  interne  des 
paupières,  & de  donner  en  meme  tems  à l’opérateur  la 
facilité  de  voir  , entre  les  cornes  de  fon  échancrure 
l’endroit  où  il  doit  faire  fon  incilion  , pour  découvrir 
la  carie  de  l’Os  unguis  & des  os  voilins. 

CUIR.  C’eft  proprement  la  peau  ; le  tégument  qui 
fis  trouve  au  dellous  de  l’épiderme , & fur  la  membrane 
adipeufe.  Le  Cuir  eft  très-fenlïble  Voyez  Peau. 

CUIR  CHEVELU.  L’on  a donné  ce  nom  à la  peau 
de  la  tête,  qui  ell  recouverte  par  les  cheveux. 

CUISSE.  Partie  du  corps  humain , qui  s’étend  depuis 
l’aîne  jufqu’au  genou.  Elle  eft  faite  par  un  feul  os  , 
garni  tout  autour  des  plus  gros  & des  plus  puillans 
mufcles  de  la  machine.  C’ell  aufli  le  plus  fort  & le 
plus  robufte  membre.  Elle  eft  plus  conlidérable  à fa 
partie  fupérieutc , qu’à  fa  partie  inférieure.  Tout  le 
- tronc  & les  extrémités  fupérieures  portent  fur  la  cuille. 
Chacun  fait  qu’il  y en  a deux , & que  leur  ufage  eft  de 
traniporter  l’homme  d’un  endroit  à l’autre,  fuivant  fa 
volonté* 

Cuijfb 
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Xuijfe  de  la  moelle  allongée.  Voyez  Branches. 

Cuijfes  du  cerveau.  \ oyez  Cerveau  Ce  jambes  du  cer- 
veau 

du  cervelet. 

CUNEIFORME, 
donne  ce  nom  au  troiheme  os  de  la  première  rangée 
du  carpe , parce  qu’il  cft  enchaflc  comme  un  corn , 
entre  les  os  de  cette  partie.  Il  s’articule  avec  le  cubitus, 
l’os  lunaire,  le  pififormc  & le  crochu.  Un  petit  ligament 
particulier  aiTujettit  Ton  articulation  avec  le  cubitus. 
M Lieutaud  l’appelle  Cubital. 

On  donne  aufli  quelquefois  ce  nom  à l’os  fphénoïde. 
Voyez  Sphénoïde.  \ ' - • 

Mais  les  parties  qui  portent  particulièrement  ce  nom, 
font  trois  os  du  tarie,  qui  font  placés  entre  l’os  feaphoï- 
de,  & les  trois  premiers  os  du  métatarfe,  auxquels  cha- 
cun d’entr’eux  répond,  & avec  lcfqucls  ils  s’articulent. 
Le  premier  occupe  le  côté  interne  du  pied  , c’elt  le 
plus  gros  des  trois  , & il  ell  placé  à contrefcns  des  au- 
tres, ayant  la  pointe  tournée  vers  le  deifus  du  pied.  Le 
fécond  eft  le  plus  petit  de  tous  ; fa  pointe  regarde  la 
terre,  & fa  bafe  le  deifus  du  pied.  Il  eft  placé  entre  les 
deux  autres.  Le  troificme  cft  plus  gros  que  le  fécond, 
& moins  que  le  premier.  .Sa  bafe,  comme  celle  du  fe- 
coud,  regarde  le  deflus  du  pied,  & fa  pointe,  le  deiTou;; 
la  face  interne  regarde  le  fécond  cunéiforme  , & l’ex- 
terne le  cuboidc. 

CURETTE.  Inftrument  menu  , long  d’environ  un 
demi-pied,  termine  par  chaque  extrémité  en  forme  de 
petite  cuiller,  & deftiné  à faire  forrir  quelques  corps 
étrangers  engagés  dans  nos  parties , ou  à nettoyer  des 
endroits  creux,  dont  l’entrée  eft  étroite.  La  matière  de 
cet  inftrument  eft  l’acier,  le  fer,  l’argent,  &c.  La  cuvette 
dont  on  fe  fert  communément  pour  nettoyer  les  plaies, 
cft  une  petite  verge  de  fer  ou  d’argent , longue  à peu 
près  d’un  demi-pied.  Le  corps  cft  plus  gros  que  le  relie, 
& taillé  à pans,  pour  donner  plus  de  prifç  j il  va  en 
diminuant,  & en  s’arrondiflant  vers  chaque  extrémité, 

D.  de  Ch.  Tome  I.  Ec 
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qui  eft  formée  par  une  petite  cuiller  allongée  Sc 
tournée  à contfe-fens  l’une,  de  l’autre.  L’une  de  ces 
cuillers  doit  être  plusgrande  que  l'autre  ; mais  il  faut 
qyc  l’une  & l’autre  l'oit  terminée  par  une  forte  d’avance 
en. forme  de  bec,  afin  de  mieux  lailir  le  corps  étranger. 
Cel  petites  cuillers  doivent  avoir  dans  leur  fond  , 
trois  ou  quatre  petites  dents , mais  qui  ne  doivent  pas 
déborder. 

Il  y a plufieurs  efpeccs  de  curettes,  dont  les  Chirur- 

tiens  doivent  être  munis , qui  font  différentes  par  la 
ifiérente  façon  des  cuillers.  Les  unes  font  rondes,  & 
un  peu  creules  s les  autres  allongées,  & moins  profondes, 
afin  de  s’accommoder  aux  différentes  figures  des  plaies, 
& des  corps  étrangers. 

Pour  lé  fervir  des  curettes,  on  les  tient  par  le  milieu 
avec  le  pouce,  l’index  & le  doigt  du  milieu  , de  façon 
que  ces  deux  derniers  s’avancent  Vers  l’extrémité  de  la 
petite  cuiller,  qui  doit  faire  fortir  le  corps  étranger. 
On  la  pâlie  derrière  lui  -,  on  appuie  du  pouce  en  levant 
des  deux  autres  doigts  fèrvants,  & l’on  fait  fo  tir  le  corps 
nuifible,  après  l’avoir  ainfi  dégagé  & expulfe. 

CUTANE’.  Se  dit  des  parties  qui  appartiennent  à 
la  peau  , appellée  en  latin  Cutis. 

Cutané.  ( Nerf)  Il  y a deux  nerfs  de  ce  nom  ; 
l’un  eft  interne , l’autre  eft  externe.  Us  partent  tous  les 
deux  des  nerfs  brachiaux.  C’eft  le  premier  & le  fécond 
cordon  de  ces  nerfs.  Le  premier , qui  porte  le  nom  de 
nerf  Cutanè-cxterne , ou  de  mufculo-cutanè , vient  des 
paires  cervicales , gagner  le  mufcle  coraco-brachial , au 
travers  duquel  il  pail’e.  Il  fe  glilfe  enfuite  entre  le  mufcle 
biceps  , & le  brachial  interne  ; fournit  à ces  mufcles , 
& defeend  le  long  du  bras.  Parvenu  au  pli  du  coude, 
il  pâlie  au  côté  extérieur  du  tendon  du  biceps , fous  la 
veine  médiane.  Il  fe  termine  à la  peau,  qui  couvre  le 
rayon , & va  jufqu’au  pouce. 

Le  Cutané  interne , qui  eft  le  fécond  cordon  des  nerfs 
brachiaux  pallè  fur  les  autres  nerfs  de  ce  nom  ; cotoie 
la  partie  interne  du  bras,  entre  les  tegumens  & les 
mulcles  > s’avance  jufqu’à  l’avant-bras,  & fc  continue 


Digitized  by  Google 


S 455 

jufqu’à  la  main.  Dans  tout  ce  trajet , il  fe  diftribue 
principalement  à la  peau  qui  recouvre  le  cubitus. 

Cutané.  ( Mufcle  ) Un  donne  ce  nom  à un  mufclc 
fort  lar je , & très-mince,  qui  recouvre  toute  la  partie 
antérieure  du  col,  fort  parce  qu’il  relFemble  à la  peau, 
à caufe  de  fon  peu  d’epaifleur,  ou  parce  qu’il  y elt  très* 
adhérent.  Voyez  Peaycier.  ''  • 

Cutané  du  Coccyx.  ( Mufcle ) Voyez  Coccygien. 

Cutanées.  ( Glandes  ) On  donne  ce  nom  aux  corps 
glanduleux , qui  fe  rencontrent  dans  la  peau.' Telles  lont 
les  miliaires  & les  febacées. 

CUTICULE.  C’cft  la  même  chofe  qu’Epiderme.  Ce 
nom  eft  un  diminutif  de  Cutis , qui  veuc  dire  peau, 
comme  fi  l’on  difoit,  petite  pe ffp.  V oyez  Epiderme,. 

CYi>TICO-HEPATlQUE£>  ou  Cvst-hi  patiques, 
Vailfcaux  biliaires,  qui  partent  de  la  vélïcule  du  fiel, 
& conduifent  la  bile  dans  le  canal  hépatique.  M.  Petit, 
l’Anatomifte,  nie  l’exiftence  de  ces  prétendus  conduits. 
Cependant  M.  Winflow  dit  ; qu’après  n’avoir  été  connus 
longtems  que  dans  les  animaux,  à la  fin  on  les  a aufii 
découverts  dans  l’homme  , & plus  vers  le  cou  de  te 
veficule,  qu’àilleurs. 

CYSTIQUE,  Se  dit  des  parties  qui  concernent  te 
veficule  du  fiel.  .•  > 

Cyjlique,  (Bile)  C’eft  la  bile  qui  eft  contenue  dans 
la  veficule  du  fiel , d’où  cljç  ne  fort  que  dans  le  tcms 
de  la  digeftion,  Voyez  Bile. 

Cyjlique.  ( Canal  ) Ce  canal  eft'  le  conduit  qui 

Îorte  la  bile  de  la  vçficulc  du  fiel,  daps  le  cholédoque. 

I eft  prefque  toujours  unique.  Fallope  djt  l’avoir  trouvé 
double  deux  ou  trois  fois , depuis  fon  origine  jufqu’à 
fon  infection  dans  l’inteftin  duodénum  même  ; & Vefale 
rapporte  avoir  vu  une  lois  une  branche  de  ce  canal  aller 
iufqu’au  ventricule.  Il  eft  garni  de  valvules  conniventes, 
difpofées  quelquefois  en  fpiralc  , plus  ou  moins  régu- 
lièrement. ,11  va  prefque.  parallèlement  avec  le  conduit 
hépatique,  fe  décharger  dans  le  duodénum,  par  le  moyen 
du  conduit  cholédoque  , qui  réfulte  de  l’union  de  ces 
deux  canaux. 
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Cyfliques.  ( Art  très  Ce  veines)  Les  arteres  viennenr  ; 
au  nombre  de  deux , de  l’artere  hépatique , fe  rendre 
à la  veficule  du  fiel.  Elles  ne  font  pas  fort  confidéra- 
bles  : quant  aux  veines,  elles  naiffent  de  la  veficule, 
depuis  fon  cou  jufqu’à  fon  bord  , Sc  vont  fe  décharger 
dans  le  lit  de  la  veine  porte , à fon  entrée  dans  le  foie. 
On  donne  auffi  à ces  vailîeaux , le  nom  d’arteres  & de 
veines  geme/les. 

Cyflinues.  ( Glandes  ) Corps  glanduleux  de  différente 
grofleur  , quife  trouvent  vers  le  coude  la  veficule  du 
fiel.  Ils  font  quelquefois  gros  comme  un  aricot.  On 
ignore  abfolumcnt  à quoi  fervent  ces  glandes. 


D 

D A RT  O S.  On  donne  ce  nom  à un  mufcle  fait  en 
forme  de  membrane,  placé  fous  la  peau  du  ferotum, 
dont  il  efl  féparc  par  un  fimple  tiflu  cellulaire.  Il  forme 
deux  facs  adodcs  l’un  contre  l’autre , & c’elt  à cet  adof- 
fement  qu’on  donne  le  nom  de  Mediaflin  du  ferotum. 
Chacun  de  ces  facs  efl  recouvert  intérieurement  de  tiflu 
cellulaire,  & renferme  un  des  tefticules.  Le  mediaflin 
du  ferotum  efl  placé  fous  le  raphé  , auquel  il  répond. 
On  ne  peut  déterminer  la  direction  des  fibres  de  ce 
mufcle,  fi  c’en  elt  un  : M.  Lieutaud  nie  qu’il  y ait  des 
fibres  charnues,  & fondent  que  ce  n’efl  qu’un  dfTu  cellu- 
laire , fcmblable  à celui  qu’on  trouve  fous  la  peau  de 
la  verge.  La  multitude  des  vaifiTeaux  fanguins  dont  il 
efl  parfemé,  en  altérant  fa  couleur,  l’a  fait  prendre  pour 
un  mufcle  : ce  qui  a peut-être  encore  confirmé  dans 
cette  erreur,  c’cfl  le  relâchement  & la  contraction  dont 
ils  font  capables , & qui  font  rider  le  ferotum.  On  a 
coutume  de  juger  de  la  vigueur  d’un  homme  par  la 
contraction  du  Dartos,  & le  peu  de  longueur  des  bourfes. 
Quoique  le  tiflu  cellulaire,  qui  elt  entre  le  Dartos  & 
le  ferotum,  foit  allez  lâche,  on  n’y  trouve  pas  de  gtailfci 
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mais  il  devient  facilement  emphyfémateux  , Sc  il  eft 
allez  fouvent  le  liège  d’un  hydrocele  particulier  qui  fc 
fait  par  infiltration. 

DAVIER.  Inltrument  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
les  dents.  C’eft  une  efpece  de  tenette  faite  en  forme  de 
bec  de  perroquet.  La  branche  fupéricure  qui  doit  palier 
par  deflus  la  dent , cft  beaucoup  plus  longue  & plus 
recourbée  que  l’inférieure.  Elles  font  toutes  deux  fendues 
en  fourchette  par  le  bout , pour  embralTer  la  dent  avec 
plus  de  fermeté. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  Davier,  où  les 
branches  du  bec  font  latérales,  égales  en  figure  & en 
grandeur , creufées  en  dedans , garnies  de  petites  inéga- 
lités tranfverfales,  & terminées,  ainfi  qu’à  1 autre,  par 
une  legere  fourchette.  : 

L’on  lubftitue  à ces  deux  Daviers  un  inltrument  in- 
venté par  M.  Garengeot.  C’efl  un  autre  Davier  mo- 
bile , qui  devient  utile  dans  difTérens  cas  , par  la 
feule  mobilité  de  la  branche  fupéneure  de  fon  bec.  Cet 
inltrument  n’elt  point  fait  comme  le  Davier  ordinaire, 
par  deux  branches  unies  par  une  jonétion  pafTée,  ni  en 
pince.  C’eft  fimplement  une  tige  d’acier  , de  moyenne 
grolfeur,  dont  une  extrémité  eft  trouée  en  écrou,  pour 
Tailler  palier  un  autre  inltrument  à dent,  de  la  grollcur 
du  trou , qui  a vers  fon  manche  une  vis  dcltiné  a palTer 
dans  cet  écrou  , & qui  fert  de  poignée  à l’inftrument. 
L’autre  extrémité  cft  aufti  percée , mais  remplie  en 
même  tems  par  un  pignon  qui  tourne  dedans  à volonté, 
& qui  y eft  retenu  par  une  furfacc  plus  large , que  forme 
la  baie  du  pignon.  Le  long  du  corps  de  la  tige  , vers  fon 
extrémité,  eft  fixé  un  rell'ort,  qui  par  une  de  fes  extré- 
mités, s’enfonce  dans  une  petite  folfett?  pratiquée  à la 
bafe  du  pignon,  & retient  cette  partie  en  ftuation  : or 
comme  ce  pignon  tourne  dans  fon  trou  , l’ou  a pratiqué 
à fa  bafe  trois  follettes  en  croix  ; ce  qui  lait  que  l’on 
fixe  le  pignon  en  trois  fens  difFérens. 

A l’extrémité  du  pignon,  qui  palfe  le  trot  de  la  tige  , 
il  y a une  échancrure,  dont  les  deux  parois  font  percées. 
Dans  cette  échancrure,  eft  polée  la  queue  d’un  petit 
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morceau  d’acier,  fait  comme  la  branche  fupcricure  du 
bec  du  Davier  ordinaire , & qui  eft  aulli  pcrcee , de  façon 
que  les  trous  des  parois,  & celui-ci , font  un  petit  canal 
rempli  par  un  clou,  autour  duquel,  la  queue  du  bec 
peut  tourner  en  ginglyme.  Dunette  façori  le  bec  tombe 
en  devant , fur  le  borci  de  la  tige  » & comme  il  eft  mobile 
de  droit  à gauche,  parce  qu’il  eft  pôle  fur  un  pignon 
qui  tourne  , il  s’applique  aulli  fur  les  deux  cotés  de 
l'extrémité  de  la  tige.  Mais  cette  extrémité  eft  liilc , 
arrondie  &:  polie  fur  toutes  fes  faces  ; ainli  l’on  a avec 
ce  feul  inftrumcnt , tous  les  avantages  du  Davier  droit 
& du  latéral  , l’extrémité  de  cette  tige  formant , par 
les  trois  faces,  un  point  d’appui,  çn  devant , à droite, 
& à 'jauche. 

DÈA  TICÜLATION.  Voyez  Diarthrofe.  C’cft  la 

même  choie.  • . • 

DEBANDER.  Lever  la  bande  qui  tient  un  appareil* 
lever  un  appareil  entier.  Pour  bien  débander  une  partie, 
il  fau,t  que  le  Chirurgien  la  mette  dans  la  même  fituâtion 
qu’elle  avoir  quand  il  l’a  bandée  ; qu’il  la  fa  lie  tenir 
ferme  par  des  adillans,  & qu’alors  defaifant  l’appareil, 
f;  levant  les  bandes  doucement  & proprement , il  les 
déroule  tantôt  d’une  main,  tantôt  d’une  autre , fans  les 
laiiîer  échapper  de  les  mains,  obférvant  fur-tout  de  ne 
pas  cxditer  de  douleurs.  Si  les  bandes  font  collées,  les 
unes  lur  les  autres,  ou  bien  à la  partie  ,|  il  doit,  pour 
les  dégager  plus  facilement,  les  humc&cr  de  quelque 
liqueur,  qu’on  divçifificra,  fuivant  l’exigence  de  la  ma- 
ladie, de  via,  par  exemple,  s’il  y a de  la  froideur  &.  de 
la  foiblcllc  > de  mucilage,  fi  la  partie  eft  douloureufe» 
d’oxicrat,  fi  elle  eft  enflammée.  Voyez  Bandage. 

DECHAUSSE’.  Se  dit  particulièrement  des  dents, 
dont  la  racine  n’eft,  plus  recouverte  par  les  gencives. 
Cela  n’aniyc  gueics  aux  dents  molaires,  mais  trèsr 
fréquemment  aux  incifives  de  la  mâchoire  inférieure. 
La  bouche  paroit  mal-propre,  & dégoûtante.  La  caufe 
de  cette  incommodité  vient  principalement  des  mau- 
vaiies  digeftions , ou  d’un  vice  feoroutique,  qui;  dillour 
le  fàug;  Ce  qui  rçgatde  la  Chirurgie  dans  ce  cas , ç’cft 
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d’cnicvcr  avec  le  cileau  toutes  les  ordures  qui  s’amafien  j 
fur  les  dents , de  les  bien  recurer  & laver  ; ce  qu 
neanmoins  devient  toujours  inutile,  fi  l’on  n’a  foin  de 
rétablir  les  digeftions  dérangées,  ou  de  corriger  le  vice 
dominant , qui  entretient  ces  fortes  de  faletés. 

DECHAUSSER.  C’eft  écarter  les  gencives  d’autour 
des  dents  qu’on  veut  arracher,  ou  léparer  les  chairs  qui 
entourent  une  partie  que  l’on  veut  découvrir. 

DECHAUSSOIR.  Infiniment  qui  fert  à déchauficr. 
Son  extrémité  eft  une  petite  lame  recourbée,  pointue, 
tranchante  dans  fa  cavité,  arrondie  dans  fa  convexité. 
L’autre  extrémité  peut  être  auflï  terminée  par  une  lame 
legerement  courbée  , moufle  par  le  bout , ayant  deux 
nanchans  obtus , ou  faits  à la  lime  ; ce  qui  compofc 
une  autre  cfpece  de  déchaulïoir,  dont  on  le  fert  pour 
dilater  les  plaies  & les  ouvertures  des  abcès  qui  înté- 
reifent  les  os. 

DECHIRE’.  (Trou)  Il  y a trois  trous  à la  bafe  du 
crâne  qui  portent  ce  nom.  L’un  antérieur  , qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  fente  fphénoïdale;  l’autre,  moyen,  qui 
eft  fermé  par  l’extrémité  du  rocher  &i  l’os  fphéuoide, 
qui  porte  aùfli  le  nom  de  carotidien  interne.  Dans  le 
cadavre  il  ell  formé  en  dehors  pat  des  membranes  , & en 
dedans  il  laide  pénétrer  l’artere  carotide  dans  le  crâne. 
Le  dernier  eft  poftérieur,  & formé  par  l’os  des  tempes 
& l'occipital.  Voyez  Temporal , Occipital  & Sphénoïde. 

DECHIREMENT.  Solution  de  continuité  dans  les 
parties  molles,  occalionnéc  par  une  violente  tra&ion, 
ou  extenfion.  Le;  dechiremens  confidcrables  fe  traitent 
comme  les  grandes  plaies.  On  lait  la  réunion  , ou  par 
le  bandage  limple , ou  en  procurant  une  fuppuration, 
qui  difpole  à une  cicatrice  ; ou  par  des  futures. 

Le  Déchirement  le  plus  ordinaire  , c’cft  celui  de  la 
fourchette  chez  les  femmes  qui  ont  effuye  un  accouche- 
ment laborieux , ou  dans  lefqueison  a employé  le  forceps. 
Voyez  Plaie. 

DEDAIGNEUX.  On  donne  ce  nom  au  raufclc 
abdudcitr  de  l’oeil , parce  qu’en  le  tirant  vers  la  tempe, 
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il  tait  regarder  par  dellus  l 'épaule , ce  qui  cft  un  mou- 
vement de  dédain. 

DEFENSEUR  de  la  virginité.  On  a donné  cc  nom 
au  muicle  triceps  crural,  parce  qu’il  approche  les  cuilles 
l’une  de  l’autre  , & peut  même  les  iait£  croifer.  On 
l’appelle  aulli  garde  pucelage  , 8c  garde  virginité. 

DEFENSIF.  Remede  topique , que  l’on  applique 
autour  dune  tumeur  , fur  une  plaie,  un  ulcéré,  &c. 
pour  empêcher  le  dépôt  des  h^fcacurs,  en  arrêter  le  cours, 
calmer  la  violence  de  la  douleur,  & défendre  la  partie 
contre  l’impreflion  de  l’air.  Ce  remede  s’applique  en 
forme  de  Uniment , en  fomentation,  en  onguent,  en 
cataplasme  , en  emplâtre , &c.  Tels  font  les  fucs  de 
laitue,  de  pourpier,  de  plantain , d’ofeille , de  morclle, 
de  grande  joubarbe  , fculs  ou  aiguilcs  d’un  peu  d’eau-dc- 
vie,  d’eau  vulnéraire,  d’eau  de  fperme  de  grenouille  , 
&c.  L’oxycrat , le  ccrat  de  Galien,  l’emplâtre  de  Ccrufe, 
de  Nuremberg,  &c. 

DE’GLUTITEUR.  Nom  générique  qui  fe  donne 
aux  mufcles  de  l’otfophagc.  Voyez  Conjlritteur  de  t’ccjb- 
p h âge. 

DE’GLUTJTION.  Aélion  par  laquelle  les  alimens , 
après  avoir  été  broiés  pat. les  dents,  pallent  de  la  bouche 
dans  l’eflomach.  La  Déglutition  fe  fait  dans  trois  tems. 
1°.  Les  alimens  pallent  de  l’avant  bouche  dans  l’arriere. 
a°.  De  l’ariierc-bouche  dans  l’afophage.  30.  Delà  dans 
i’eftomach.  Il  fc  fait  des  alimens  broies  une  malle  , en 
formede  bolus , compoféede  folides& de  fluides.  Dans  le 
premier  tems  les  mâchoires  fe  rapprochent  & diminuent 
l’elpacc  qui  contient  lfc  bolus.  La  langue  fe  contraélc  , 
s’élève  par  fa  pointe  vers  le  palais  ; cette  contra&ion 
donne  un  mouvement  au  bolus  vers  le  gofier  , la  bafe 
de  la  langue  s’abaiffe  dans  le  même  tems  : le  boltts  gliile 
alors  fur  un  plan  incliné  , le  buccinateur  8c  les  joues  im- 
priment aulli  411  mouvement  au  bol.  Les  mufcles , qui 
élevent  la  langue  , font  les  longitudinaux , & le  gé- 
nie hyoïdien.  Elle  s’abaiffe  par  les  hyopjojfe  & ccrato- 
glojfe*  L’os  hyoïdes  eff  alors  tiré  en  bas  par  les/fcora  j 
hyoïdiens  , coracohyoiditn , thyroliyoïdien. 
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Le  mouvemcn  qu’a  reçu  le  bolus,  par  la  langue  , 
l’engage  dans  l’aTophage  ; la  bafe  de  la  langue , qui  étoic 
baiitee,  s’élève  par  l’aélion  du  Jtyloglo Jp,  du  fiylohyoïdien 
& du  digajiri^ue.  Elle  empêche  le  retour  des  alimcns  , 
en  formant  une  efpcce  de  mur.  Dans  ce  moment  l’épi- 
glotte s’abailïc,  lert  de  pont  de  pacage  aux  alimcns, 
engagés  par  la  contraction  du  pharinx.  Le  bolus  ne  trou- 
vaut  plus  de  partage  du  coté  de  la  bouche  , ni  des  narines; 
(car  le  voile  du  palais  y cft  appliqué  ) eft  obligé  d’enfi- 
ler le  canal  de  Fœfophagei  le  mouvement  déjà  reçu, 
fon  poids  , la  contraction  lncccrt'ivfe  des  fibres  de  l’celo- 
phage  , l’expanfion  du  poumon  (ont  autant  de  forces  qui 
le  déterminent  à defeendre  dans  l’eftomach. 

Quelques  Phyfiologiftes  ont  cru  que  les  alimens  def- 
ccndoicnt  en  verru  de  leur  feule  péfanteur.  Cela  paroît 
faux,  en  ce  qu’on  voit  des  perlbnnes  avaler  la  tète  en 
bas.  Le  poids  des  alimcns  dans  cette  fituation  devroit 
les  ramener  dans  la  bouche;  il  faut  donc  que  l’rcfo- 
phage  ait  une  force  très-aélive  fur  le  bolus.  En  effet  le 
bolus  comprimé,  irrite  les  fibres  de  l’crlbphage.  Il  ar- 
rive delà  des  contractions  fubites  , & fucceflives,  qui 
challent  le  bolus  dans  l’eltomach  , & vainquent  fa  péfàn- 
teur  ; quand  les  alimens  tombent  dans  l’eftomach,  'ils 
écartent  les  piliers  du  diaphragme. 

Le  voile  du  palais  agit  un  peu-dans  le  tems  de  la  Dé- 
glutition. Dans  le  premier  moment  il  eft  repourtc , & 
appliqué  aux  arrierc-narines.  Dans  le  lecond  il  s’appla- 
nit , comprime  un  peu  le  bolus , & dans  le  troifiéme  il 
s’oppofe  au  retour  des  alimens. 

DEJECTION.  Les  médecins  appellent  Dcjeftion, 
l’aCtion  par  laquelle  l'homme  rend  les  matières  ftercoraJ 
les.  Us  prenent  aurti  ce  terme  pour  lignifier  les  matières 
ellcs-mèmes,  par  lefquelles  ils  jugent  de  la  qualité  desma- 
ladies.  La  caufe  efficiente  de  la dejeCtion  des  matières  eft 
double.  l°.  La  contraction  des  inteftinsqui  eft  mécanique; 
car  elle  dépend  de  l’irritation  des  matières.  1°.  La  contrac- 
tion du  diaphragme  &:  des  mufclcs  abdominaux,  qui  dépend 
de  lavolonté , & qui  cft  caufe  auxiliaire.  Ces  caufes  agiTant, 
cnfcrable,  fijrmontent  la  réliftancc  du  fphintter  de  fanus, 
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& alors  les  matières  fécales  fortent.  A cet  égard  on  peut 
confiderer  le  Iphinéler  de  l 'anus  en  deux  états,  1°.  dans 
l!état  de  tenfion  qui  lui  clt  commun  avec  tous  les  muf- 
cles;  2°.  dans  l'état  de  contraction  volontaire.  La  limple 
tenfion,  ou  la  teniion  ordinaire,  lufîit  dans  l’état  naturel 
pour  fermer  l anus  , 6c  pour  empêcher  les  matières  de 
fortir , mais  h le  reftum  , par  l’irritation  des  matières 
vient  à fe  contrader  fortement , les  matières  fortiront  > 
que  fi  on  ne  veut  pas  qu’elles  fortent , on  laifTe  le  fphinc- 
ter  dans  Ion  fiinplc  état  de  tenfion  , & on  fait  agir  le 
diaphragme  & les  mufcles  abdominaux  , pour  aider 
l’inteftin,  & pour  augmenter  la  prcllion  , afin  que  les 
matières  coulent  plus  facilement  & plus  promptement. 

DE’LIRE.  Dérangement  dans  la  combinaifon  des 
idées.  Il  arrive,  fi,  comme  dans  la  veille,  les  petits  tuïaux 
font  trop  ouverts  ; fi  les  traces  des  idées  font  tropforbles; 
li  elles  ont  trop  peu  de  confiliancei  li  les  efprits  fe  por- 
tent trop  abondamment  & âvec  trop  de  rapidité 
à ces  tuïaux  , fi  l’ame  frappée  par  trop  d’objets,  ou 
trop  vivement , n’a  pas  le  terns  de  diltinguer  , de  com- 
parer, devoir  les  differentes  faces  des  objets,  de  façon 
qu’elle  affirme  plus  qu’elle  ne  voit , ou  li  elle  porte  des 
jugemens  infenîés. 

S’il  n’y  a que  quelques  tuïaux  bouchés,  s’il  manque 
feulement  quelques  idtes  pour  démêler  le  vrai,  ou  que 
certaines  traces , trop  flexibles  , fuient  agitées  trop  vive- 
ment ; quelques  idées  feront  trop  vives  : la  privation 
des  unes  , & l’excès  de  vivacité  dans  les  autres,  caufc- 
ra  des  jugemens  bifarres  fur  certaines  matières , tandis 
que  hors  delà  les  jugemens  feront  fains.  L’on  ne  fera 
frappé  que  fur  certains  points. 

DELITESCENCE.  Reflux  fi.bit  de  l’humeur  mor- 
bifique, de  dehors  en  dedans,  qui  fait  difparoitre  tout 
d’un  coup  une  tumeur. 

DELIVRE.  C’eit  le  placenta.  On  lui  a donné  ce  nom 
parce  que  quand  la  femme  i’a  rendu  , elle  eft  quitte  6c 
délivrée  de  l’embarras  de  i accouchement.  V.  i lacenta. 

DELTOÏDE.  Mufdc  fort  épais  qui  couvre  le  haut 
du  bras,  6c  forme  ce  qu’on  appelle  le  moignon  de  l’c- 
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paule.  Il  eft  trangulaire  , & rciremblc  par  conféquent  à 
• la  lettre  majurcule  delta  , d’où  il  a tiré  fon  nom.  Ce 
mufcle  eft  corapofé  de  dix-huit  ou  vingt  petits  mufcles 
fimplcs , difpolés  à contre  fens  les  unes  des  autres , & 
unis  par  des  tendons  mitotens , qui  ne  paroifient  pas 
dans  fa  furface  externe.  On  ne  les  voit  qu’en  le  renver- 
fant  , & ce  n’cft  que  daus  cette  fituation  qu’il  refiemble 
* au  delta. 

Le  Deltoïde  a Tes  attaches  fupéricures  , au  bord  ex- 
terne de  la  moitié  humerale  de  la  clavicule,  à l’acro- 
mion , & tout  le  long  de  la  levre  inférieure  de  l’épine  de 
l’omoplatte.  Toutes  les  fibres  de  cette  partie  fupéricure 
fc  ramadan  à mefure  qu’elles  avancent  vers  l’épaule  » & 
fe  terminent  par  un  fort  tendon  à la  partie  antérieure , 
& prelque  moïenne  de  l’os  du  bras , à la  grande  em- 
preinte raboteufe,  placée  au  bas  de  la  ligne  oficu'e  qui 
deicend  de  la  groilc  tubérofité.  Il  forme  antérieurement 
un  plan  continu  avec  le  grand  peétoral,  & n’en  eft  leparc 
que  par  une  ligne  cellulaire  ou  graideufe , & une  petite 
veine  nommée  céphalique.  En  palîant  fur  la  tc'te  de  l’hu- 
merus , il  s’attache  au  ligament  caplulaire  de  l’articu- 
lation , pat  le  moïen  du  tilTu  cellulaire. 

Ce  mufcle  a une  force  confidérable.  Son  ufage  eft  de 
lever  le  bras  en  haut.  Loifqu’il  eft  ainfi  levé , il  peut 
encore  le  tirer  en  devant  &:  en  arriéré.  C’cft  le  relâche- 
ment de  ce  mufcle  , qui  avec  la  péfanteur  du  bras  opère 
& gouverne  rabaiftement  de  cette  partie. 

DEMICIRCULAIH.es  (Canaux}.  Il  y a trois  ca- 
naux de  ce  nom.  Ils  forment  la  troifiemc  cavité  du  la- 
byrinthe. On  y remarque  i°.  leur  cavité  intérieure,  & 
une  ouverture  à chacune  de  leurs  extrémités,  lcfquellcs 
fi  ni  dent  à la  conque  ou  au  centre  du  labirinthe.  a°.  Que 
deux  de  ces  canaux  s'unifient  par  l’une  de  leurs  extrémi- 
tés , & n’ont  de  ce  coté-là  qu’un  trou  commun  ouvert 
dans  la  conque.  Les  trois  canaux  n’ont  donc  que  cinq 
ouvertures , qui  avec  le  trou  d’un  des  canaux  de  la 
coquille  font  les  fix  trous  qu’on  trouve  dans  la  conque. 

Un  des  trois  canaux  demicirculaires  eft  fitué  derrière 
la  partie  oblonguc  du  tambour  , entre  les  deux  autres. 
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&c  ceux-ci  font  placés  derrière  la  roche , à fa  partie  in- 
férieure. Le  premier  canal  s’ouvre  par  fon  extrémité 
fupéiieure  au  haut , & par  fon  extrémité  inférieure  au 
bas  de  la  conque.  Les  deux  autres  qui  font  placés  l’un 
fur  l’autre,  s'unifient  par  leurs  extrémités  à la  partie 
poftérieurc  & moïenne  de  la  roche,  & ne  font  , après 
leur  union,  qu’un  fcul  trou  , lequel  s’ouvre  à la  partie 
poftérieure  de  la  conque.  L’autre  extrémité  du  canal 
fupérieur  cft  ouverte  au  haut , & celle  de  l’inférieur  au 
bas  du  veftibule.  La  membrane  qui  fe  repand'dans  toutes 
les  cavités  du  labirinthe  , fc  continue  par  conféquent v 
dans  les  canaux  Demicirculair.es.  Quelques  Anatomiftcs 
l’ont  regardée  comme  une  expanuon  du  nerf  auditif- 

Le  célébré  M.  Duverncy  dit  avoir  trouvé  fouventdans 
les  canaux  demicirculaircs,  ainfi  que  dans  la  caille,  le 
veflibulc  & le  limaçon,  une  forte  de  bouc  épaiile,  & 
l’on  juge  que  c’étoit  la  matière  de  quelque  abcès  des 
membranes  qui  tapilTent  ces  cavités, 

DEMI-EPINEUX  des  lombes.  M.  Winflow  donne 
ce  nom  à un  mufcle  des  lombes , qu’il  appelle  aufli 
tranfverfaire  épineux  des  lombes  Ce  facré.  Voyez  Tranf- 
verfaire épineux  des  lombes. 

Demi-epineux  du  col.  M.  Winflow  a donné  ce  nom 
à un  mufcle  épineux , ou  tranfverfaire  épineux  du  col.  I! 
lait  partie  du  mufcle  épineux  du  dos.  M.  Lieutaud  qui 
l’aconfidéré  fous  ce  rapport  l’a  appellé  oblique  épineux. 

Demi-épineux  du  dos , ou  tranfverfaire  épineux  du 
dos.  On  donne  également  ces  deux  noms  à un  mufcle 
du  dos , qui  cft  fitué  entre  les  apophyfes  épineufes,  & 
les  tranverfes  des  vertèbres  dorfales.  Voyez  Tranfver- 
faire épineux  du  dos. 

Derni-inter-ojfeux  de  l’index.  C’eft  un  petit  mufcle 
fitué  entre  le  pouce  & l’index.  Il  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à la  première  phalange  du  pouce , & fe 
termine  à la  bafe  de  la  première  phalange  du  doigt  index, 
ce  mufcle  par  fon  aûion  éloigne  ce  doigt  des  autres  & 
l’approche  du  pouce. 

Derni-inter-ojfeux  du  pouce.  Voyez  Anlithenar c’eft 
la  même  chofe. 
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Demi^membraneux.  Mufcle  qui  vient  par  un  tendon 
plat  de  la  tubérolité  de  l’os  ifehium  , defeend  poltéâcu- 
rement,  & un  peu  intérieurement  le  long  de  la  cuilfe  , 

& va  s’inférer  à la  partie  poltérieure  & luperieure  du 
tibia  , par  un  tendon  court.  11  cil  placé  immédiatement 
fous  le  demi  nerveux.  Ce  mufeie  cil  en  partie  apon&- 
vrotique  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  demi- 
membraneux.  bon  ufage  elt  d’aider  à la  liexion  de  la 
jambe  vers  la  cuilfe. 

Demi  - nerveux  , ou  Demi  - tendineux  : c’eft  un 
muiclc  long  qui  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  elt  moitié 
charnu,  moitié  tendineux,  bon  extrémité  fuperieure  elt 
attachée  à la  tubérolité  de  l’os  ifehium  , où  il  s’unit  à 
la  longue  tête  du  biceps , l’elpace  d’environ  trois  tra- 
vers de  doigt  , il  defeend  enluite  le  long  de  la  partie 
poltérieure  & un  peu  interne  de  la  cuille  , vers  le  mi- 
lieu de  cette  partie  , fon  corps  le  change  en  un  tendon 
menu  , rond  , qui  s’élaigir  l^rlqu’il  clt  parvenu  au  coté 
interne  du  genou  , & fe  termine  à la  partie  fuperieure 
interne  du  tibia,  environ  trois  travers  de  doigt  au-def- 
fous  de  la  tubérolité  de  cet  os , & immédiatement  au- 
delTous  du  tendon  du  mufcle  grellc  interne.  Son  ex- 
trémité inférieure  jette  des  fibres  ap  mévrotiques  qui 
aident  à former  l’aponévrofe  qui  couvre  les  mufcles  de 
la  partie  poltérieure  de  la  jambe.  Ce  mufcle  elt  un  des 
fléchilfeurs  de  la  jambe. 

DEMI-ORBICULAIRES  i M.  Winflow  donne  ce 
nom  aux  ceux  portions  du  mufcle  orbiçulaire  des  lè- 
vres dont  il  fait  deux  mufcles  particuliers.  L’une  elt  fu- 
pétieurc  , il  l’appelle  demi-orbiculaire  Çupèrieur , l’au- 
tre fait  le  mufcle  demi-orbiculaire  inférieur  : il  dit  qu’il 
vaudroit  mieux  les  appclicr  demi-ovalaires.  Ce  qui  a 
engage  ce  fçavant  Anatomiltc  à faite  deux  mufcles  dif- 
tingués.  de  l’orbiculaire,  c’cit  qu’il  a remarqué  que  fes 
deux  portions  font  diltinguées  l’une  de  l’autre,  & qu’elles 
communiquent  cnfcmblc  à la  commilTùrc  des  lèvres. 
Le  demi  orbiçulaire  fupéricur  elt  élargi  par  un  failceau 
mufculaire  , qui  dt  lait  d’une  des  deux  portions  du 
mufcle  canjn:  M.  Winfiow  en  a lait  encore  un  mul- 


Digitized  by  Google 


A» 


446  DEN 

cle  particulier , qu’il  a nommé  fur-demi-orbiculaîre. 

Les  mufcles  demi-orbiculaires  approchent  les  levtes 
l’une  de  l’autre,  & peuvent  memes  les  allonger  en  de- 
hors , ce  qu’on  appelle  faire  la  mou'è. 

DEMI-OVALAIRE  : ( mulcle  ) Voyez  Orbiculaire 
des  levres. 

DENTELE’  antérieur.  ( le  petit  ) On  donne  ce  nom 
au  mufcle  petit  pc&oral , parce  qu’il  s’attache  à quatre 
des  vraies  cotes  par  autant  de  dentelures. 

Dentelé  ( lé  grand  ) c’eft  le  plus  étendu  & le  plus 
grand  de  tous  les  mul'cles  dentelés.  Son  extrémité  pof- 
térieure  clt  cachée  en  partie  par  l’omoplate  à la  levre 
interne  de  laquelle  il  clt  attaché,  depuis  un  bout  juf- 
qu’à  l’autre.  Ce  mulcle  reprélente  une  portion  de  cercle 
par  1 extrémité  de  fes  attaches  antérieures,  qui  font  à 
toutes  les  vraies  côtes,  & aux  deux  fupérieures  des  faullés 
par  autant  de  dentelures  qui  Jaill'ent  entr’ elles  qnelqu’in- 
tervalle.  On  remarque  deux  plans  à ce  mulcle  : le  grand 
efl  inferieur,  le  petit  au  contraire  elt  fupérieur  , & pa- 
roît  comme  un  mufcle  particulier  collé  à la  face  in- 
terne du  grand  , le  long  du  bord  fupérieur  de  fon  plan. 
Il  ne  s’attache  que  peu  à la  première  côte  , & large- 
ment à la  féconde.  Pour  le  bien  voir,  il  faut  renvcrlct 
l’omoplate  en  devant,  après  avoir  détaché  le  rhomboïde. 
"Lr  grand  plan  peut  lui-même  être  féparé  en  deux  autres 
portions  , une  fupéricure  & une  inférieure. 

On  donne  ordinairement  à ce  mulcle  pour  ufage  , 
celui  de  ramener  l’omoplate  en  devant.  Il  leve  l’épaule 
& l’affermit  contre  l’abailfement , fans  cela  il  leroit  im- 
poflible  d’expliquer  comment  les  porte-faix  peuvent 
porter  des  fardeaux  aufii  pefants. 

Dentelé-poftérieur-inférieur , c’eft  un  mufcle  plat  placé 
au  bas  du  dos.  Il  s’attache  par  une  large  & forte  apo- 
névrofe  aux  apophyfes  épineufes  de  la  derniere  vertébré 
du  dos , Sc  des  trois  premières  des  lombes  , delà  il 
monte  un  peu  obliquement  , & s’attache  aux  quatre 
dernières  faulTes  côtes  par  autant  de  digitations.  Il  cft 
recouvert  par  le  grand  dorfal,  avec  lequel  fon  aponé-. 
vrofe  contrarie  une  forte  adhérence  , & il  recouvre 
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lui-même  4e  facro-lombairc  8c  le  long  dorfal.  L’ulage 
de  ce  mufcle  eft  de  fervir  dans  la  refpùation  à abbaifTct 
celles  des  cotes  auxquelles  il  s’attache. 

Dentelè-pojlirieur-fupêrieur.  C’cft  un  petit  mufcle 
plat,  litue  à la  partie  poftérieure  & fupérieure  du  dos 
lbus  le  rhomboïde.  Il  s’attache  par  une  de  Tes  extrémités 
qui  elt  aponévrotique  à la  partie  inférieure  du  liga- 
ment cervical  poltèricur  , aux  apophyfes  épineufes  des 
deux  dernicres  vertebres  du  cou  & des  deux  premières 
du  dos  : fon  autre  extrémité  lé  termine  par  autant  de 
dentelures  à la  fécondé  , troifiéme  , quatrième  & 
quelquefois  cinquième  des  vraies  côtes.  L’ulage  de  ce 
mulcle  eft  de  fervir  à la  refpiration , en  élevant  celles 
des  côtes  auxquelles  il  eft  attacjré  : il  peut  aufli  fervir 
à fléchir  le  cou , & il  paroît  avoir  cet  ufage. 

DENTELURE,  Sorte  de  furfacc  découpée  & garnie 
de  petites  éminences  pointues , qui  repréfentent  des 
dents  de  Icie.  Tels  font  les  bords  de  la  plupart  des  os 
du  crâne.  Voyez  Coranal , Pariétaux , &c, 

DENTIFORME.  Nom  générique  qui  exprime  tout 
ce  qui  tient  de  la  figure  d’une  dent.  On  appelle  par- 
ticulièrement de  ce  nom  l’apophyfe  odontoïde  de  la 
deuxième  vertébré  du  cou. 

DENTIFRICE.  Rcmede  qui  fert  à frotter,  nétoycr 
& affermir  les  dents.  Les  dentifrices  font  fecs  , mous  , 
ou  liquides.  Les  fecs  fe  préparent  en  poudre  avec  le 
corail  rouge  , l’os  de  féche  , le  fang  de  dragon  , 
la  lacque,  la  canclle  , l’alun,  le  lucre,  &c.  On  en 
fait  aulfi  de  racine  de  guimauve  cuite  dans  le  vin  rou- 
ge , avec  l’alun  & féenée  au  four.  Les  dentifrices  mous 
lônt  compofés  avec  les  mêmes  poudres  incorporées  dans 
du  miel , &c  réduites  en  conliftance  d’opiate.  Les  liqui- 
des font  laits  avec  des  liqueurs  aftringentcs  8c  déter- 
fives. 

DENTISCALPIUM.  Inftrumcnt  qui  fert  à débar- 
rafler  les  dents  de  la  matière  tartareule  qui  les  occu- 
pe. Voyez  Dechaujfoir. 

DENTISTE.  Chirurgien  qui  s’applique  fpécialemcnt 
à la  Chirurgie  des  dents,  à traiter  leurs  maladies,  & à 
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pratiquer  les  opérations  qui  ont  lieu  furtccs  parties. 
Les  qualités  d’un  bon  Lentille  font  premièrement  celles 
d’un  bon  Chirurgien.  Il  doit  être  enfuitc  inftruit  par- 
ticulièrement de  tout  ce  qui  concerne  l’objet  de  Ton 
occupation»  il  doit  avoir  le  poignet  fouple  &.  fort,  8c 
s’être  par  conféquent  fingulierement  exercé  à tirer  des 
dents,  à en  plomber  , à en  limer,  & en  un  mot  à les 
traiter  méthodiquement  & avec  sûreté. 

DENTITION.  Nom  que  l’on  donne  à la  fortie  des 
premières  dents  ou  dents  de  lait  dans  les  enfans.  Cette 
opération  de  la  nature  cil  quelquefois  fort  laborieufe, 
& n’eil  pas,  exemte  de  danger.  Voyez.  Dents. 

DENTS.  Petits  os  qui  font  enchaliés  dans  les  alvéoles 
des  deux  mâchoires. 

De  tous  les  os  dont  le  corps  cft  compofé , il  n’y  en 
a aucun  plus  dur  & plus  blanc  que  les  dents.  Dans 
l’homme  fait,  il  y en  a communément  feize  à chaque 
mâchoire  > ce  qui  cependant  eft  fujet  à des  variétés. 

Il  y a trois  chofcs  à conlidéter  dans  chaque  dent.  Le 
corps,  la  racine  & le  collet.  La  racine  de  la  dent  cft 
la  partie  qui  eft  renfermée  dans  l’alvéole.  Le  corps  eft 
ce  qui  paroît  au  dehors  dans  : les  dents  molaires , ou  lut 
donne  le  nom  de  couronne,  parce  qu’on  a,  peut-être, 
comparé  les  petites  éminences  qui  lont  à leur  circon- 
férence, à un  ornement  en  forme  de  pointe  qui  fur- 
montoit  autrefois  les  couronnes  des  Rois.  Le  collet  cft 
un  petit  étranglement  qui  fëpare  le  corps  de  la  dent 
d’avec  fa  racine  , il  répond  au  bord  de  l’alvéole  par  le- 
quel il  cft  formé. 

Les  dents  de  chaque  mâchoire  fe  divifent  en  trois 
clafiës , en  incifives , en  canines  & en  molaires. 

Les  dents  incifives  ont  pris  leur  nom  d’un  mot  latin 
qui  lignifie  couper  , parce  qu’en  effet  elle%  tranchent 
les  alimens.  Les  Grecs  leur  donnoient  le  nom  de 
riantes , parce  que  ce  font  celles  qui  paroiflent  lorf- 
qu’on  rit.  On  en  compte  quatre  à chaque  mâchoire , 
& elles  en  occupent  la  partie  antérieure.  Les  fupé- 
rieures  font  plus  grandes  que  les  inférieures  ; & des 
quatre  fupéricurcs  , les  deux  qui  font  au  milieu,  font 

plus 
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plus  larges  que  les  autres.  La  face  antérieure  eft  con- 
vexe , & un  peu  plus  polie  que  la  face  poftérieure  qui 
«ft  légèrement  concave.  L’extrémité  du  corps  oppofee  à 
la  racine  eft  plus  large  que  le  reftc , & des  deux  fa- 
ces latérales,  la  partie  qui  répond  à la  racine,  eft  plus 
large  que  la  pointe.  Le  tranchant  de  chacune  de  ces  , 
dents  eft  pofé  tranfverfalement  & répond  à celui  de  la  \ 

dent  voiiine.  ' 

Leur  racine  eft  longue  , fe  termine  en  pointe  , eft 
applatie  fur  les  côtés  , dans  un  fens  contraire  à l'ap- 
plaudie ment  du  corps  de  la  dent.  Il  eft  rare  que  la 
pointe  de  la  même  racine  foit  double  -,  il  arrive  plus 
ibuvent  qu’elle  eft  recourbée  comme  un  crochet , ce 
>qui  les  rend  plus  difficiles  à arracher , parce  qu’on  ne 
-peut  en  venir  à bout  fans  détruire  en  même-tems  la 

£artie  de  l’alvéole  qui  fe  trouve  comprife  dans  la  cout- 
ure. On  remarque  .à  la  pointe  de  la  racine  un  petit 
trou  qui  diminue  à mefure  qu’on  avance  en  âge.  Ori 
le  voit  à la  racine  de  toutes  les  dents. 

Les  dents  canines  tirent  leur  nom  de  ce  qu’elles  ref- 
femblcnt  aux  dents  des  chiens , étant  pointues  comme 
elles.  M.  Winflow  les  appelle  angulaires  , parce  qu’en 
débordant  fur  celles  qui  leur  font  voifines  , elles  for- 
ment une  elpece  d’angle  qui  fépare  les  dents  incilîvcs 
d’avec  les  molaires.  Il  y èn*a  deux  à chaque  mâchoire. 

On  donne  le  nom  d 'ceilleres  à celles  de  la  mâchoire 
Supérieure , non  à caufe  d’une  prétendue  communica- 
tion entre  les  yeux  & ces  dents  , au  ntoicn  d’une  bran- 
che de  la  cinquième  paire,  comme  le  difoient  les  an- 
ciens Anatomiftes  , mais  parce  qu’elles  font  placées  fous 
les  yeux.  On  les  trouve  après  les  dents  incifives,  une  de 
chaque  côté.  Leur  corps  eft  un  peu  arrondi  & fe  ter- 
mine en  Une  pointe  moufle  ; ce  qui  rend  ces  dents 
propres  à percer  & à déchirer  les  alimens  qui  ont  be. 
foin  de  l’être.  La  racine  eft  plus  longue,  plus  forte, 

& plus  arrondie  que  celle  des  incifives.  Les  iupérieUres 
font  plus  confidérables  que  les  inférieures,  fur-tour  par 
leurs  racines.  Il  arrive  quelquefois  qu’elle  r>énéts&  juf- 
JD.  de  Ch.  Tome  I.  F f 
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ques  clans  les  fines  maxillaires , d’où  il  s’enfuit  uhc  fit 
tule  incurable  lorfqu’on  les  arrache. 

Immédiatement  après  les  dents  canines  on  en  trouve 
dix  autres  à chaque  mâchoires , cinq  de  chaque  côté. 
On  leur  a donné  le  nom  de  molaires  t parée  que  leur 
furface  eft  applatie  & garnie  de  petites  eminences  , ce 
qui  les  rend  propres  à broïcr  & moudre  les  alimens 
comme  les  meules  de  moulin  écrafent  le  grain.  On  les 
a aufli  nommées  dents  mâchelieres  , maxillaires  & dents 
des  joues.  On  les  divife  en  trois  cfpeces.  Les  deux  plus 
voifines  des  dents  canines  fc  nomment  petites  molaires , 
les  deux  autres  qui  viennent  enfuite  s’appellent  grojfes 
molaires,  & enfin  la  dernière  porte  le  nom  de  dentde 
fagejfe  : dent  tardive  : arriere-dtnt. 

Le  corps  de  chaque  denç,  molaire  s’appelle  la  cou- 
ronne. Il  eft  large,  épais,  allez  court,  prcfque  quarte, 
applati  & garni  de  petites  éminences.  Cette  conforma»- 
tron  rend  ces  dents  très-propres  à s’acquitter  de  leur 
fon&ion  qui  eft  de  broïcr  les  alimens. 

Les  petites  molaires  font  moins  grofies  que  les  au- 
tres ; la  première  l’eft  moins  que  la  fécondé,  celle-ci 
a ordinairement  trois  pointes  , tandis  que  l’autre  n’en  a 
que  deux.  Leurs  racines  ainfi  que  celles  des  autres  dente 
molaires  répondent  ordinairement  au  nombre  de  leurs 
pointes.  Ces  racines  fc  confondent  enfemblc  au  collet 
de  la  dent,  & s’écartent  plus  ou  moins  vers  leur  extré- 
mité. Cet  écartemeut  eft  quelquefois  fort  confidéra- 
ble , de  forte  qu’on  ne  peut  les  arracher  fans  écarter 
l’alvéole  qui  fe  brife  quelquefois  en  ce  cas  i ce  qui  a 
lieu  fur-tout  dans  les  grofies  molaires.  Quelquefois  au 
coqtrairc  les  racines  svécartent  beaucoup  , un  peu  au- 
deffus  du  collet  de  la  dent  où  elles  prennent  leur  ori- 
gine , Sc  fe  rapprochent  enfuite  par  leur  pointe , en 
cmbralTant  une  portion  de  l’os  maxillaire.  On  donne  à 
ces  dents  le  nom  de  barrées.  Elles  font  plus  dangéreufes 
à arracher  , en  ce  qu’on  emporte  en  méme-tems  la  par. 
tic  de  l’os  qu’elles  environnent.  Les  groffes  molaires 
font  plus  fu jettes  à ce  vice  d«  cçoformation. 
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Les  erqfles  molaires  font  d’un  volume  plus  confiée- 
table,  fur-tout  la  fécondé.  On  y remarque  quelquefois 
jufqu’à  cinq  racines  que  l’on  dit  être  plus  longues  fie 
plus  écartées  à la  mâchoire  fupérieure,  mais  cela  eft  fy- 
jet  à beaucoup  de  variétés. 

La  dernicre  dent  fe  nomme  arritre-dent , à caufc  de 
ia  pofitiun.  On  la  nomme  auili  dent  de  fagejft , parce 
qu’elle  a coutume  de  perce;  à un  âge  dans  lequel 
l’homme  eft  cenfé  devoir  être  fage,  On  lui  donne  auffi 
le  nom  de  tardive,  par  la  même  «ifon.  Cette  dçat  eft 
plus  petite  que  les  grades  molaires.  Elle  n’a  fouvent 
qu’une  racine  dont  la.  groflêut  & la  longueur  varient 
beaucoup.:  -•  . , . , 

On  remarque  à la  pointe  de  la  racine  de  toutes  le$ 
dents,  un  petit  trou  qui  donne  nailfance  à un  petit  ca- 
nal qui  pénétre  jufques  vers  le  collet,  où  il  fe  termine 
par  une  petite  cavité  revêtue  d’une  membrane  p^tfe- 
méc  de  filets  fanguins  & de  vaiffeaux  qui  portent  à 
«haque  dent  le  fentiment  fc  la  vie.  La  cavité  , le  t^nal 
k le  trou  qui  font  confidérahles  dans  le  jeune  âge  . fe 
rétréciflcnt  peu  à peu , k fo/it  tout-à-fait  oblitérés  dans 
la  veillcfle  , de  forte  que  fi  la  dent  fc  gâte  â cet  âge, 
elle  ne  caulé  plus  de  douleur  fc  tombe  facilement. 

La  dent  eft  corapdfée  d’une  matière  trèsrdure.  La 
fubftance  qui  en  oedupe  l’intérieur  eft  moins  compaéle 
k moins  dure  que  celle  dont  elle  eft  revêtue,  & qu’on  ap- 
pelle Yémail.  Celle-ci  eft  polie  , luifante , très-blanche 
k fi  folide  qu’elle  ne  peut  être  détruite  que  par  la 
lime  fc  les  liqueurs  çoitofives.  On  en  trouve  aufti  une 
couche  fort  legere  fur  la  racine  de  la  dent.  j,e  corps 
de  la  dent  eft  dépourvu  de  période , on  en  trouve  à fa 
racine  ; cette  membrane  auroit  rendu  douleureux  les 
frotemens  réitérés  & fréquens,  que  l’ufaee  auquel  la 
nature  a deftiné  les  dents,  rend  indifpenfables  : l’émail 
femble  lui  en*tenir  lieu.  Il  paroît  deftiné  par  la  [nature 
à rendre  la  dent  plus  dure  , fc  propre  à durer  plus 
long-tems.  Lorfqu’il  eft  détruit,  le  corps  de  la  dent 
noircit  fc  fouvent  fe  carie.  Suivant  M.  winûow  , l’é- 
mail qu’on  peut  regarder  comme  une  matjçre  vitrée, 

Ffij 
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vû  au  microfcopc  , paroît  compofé  de  fibres  très-cour- 
tes, & difpofécs  de  façon  que  leurs  extrémités  font' 
tournées  en  dedans  & en  dehors  , comme  autant  de 
raïons.  • 

Les  dents  font  enchafTées  dans  les  alvéoles  par  une 
articulation  particulière  qu’on  appelle  gomphofe.  Elles 
y font  enclavées  comme  autant  de  chevilles.  Les  parois 
de  l’alvéole  font  garnis  de  fubftance  diploïquc  , & le 
rebord  embrafle  la  dent  à quelque  diftancc  du  collet, 
& la  retient  en  place.  Elle  eft  encore  affermie  dans 
fon  articulation  par  les  gencives  dont  le  bord  environne 
& ferre  le  collet.  G’ eft  par  cette  pfelfion  de  l’alvéole 
6c  de  la  gencive , que  l’on  explique  comment  une  dent 
que  l’on  a arrachée  & que  Ton  replace,  peu  de  tems 
apres  fc  raffermit  •&  refte  fouvent  toute  la  vie,  fans 
caufer  d’incommodité. 

**  ' Outre  les  ufàges  que  nous  avons  attribués  à chaque 
cfpece  de  dents,  elles  ont^  fur-tout  les  incifivcs,  encore 
celui  de  fervir  à l’articulation  de  la  voix.  > 

Il  eft  rare  que  l’ enfant  apporte'quelquc  dent  en  ve- 
nant au  monde.  Lorfqué  cela  arrive  , c’eft  quelques- 
unes  des  incifives , & on-  en  conjecture  qu’il  fera  for* 
ic  qu’il  vivra  long-tems.  ' 1 • . -,  .'j 

Dans  le  fétus  les  dents  ne  font  pas  dures  comme 
dans  l’adulte  , quoiqu’en  aient  dit  quelques  Anato- 
miftes.  On  en  apperçoit  feulement  le  germe  caché  dans 
le  fond  de  l’alvéole  ; les  bords  de  cette  cavité  font  ta- 
pifles  d’une  membrane  parfemée  de  vaifTeaux  fanguins 
6c  de  nerfs  qui  dépofent  fur  le  germe  une  cfpece  de 
glue  , dont  l’endurctlfement  forme  des  couches  & aug- 
mente le  volume  de  la  dent  qui  s’accroît  , poufTe  des 
racines  vers  le  fond  des  alvéoles,  3c  s’étend  vers  les 
gencives. 

Quoique  la  fortie  des  dents  foit  une  opération  de 
la  nature  , elle  ne  fe  fait  pas  avec  la  facilité  & cette 
cfpece  de  joie  qui  accompagne  les  fondions  naturel, 
les.  Lorfque  les  dents  font  prêtes  à fortir , la  preflion 
qu’elles  font  fur  la  gencive  y caufe  un  gonflement  dou- 
loureux & la  djftend  ; l’enfant  perd  fa  gaîté,  fon  fom- 
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mcil , Ton  embonpoint  : les  accidcns  augmentent  quel- 
quefois au  pUnt  d’occafionner  la  fièvre  , des  convul- 
fions , des  vomiflemens , le  flux  de  ventre  & de  caufer 
la  mort.  Pour  prévenir  ces  accidens  on  donne  à l’en- 
fant un  hochet  d’ivoire  ou  d’une  autre  matière  dure , 
il  porte  à fa  bouche  tou^ce  qu’il  trouve  fous  fes  mains, 

& le  met, entre  les  gencives  fur  le  lieu  de  la  douleur. 

La.  preflion  que  fait  alors  le  hochet  amincit , ufe,  pour 
ainn  dire  , la  gencive  , & facilite  par-là  la  forue  de 
la  dent.  Si  ce  moïen  ne  fuffifoit  pas  il  faudroit  avoir 
recours  à l’operation  qui  confifte  à incifer  la  gencive  , 
avec  un  biftouri  ou  la  pointe  d’une  lancette.  Ce  qu’il 
*e  tàu*  pas  faire  à la  legere 

Il  n’elt  pas  pofliblc  de  déterminer  le  tems  précis  où 
la  dentition  commence  à fe  faire.  La  nature  ne  garde  fut 
ce  point  aucun  ordre  confiant.  Dans  lés  enfans  vigou- 
reux  elle  commence  quelquefois  dès  le  quatrième  ou 
le  cinquième  mois  après  la  nailTance  , plus  fouvenc 
vers  le  fixiéme  où  le  feptiéme.  Dans  ceux  qui  fontfoi- 
bles  ou  rachitiques,  elle  cft  quelquefois  reculée  jufqu’au 
quatorzième  & quinziéme. 

La  première  dent  qui  paroît  eft  une  des  incifives 
de  la  mâchoire  inférieure , les  plus  voifines  de  la  fyrn- 
phyfe.  Environ  quinze  jours  après  , celle  du  côté  op- 
poié  fc  montre.  Peu  de  tems  enfuite  on  voit  paroître 
les  deux  antérieures  de  la  mâchoire  fupérieurc.  Après 
cela  les  deux  incifives  d’en  bas  fe  font  jour  & annon- 
cent la  fortie  prochaine  des  deux  fupérieurcs.  Les  ca- 
nines percent  enfuite  dans  le  même  ordre.  Vers  l’âge 
de  deux  ans  les  petites  molaires  fortent  auflï  de  leurs 
alvéoles  en  commençant  par  la  mâchoire  inférieure. 
Lorfqu’ellcs  ont  toutes  paru  on  dit  que  l’enfant  a tou- 
tes fes  dents. 

Voilà  l’ordre  le  plus  ordinaire  fuivant  lequel  les  dents 
ont  coutume  de  percer;  mais  il  eft  fujet  à de  fréquentes 
exceptions.  Souvent  c’eft  par  les  incifives  fupéricures 
que  la  dentition  commence.  Le  plus  communément 
auffi  elles  percent  les  unes  après  les  autres  ; fi  le  con- 
traire arrive , les  accidens  & les  dangers  augmentent. 
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On  donne  à ees  dents  le  nom  de  dhatde  îàtf  , foit 
parce  qu’elles  en  imitent  la  couleur  leur  grande 
blancheur  , ou  bien  parce  qu’elles  percent  à un  âge  dans 
lequel  le  lait  eft  la  nourriture  qui  convient  cncôr'e  le 
tnieux  à l’enfant. 

La  racine  de  ceS dents  eft  fol:  courte,  & leur  corps  eft 
peu  confidérable»  Vers  l’âge  de  fept  ou  huit  ans , elles 
tombent  dans  le  même  ordre  qu’elles  ont  paru,  & font 
chaflees  des  alvéoles  par  d’autres  dents  plus  folides  qui 
leur  fuccedent , & qui  doivent  leur  naiftance  à un  germe 
femblable  au  premier.  Lorfqu’une  de  ces  dents  eft  tom- 
bée, on  apperçoit  dans  l’alvéole  celle  qui  la  pouffoit  att 
dehors } lorfque  çette  fécondé  dent  trouve  trojî  de  ré- 
(iftance  pour  chafler  la  première  , elle  perce  à côté  & fe 
trouve  ainfî  dérangée, ce  qui  faitune  difformité  qüe  l’on 

Î'ifeut  prévenir , en  arrachant  la  dent  de  lait  qui  ferme  le 
laflage , des  qu’elle  fera  ébranlée.  Ceci  n’â  lieu  qu'c  pour 
es  incilïves  & les  canines  parce  que  les  molaires  qui  ont 
pltis  de  farfacelFont  chafTées  a (fez  facilement. 

Quelquefois , mais  Fort  rarement  les  dents  de  lait 
relient  toute  la  vie,  & ne  fe  renouvellent  pas. 

Lorfqu’on  arrache  une  de  ces  dents  renouvelléès  à 
un  enfant  peu  de  tems  après  fa  fortie  , les  autres  fe  rap- 
prochent & bouchent  l’ouverture , ce  qui  n’a  pas  lien  dans 
tm  âge  plus  avancé  dans  lequel  la  mâchoire  endurcie  a 
pris  toute  fon  étendue.  Lorlque  ces  dents  font  une  fois 
arrachées , ordinairement  il  n’en  revient  pas  à la  placé. 
Certe  loi  eft  cependant  fujette  àunc  infinité  d’ exceptions, 
car  il  n’y  a rien  de  plus  variable  que  la  régénération  des 
dents. 

On  lés  a vues  teparoître  Je  nouveau  à des  gehs  qui  en 
' iétoiertt  privés  depuis  pîtrfïèurs  années  , ce  qui  eft  meme 
arrivé , un  grand  nombre  dç  fois , à des  vieillards.  Sen- 
Tfert  parle  aune  femme  à laquelle  il  en  pctça  vingt  nou- 
velles vers  l’âge  de  foixarïte  & dix  ans  , après  de  vives 
douleurs  femblablcs  à celles  qui  fUr viennent  aux  enfans 
dans  le  rems  de  la  fortie  -des  premières.  Les  obférvarions 
•qui  artèftent  une  infinité  de  variétés ‘en  ce  genrè  , forte 
multipliées.,' 
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Lorfqu'à  la  place  des  dents  arrachées  il  n’en  paroît  pas 
de  nouvelles , les  alvéoles  s’oblitèrent  & fc  durcillent 
ainfi  que  les  gencives,  au  point  de  pouvoir  fervir  à mor- 
dre & à mâcher  les  alimens  les  plus  folides. 

Les  dents  de  fagefie  varient  beaucoup  pour  leur  nom- 
bre & le  tems  de  leur  fortie.  Quelquefois  elles  ne  pa- 
roiiTcnt  pas  du  tout,  & on  n’a  que  vingt-huit  dents, 
d’autrefois  il  en  paroit  deux  , & alors  on  en  a 
• trente.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  le  tems  où 
elles  paroifient.  Le  plus  ordinairement  cependant , c’cft 
depuis  l’âge  de  puberté  jufqu’à  trente  ans.  Si  elles  avoient 
trop  de  peine  â fortir  , & qu’elles  occafionnafient  des 
fymptomes  fâcheux  , on  pourroit  incifcr  la  gencive , 
fans  craindre  les  accidens  qui  pourroient  furvenir  aux 
enfans  d’une  femblable  opération  , à caufe  de  la  délica- 
telle  de  leur  tempérament.  Ces  dents  durent  rarement 
autant  que  les  autres. 

On  a propofe  en  queftion  fi  les  dents  croilTent  pen- 
dant toute  la  vie.  Les  fentimens  font  partages.  Ceux  qui 
foutiennent  l’accroiifcment  dilent  que  les  dents  s’ufent  à 
mefurc  qu’elles  allongent,  par  leur  frotement  récipro- 
que , & par  celui  des  alimens , ce  qui  n’empêche  pas 
cependant  qu’elles  ne  paroifient  plus  longues  dans  les 
vieillards. 

Ils  ajoutent  que  quand  on  arrache  une  dent , celle 
qui  y répond  dans  la  mâchoire  oppofée  , s’allonge  con- 
fidérablemcnt  & déborde  celles  delà  même  rangée.  Ceux 
qui  font  pour  l’opinion  contraire  prétendent  que  dans 
les  vieillards  les  dents  ne  paroifient  plus  longues,  que 
parce  que  les  alvéoles  fe  remplifient,  & que  les  gencives 
deviennent  moins  épaifies  ; & que  dans  le  cas  de  la  dent 
arrachée  , celle  qui  lui  eft  oppofée  ne  s’allonge , que 
■parce  que  la  pretfiion  naturelle  de  l’alvéole  faifant  tou- 
jours effort  fur  fa  racine,  & ne  trouvant  plus  la  réfiftcnce 
qu’oppofoit  la  dent  arrachée  , elle  la  fait  fortir  en 
partie. 

Il  n’aît  quelquefois  des  dents  furnumeraires  : ce  qui 
arrive  plus  fouvent  à la  mâchoire  fupéricure  qu’â  l 'infé- 
rieure. Elles  percent  en  devant  8c  en  arrière  des  autres. 

Ff  iv 
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On  dit  qu’on  en  a vu  un  fi  grand  nombre  qu’elles  for» 
moient  une  fécondé  & même  une  troifiéme  rangée. 

Banholin  parle  d’hommes  qui  font  nés  avec  une  dent 
continue  à la  mâchoire  fupéricurc.  Geng^,  Anatomiftc 
Italien,  rapporte  la  même  chofc.  Il  dit  avoir  trouvé  dans 
un  cimetiere  de  Rome,  une  tête  à la  mâchoire  fupéricurc 
de  laquelle  on  ne  voïoit  que  trois  dents.  De  chaque  côté 
il  y avoit  une  molaire  diviféc  en  cinq  avec  les  racines 
féparées  ; la  troifkme  formoit  les  quatre  incilives  & les  • 
deux  canines. 

Dents  de  lait.  On  donne  ce  nom  aux  vingt  premières 
dents  qui  viennent  à l’enfant,  à caufe  de  leur  blancheur. 
Elles  ont  coutume  de  tomber  vers  l’âge  de  fept  ans. 
Voyez  Dents. 

Dents  de  joués.  Quelques  Anatomiftes  ont  appellé 
ainfi  les  dents  molaires  parce  qu’elles  font  placées  fous 
les  joués.  Voyez  Dents.  ; 

Dents  tardi-ves.  M.  Winflow  a donné  ce  nom  aux 
dents  de  la  fagçlfe  , parce  qu’elles  ne  paroifieot  que 
lor.gtcins  après  que  toutes  les  autres  font  forties.  Voyez 
Dents. 

LENUDATION,  Aétion  par  laquelle  on  découvre 
une  partie  malade,  un  os , par  exemple,  pour  en  pro- 
curer la  guérifon.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d’une  maladie  où 
les  parties  cachées  naturellement  fe  trouvent  à décou- 
vert. Comme  quand  un  tendon,' une  aponévrofe  ne  font 
plus  recouverts  par  les  tegumens. 

DEPILATOIRE.  Drogue  qu’on  applique  fur  la 
peau  , pour  en  faire  tomber  les  poils.  Tels  font  les  tro- 
chiques  d’affenic.  L’onguent  de  chaux  vive  de  Mynfichr, 
la  dccoélion  de  chaux  & d’orpiment , la  pierre  de  Bou- 
lonsne  calcinée.  C’eft  l’orpiment  ou  arlenic  qui  fait  la 
bafe  de  tous  les  dépilatoires  compofés  , & ils  font  ordi- 
nairement fous  la  forme  de  pommadç. 

DEPOT.  Voyez  Abc'es. 

Dépôt  critique.  Amas  qui  fe  forme  de  la  matière 
morbifique  dans  un  endroit  particulier , par  les  efforts 
que  la  nature  fait  pour  s’en  débarraffer.  Tels  font  les 
dçpotf  qui  arrivent  dans  les/ fièvres  malignes  , la  pçtitp 
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vérole , la  pefte  , &c.  Les  crifes  s’excitent  naturellement 
dans  le  cotps  ; ce  font  les  moïens  les  plus  certains  que 
la  nature  puifle  emploïer  pour  fubjuguer  & détruire  U 
matière  nuifible.  Mais  ne  pouvant  pas  toujours  venir  à 
bout  de  fe  délivrer  entièrement  de  fon  ennemi , elle  le 
jette , pour  ainfi  dire , de  côté  par  ces  abcès  , pour 
l’empêcher  de  faire  de  plus  grands  ravages.  Les  endroits 
lcs'plus  ordinaires  où  il  fe  fait  de  tels  dépôts , font  les 
jambes,  les  cuifles,  les  bras  & les  endroits  charnus.  Il 
en  arrive  aulïï  quelquefois  au-dedans  dçs  cavités,  & 
alors  ils  peuvent  être  très-funeftes. 

DEPRESSION.  Affedion  des  os  du  crâne  par  quel- 
que coup  violent,  dans  laquelle  ces  os  naturellement 
convexes  en  dehors,  s’applatiflent  & font  bofle  dans  la 
partie  concave  , ce  qui  occafionne  une  comprçflion  au 
cerveau.  La  dépreflion  arrive  quelquefois  fans  fradure  ; 
mais prefque  toujours  elle  eft  compliquée  avec  la  fradure, 

La  Dépreflion  violente , faite  par  quelque  inftrumcnt, 
contondant  qui  rompt  & fépare  les  parties  du  crâne  qui 
étoient  unies  enfemblc,  s’appelle  contufion,  L’cnfon- 
çure  fans  fradure  fe  nomme  thlajls  ; l’écachement  & la 
brifme  de  l’os  enthlajîs  , ecpiefma  où  les  efquillcs  prefl. 
lent  la  dure-mere  ; engijfoma  où  l’os  eft  en  forme  de 
pont-levis  ; camarojîs  où  l’os  eft  en  voûte  , & fait  com- 
me le  dos  d’une  tortue.  Voyez  chacuh  de  ces  articles, 
"Eraflure  & Trépan. 

DESCENTE.  Voyez  Hernie. 

DESSECHER.  Difliper  l’humidité  fuperfluc  des  plaies 
& des  ulcérés. 

DESSICCATIF.Remede  qui  a la  vertu  de  deflecher, 
c’cft-à-dire  , d’abforber  l’humidité  des  plaies  & des  ul- 
cères. Tels  font  la  cérufe,  lalitarge,  le  bol,  l’alun  brûlé, 
le  fe}  de  faturne.  L’onguent  defliccatif  rouge,  celui  do 
Nuremberg,  le  diapalme  , le  nutritum. 

DESSICCATION.  Abforption  ou  confomption  des 
humidités  qui  nuifent  aux  plaies  & aux  ulcérés , or* 
en  retardent  la  cicatrice. 

DETERGER.  Nettoïcr , mondifïer  , les  plaies  9c 
les  ulcérés. 

DETERSIF.  Remede  externe  qui  mondifie  les  plaies 
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& les  ulcérés,  en  pénétrant , difîolvant , atténuant  les 
humeurs  tenaces  & vjfqueufes  qui  fe  collent  à leurs  pa- 
rois. Tels  font  la  décoftion  d’armoife , d’ariftolocne, 
d’abfinthe , d’orge  , de  bétoine , de  fabine , de  fanicle , de 
pcrficaire,  de  véronique,  de  millepertuis,  de  grande 
fcrophulaire,  de  petite  centaurée  , l’xs  uftum , levérdet. 
Je  miel , faioës  , la  teinture  de  mirrhe  , l’huile  de  cam- 
phre , l’eau  phagédénique  , l’eau  vulnéraire , l’onguent 
mondificatif , l’onguent  des  apôtres  , &c. 

DETORb'E.  Voyez  Entorfe. 

DETROIT.  Ccft  le  nom  que  l’on  donne  à une  ligne 
fort  taillante  qui  fêpare  le  grand  bailm  du  petit.  Elle  eft 
plus  arrondie  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes  , ce 
qui  n’empêche  pas  qu’elle  n’apporte  quelquefois  obftacle 
à l’accouchement.  Voyez  BaJTin. 

DIABOTANUM.  Emplâtre,  ainfi  appelîé  à caufe 
de  la  grande  quantité  de  plantes  qui  entrent  dans  fa 
compolïtion.  Il  digéré  , amollit  & refout  puiiîamment 
les  loupes  , les  glandes  engorgées , les  tumeurs  enkyftées, 
celles  qui  font  remplies  d’humeurs  pituiteufes  & gro£> 
licres,  & les  febirres.  C’eft  M.  Blondel,  Médecin  de 
Paris,  qui  en  eft  l’auteur.  Voici  comment  il  fc  fait  : 

P * E « £ Z! 


Feuilles  Ce  racines  recenses  de  Bardane  , 

d’herbe  aux  teigneux  , 
de  fou  ci  , 
de  ciguë  , 
de  chamepytis, 
de  livcche  , 
de  grande  -valériane  , | 
d’ angelique , 
d’enula  campana  , 
de  raifort  Jau  vage  , 
de  concombre  fau-vage} 
de  fcrophulaire , 

- , „ • de  petite  joubarbe , 

de  grande  fr  de  petite 

chelidoinc.) 
de  gratiole  , 


de  tbe 

I f*  fix 
onces. 
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On  lave  toutes  ces  plantes  , & on  les  nettoie  des  ma- 
tières étrangères  ; on  les  coupe  menues  ; on  les  fait 
bouillir  dans  une  fufiifante  quantité  d’eau  ; on  paffe  la 
decoélion  avec  expreflion  > on  refait  bouillir  le  marc 
dans  une  nouvelle  eau  ; on  paflc  de  nouveau  s on  mélo 
les  liqueurs  , & on  ajoute  : 


' Suc  de  Ciguë  , 

de  grande  Chélidoine , 
d ’ Orvale  , 
de  petite  Joubarbe , 


» 


J 


de  chaque 
quatre  liv. 

une  livre. 


L’on  fait  prendre  quelques  bouillons  à ces  liqueurs  ; 
on  les  paffe  au  travers  d’un  blanchet , & on  les  fait  cpaiff 
ffr  en  confillance  d’extrait  > on  ajoute  fur  chaque  Uvre 
de  cet  extrait  les  gommes-réfincs  firtvantes  , pu’.ifiécs 
par  le  vinaigre  fcillitiquc  , & épaiffres  en  çonliftance 
d’extrait  : 


Galbauum , 

Gomme  ammoniac , 
Opopanax , 
Sagapenum , 


de  chaque  quatre  onces. 


On  fait  chauffer  ces  matières  , & on  les  agite  jufqu’i 
ce  que  le  mélange  foit  exaâ  i on  les  conferyc  à pari; 
Alors , 


Prenez  : Litharge  préparée  , 
Huile  (T olive  , 

de  petits  chiens 
de  Mucilage , 
Eau  , 


deuj^  livres, 
une  livre . 

^ de  chaque  huit  onces, 
quantité  JuffiJante , 


On  fait  cuire  la  litarge  avec  ccs  huiles  & de  l’eau 
qu’on  ajoute  à mefure  qu’il  eft  néceffaire  : on  agite  le 
mélange  avec  une  fpattflc  de  bois,  jnfqu’à  ce  que  ces 
ïnatierés  aient  acqüis  la  confillance  d’emplâtre  > alors  on 
ajoute: 


» 
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La  totalité  de  l3 extrait  ci-deffus  chargé  des 
gommes-re fines. 

Souffre  vif  en  poudre  , quinze  onces. 

Qn  fait  liquéfier  ces  matières , & l’on  ajoute  : 


Cire  jaune , 

Styrax  liquide puri \ 
Poix  de  Bourgogne 


ifé,  de 


chaque  une  livre. 


Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  & mêlées , on 
tire  la  baflîne  hors  du  feu  , & l’emplâtre  étant  à demi 
refroidi  , on  y incorpore  les  fubftances  fuivantes , ré- 
duites en  poudre  fine  : 

Racines  d'Irisffeflorcnce , 

de  pain  de  pourceau , 

de  renoncule  , v de  chaque fixgros, 

de  couronne  impenale  , ( 1*0 

de  ferpentaire , 
d'hellébore  blanc , 
defeeau  de  notredame , 7 dechaqueune0nce. 
d'arum , ) 

Racines  d' arijlol&che  longue  , J 

ronde  , > de  chaque  deuxgros 

clématite,  ' 


d'a^arum  , 

Feuilles  de  pijlachier , 
Baies  de  laurier , 
Fleurs  de  melilot , 


trois  onces, 
trois  gros, 
quatre  gros, 
deux  gros. 


Semences  d angélique , ) d(  chaque  Jlx  gros, 
de  creffon , 5 * . 

de  cumin  v trois  onces 

Fiente  de  pigeon  , une  once. 

Bitume  de  judèe  , *) 

Oliban  , V de  chaque  huit  once À 

Aiajlic  en  larmes  t J 
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Comme  tacamahaca , * 'dou\e  onces . 

Sdellium  t 1 , , 

Myrrhe  , J de  chaîue  trois  6nces' 
Euphorbe , une  once. 


une  once. 


On  agite  l’ emplâtre  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foie 
exaét,  & l’on  fait  difloudre  : 


De  camphre  , une  once  Ce  demie . 

Dans  huile  ejfcniielle  de  girofle , une  once. 

Huile  des  philofophes , deux  onces  Ce  demie. 

On  ajoute  ce  dernier  mélange  à la  mafle  totale  , lorC 
qu’elle  eft  prefque  refroidie  : on  forme  du  tout  un  em- 
plâtre , qu’011  réduit  en  magdaléons- 

DIACHYLON;  Emplâtre  fort  ufité  en  Chirurgie.  Ii 
y en  a de  trois  efpeces  > le  fimple  , le  compofé  & le  gonv 
mé  : ils  ramolilfcnt  puiifamment  les  tumeurs  dures  du 
foie  & delà  ratej  le  compofé  fans  gommes,  ramol- 
lit plus  fortement  que  le  limple  , il  mûrit  Sc  di- 
géré } le  compofé  avec  les  gommes  attire  confidérablc- 
ment , amollit  & refout  mieux  encore  que  les  deux 
autres.  Voici  la  manière  de  les  faire  : 


1 

l 


Diachylon  fimple. 

• * » « 
Prenez  : Litarge  préparée , trois  livres. 

Huile  de  mucilage y \ 

Décoftion  de  racines  V de  chaque  fix  livres, 
de  glayeuly  J 

On  prend  fix  onces  de  racines  de  glaycul , nettoïées  & 
coupées  par  tranches  ; on  les  fait  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  pour  avoir  fix  livres  de  deco&ion. 
On  en  met  une  partie  dans  une  baffine  de  cuivre  avec 
la  litharge  & l’huile  > on  fait  cuire  ce  mélange  en  le 
remuant  fans  difeontinuer  ,*  avec  une  fpatule  de  bois , 
en  ai'ant  foin  dc'remettre  de  la  décoâion  de  tems  en 
tems , afin  que  le  mélange  ne  fe  trouve  point  fans  hu- 
midité : on  continue  de  le  faire  cuire  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  confiftançe  d’emplâtre  , alors  on  tire  le  vaif- 
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On  mec  coûtes  ces  fubftances  cnfemble  «Un»  une 
fine  de  cuivre  fur  un  feu  capable  d’occafionner  une 
ébullition  modérée  : on  remue  ce  mélange  fans  difeon* 
tinuer , avec  une  fpatule  de  bois  , pendant  une  heuia 
ou  deux,  ou  julqu’a  ce  que  le  mélange  foit  devenu  d’uu 
blanc  fale , & qu’il  ait  acquis  une  confiltance  emplaf. 
tique,  un  peu  mollette  > on  a foin  d’ajouter  de  l’eau  de 
tems  en  teins , à mefurc  que  celle  de  la  baffine  s’éva- 
pore , afin  que  l’emplâtre  ne  relie  jamais  fans  eau.  Lors- 
que cet  emplâtre  a la  coufiftancc  convenable  , ou' 
ajoute  : 

yitriol  blanc  düTous  dans  fuÆfantc  quantité  d'eau, 

quatre  onces. 

Cire  blanche  M neuf  ontCf, 

On  tient  le  vaifTeau  fur  le  feu  jufqu’l  ce  que  la  cire 
foit  bien  liquéfiée  & que  toute  l'humidité  foit  bien 
évaporée;  ce  que  l’on  connoît  lorfque  l’emplâtre  ne 
fe  bourfoufle  plus.  Mais  il  faut  bien  ménager  le  feu  fur 
U fin  ; l’emplâtre  change  de  couleur  St  devient  gris  en 
un  inftant  par  l'aékion  d’un  feu  un  peu  trop  fortement 
mené  , ou  trop  longtems  continué , parce  qu’alors  l’em- 
plâtre fe  trouve  fans  humidité.  Lorfque  la  matière  eft 
bien  cuite  & fuffifamment  refroidie  , on  en  forme  des 
magdaleons. 

..  DIAPHRAMATIQUE  fe  dit  de  toute  partie  qui  ap- 
partient au  diaphragme  , foit  artere  ou  veine  , foie 
nerf,  Sec. 

Diaphragmatique.  (Kerf)  Il  tire  fon  nom  de  la  partie 
qu’il  anime.  Il  cil  formé  par  une  branche  de  la  troiliéme 
paire  cervicale  , qui  fortifié  d’un  rameau  de  la  fe. 
conde  & d’un  autre  de  la  quatrième  du  même  nom', 
font  un  cordon  nerveux  allez  grêle  qui  defeend  des  deux 
côtés  de  la  poitrine , en  partant  derrière  la  clavicule  le 
au-devant  de  f artere  fouclavicre , pour  fe  perdre  dans  lé 
diaphragme.  Des  Ion  entré  dans  la  poitrine  il  reçoit  un 
-filet  de  la  première  paire  dorfale  , & communique  avec 
-Je  neri  intercoftal.  Enfuite  il  defeend  le  long  de  la  par- 
tie latérale  du  péricarde  , auquel  il  eil,  pour  aiufi  dira  , 
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collé  , & dans  fa  partie  fupérieurc  ,'  il  fe  porte  un  peS 
en  arriéré  , pour  fe  didribuer  au  mufcle  fupérieur  du 
tliaphragrae.  Il  y a cependant  quelques  filets  de  ce  nerf 
qui  vont  à la  portion  inférieure  du  diaphragme  , où  ils 
communiquent  avec  le  nerf  intercodai  & conlcquemment 
avec  les  plexus  voifins  du  bas-ventre.  Le  nerf  diaphrag- 
matique du  côté  gauche  fe  trouve  un  peu  plus  long,  & 
paroît  plus  en  arrière  que  celui  du  côté  droit. 

Diaphragmatiques.  (Arteres)  Il  n’y  a pas  toujours 
plufieurs  arteres  qui  aillent  au  diaphragme.  Quelquefois 
il  n’y  en  a qu’une  feule , qui  naît  de  l’artere  aorte  , lorfc 
qu’elle  fort  de  la  poitrine  & palTe  par  l’intervalle  qui  fe 
trouve  entre  les  tendons  ou  appendices  du  diaphragme. 
Mais  quand  l’artere  diaphragmatique  cd  double  , alors 
celle  du  côté  droit  vient  le  plus  fouvent  de  l’artere  cœ- 
liaque. On  appelle  aufli  ces  ancres  phréniques.  Elles  fe 
voient  d’ordinaire  à la  face  inférieure  ou  concave  du  dia- 
phragme , & rarement  à la  fupérieure.  Ce  font  plufieurs 
ramifications  qui  les  font  furtout  remarquer.  Elles  don- 
nent naifiance  à quantité  de  ramaux  qui  vont  fe  perdse 
dans  les  capfules  atrabilaires , & dans  la  graille  qui  cou- 
vre les  reins.  Mais  outre  ces  arteres  , le  diaphragme  en 
reçoit  encore  des  mediadines , des  intercodales , de* 
mammaires  & des  pericardines. 

On  didingue  les  veines  en  fupérieures  & en  inférieu- 
res. Les  fupérieures  nailTeut  du  diaphragme  & du  péri-- 
corde,  & vont  fe  jetter  en  accompagnant  l’artere&lt 
nerf  de  même  nom  , la  droite  dans  la  veine  cave  , & 
la  gauche  dans  la  fouclaviere  gauche.  Les  inférieures  naif. 
lent  comme  les  précédentes , & vont  chacune  de  leur 
. côté  fe  perdre  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  afeendante 
ou  inférieure.  . 

DIAPHRAGME.  C’ed  un  grand  & double  mufcle 
qui  fépare  la  poitrine  d’avec  le  bas-ventre.  Il  ed  fitué 
obliquement  entre  ces  deux  grandes  cavités,  attaché  par- 
devant  au  dernura , & aux  cartilages  des  faufTes  côtes, 
6c  par-derriere  il  s’étend  jufqu’aux  vertebres  des  lom- 
bes , de  forte  que  la  cavité  de  la  poitrine  s’étend  beau- 
coup plus  en  bas  par  derrière  que  par  devant,  ô’a  figure 
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eft  à peu  près  ovale  , mais  elle  cft  mal  repréfentée  dans 
la  plüp  art  des  figures  que  l’on  en  a données. 

Ce  mufcle  eft  un  vrai  digalliiquc  , dont  un  venue 
fe  préfente  en  devant  &<fupérieurcment,  te  l’autre  pollé- 
rieurement  & à la  partie  inférieure.  La  portion  l'upc- 
J'ieure  du  diaphragme  cil  mince,  mais  allez  large  pour 
s’étendre  des  deux  côtés  depuis  le  lternum  & le  long 
des  fauircs  côtes,  prefque  jufqu’aux  vertébrés.  Ses  fibres 
.vont  depuis  ce  principe  demi-circulaire  , vers  le  cen- 
tre , & fe  terminent  par  une  large  aponévrofe  , qui 
forme  le  centre  meme  du  diaphragme  , que  l’on  a tou- 
jours prife  pour  une  partie  nerveufe , & qu’à  caul’c  de 
cela  l’ou  a appcllée  du  nom  de  centre  nerveux , du  dia- 
phragme. Ce  mulcle  poltérieur  ou  inférieur  edi  plus 
épais  que  le  premier.  Son  ventre  eft  fort  charnu , & 
on  y remarque  un  trou  pour  le  palfage  de  l’ccfophage. 
Il  s’attache  par  deux  allongemens  aux  vertebres  des 
lombes,  l’un  d’eux  elt  droit , plus  long  & fixé  par  trois 
tendons  aux  trois  premières  vertebres  des  lombes , & à 
la  dernière  du  dos.  L’allongement  du  côté  gauche  qui  eft 
le  plus  court,  & quelquefois  partagé  en  deux , cil  atta- 
ché à la  première  vertébré  du  dos , & aux  deux  pre- 
mières des  lombes.  Toute  la  partie  inférieure  du  dia- 
phragme réfulte  de  ces  deux  allongemens  , & c’ell  la 
rencontre  des  aponevrofes  de  ces  deux  mufclcs  qui  forme 
le  centre  nerveux  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  diaphragme  eft  recouvert  par  deux  membranes , 
l’une  eft  une  continuité  de  la  plevre;  elle  revêt  la  face 
fupérieure  ou  pedorale  du  mulcle  , l’autre  vient  du  pé- 
ritoine , & recouvre  la  face  inférieure  ou  abdominale 
du  même  mulcle.  Il  cil  percé  de  plulicurs  trous.  Il  l’eft 
du  côté  droit  dans  1a  partie  tendineufe , pour  le  pallà- 
gc  de  la  veine  cave  ; il  l’eft  au  côté  gauche,  pat  der- 
rière dans  fa  partie  charnue , pour  celui  de  l’oelophage 
8c  latéralement  pour  l’entrée  des  nerfi  intercoftaux  qui 
vont  au  bas-ventre.  Une  grande  fente  qui  fc  rencontre 
entre  les  piliers  laide  palier  l’aorte  inferieure  , le  canal 
thorachique  & la  veine  a/.ygos. 

Le  diaphragme  forme  une  forte  de  voûte  oblique 
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dont  la  concavité  regarde  le  bas-ventre  , Se  la  cani 
vexité  la  poitrine.  Sa  profondeur  n’eft  pas  égale,  elle  eft 
bien  plus  conlidérable  du  côté  droit  que  au  côté  gau- 
che , & ce  mul'ele  monte  beaucoup  plus  haut  dans  la 
poitrine  de  ce  côtc-là , fans  doute  à caufe  du  volume 
au  foie , lequel  eft  fous  les  côtes.  C’cft  une  obferva- 
tion  de  confequcnce  à faire  pour  l’opération  de  l’em- 
pyème,  & pour  la  diftin&ion  des  maladies  du  foie,  d’a- 
vec celles  du  poumon  droit.  La  voûte  du  diaphragme 
paroît  aulli  beaucoup  plus  conlidérable  dans  le  cadavre 
quand  on  ouvre  le  bas-ventre  d’abord  , parce  que  l’air 
qui  entre  dans  cette  cavité  ouverte  refoule  le  diaphrag- 
me en  enhaut , ce  qui  prouve  en  même  tems  que  le 
bas-ventre  eft  dans  l’état  naturel  exa&ement  rempli.  Mais 
fi  l’on  ouvre  la  poitrine  auparavant,  la  voûte  du  dia- 
phragme paroît  bien  moindre  par  la  raifon  contraire, 
en  vertu  de  laquelle  l*air  pénétrant  dans  la  poitrine  , 
affàille  cette  partie , fit  prouve  de  plus  que  la  cavité 
de  la  poitrine  eft  naturellement  pleine  , & fans  une  feule 
bulle  d’air. 

Le  Diaphragme  eft  le  principal  organe  de  la  refpi- 
ration.  Son  mouvement  eft  en  partie  volontaire  , parce 
qu’il  fe  fait  fouvent , fans  qu’on  y penfe,  & parce  qu’oa 
peut  l’arrêter  à volonté , dumoins  pour  quelques  mo- 
mens.  Il  fert  à Pinfpiration  & à l’expiration.  Dans  l’inf- 
piration  le  diaphragme  s’applanit  & defeend  vers  le  bas- 
ventre  , & dans  l’expiration  il  monte  vers  la  poitrine  , 
fie  comme  l’homme  meurt  en  expirant , on  trouve  tou- 
jours le  diaphragme  fort  enfonce.  Dans  l’infpiration  le 
diaphragme  comprime  les  vifeeres  du  bas-ventre  , fit  la 
cavité  de  la  poitrine  s’allonge  fit  s’aggrandit , & parfes 
mouvemens  répétés  il  aide  la  chilification  dans  l’eftomac 
fie  dans  les  inteftins  grêles;  il  aide  de  même  I’cxpulfion  des 
gros  excrémens  , & conjointement  avec  les  mufclcs 
abdominaux , dans  la  femme , celle  du  fœtus  hors  de 
la  matrice. 

Quand  le  diaphragme  eft  bielle  dans  fa  partie  ten- 
dineufe,  le  malade  lent  une  pefantur  fur  la  partie  ma- 
lade, 6c  tombe  dans  le  dclirc;  il  foudre  une  forte  op- 
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prcflkm  , une  toux  violente  le  tourmente  , une  douleur 
aigue  l’agite  fans  cefle  , & la  mort  fuit  bientôt  ces 
fymptomes,  mais  lï  la  plaie  n’atteint  que  la  circonfé- 
rence de  ce  mufclc,  & ne  pénétré  pas  dans  le  bas-ven- 
tre , ni  dans  la  poitrine  , u la  divifion  n’eft  que  dans 
les  fibres  charnues,  alors  la  plaie  n’eft  pas  aufli  dange- 
teufe.  On  peut  en  efpérer  la  guenfon  , &:  meme  une 
aflez  facile  réunion. 

Diaphragme  du  cerveau  : c’eft  le  nom  que  M.  Winf- 
low  donne  à un  repli  tranfverfal  de  la  lame  interne 
de  la  dure-mere , qui  fépare  le  cerveau  du  cervelet.  Il 
l’appelle  aufli  le  plancher  du  cerveau , & la  grande  cloi- 
fon  occipitale.  On  le  connoît  davantage  fous  le  nom  de 
tente  du  cervelet.  Voyez  Tente  du  cervelet. 

DIARTHROSE.  forte  d’articulation  dans  laquelle 
les  os  unis  jouiflent  du  mouvement.  Elle  le  divil'e  en 
trois  efpeccs , fçavoir  l’énarthiofe,  l’aithrodie  & le  gin- 
glirae. 

La  Diarthrofe  eft  manifeft ç quand  le  mouvement  des 
os  articulés  eft  fenfible  : ohfcurc,  quand  ce  mouvement 
ne  l’eft  pas  autant  > orbiculairc  , quand  le  mouvement 
de  rotation  a lieu  > alternative  ou  réciproque , quand 
les  deux  os  fe  mouvent  l’un  fur  l’autre  également  ; 
planiforme  quand  les  deux  os  s’articulent  au  moïen  de 
furfaces  plates  , & fynarthrodique  enfin  , qui  revient  à 
la  diarthrofe  obfcure. 

DIASTASE.  Efpece  de  luxation  dans  laquelle  deux 
os  longs  unis  enfemble  latéralement , s’écartent  l’un  de 
l’autre.  Telle  eft  particulièrement  la  luxation  du  péroné, 
quand  il  fe  fépare  du  tibia  , foit  par  fa  pattie  fupérieurc, 
(oit  par  fa  partie  inférieure.  Telle  eft  aufli  celle  du  ra- 
dius d’avec  le  cubitus.  M.  Petit  le  Chirurgien  dit  qu’il  eft: 
difficile  que  le  raïon  s’écarte  du  cubitus  dans  la  luxation 
en  dehors  de  l’avant-bras  , & dans  la  laxation  ou  entorfe 
du  poignet,  & il  remarque  que  tout  le  monde  en  parle 
comme  d’une  maladie  ordinaire  , & aufli  fréquente  que 
^écartement  du  péroné,  dans  la  laxation  du  pied;  mais 
le  pied  eft  bien  plus  fujet  aux  entorfe  que  la  main  j il  eft 
* l’appui  de  tout  le  corps , le  principal  organe  de  l’ambu- 
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lation  , les  plans  fur  lcfquels  nous  marchons  ne  font  pas 
toujours  égaux.  Aulli  quoiqu’il  s’ajufteà  leurs  inégalités, 
le  mieux  qu’il  cil  poilible,  pour  que  la  ligne  de  di- 
rection pâlie  toujours  par  fon  centre , cela  n’empêche 
pas  que  les  efforts  qu’il  fait  ne  foient  toujours  confidé- 
rablcs.  D’ailleurs  la  jonction  du  pied  fe  fait  par  une 
charnière  laquelle  eft  bornée  par  les  deux  malléoles  : or 
quand  nous  laifons  quelques  faux  pas , le  pied  fait  fou- 
vent  un  violent  eiiortcontr’elles,  tic  comme  elles  ne  font 
point  d’une  feule  piece,  elles  peuvent  s’écarter  & for- 
mer une  diajiaje. 

Au  contraire  le  poignet  fe  joint  par  genou,  & peut 
fc  tourner  en  dedans  & en  dehors,  fans  faire  effort  con- 
tre les  bornes,  de  lbn  articulation,  qui  de  plus  font  bien 
moins  élevées  que  celles  du  pied  , & donnent  beaucoup 
moins  de  prife  à la  tete  de  l’os.  Le  cubitus  n’eft  pas  , 
pour  ainfi  dire  , de  l’articulation  , ce  qui  rend  la  diaftafe 
encore  moins  facile  ; car  il  faut  pour  qu’il  arrive  diallafe 
que  l’cminence  de  l’un  des  os  de  l’avanr-bras  foit  le  point 
d’appui , de  la  tête  des  os  du  poignet,  dans  le  tems  qu’elle 
fait  effort  contre  l’eminence  de  l’autre  , fans  quoi  elle 
n’agit  pas  pour  faire  l’écartement.  On  doit  ajouter  que 
le  rnufcle  pronateur  quarré  s’oppofe  à cet  écartement,  8c 
d’ailleurs  le  ligament  interoffeux  fert  beaucoup  à retenir 
les  deux  os  en  lituation. 

D’après  ces  reflétions  M.  Petit  conclut  que  la  diftafe 
arrive  non  feulement  très-rarement  au  poignet  ^ mais 
meme  qu’elle  eft  imaginaire  , & que  les  efforts  ordinai- 
res ne  peuvent  la  cauler.  Cependant  il  y a des  Chirurgiens 
qui  alîurent  l’avoir  vue. 

Au  refte  quand  la  diaftafe  arrive  au  poignet  , on  fc 
comporte  comme  il  eft  dit  à l'article  luxation  du  poi- 
gnet. 

La  diaftafe  au  péroné  eft  très-rare  aufli , mais  quand 
elle  arrive  il  faut , apres  avoir  remis  les  os  en  place  , 
faigner  plus  ou  moins  fùivant  le  degré  de  chaleur  & de 
douleur  qui  accompagnent  l’entorfe  , faire  obferver  un 
régime  humectant , tic  entourer  la  jambe  d’un  bandage 
en  fpica  qui  retienne  les  parties  reunies  en  lituation.  * 
Voyez  Luxation , 
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DIASTOLE.  Etat  du  cœur  dans  lequel  fes  cavités  ' 
font  dilatées.  Cet  état  ell  pailif,  & dépend  de  la  pre- 
fence  du  fang  dans  les  cavités  de  ce  vilcere.  Les  artères 
comme  le  cœur  font  dilatées  & fe  relTerrcnt  alternative- 
ment , & leur  dilatation  fe  nomme  aufli  dialtole.  Elle 
n’cffc  pas  plus  adlive  que  dans  le  cœur  La  diallolc  de  ce 
vilcere  & celle  des  artetes  fe  fait  en  différens  tems,  c’efl- 
à-dire  , que  quand  le  ventricule  du  cœur  cil  en  diallole  , 
l’artcre  ell  en  lillole  & vice  verfd. 

DIDYME.  Mot  Grec  francilé  qui  fignific  témoin. 
Voyez  Tejlicule. 

DIE’RESE.  Opération  par  laquelle  on  divife  des  par. 
ties  unies  contre  nature , ou  dont  la  continuité  & l’inté- 
grité empêche  le  recouvrement  de  la  l’anté.  On  en  a fait 
' une  dalle  d’opérations  dans  laquelle  on  a mis  toutes 
celles  qui  conlillent  à divifer  les  parties  foit  faines,  foit 
malades,  pour  corriger  la  conformation  , ou  pour  ren- 
dre la  fantc.  On  la  dillingue  en  particulière  & en  com- 
mune. La  diéréie  particulière  fépare  les  parties  dont  l’u- 
nion ell  contre  nature,  telle  qu’ell , par  exemple,  l’im- 
perforation de  l’uretre,  de  l’anus,  du  vagin  , &c.  Ladié- 
rèfe  commune  renferme  toutes  les  opérations  où  l’on  ne 
divife  les  parties  que  pour  procurer  le  rétablillcment  des 
fondions.  Telle  ell  l’incilion  que  l’on  fait  pour  donner 
ilTuc  au  pus  dans  l’empyemc , dans  le  trépan , &c.  & celle 
que  l’on  fait  à la  ve;lic  pour  en  tirer  les  pierres,  &c. 

Les  Anciens  ont  divife  la  diérèfe  relativement  à la 
façon  dont  on  la  pratique  en  entamiîre , arrachement , 
piqûre  & brulure.  Voyez  chaque  article. 

DIGASTRIQUE.  On  appelle  ainfi  les  mufcles  qui 
ont  deux  portions  charnues  , ou  deux  ventres  féparés 
l’un  de  l’autre  , par  un  tendon  mitoten. 

Digaftrique.  ( mufcle  ) On  donne  ce  nom  à un  des 
mufcles  de  la  mâchoire  inférieure , parce  qu’il  ell  féparé 
en  deux  ventres  dillingués  l’un  de  l’autre  par  un  tendon 
mitoïen.  Il  s’attache  par  une  de  les  extrémités  derrière 
l’apophyfc  malloïde  , dans  une  rainure  que  l’on  y remar- 
que ; il  dcicend  enfuite  vers  l’os  hyoïde  où  fou  premier 
ventre  fc  termine,  & fe  change  en  un  tendon,  qui  con- 
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traéle  une  adhérence  avec  l’os  hyoïde  , & paiTc  à travers 
Je  mufcle  llilo-hyoïdien , dont  il  écarte  les  fibres  : le 
fécond  ventre  du  mulclc  naît  de  ce  tendon  , il  fe  porte 
en  haut , & fe  termine  à la  levre  interne  de  la  baie  du 
menton  auprès  de  la  fymphylc. 

Ou  a beaucoup  dilputé  dans  ces  derniers  tems  fur  l’afa- 
ge  du  digaftrique  : il  paroît  que  les  anciens  avoient 
raifon  de  dire  qu’il  ouvroit  la  bouche  en  abaiflant  la  mâ- 
choire : il  1ère  aufli  beaucoup  dans  la  déglutition  en  éle- 
vant l’os  hyoïde  vers  la  mâchoire,  dans  le  dernier  tems  de 
cette  fonction.  Voyez  Déglutition. 

DIGESTIF.  Efpece  d’onguent  qu’on  applique  fur 
les  plaies  pour  en  faire  mûrir  la  matière  , & la  préparer 
à la  fuppuration.  On  le  fait  ordinairement  avec  la  the- 
rebcnthinc , le  jaune  d’oeuf,  l’huile  rofat,  ou  l’huile  d’hy- 
pericum.  On  y fait  entrer  quelquefois  l’onguent  bafilic, 
la  teinture  de  mirrhe  ou  d’aloës,  &c. 

DIGESTION.  Terme  de  phyfiologie,  qui , dans  l’ac- 
ception la  plus  commune,  lignifie  la  diil’olution  & la 
codion  qui  fe  fait  des  alimens  dans  l’eftomac.  Les  ali- 
mens  broyés  dans  la  bouche  , poufies  dans  l’oefophage , 
tombent  dans  l’eftomac. 

G’eft  là  qu’ils  reçoivent  une  nouvelle  préparation, 
appellée  digellion:  pour  en  avoir  une  jufte  idée  , il  faut 
fc  rappeller  la  pofition  de  l’eftomac.  Voyez  EJlomac. 

Les  anciens  difoient  que  la  digeftion  fe  faifoit  par 
une  vertu  concodticc  de  l’eftomac  ; mais  comment  liip- 
pofer  dans  l’eftomac  des  poifTons  une  chaleur  allez  con- 
fidérable  pour  digérer  en  peu  de  tems  des  os  très-durs  , 
qui  dans  une  eau  bouillante  pourroient  à peine  fe  dif- 
foudre  dans  l’efpacc  d’un  jour. 

Un  Difciple  de  Pithagore  a cru  que  la  digeftion  fe 
faifoit  par  la  putrefadion  des  alimens  dans  l’eftomac.  Il 
donnoit  pour  preuve  de  Ion  aftertion  les  excrcmcns  qui 
ne  font  que  le  produit  de  la  putrefadion  , mais  cette 
putréfadion  n’arrive  que  dans  les  inteftins. 

Les  Chymiftcs  ont  prétendu  que  la  fermentation  pro- 
duisit la  digeftion.  Mais  un  feul  diffolvant  ne  peut  pas 
porter  fon  adion  fur  mille  différentes  matières  que  nous 
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mangeons  ; d’ailleurs  pour  qu’une  fermentation  s’opère  , 
il  faut  que  les  matières  communiquent  avec  l’air  exté- 
rieur , or  celles  de  l’eftomac  n’y  communiquent  pas. 

Erafiftrate,  Hecquct  , Pitcarn,  ont  entièrement  re- 
jetté  la  fermentation , & ont  admis  la  trituration.  Ils  ont 
dit  que  le  chyle  étoit  une  émulfion  qui  s’opéroit  dans 
l’cftomac  , femblable  à celle  que  l’on  lait  dans  un  mori 
ticr.  Selon  eux  les  rides  & les  plis  de  l’cftomac  broient 
les  alimens  ; il  fe  trouve  enfuite  un  fuc  qui  délaie  les 
matières  triturées , & en  forme  une  émulfion.  Ils  fup- 
pofoient  pour  cela  une  force  énorme  à la  membrane 
mufculaire  de  l’eftomac.  Hecquet  la  faifoit  monter  à 
I2.000  , & celle  des  mufdes  du  bas-ventre  à 710OO.  On 
fent  le  ridicule  d’un  tel  calcul , il  n’eft  pas  befoin  de  le 
réfuter.  ' • 

Ils  donnoient  pour  preuve  de  cetre  trituration  celle 
des  oifeaux  & des  animaux  ; on  trouve  dans  l’eftomac  det 
premiers  , difoient-ils , des  pierres  qui  fervent  à broïcr 
leurs  alimens  dans  le  tems  de  la  digeftion,  & fi  les  hom- 
mes n’en  ont  pas  , la  force  de  leur  eftomac  y fupplée  : 
mais  les  pierres  qu’on  trouve  chez  les  oifeaux , leur 
tiennent  lieu  des  dents  que  la  nature  leur  a refufées,  & 
dont  nous  fommes  pourvus.  D’ailleurs  le  mouvement 
de  notre  eftomac  eft  doux  & loger  , incapable  de  mou- 
dre. Les  meules  que  liippofoit  Hecquet , étoient  les 
valvules  de  l’cftomac.  Il  n’avoit  pas  fait  fans  doute  at- 
tention qu’elles  difparoiflent , quand  il  eft  plein.  Pour 
lors  elles  n’ont  plus  d’a&ion  , de  plus  les  valvules  font 
formées  par  la  membrane  villeufe.  Or , elle  n’eft  munie 
d’aucunes  fibres  mufculaircs  , & par  conféqucnt  dépour- 
vue d’aûion,  donc  il  faut  abfolumcnt  rejetter  la  tritu- 
ration. 

Les  Phyfiologiftcs  modernes  ont  dit  que  la  digeftion 
étoit  une  fimple  dilfolution  des  alimens,  pénétrés  par  la 
falive  , le  fuc  gaftrique  & les  liquides  qui  fervent  à norro 
boiilon.  Voici  comme  on  établit  la  vraifemblance  de 
cette  cinquième  hypotèfe.  On  fait  que  les  menftrues 
font  compofes  des  parties  falines  -,  ainfi  on  peut  con- 
cevoir les  lois , comme  des  coins,  dont  les  pointes  en* 
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tient  dans  les  alimens,  & dont  la  bafe  répond  à la  fur- 
face  interne  de  l’eftomac.  D’un  côté  ces  mcnftrues  font 
prcffés  par  l’cftomac  , avec  une  force  jointe  à lapreflion 
de  l’air  extérieur.  D’un  autre  côté  il  y a dans  les  alimens 
des  corps  vuides  d’air,  ou  du  moins , s’ils  ne  font  pas  en- 
tièrement vuides , ils  contiennent  des  matières  qui  ré- 
fiftent  moins  que  l’air.  Alors  la  force  impulfive  étant 
plus  forte  & plus  grande  que  la  réfiftance  , les  coins  font 
enfoncés  dans  les  interftices  des  alimens  , & forcent 
leur  cohéfion.  Par  conléquent  les  particules  font  obli- 
gées de  s’écarter  & de  fe  divifer.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
force  des  dilTolvans  augmentant  lorfque  la  chaleur  agit 
avec  force  fur  eux;  c’cfl  une  raifon  pour  que  les  alimens 
contenus  dans  l’eftomac  fc  diflolvent  plus  ailëment  par 
le  moyen  des  menftruës , puifque  ce  vifeere  eft  expofé  à 
la  chaleur  des  parties  voilines.  En  effet  on  fait,  que  fi 
l’on  met  dans  un  alambic  delà  corne  de  cerf,  & que  l’on 
y joigne  de  l’eau  aiguiféc  d’un  peu  de  fel,  le  diflblvant 
produit  des  effets  prodigieux.  On  fait  aulli  l’effet  de  la 
machine  de  papin  , avec  l’eau  feule  ; ainfi  la  chaleur  des 
parties  voifiues  met  tout  en  mouvement  , & fait  élever 
des  alimens  des  particules,  qui  fe  boulverfent  dans  l’ef. 
tomac.  D’ailleurs,  pendant  ladigeftion,  les  deux  ori- 
fices de  l’eftomac  font  fermés  , & s’ils  s’ouvrent,  auffi-tôt 
ils  fe  ferment.  Par-là  ils  empêchent  les  alimens  de  fortir 
avant  que  d'être  bien  divifés. 

On  fait  encore  que  le  débandement  de  l’air  fe  met 
de  la  partie.  Il  y a dans  les  animaux  despafties  qui  en 
font  privées,  d’autres  qui  en  ont  beaucoup.  L’air  qui  eft 
dans  les  alimens  efttrès-condenfé&très-rellërré.  Lorfque 
la  chaleur  vient  à agir  fur  lui , elle  le  dilate.  Cet  aiç^ 
raréfié  écarte  & divife  les  alimens , où  il  étoit  contenu , 
puifque  l’efpace  n’cft  pas  allez,  grand  pour  le  contenir  : 
or  il  eft  certain  que  , l’efpace,  que  l’air  occupe  après  fa 
rarefaéfion , eft  infiniment  plus  grand  que  lorfqu’il  étoit 
condenlc,  très-refferré  ; ainfi  fi  la  chaleur  qui  agit  fur 
l’air  eft  de  deux  degrés  , fa  rarefaétion  doit  être  de  deux 
degrés.  C’eftà  l’air  que  les  Phyficicns  attribuent  les  trem- 
blemcns  de  terre  , & les  effets  de  la  poudre  à canon. 
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En  général , l’air  fe  dilate  d’autant  plus  1°.  qu’il  eft 
plus  condenfè  , a0.  que  la  chaleur  agir  davantage  fur  lui. 
La  chaleur  continue  dans  l’eftomacneferoit  peut-être  pas 
fuf&fante  pour  faire  débander  l’air  contenu  dans  les  ali- 
mens,  s’ils  n’avoient  été  divifés  & broies  par  les  dents 
d’abord;  enfuite  pénétrés  par  l’aétion  des  fucs  digeftifs, 
qui,  en  les  féparant  & les  atténuant  ôtent,  enlevent  la 
réfiftance  , que  l’air  pouvoit  trouver  à fon  débandement. 

Il  réfulte  donc  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que  la 
digeftion  eft  l'effet  de  la  diffolution  & de  l’introdudjon 
des  parties  des  fucs  digeftifs  dans  les  pores  des  alimens , 
& que  la  caufe  qui  concourt,  eft  le  débandement  de  l’air. 

Remarquez  que  c’eft  de  là  que  vient  le  gonflement 
qu’on  fent  quelquefois  à la  région  de  Peftomac  dans  le 
tems  de  la  digeftion.  On  doit  comprendre  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci  - deffus  que  la  chaleur  contribue  à la  digef- 
tion , & c’eft  une  imprudence  de  le  déboutonner  &'<Pex. 
pofer  le  ventre  à l’air  froid  après  le  repas 

Les  alimens  , après  une,  deux  ou  trois  heures  de  féjour 
dans  l’cftomac,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  de  force 
& de  vertu  , fe  trouvent  convertis  en  une  matière  grisâ- 
tre , qu’on  appelle  chymus  , terme  grec  , qui  veut  dire 
fuc.  On  commence  déjà  à y appercevoir  quelques  parties 
blanches,  ou  chyleufes  ; mais  en  petite  quantité.  Ce 
qu’il  y a de  plus  liquide  & de  plus  travaillé  , pâlie  peu 
à peu  dans  l’inteftin  duodénum  , par  le  pylore  , dont  les 
fibres  fe  relâchent  ; les  molécules  les  plus  groffieres  8c 
les  plus  compares , & par  conféquent  les  plus  pelantes , 
relient  au  fond  de  l’eftomac  , jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
été  allez  divifées  , & qu’elles  ayent  acquis  un  dégré  de 
ténuité  & de  fluidité  qui  les  mette  en  état  de  prendre 
aufli  la  route  de  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac,  & de 
paffer  dans  les  inteftins.  C’eft  là  que  les  alimens  chan- 
gent abfolument  de  nature.  La  bile  & le  fuc  pancréati- 
que qui  y abordent  par  les  conduits  qui  leur  font  propres» 
l'humeur  intcftinale  qui  dégoutte  de  toute  la  furface 
interne  des  inteftins  , par  une  infinité  de  petits  vaillèaux 
excrétoires  deftinés  à cet  ufage  , fe  mêlent  avec  les  ali. 
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mens  qui  viennent  de  l’cftomac , ils  achèvent  de  lei 
délaïer  & de  les  diifoudrc. 

Il  en  refaite  deux  matières  bien  différentes  par  leur 
nature  , & par  leur  deftination. 

L’une  compofee  de  parties  liquides,  & de  quelques 
parties  folides  desalimcns  extrêmement  divifécs&  mê- 
lées avec  les  différentes  humeurs  du  corps , dont  il  a été 
fait  mention,  c’eft-à-dire  , avec  la  falivc , le  fuc  ftoma- 
cal,  l’humeur  inteftinale,  la  bile  & le  fuc  pancréatique, 
forme  une  liqueur  blanche  & douce  comme  du  lait, 
connue  fous  le  nom  de  chyle.  Elle  prend  la  route  des 
vaiflcaux  ladés  qui  la  conduifent  dans  le  cours  du  fang 
où  elle  devient  fang  elle-même  , & fert  à nous  nourrir 
& à réparer  nos  pertes. 

L’autre  qui  eft  comme  le  marc  des  alimens  dont  le 
fuc  eft  exxrait , c’eft-à-dire , cette  partie  craffe  qu’on 
nomme  matière  fécale  , fuit  le  canal  des  inteftins,  pour, 
■ctre  reje  ttéc  par  l anus. 

La  digeftion  fc  fait  plus  facilement  en  hiver  qu’en  été. 
1°.  Le  ventricule  &.  les  inufcles  de  l’abdomen  font  plus 
forts  en  hiver,  puifqu’il  s’exhale  moins  de  la  fubftance 
qui  les  nourrit , Si  qui  leur  donne  l’adion  j d’ailleurs 
ils  fe  racourcifTent  par  le  froid  , de  meme  que  tous  les 
corps , même  les  plus  durs  , ainfî  la  même  quantité  de 
liqueur  , ou  de  matière  les  racourcira  en  hiver  plus  qu’en 
été  , & par  confcquent  ils  agiront  plus  fortement , c’cft- 
à-dirc  , que  tout  le  corps  fe  trouve  dans  un  état  entière- 
ment contraire  à l’état  d’épuifement  qui  accable  durant 
les  chaleurs  , & qui  certainement  ne  favorife  pas  la  dfa 
geftion.  2.°.  En  été  la  liqueur  qui  doit  divifer  lesalimens 
dans  le  ventricule,  ne  coule  pas  en  fi  grande  quantité  qu’en, 
hiver  > car  quand  la  tranfpiration  de  la  peau  eft  plus 
grande,  les  autres fécrétions diminuent. 

Remarquez  que  fi  la  liqueur  du  ventricule  eft  trop 
abondante , vifqueufe , ou  acide  , la  digeftion  ne  fe  fera 
pas.  i°.  Les  parois  du  ventricule  ne  pourront  pas  s’appli- 
quer aux  parties  des  alimens , parce  qu’elles  en  font 
éloignées  par  l’humeur  qu’elles  contiennent  ; ainfi  il  n’y 
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aura  que  cette  humeur  qui  foie  battue.  1°.  Si  l’humeur 
qui  eft  dans  le  ventricule  eft  trop  vifqueufe,  elle  ne 
pourra  pas  s’infinuer  entre  les  parties  des  alimcns,  ainfi 
ils  ne  feront  pas  divifés;  la  grande  quantité  des  matières 
acides  fera  de  même  un  obltaclc  à la  divifion  des  matie- 
resgralfes;  car  lesacideslcs  coagulent,  & empêchent  que 
la  bile  ne  les  divife  ail'émcnt. 

L’exercice  contribue  à la  dieeftion  ; parce  que  dans 
l’exercice  les  mufclcs  de  l’abdomen , &.  le  ventricule 
font  dans  une  grande  agitation  ; ainfi  ils  divifent  mieux 
les  alimens.  Mais  il  faut  que  l’exercice  foit  modéré,  car 
s’il  eft  trop  violent , i°.  les  alimens  font  précipités 
dans  les  intertins , avant  qu’ils  ayent  été  bien  divifés. 
1°.  Comme  la  tranfpiration  augmente  , il  ne  coule  pas 
aflez  de  liqueur  dans  le  ventricule  ; 30.  comme  le  fang 
coule  avec  plus  de  force  dans  les  intertins  , & que  leurs 
nerfs  font  plus  agités , les  mouvemens  que  tout  cela 
caufe  aux  fibres  inteftinales,  empêchent  que  le  chyle  ne 
puirtc  s’infinuer  fi  bien  dans  les  vaiffeaux  laélés. 

Si  le  ventricule fe remplit  trop,  ladigeftion  ne  pourra 
pas  fe  faire.  i°.  Les  fibres  qui  vont  d’un  orifice  à l’autre 
dans  la  petite  courbure,  font  alors  fort  tendues,  & fer- 
ment l’entrée  & lafortic  de  l’eftomac.  a0.  Le  ventricule 
ne  peut  prefque  triturer  que  la  furface  externe  des  ma- 
tières qu’il  contient;  ainfi  il  ne  peut  pas  les  mêler.  30.  Il 
ne  fe  filtre  pas  affez  de  liqueur  dans  le  ventricule  , pour 
divifer  toute  la  matière  qui  s’y  trouve  renfermée. 

On  fait  que  durant  la  digeftion  le  ventricule  doit  fc 
gonfler , l’air  réchauffé  fe  raréfie  , & lorfqu’il  arrive  que 
le  gonflement  eft  fort  grand  , Tair  fort  avec  bruit  par 
l’orifice  fupérieur,  fc  fait  les  rots  ; fi  le  ventricule  eft  trop 
gonflé  par  les  alimens,  il  furvient  un  vomifiement  parce 
quelesmufcles  de  l’abdomen  & le  diaphragme  étant  trop 
comprimés , prêtent  avec  force  ; le  ventricule  tropdif- 
tendu  entre  en  convulfion,  &fe  délivre  de  ce  qui  le  gêne 
& qui  donne  trop  de  tenfion  à fes  fibres;  mais  fi  les  ali- 
mens  font  obligés  de  fortir  bientôt  parle  vomitement, 
quand  ils  font  en  grande  quantité  , ils  ne  defcendent  que 


Digitized  by  Google 


476  D I G 

lentement  , quand  le  ventricule  n’en  contient  que  peu  ; 
cela  vient  de  ce  que  les  mufcles  de  l’abdomen  font  alors 
moins  tendus. 

Les  alimens  defeendus  dans  l’eftomac  fe  digèrent  plus 
lentement  d'ordinaire  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeu- 
nes gens.  Dans  les  vieillards  les  filtres  ou  les  vaiiîeaux 
Iccrétoires  élargis  par  un  long  ufage  , lailTcnt  palTcr  dans 
les  glandes,  des  fucs  grolliers  qui  enveloppent  les  acides, 
les  émoullcnt , les  empêchent  d’incifer  les  alimens.  Delà 
vient  qu’ordlnairement  les  vieillards  emploient  plus  de 
fel  que  les  jeunes  gens. 

On  ne  donne  aux  malades  que  des  alimens  ailes  à di- 
gérer, parce  que  la  chaleur  de  la  maladie  diflipe  les 
acides , ou  les  rend  trop  délices,  & par-là  trop  foibles 
pour  digérer  des  nourritures  plus  folides,  & les  changer 
en  chyle. 

A l’égard  des  malades , ils  fouffrent  fouvent  plus  la 
nuit  que  le  jour  , parce  que  la  nuit  toute  l imprcflion  du 
mal  fe  fait  fentir.  Nulle  autre  impreflion  ne  la  vient 
affoiblir,  & le  malade  n’cft  attentif  qu’à  fon  mal. 

Dans  une  convalefcence  on  s’imagine  avancer  beau- 
coup, en  mangeant  confidérablcment,  & reprendre  des 
forces  , à proportion  des  alimens.  Cependant  cela  n’eft 
pas,  parce  qu’alors  l’eftomac  qui  èft  encotc  , comme 
toutes  les  autres  parties , dans  un  état  de  foiblefie , fe 
trouve  furchargé  par  le  poids  des  alimens , dont  on  l’ac- 
cable : les  digeftionsfont  imparfaites  : le  fang  & toutes 
les  humeurs  participent  de  la  mauvaife  qualité  du  chyle, 
& on  refte  dans  la  langueur , fi  même  on  ne  retombe  pas 
dans  un  état  pire  que  le  premier. 

Digejiion  fe  dit  aufii  du  tems  des  plaies  & des  ulcérés-, 
où  le  pus  commence  à fe  former. 

DIGITALES  (Impreïïions).  On  donne  cenom  à de  lé- 
gères cavitésqui  fe  remarquent  à la  face  interne  de  la  plû- 
part  des  os  du  crâne.  Voyez  Coronal  &.P arietal , parce 
qu’elle?  repréfentent  les  traces  que  lailfe  la  preflipn  des 
doigts  fur  les  cotps  mous. 

DIGITATION.  Prolongement  charnu  d’un  mufclc 
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qui  reprcfente  la  Forme  d’un  doigt.  Telles  font  les  dif- 
férentes attaches  des  mufcles  dentelés  antérieur  & pof- 
térieur  , &c.  Voyez  Dentelé. 

DILATATEUR.  Nom  que  l’on  donne  aux  mufcles 
qui  ont  pour  aélion  de  dilater,  d’ouvrir,  des  parties  na- 
turellement creufcs.  Tel  elt  le  dilatateur  de  l’anus,  celui 
des  narines , &c. 

Dilatateur  ( Infiniment ).  Il  fert  en  Chirurgie  à 'ou- 
vrir d.s  parties  divilées  naturellement , mais  dont  les 
parois  font  aufli  naturellement  applicables  les  unes  aux 
autres,  & qui  dans  les  cas  de  maladies  où  l’on  a be- 
foin  d’en  examiner  le  tond , fe  trouvent  h fortement 
appliquées  l’une  contre  l’autre  , que  l'on  elt  dans  la  né- 
cellite  d'employer  les  inftrumens  pour  s’y  faire  jour.  On 
appelle  au(ù  ces  fortes  dinfhumens  Miroir,  Spéculum. 

DILATATION.  Opération  par  laquelle  on  aggran- 
di*  une  plaie  , un  ulcère , une  ftftule  ou  une  ouverture 
naturelle  qu’un  vice  de  conformation  rend  trop  petite. 
Elle  fe  fait  au  moïen  de  charpie  , ou  d’eponge  préparée 
qu’on  met  entre  les  lèvres  de  la  divifoin  , & le  fang  ou 
les  autres  humeurs  qui  y abondent  venant  gonfler  ces 
matières,  elle  fe  dillendent , & par-là  procurent  la  di- 
latation delirée.  Il  vaut  mieux  en  prefquc  tous  les  cas 
faire  ladilatationdesplaies  6c  des  ulcérés  avec  le  biftouri. 
L’opération  elt  plus  prompte  & moins  doulourcufc,  parce 
que  la  .enfation  que  forme  la  première  cft  très-longue, 
le  gonflement  ne  fe  laifant  que  petit  à petit. 

DlLATATOIRE  de  l’anus,  de  la  bouche,  &c.  Voyez 
Spéculum  ani , oris , &c. 

DILATE’.  Se  dit  principalement  des  plaies  étroites 
que  l’on  elt  obligé  d’aggrandir  avec  le  biftouri,  l’éponge 
ou  quelqu’autre  inftrument  dilatatoire.  Mais  il  convient 
aulli  aux  cavités  que  l’on  étend  par  le  moïen  des  miroirs 
pour  en  découvrir  les  maladies,  &c.  Voyez  Dilatation. 

DILATER.  Faire  une  dilatation  , élargir,  agrandir, 
line  plaie  , un  ulcéré,  une  cavité  , un  trou  tel  que  l’an- 
neau du  mufcle  oblique  externe  dans  l’opération  du  bu- 
bonocele,  &c. 

DIPLÔÉ.  Subftance  olleufe , d’un  tilîu  fpongieux  qui 
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fc  rencontre  entre  les  deux  tables  des  os  du  crâne.  0« 
ne  trouve  point  cette  fubftancc  intermédiaire  dans  les 
lieux  où  les  bâtemens  de  la  dure-mere  ont  tracé  des 
filions.  Les  os  du  crâne  font  trcs-minces  dans  ces  en- 
droits , parce  que  les  deux  lames  y font  appliquées  im- 
médiatement l’une  fur  l’autre. 

DIPLOIQUE,  fe  dit  d’une  fubftance  qui  tient  de  la 
nature  du  diploé. 

DISCRIMEN.  Bandage  de  tête , employé  dans  la 
faignée  du  front.  On  le  fait  avec  une  bande  longue  de 
deux  aunes  , fur  deux  doigts  de  large.  On  la  roule  en  un 
chef.  Après  que  l’on  a appliqué  la  comprelfe  fur  la  pe- 
tite playe  de  la  faignée  , on  pofe  le  bandage  de  façon 

2 uc  le  chef  pendant  tombe  fur  le  vifage  d’un  pied  3c 
emi  de  long , & couvre  la  comprclTe.  On  conduit  le 
rouleau  de  devant  en  arriéré  le  long  de  la  future  fâgit- 
tale  jufqucs  à la  nuque.  Là  on  fait  un  renverfé,  & §n 
amene  le  rouleau  de  derrière  en  devant  en  circulaire 
qui  paU'edelfus  lacomprefle  & par  deflùslc  chef  pendant , 
on  achevé  le  circulaire  en  entier.  On  en  commence  un 
fécond  , & lorfqu’on  eft  arrivé  au  front , on  releve  le 
bout  pendant , on  le  conduit  derrière  la  tête  le  long  de 
la  future  fagittale , puis  on  continue  avec  le  rouleau. 
On  fait  palTer  ce  fécond  circulaire  par-delfus  le  chef  re- 
levé, & on  termine  le  bandage  par  aes  circulaires  autour 
du  front. 

Ce  bandage  s’appelle  diferimen , qui  fignifïe  fépara- 
tion  , ou  divifion  , parce  que  la  bande  femble  partager 
la  tête  en  deux  hemifphcres  fuivant  le  trajet  de  la  future 
fagittale.  C’eft  aulfi  un  bandage  unilfant  pour  le  front, 
& M.  Heifter  lui  donne  ce  nom.  Voyez  Saignée. 

DISCUSSIF.  Remede  qui  atténué,  dilfout , refout 
& dillipe  les  humeurs.  Tels  font  les  diaphoretiques  , les 
carminatifs , les  volatils  , &c. 

DISLOCATION.  Deboitement  des  os.  Voyez  Lu- 
xation. 

DISSECTION.  Aélion  méthodique  par  laquelle  on 
féparc  les  parties  qui  compofcnt  le  corps  humain.  C’eft 
le  moyen  de  connoître  la  ftruéhire  de  l’horatre  j 3c  il 
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«onvient  que  les  jeunes  Chirurgiens  s’exercent  beaucoup 
à cette  manœuvre  fur  le  cadavre  , pour  l’cmploïer  aifé- 
ment  & avec  fuccès  , fur  le  vivant  dans  les  opérations  où 
elle  ell  néceflaire. 

DISSEQUER.  Faire  une  diffeélion  , féparer  métho- 
diquement avec  le  fcalpel  les  differentes  parties  du  corps 
humain. 

DISSEQUEUR.  Homme  habile  dans  l’art  de  la  dif- 
fe&ion.  Pour  être  bon  Chirurgien  , il  faut  commencer 
par  être  bon  Diffequeur. 

DISTENSION.  Aélion  par  laquelle  les  parties  font 
tirées  & tendues.  ' 

DISTICHIASIS.  Maladie  des  paupières  qui  confifte 
en  ce  que  fous  les  cils  naturels,  il  en  croit  un  autre  rang 
contre  nature  , qui  irrite  l’œil , y caufe  de  la  douleur  , 
& y attire  une  fluxion. 

La  maniéré  de  guérir  cette  maladie,  c’eft  d’arracher 
le  rang  de  poils  qui  incommodent , & d’en  cauterifer  la 
place.  L’on  continue  la  même  manœuvre , tant  que  les 
poils  renaiflént , ce  qui  fait  que  cette  operation  exige 
autant  d’adreffedela  part  du  Chirurgien,  que  de  paticnct 
de  la  part  du  malade. 

DIVISIF.  C’eft  un  bandage  dont  on  fe  fert  pour  tenir 
la  tête  droite  , & l’affermir  dans  les  grandes  brûlures  de 
la  gorge  , & dans  les  plaies  tranfverfalcs  de  la  partie  pof- 
térieurc  du  col.  On  le  fait  avec  une  bande  de  fix  aulnes 
de  long , fur  trois  doigts  de  large  , on  la  roule  en  deux 
chefs  égaux.  Pour  l’appliquer  , on  attache  le  milieu  au 
bonnet , fur  le  front , avec  une  forte  épingle  > l’on  con- 
duit les  deux  rouleaux  par  derrière  jufqu’a  la  nuque  ; là 
on  les  croifê,  puis  on  continue  jufqu’aux  aiflelles;  on 

r»affe  par  deffous  , pour  revenir  en  devant  ; on  fait  palier 
es  bandes  par  deffus  les  épaules  ; on  va  faire  un  fécond 
croifé  entre  les  omoplates  : on  repaffe  fous  les  aiffelles  , 
& après  les  mêmes  circonvolutions  , on  attache  les  deux 
bouts  fur  la  poitrine. 

DOIGT1ER.  Sorte  de  calotte  fa ite  pour  les  doigts. 
Elle  eft  allongée  plus  ou  moins,  fuivant  que  l’on  veut 
«ouvrir  plus  ou  moins  du  doigt.  On  s en  fert  pour  con- 
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tenir  le  bandage  dans  les  maladies  des  doigts.  C’eft  pour 
ces  parties  une  elpcce  d’écharpe  & de  bandage  contentif. 

Dans  l’opération  de  la  gafiroraphie  , le  Chirurgien 
s’en  fait  quelquefois  de  linge  au  nombre  de  quatre  ,•  dont 
deux  fervent  à mettre  deux  doigts  d’un  aide  , le  pouce 
Sc  l’index  , de  l’une  de  fes  mains  , & de  deux  autres  pour 
garnir  les  memes  doigts  de  fa  propre  main  gauche.  On 
s’en  fert  afin  que  l’inteftin  retenu  avec  ces  quatre  doigts 
ne  s’échappe  pas  comme  ilfcroit,  fi  les  doigts  étoient 
à nud. 

DOIGTS.  C’cfi:  ainfi  que  l’on  appelle  cinq  piramides 
ofieules  , qui  forment  la  troifiéme  partie  de  la  main  , 
& en  terminent  l 'extrémité  fupéricure. 

Quelquefois  on  donne  aulli  ce  nom  aux  cinq  pièces 
qui  terminent  \' extrémité  inférieure,  & font  plus  con- 
nues fous  le  nom  d’orteils. 

On  compte  ordinairement  cinq  doigts  à chaque  main. 
Le  premier  efi  le  plus  gros,  le  plus  court  & le  plus  fort 
de  tous.  Le  nom  de  pouce  lui  a été  donné  d’un  mot  latin 
qui  marque  fa  puiflance.  Le  fécond  s’appelle  index  , in- 
dice ou  indicateur , parce  que  c’eft  de  lui  que  nous  nous 
fervons  pour  montrer  , ou  indiquer  quelque  chofc.  Le 
• troifiemc  fe  nomme  le  long  ou  le  grand , parce  qu’il 
déborde  les  autres  lorfque  la  main  cil:  étendue  : on  lui 
donne  encore  le  nom  de  honteux  , parce  que  comme  il 
eft  le  plus  long  de  tous , c’eft  lui  que  l’on  introduit  dans 
le  vagin  , quand  il  faut  examiner  l’état  de  ce  canal,  ou 
des  parties  auxquelles  il  conduit.  Le  quatrième  cil  ap- 
pellé  annulaire , parce  que  c’cfi:  celui  où  l’on  met  ordi- 
nairement les  bagues  ou  anneaux.  Le  cinquième  eft  plus 
menu  que  les  autres,  ce  qui  lait  qu’on  le  peut  introduira 
plus  facilement  dans  le  conduit  de  l’oreille , pour  en  ôter 
les  ordures:  cet  ufage  l’a  fait  appcller  auriculaire , & fon 
volume,  le  petit  doigt. 

On  peut  conüdérer  les  doigts  comme  autant  de  pira- 
mides ofieufes , compofées  chacune  oc  trois  pièces.  On 
donne  à ces  différentes  pièces  le  nom  de  phalanges. 

La  première  phalange  eft  plusgrolfc  que  la  leconde 
& cellé-ci  que  la  troilîemc.  On  y remarque  un  corps  ou 

portion 
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portion  moîenne  & deux  extrémités  -,  deux  faces  dont  une 
eft  arrondie  & externe, l’autre  applatic  & regarde  lapaume. 

Les  anciens  Anatomilles  ne  mettoient  au  nombre 
des  phalanges  du  pouce  que  les  deux  dernières,  lis  ran- 
geaient la  première  parmi  les  os  du  métacarpe,  & en 
comptoient  cinq  ; au  lieu  que,  fuivant  les  Anatomilles 
modernes,  il  n’y  en  a que  quatre,  parce  qu’ils  regardent 
celui  dont  nous  parions  comme  la  première  phalange  du 
pouce.  Voyez  Phalange. 

Sur  l’articulation  de  la  première  phalange  du  pouce 
avec  la  fécondé  , on  trouve  ordinairement  dans  les  adul- 
tes un  petit  os  que  l’on  nomme  fefamoide  : quelquefois 
il  s’en  trouve  deux.  On  en  trouve  allez  fouvent  de  iem- 
blables  fur  les  articulations  du  doigt  auriculaire  , & de 
l’index.  Quelquefois , mais  plus  rarement , on  en  ren- 
contre aufli  fur  les  articulations  des  premières  phalanges 
des  autres  doigts.  Voyez  Sefamoïdes. 

Il  y a cinq  operations  de  Chirurgie  à faire  fur  les  doigts. 

1°.  Amputer  les  doigts  écrafes.  Ce  qui  fe  fait  dediHé- 
tentes  manières.  * 

a0.  Traiter  les  inflammations  qui  tournent  en  abcès 
dans  ces  parties.  Voyez. Panaris. 

30.  Redreller  les  parties  quand  elles  font  courbes. 

4°.  I.es  feparer  quand  elles  font  unies  enfemblc  contre 
nature. 

50.  Enfin*,  emporter  les  doigts  furnumeraires. 

On  remarque  que  les  doigts  tiennent  enfemblc  de 

» 

* Il  cft  dit  à l’article  Amputation  , que  le  cifeau  avec  le  maillée  Sc 
les  tenailles  incifives  font  les  moïensdonton  fc  fertpour  at  batte  les 
doigts  gangrenés.  Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’aj  outci  ici  qu’entre  ces 
deux  manières  d’opérer  , il  y a beaucoup  de  Chiiurgiens  qui  fe 
conrentent  d’emporter  un  doigt  en  le  diflequanc  dans  une  de  fes 
articulations  avec  un  biflouri  droit.  Cetrc  pratique  clt  fir.iple  8c 
préférable  aux  deux  premières , i°.  en  ce  qu’elle  n’eil  pas  fi  elrraiantc, 
i°.  en  ce  qu’elle  elk  aulli  fùrc  8 c auflitôc  faite.  L’appareil , au  refte  , 
s’applique  de  même  que  dans  les  autres  cas  : on  mec  fur  le  petic 
moignon  du  doigt  , après  avoir  lai(Té  fiirfifamment  faigrter , un 
plumaccau  trempé  dans  le  vin  tiede  , ou  dans  de  Fefprit  de  vin 
étendu  dans  beaucoup  d’eau  \ on  met  parddTus  un  emplâtre  8c  une 
comprelfe  taillés  en  croix  , 8c  l’on  alliijemc  le  tout  par  un  blindage 
convenable.  I 
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deux  manières  : ou  par  union  de  naiflance  , ou  par  ag- 
glutination. On  remedie  à l’un  & à l’autre  de  ces  diffor- 
mités en  les  féparant  avec  un  fcalpel , prenant  garde  de 
ne  rien  ôter  à l’un  pour  donner  à l’autre.  Quand  l’union 
ell  fi  intime  & li  étroite  qu’il  n’y  a que  très-peu  d’cfpace 
entre  les  deux  , le  Chirurgien  doit  les  dillequcr  douce- 
ment avec  patience  , jufqifà  ce  qu’il  ait  diviié  ce  qu’il  y 
a à partager.  Mais  s’ils  étoient  unis  par  une  membrane 
en  forme  de  pâte  d’oye , il  faudroit  dans  l’entre-deux  de 
chaque  doigt  couper  & emporter  la  membrane  qui  lec 
unit , afin  qu’âpres  que  les  cicatrices  fe  feront  faites , 
il  ne  relie  rien  qui  puiifc  leur  nuire  dans  leurs  aélions. 

La  féparation  étant  faite , il  Faut  empêcher  que  les 
parties  ne  s’agglutinent  de  nouveau,  & pour  l’éviter , on 
met  de  petits  linges  entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir 
d’un  bandage  qu’on  nomme  gantelet  j mais  comme  il  efl 
très-long  à faire  , on  fe  fervira  de  gants  ordinaires  après 
avoir  enveloppé  chaque  doigt  d’une  petite  bande  par- 
ticulière. 

Quand  on  a recours  au  Chirurgien  pour  corriger  la  dif- 
formité  des  doigts  courbes,  il  faut  confidcrer  la  difpofi- 
tion  où  fe  trouvent  ces  doigts,  avant  que  de  rien  promettre, 
& avant  que  d’y  travailler.  En  effet  ils  pourroient  être 
difpofés  de  manière  qu’il  fût  impofTible  de  les  redreller. 
Si  c’cft  à caufc  d’une  anchilofc  dans  les  jointures  que  les 
doigts  font  recourbés , il  faut  fe  comporter  comme  il  cft 
dit  à l’article  anchilofe , fi  c’eft  une  cicatrice  malfaite 
qui  les  empêche  de  fe  redrefTer  , il  faut  débrider  la  cica- 
trice par  plufieurs  coups  de  biftouri , & enfuite  mettre 
deux  petites  édifiés  droites  de  bois , l’une  deilus  , & 
l’autre  dellous  le  doigt , le  bander  avec  une  bandelette 
que  l’on  ferrera  tous  les  jours  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  repris  fa  figure  naturelle. 

Il  n’ efl  pas  rarc'de  voir  des  enfans  venir  au  monde  avec 
plus  de  cinq  doigts,  mais  ceux  qui  font  furnumerai- 
res  ne  font  jamais  fi  bien  formés  que  les  autres,  & font 
placés  communément  au-dehors  de  la  main  , proche 
le  petit  doigt,  ou  le  pouce  > ils  n’ont  pour  l’ordinaire  point 
d’os , & quelquefois  point  d’ongles.  Ils  repréfentent 
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idc  fimplcs  appendices  charnues  qui  pendent  à la  main.  II 
faut^Jes'couper  avec  des  eifeaux  , ou  s’il  y a des  os  , 
avec  des  tenailles  incifivcs  qui  emportent  tout  en  même 
tems  :'on  les  coupe  aullî  le  plus  près  de  la  main,  qu’il 
cft  pollible , & on  les  panfe  enfuite  comme  des  plies 
(impies,  obfervant  fur  tout  de  n’y  Iailfer  aucune  diffor- 
mité. • 

DOLOIRE.  Bandage  en  Doloire.  Voyez  Bandage. 

DORSAL.  Ce  nom  cil  dérivé  du  mot  latin  dorfum  , 
qui  lignifie  dos , & fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à cette 
partie. 

DORSALES  (vertébrés).  Nom  que  l’on  donne  aux 
douze  vertébrés  qui  font  fituées  entre  les  cervicales  & 
les  lombaires , & forment  le  dos  par  leur  aflemblage. 
Les  anciens  les  nomment  cojlales , parce  qu’elles  font 
articulées  avec  les  côtes.  Voyez  Vertehres. 

Dorjal.  ( le  grand  ) C’elt  le  mufcle  le  plus  large  3c 
le  plus  étendu  de  tout  le  corps.  Il  couvre  prefque 
tout  le  dos  , ce  qui  l’a  fait  nommer  le  très  - large 
du  dos.  Il  s’attache  inférieurement  & poftérieuremenc 
à la  levre  externe  de  la  partie  poftéricurc  de  l’os  des 
îles  , à la  partie  fupérieure  de  l’os  facrumi  aux  apo- 
phyfes  épineufes  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  & 
à celles  des  fept  ou  huit  vertebres  dorfales  inferieures. 
Antérieurement  aux  trois  ou  quatre  faillies  côtes  infé- 
rieures, par  autant  de  digitations,  ou  dentelures  qui 
s’entrelacent  avec  celles  du  grand  obliquc(du  bas-ven- 
tre. Toutes  ces  fibres  fe  ramallcnt  & vont  fe  terminer 
fupérieurement  à l’os  du  bras  au  bord  de  la  goutiere  of- 
feufe,  un  peu  audelfous  de  la  petite  tubérofité  fupérieu- 
re , par  un  tendon  large  & plat  qui  en  partant  fous  l’aif- 
lelle  aide  au  grand  pe&oral  à en  former  la  cavité.  Il  jette 
communément  un  plan  de  fibres  charnues  fur  l’angle  in- 
férieur de  l’omoplate,  & s’y  attache  par  un  tiflu  cellu- 
laire allez  ferré.  Ce  mufcle  couvre  le  dentelé  poftérieur 
inférieur , & eft  recouvert  lui-même  par  le  trapeze  depuis 
la  fixiéme  vertèbre  du  dos  jufqu’à  la  derniere. 

La  dire&ion  des  fibres  de  ce  mufcle  varie  beaucoup 
fuÎYant  les  différences  parcies  auxquelles  elles  font  atta- 
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chécs.  Celles  qui  "viennent  des  veitebres  du  dos  vont.pref- 
que  tranfverfalement  vers  l’angle  de  l’omoplatlSfj  celles 
des  vei  tebres  lombaires  &.  de  l’os  facrum  fe  portent  beau- 
coup plus  obliquement  à mefure  qu’elles  font  plus  inté- 
rieures, tandis  que  celles  qui  font  attachées  à la  crête  de 
l’os  des  îles  & aux  cotes,  s’y  rendent  en  montanr  prefquc 
perpendiculairement 

L’ufage  de  ce  mufclc  eft  d’abaifTer  le  bras  & de  le  por- 
ter en  arriéré  , ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques 
Anatomiftes  le  nom  de  torchceul.  IlabaiiTe  aulïi  l’omo- 
plate & contribue  à faire  faire  le  mouvement  de  rota- 
tion du  bras.  * 

Dorfal  moïen.  M.  Winflow  dit  que  l’on  pourroit 
donner  ce  nom  au  mufclc  que  l’on  appelle  ordinairement 
Sacro-lombaire  , à caufe  de  fa  pofition  qui  eft  entre  le 
grand  dorlal  & le  long  dorfal.  Voyez  Sacro-lombaire. 

Dorfales.  (glandes  ) Ce  font  deux  corps  glanduleux 
qui  varient  en  grolfeur , font  litués  vers  la  cinquième 
vertebre  du  dos,  & attachés  au  conduit  de  l’&’fophage.  Ces 
glandes  manquent  quelquefois , quelquefois  elles  font  li 
petites  qu’on  ne  peut  prefquc  pas  les  trouver.  On  croit 
qu’elles  lèparent  une  humeur  vifqueufe  propre  à lubre- 
fier  l’afophage , mais  on  ne  fçauroit  démontrer  les  tuiaux 
excréteurs  que  Vorcclloni  prétend  y avoir  vus.  Ces  corps 
au  relie  font  lujcts , comme  toutes  les  glandes , à devenir 
fchirreulês  & à augmenter  en  volume  au  point  d’empê- 
cher la  déglutition  , & de  faire  mourir.  Ruifch  & Ver- 
iei'en  en  citent  des  exemples. 

DORSAUX.  ( Ganglions  ) Voyez  Thorachiques. 

Dorfaux.  (nerfs')  il  y a douze  paires  de  nerfs  dor- 
fanx  que  l’on  nomme  auffi  coftaux.  Ces  nerfs  fe  glillenr 
,<n  dedans  le  long  des  côtes  , accompagnent  les  arteres 
& les  veines  intercollalcs,  & dans  leur  trajet  fournilfent 
des  rameaux  aux  mufcles  intercoflaux  & à ceux  qui  font 
couchés  fur  les  côtes.  Les  cinq  paires  dorfales  inférieures 
jettent  outre  cela  plulïcurs  filets  aux  mufcles  du  bas-ven- 
tre, & toutes  dès  leur  fortie  du  canal  des  vertèbres,  four, 
uiflent  des  rameaux  aux  mufcles  des  vertebres.  La  pre- 
mière paire  fe  perd  prcfque  en  entier  dans  la  fqjmatioa 


t -i 


Digitized  by  Google 


Ü O R 485 

des  nerfs  Brachiaux  , comme  il  a été  dit  à l’article  Bra - 
® chiaux. 

Les  nerfs  dorfaux  ont  cela  de  commun  etifemble  ,• 
que  dès  leur  fortie  d’entre  les  vertébrés  du  dos,  ^ avant 
que  d’accompagner  les  côtes  ils  jettent  ordinairement 
deux  filets  en  devant  qui  communiquent  avec  le  grand 
fympathique.  Us  fe  perdent  tous  dans  les  mufcles  & les 
tegumens , de  la  poitrine,  du  bas-ventre  & des  lombes. 

DOS.  C’cft  la  partie  poftcrieurc  du  corps  qui  s’étend 
depuis  la  première  vertebre  dorfalc  jufqu’à  la  première 
lombaire.  Il  ell  formé  par  la  partie  pofterieure  de  la 
charpente  olfcufe  de  la  poitrine  , c’eil-à-dire  , par  les 
douze  vertebres  dorfales  & l’extrémité  convexe  des  cô- 
tes. Les  mufcles  dorfaux  remplirent  les  vuides  qui  font 
entre  ces  o*s  qu’ils  font  mouvoir,  & la  peau  les  recouvre 
comme  tégument  commun.  Elle  eft  plus  dure  là  que 
par-tout  ailleurs , & paroît  moins  fenfible  que  dans  le 
relte  du  corps , fi  l’on  en  excepte  les  endroits  calleux, 
tels  que  la  plante  des  pieds  9 la  paume  des  mains. 

Dos  de  la  main.  C'cft  la  partie  convexe  de  la  main  > 
le  delfiis , & nommément  ce  qu’on  appelle  en  anato- 
mie le  métacarpe.  Cette  partie  eft  une  de  celles  où  l’on, 
remarque  qu’il  11e  croit  point  de  poils , ou  du  moins 
qu’il  en  vient  rarement  & en  petite  quantité. 

Dos  du  nés  ; c’cft  cette  partie  du  nés  qui  fait  faillie 
entre  fa  racine  & fa  pointe. 

DOUCHE.  Remede  topique  qui  s’applique  par  infu* 
fion  en  verfant  d’un  lieu  élevé  de  l’eau  lur  la  partie  ma- 
lade. 

DOULEUR,  Sicnfation  défagréable  que  Pâme  éprouve 
à l’occafion  de  la  diftradion  violente  des  fibres  nerveufes 
du  corps.  On  la  diftingue  en  -vive  ou  aigue , & en  foihle 
Ou  obtuje , en  pulfative  , gravative  & disjonttive. 

La  douleur  vive  excite  un  fentiment  violent  & ordi- 
nairement court,  parce  que  fa  caufe  en  eft  très-aûive, 
& ne  tarde  pas  à détruire  les  partie  où  elle  fiege.  On 
lui  donne  le  nom  d aigue  ou  de  poignante  , parce  que 
l’homme  fent  ce  qu’il  éprouvé  quând  on  divife  quelque 
partie  avec  un  infiniment  piquant.  On  lui  donne  aulü 
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celui  de  lancinante , c’eft-à-dire  , qui  déchire  & dévoÆ 
par  analogie  avec  la  fenfation  que  fait  naître  la  mor-  ^ 
furc  de  quelqu’animal.  La  douleur  de  cette  efpece  re- 
vient communément  par  intervalles  , & n’occupe  pas 
un  feul  point,  comme  on  le  juge  de  la  poignante. 

La  douleur  foible  ou  obtuje  elt  un  fentiment  fuppor- 
table  parce  que  la  caufe  qui  le  produit  agit  faiblement 
& lentement.  Dans  la  douleur  pulfative  on  lent  inté- 
rieurement le  battement  des  arteres  qui  l’augmente  ; 
c’eft  la  douleur  propre  au  phlegmon.  La  douleur  grava- 
zivc  a lieu  furtout  à la  tête  , & alors  l’homme  fent  cette 
partie  pelante  & lourde,  à peine  il  peut  la  drelTer  > dans 
la  disjonttivc  au  contraire , les  parties  de  la  tête  ou  du 
membre  affeélé  femblent  fe  féparcr. 

Les  caufcs  de  la  douleur  font  immédiatement  toutes 
les  dill  radiions  des  fibres  nerveufes,  & les  éloignées  tout 
ce  qui  peut  produire  ces  diftraêlions:  les  plaies,  les  con- 
tufions,  les  obftrudions  , les  tumeurs  , les  inflamma- 
tions , les  cancers  , &c.  toft  ce  qui  en  rongeant  produit 
le  même  effet , l’acrimonie  faline,  la  feotbutique  , la  vé- 
roliqnc , l’ccrouclleufe,  lespoifons,  &c. 

On  la  guérit  par  conféquent  en  corrigeant  les  caufes 

Îiar  des  remedes  appropriés.  Les  cmolliens , tels  que  le 
ait , la  mauve  , la  pariétaire  , les  vulnéraires  , les  bau- 
mes, les  linimens  huileux,  les  aqueux,  les  bains,  les 
l'aignées , en  un  mot  tout  ce  qui  diminue  la  quantité 
du  lang  & relâche  les  folides,  (ont  des  remedes  contre  J a 
douleur.  Les  narcotiques  & les  caïmans  font  furtout 
d’ufage  dans  les  cas  où  il  n’y  a point  d’inflammation , 
quand  la  douleur  ne  vient  que  d’éretifme  & de  fpalme... 

Il  n’y  a que  les  grandes  douleurs  qui  méritent  une 
attention  particulière  de  la  part  du  Chirurgien  , dans 
les  amputations  , les  luxations , les  fraûions , l’applica- 
tion des  bandages,  &c.  dans  ces  cas  il  doit  y apportée 
remede  , fans  quoi  il  court  rifque  de  voir  tomber  le 
malade  dans  des  convulfions  cruelles  & mortelles. 

Les  perfonnes  à qui  l’on  a coupé  un  bras , ou  une 
jambe  , fc  plaignent  quelquefois  de  reflentir  de  la  dou- 
leur dans  ces  mêmes  parties  qui  ne  fubliftent  plus.  On 
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comprendra  facilement  la  caufe  de  ce  phénomène,  fi  l'on 
fait  attention  que  c’eft  par  le  reflux  du  liquide  nerveux  vers 
le  cerveau,  que  l’ame  eft  avertie  qu’il  le  fait  telle  impref-  , 
fion  fur  un  tel  membre.  Lorfqu’on  pique  lamaip  ce  n’cft 
pas  la  main  qui  foudre,  c’eft  l’ame,  & l'ame  n’eft  avertie  de 
cette  piquure  que  parce  qu’il  fe  fait  un  reflux  du  fuc  ner- 
veux jufqu’au  cerveau  par  le  moyen  du  nerf  qui  fe  répand 
à la  main.  C’eft  donc  la  piquure  de  ce  nerf  qui  excite 
l’ébranlement  de  ccrtainesfibresdu  cerveau;  ébranlement 
qui  occafionne  un  fentiment  dans  l’ame.  Il  s’enfuit  delà 
que  toutes  les  fois  qu’il  fe  fera  un  reflux  d’efprits  ani- 
maux par  ce  nerf  ou  un  ébranlement  dans  les  fibres  quî 
y répondent,  il  y aura  un  certain  fentiment  déterminé 
dans  l’ame.  Or  lorfque  le  bras,  ou  du  moins  l’avant  bras 
eft  coupé , le  nerf  de  la  main  eft  véritablement  coupé 
avec  les  autres  parties.  Mais  quoique  ce  nerf  n’aille  plus 
que  jufqu’au  milieu  du  bras,  il  peut  être  irrité  dans  cet 
endroit  , ou  plus  haut  par  quelque  caufe  extérieure  oa 
intérieure,  delà  même  manière  que  lorfqu’il  alloit  juf- 
qu’à  la  main;  & alors  il  fe  fera  un  reflux  du  liquide  ner- 
veux qui  excitera  un  pareil  ébranlement  dans  les  mêmes 
fibres  du  cerveau , & qui  par  conféquent  occafionnera 
le  même  fchtimcnt  dans  l’ame  : de  forte  que  fans  avoir 
de  main , on  fe  plaindra  de  reftentir  de  la  douleur  à la 
main. 

DRAGON  ou  DRAGONNEAU.  Efpece  de  corde 
polypeufe,  longue,  blancheâtre,  femblable  à un  ver  ouf 
un  petit  ferpent,  renfermée  dans  une  veine  , fous  la  peau 
des  bras  , des  jambes,  des  côtes,  & qui  fait  élever  une 
tumeur  phlegmoncufe,  d’où  elle  fort  en  la  tirant  dou- 
cement, 

DRAGON.  Voyez  Ptérigion. 

DROIT  ANTERIEUR  , ou  Grejle  antérieur.  M- 
Lieutaud  l’appelle  Amplement  le  droit.  C’eft  un  mufcle 
placé  tout  le  ,long  du  fémur  fur  la  partie  antérieure  de 
cet  os;  il  eft  plus  large  dans  fon  milieu  qu’à  fes  extrémi- 
tés vers  lcfquelles  il  fe  rétrécit  peu  à peu  : on  lui  a don- 
né le  nom  de  droit , parce  qu’il  l’cft  en  effet,  & celui  de 
grejle  , parce  qu’il  eft  plat.  Ce  mufcle  s’attache  à fon  cj> 
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tréniité  lupérieure  par  deux  tendons,  un  court  qui  abou- 
tit à l’épine  antérieure  & inferieure  de  l'os  des  îles,  & 
un  plus  long,  qui  eft  un  peu  courbe  & vient  de  la  partie 
inferieure  8c  externe  du  même  os  audeflus  de  la  cavité 
cotyloïde,  jufqucs  vers  la  grande  échancrure  fciatique,ce 
muf'cle  dans  toute  fa  route  eft  placé  fur  le  cfûral  , entre 
les  deux  vaftes , 8C  fe  termine  à fon  extrémité  inférieure 
par  un  tendon  large  & aponévrotique , qui  s’implante 
au  bord  fupérieut  de  la  rotule  : il  s’en  échappe  des  fi- 
bres qui  fe  collent  iuï  la  convexité  de  cet  os  , & vont 
jnfqu’au  ligament  qui  l’attache  au  tibia  où  elles  difpa— 

■ roiiFent.  Ce  rpufcle  lért  à étendre  la  jambe}  il  peut  aufii 
mouvoir  le  baflîn  fur  l’os  de  la  cuill'e. 

Droit  antérieur  ( le  long  ou  le  grand')  on  donne  ce 
nom  à un  mufclc  de  la  tête  qui  s’attache  par  une  de  les 
extrémités  aux  apophyfes  tranfverfes  de  la  troifiéme , 
quatrième  , cinquième  8c  fixiéme  vertebres  du  col  com- 
me par  autant  de  digitations , & par  l’autre  extrémité  à 
î’apophylc  hafilàke  de  l’os  occipital , devant  les  con- 
dilés. 

Droit  antérieur  ( le  court  eu  le  petit).  C’efi:  un  petit 
mufele  de  la  tête  fort  plat  qui  s'attache  par  une  de  fes 
extrémités  à la  bafe  de  l’apophyfc  tranfveife  de  la  pre- 
mière vertebre  du  col;  & par  l'autre  à l’apophyfc  bafi- 
laire  de  l’os  occipital  devant  le  condile  fous  le  droit  an- 
térieur long.  Les  deux  mufclcs  droits  antérieurs,  le  grand 
8c  le  petit , aident  un  peu  à la  flexion  de  la  tête. 

Droit  interne  , ou  Grejle  intente.  M.  Lieutaud  le 
nomme  Amplement  le  grejle  , & Duvernci  grejle  pojlê- 
rieur.  C’eft  un  mufele  fort  long  8c  mince,  qui  s’attache 

Îiar  fon  extrémité  fupérieure  au  moïen  d’un  tendon  fort 
arge&  très-court  à la  partie  inférieure  du  pubis  pioche  la 
fy  mphyfe , ce  mufele  feporte  en  fuite  vers  la  partie  interne 
de  la  cuill'e,  & lorfqu’il  cft  arrivé  vers  lecondile  internedu 
fémur,  il  devicut  tendineux  & va  le  terminer cns’élargiifant 
à la  face  interne  du  tibia,  près  de  là  crête,  immédiatement 
-au-de/Tous  du  tendon  du  mufclc  couturier.  Ce  tendon  in- 
férieur produit  des  fibres  aponévrôtiques  qui  contribuent 
Jk  former  la  membrane  commune  qui  en  veloppe  les  nuit 
«ks  qui  occupent  la  partie  poftérieuie  de  la  jambe. 
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Ce  mufcle  eft  auxiliaire  du  couturier  & lui  aide  à flé- 
chir la  jambe  & à la  porter  en  dedans  & en  arriéré  fous 
le  bafiin.  Il  peut  aüfii  aider  à approcher  les  cuiil'cs  i’unc 
de  l’autre. 

Droit  latéral.  On  donne  ce  nom  «à  un  mufcle  delà 
tête  qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à l’apophyfe 
tranfverfe  de  la  première  vertebre  du  col , & par  l’autre 
dans  le  lieu  où  l’os  occipital  fc  joint  à l’os  temporal  pro- 
che les  #pophyfes  ftiloide  & maftoïde  , immédiatement 
derrière  la  veine  jugulaire  interne  à fa  fortie  du  crâne. 

On  donne  aufli  le  nom  de  tranjverfaire  antérieur  à ce 
mufcle.  Son  ufage  cil  d’abbaifi'er  la  tête  un  peu  fur  le 
côté. 

Droit  poftérieur  ( le  grand).  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à un  petit  mulcle  plat , court,  plus  large  en  haut 
qu’en  bas.  Quoiqu’il  porte  le  nom  de  droit,  il  cil  placé 
obliquement,  il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  aune 
des  branches  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  fécondé  verte- 
bre du  col,  & par  l’autre  à la  ligne  tranfverfale  inférieure 
de  l’os  occipital , proche  l’épine  de  cet  os. 

Droit  poftérieur.  ( le  petit)  c’eft  le  nom  que  l’on  don. 
ne  à un  petit  mufcle  plat , court , qui  s’attache  par  une 
de  fes  extrémités,  à la  partie  poftérieure  de  la  première 
vertébré  , à une  petite  éminence  qui  lui  rient  lieu  d’a- 
pophyfe  épineufe  , & par  l’autre  fe  termine  à coté  de  l’é- 
pine de  l’os  occipital , au-deflùs  du  grand  trou  dumufclc 
précédent.  Le  grand  & le  petit  droit  inférieur  fervent  à 
faire  l’extenfion  de  la  tète  & à la  retenir  en  état. 

Droits  de  [oeil.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à qua-  , 
tre  mufdcs  qui  s’attachent  au  fond  de  l’orbite  & vien- 
nent fc  rendre  au  globe  de  l’œil  qu’ils  font  mouvoir 
en  plufieurs  fens.  Leur  diredjûnn’eftpas  tout  à fait  droite 
comme  l’annonce  leur  dénomination.  Leur  extrémité 
mobile  s’attache  au  globe  de  l’œil , proche  la  cornée 
tranlparcnte  , par  des  tendons  fort  applatis , & fi  larges 
qu’ils  s’entretouchent  & s'unifient.  Ces  quatre  mufcles 
font  le  relevcur , l’abaifieur  , l’abduéleur  & l’adducV 
tcur.  Outre  leur  ufage  qui  répond  à la  dénomination 
de  chacun  d’entr’eux  , ils  en  ont  encore  de  communs. 

Quanddcux  mufcles  droits  voifins  tirent  l’œil  eu  mertre 
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tems  ils  le  tournent  vers  l’intervalle  qui  fe  rencontre 
entre  les  deux  points  de  leur  infertion.  Si  les  quatre  mufc 
clés  le  tirent  l'ucceffivcment , ils  font  les  roulemens  de 
l’oeil.  S’ils  agilfent  tous  enfemble  , ils  tirent  un  peu 
l’œil  au  fond  de  l’orbite. 

Droits  du  bas-ventre.  On  donne  ce  nom  à une  paire 
de  mufcles  du  bas-ventre,  parce  que  la  diredion  de  leurs 
fibres  eft  parallèle  à la  longueur  du  corps  : ces  mufcles 
font  longs,  étroits , fitués  l’un  auprès  de  l’autft,  un  de 
chaque  côté  de  la  ligne  blanche.  Ils  s’attachent  par  leur 
extrémité  fupérieure  aufternum,  au  cartilage  xiphoïde 
& à celui  des  dernières  vraies  côtc^  ; & par  l’extrémité 
inférieure  à la  levre  interne  du  bord  fupérieur  du  pubis  , 
proche  la  fymphyfe.  Cette  dernierc  extrémité  eft  plus 
étroite  que  l’autre  , & les  deux  mufcles  font  plus  rapro- 
chés  , l’un  de  l’autre,  qu’ils  ne  le  font  par  en  haut.  Le 
corps  de  ces  mufcles  fe  trouve  logé  dans  une  gaine  for- 
mée parl’écartementdcs  fibres  aponevrotiques  des  autres 
mufcles  du  bas-ventre  ; on  remarque  fur  leur  furface 
extérieure  de  diftancc  en  diflance  , des  interfedions  ten- 
dineufes  , qui  coupent  ces  mulcles  en  travers  , & les  di- 
vifent'en  quatre  ou  cinq  mufcles  féparés:  ces  interfedions 
ne  paffent  pas  au  travers  de  ces  mufcles,  & on  ne  les 
apperçoit  pas  à leur  face  interne.  On  ne  les  trouve  ordi- 
nairement que  depuis  le  nombril,  jufqu’cn  bas  , & leur 
nombre  eft  fort  fujet  à varier.  Communément  il  y en  a 
quatre  ou  cinq.  Elles  augmentent  beaucoup  la  force  de 
ces  mufcles  qui  s’accroît  encore  par  la  gaine  aponévro- 
tique  qui  les  bride.  Cette  gaine  eft  beaucoup  plus  forte 
au  demis  du  nombril  qu’elle  ne  l’eft  au  defTous. 

L’üfagc  de  ces  mufcles  eft  de  fervir  à l’inflexion  du 
corps  en  devant , en  approchant  la  poitrine  du  baftin  : 
dans  certain  cas , au  contraire,  ils  tirent  le  balTin  vers  la 
poitrine.  Ils  aident  aufli  à comprimer  la  veftîe  & les  in- 
teftins , lorlqu’on  veut  uriner  & aller  à la  felle. 

DROPAX.  Médicament  compofé  en  forme  d’emplâ- 
tre & de  cataplafme , qui  s’attache  fortement  à la  peau , 
& que  l’on  emploi’oit  autrefois  pour  affermir  les  mem- 
bres paralyfés , pour  les  échauffer , & y attirer  une  plus 


Digitized  by  Google 


DUO  401 

grande  quantité  dcfang;  il  fervoit  aufli  à deffecher  les 
parties  trop  humides.  Il  y en  a de  deux  efpeces , le Jîmple 
&i  le  compojè.  Le  Dropax  fimple  fe  fait  avec  de  la  poix 
& de  l’huile  , malaccées  enfemble.  Le  compofé  contient 
outre  cda  des  aromates  & des  gommes  mêlés  avec  des 
fcls,  tels  que  le  poivre,  le  caftoreum,  le  bitume,  le  galba, 
num,  la  pyretre,  lefouffre,  le  nitre  & les  lels  lixiviels  de 
la  cendre  de  fa  Aient;  on  mêle  ces  drogues  avec  la  poix 
ic  l’huile , & on  les  étend  en  forme  d’emplatreS  fur  des 
linges  ou  des  toiles  appropriées  , & apres  avoir  rafé  & 
échauffé  par  des  légères  friélions  féches  à la  main,  la 
partie  affcûéc,  dans  l’inftant  quJclle  étoit  échauffée  on 
appliquoit  le  Dropax  , & on  ne  l’ôtoit  avant  qu’elle  fut 
Anieremcnt  refroidie,  que  pour  en  appliquer  un  nouveau. 
L’on  repetoit  le  remede  jufqu’à  ce  que  le  membre  fut 
rouge  & un  peu  tuméfié.  Ce  remede  n’eft  plus  en  ufage. 
Cependant  les  peaux  divines  qui  font  encore  emploiées , 
font  de  fortes  de  Dropax. 

DUODENAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  le  duo- 
dénum , foit  fuc,  foit  artere  ou  veine,  foit  nerf. 

DUODENALE  (artere  & veine).  L’artere  vient  du 
tronc  de  l’hcpatique,  ou  quelquefois  de  la  gaftrique.  Elle 
cft  petite  & va  gagner  la  courbure  de  l’inteftin , s’y  diftri- 
bue  principalement  , & communique  par  anallomofc 
avec  les  rameaux  voifins  de  l’artere  mélenterique  fupé- 
rieure.  On  l’appelle  auffi  artere  inteflinale. 

Les  veines , de  même,  nom,  fe  joignent  avec  quelques 
rameaux  qui  viennent  du  pancréas , & vont  fe  dégorger 
dans  le  lit  de  la  veine  porte. 

DUODENUM.  On  donne  ce  nom  au  premier  des 
trois  intcllins  grêles.  Il  eft  un  peu  plus  large  & beaucoup 
plus  court  que  les  deux  autrês.  Sa  longueur  eft  de  douze 
travers  de  doigt , & c’ert  de-là  qu’il  tire  fon  nom  , ainft 
que  celui  de  duodècatilon  qu’on  lui  a aulfi  donné.  II 
naît  de  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac  , connu  fous  le 
nom  de  pilore  , de-là  il  fe  porte  un  pc*u  en  arrière  , & de 
gauche  à droite.  Il  continue  ainfi  jufqu’au  deffous  de  la 
veficule  du  fiel,  pour  faire  enfuite  une  fécondé  courbure 
bien  plus  confidéiable  que  la  précédente,  & dans  laquelle 
il  embralle  la  groffe  extrémiré  du  pancréas  » il  fe  termine 


Digitized  by  Google 


'4$i  D Ü R 

en  ce  lieu  pour  changer  de  nom  & donner  naiilance  au 
jéjunum  , apres  s'être  porté  un  peu  en  devant.  Vers  le 
milieu  du  Duodénum , fes  tuniques  font  percées  par  une 
petité  éminence  longitudinale  , qui  eft  l’orifice  du  con- 
duit commun  à la  vcficule  du  fiel  & au  pancréas , par 
lequel  ces  deux  vifeeres  verfent  dans  cet  inteftin  les  hu- 
meurs qu’ils  contiennent,  & dont  l’ufage  eft  de  fervir  à 
la  perfe&ion  de  la  digeftion  des  alimens. 

Le  velouté  de  cet  inteftin  eft  comme  une  fubftance 
fongueufe , compofée  d’un  amas  prodigieux  de  mamme- 
lons  très  fins , dans  lefquels  on  remarque  au  microfcope 
une  grande  quantité  de  petits  points  ,dont  toute  leur  fur- 
face  eft  percée.  Une  multitude  infinie  de  vailfeaux  de 
toute  efpece  aboutillcnt  à ce  tiilu  qui  eft  fort  mol,  î: 
de  leur  extrémité  il  fuinte  une  humeur  mucillagineufe 
qui  arrofe  l’intérieur  de  l’it\tcftin.  On  remarque  à l’inté- 
rieur du  duodénum  un  grand  nombre  de  petites  glan- 
des un  peu  applatics.  Elles  font  comme  entalTées  à l’ori- 
gine de  cet  inteftin  contre  le  pilore  , & elles  font  plus 
écartées  les  unes  des  autres  à mefure  qu’elles  defeendent. 
On  peut  les  confidérer  comme  autant  de  follécules  pla- 
cées dans  la  tunique  nerveufe  , & dont  les  orifices  font 
tournés  vers  la  cavité  du  Duodénum. 

DUPLICATURE.  Partie  du  corps  humain  qui  réfultc 
d’une  portion  de  membrane  doublée  ou  repliée  fur  clle- 
méme.  Telle  eft  le  mediaftin  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  plevre  pliée  en  deux.  Telles  font  les  différentes  portions 
du  péritoine,  qui  fercplient  delà  même  façon itellesfont 
> aufliccllcsde  la  dure-mere.  Y oyez  Dure-mere  &c  Péritoine. 

DURE-MERE.  On  donne  ce  nom  à une  forte  mem- 
brane qui  tapillc  tout  le  dedans  du  crâne  & lui  fert  de 
périofte  interne.  Elle  l’accompage  dans  tous  fes  enfon- 
cemens  & s’étend  fur  toutes  fes  éminences  pour  empêcher 
le  cerveau  d’en  être  blefTé. 

La  dure-mere  eft  compoféè  de  deux  lames  de  fibres 
tendineufes  difpofées  en  fetts  contraire  & étroitement 
collées  enfèrnble.  On  peut  diftiriguer  ces  deux  lames  par 
le  feul  frottement  entre  le  bout  des  doigts,  parce  qu’el- 
les glilTent  alors  un  peu  l’une  fur  l’autre.  La  lame  externe 
du  côté  dît  erànc  eft  dure  , inégale,  celle  au  contraire  qui 
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ieft  tournée  vers  le  cerveau  eft  blanche,  luifante  & polie. 
Elle  eft  fans  cefl'e  humedée  par  une  rofée  très-fine  qui 
s’exhale  de  fes  porcs. 

La  lame  externe  de  la  dure-mere  eft  adhérente  au  crâ- 
ne dans  toute  fa  furface  , par  un  nombre  prodigieux  de 
petits  filets  fanguins,  qui  partent  de  la  lame  externe  8c 
s’inlinuent  dans  les  porcs  du  crâne.  Lorfqu’on  fépare 
la  dure-mere  du  crâne  , on  apperçoit  fur  toute  la  fur- 
face  de  cette  membrane  8c  à la  face  interne  de  l’os,  une 
grande  quantité  de  petits  point  rouges  , formés  par  la 
rupture  des  petits  vailTeaux  dont  nous  parlons.  Ces  pe- 
tits vailfeaux  s’oblitérant  avec  l’âge  , s'effacent  entière- 
ment à la  fin  , d’où  il  s’enfuit  que  l’adhérence  de  la 
dure-mere  avec  le  crâne  eft  beaucoup  plus  confidérable 
dans  le  jeune  âge  que  dans  les  vieillards.  L’adhérence  eft 
beaucoup  plus  forte  dans  les  lieux  où  font  les  futures  : 
dans  ces  endroits  la  dure-mere  communique  avec  le  péri, 
crâne  , mais  dans  le  grand  âge  cette  communication  s’ef- 
face parce  que  la  lame  interne  ou  vitrée  du  crâne  devient 
continue  & les  futures  difparoillent  à l’intérieur  , ce  qui 
arrive  quelquefois  même  à l’extérieur. 

On  voit  par  cette  expofition  ce  qu’on  doit  penfer  du 
fyftème  que  Baglivi  & Pachioni,  fameux  Médecins  de 
Rome,  ont  foutenu  avec  tant  de  chaleur  dans  de  lon- 
gues diil’ertations  faites  à ce  fujet.  Ils  prétendoient  que 
la  dure-mere  avoit  des  fibres  mufculaircs,  au  moïen  del- 
quelles  elle  avoit  un  mouvement  de  contradion  & di- 
latation très-marqué  , & ils  partoient  de  ce  mouvement 

four  expliquer  la  plupart  des  phénomènes  que  préfente 
économie  animale.  Quoique  la  lèulc  infpedion  fuffife 
pour  détruire  un  fentiment  aulli  vifiblcmcnt  faux , il  fe  . 
trouve  encore  des  gens  , peu  à la  vérité , qui  foutien- 
nent  ce  fentiment  ; moins  par  l’amour  du  vrai  que  par 
cfprit  de  contradidion  & d’opiniâtreté.  Les  mouvemens 
que  l’on  voit  à la  dure-mere,  foit  après  l’opération  du 
trépan , foit  au  travers  de  la  fontanelle , ne  prouvent  rien 
pour  la  vérité  de  ce  fyftème  , parce  qu’ils  font  produits 
par  les  numvancnsdu  cerveau,  qui  agiftant  fur  la  dure- 
mere  dansleCTBjnx  où  elle  ne  prefentc  pas  de  réfiftan- 
cc,  la  forcent  ce  fuivre  Timprcflion  qu’ils  lui  donnent. 
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Elle  n’a  aucune  .fibre  mufcuJaire  , & fes  moijvemens  à 
la  fontanelle  & à la  fuite  du  trépan  , font  entièrement 
paflifs. 

La  dure-mere  reçoit  fes  nerfs  de  la  cinquième  & de 
la  feptiéme  paire  du  cerveau.  Ils  font  en  petit  nombre, 
& cependant  cette  membrane  jouit  d’une  fenfibilité  cx- 
quife  , ce  que  l’on  voit  par  les  irritations  que  l’on  y 
fait , qui  font  fuivies  de  mouvemens  convuKifs  trës-vio- 
Icns  dans  tout  le  corps.  On  pourra  cependant  expliquer 
comment  cela  fe  peut  faire , fi  on  fait  attention  à fon 
extrême  liaifon  avec  tous  les  nerfs  du  corps  auxquels  elle 
fournit  une  enveloppe. 

Les  vailleaux  qui  fe  diftribuent  à la  durc-merc  fe  dis- 
tinguent en  arteres  & en  veines.  Les  artères  viennent  des 
carotides  & de  la  vertébrale;  les  veines  qui  les  accom- 
pagnent vont  fe  décharger  dans  le  finus  longitudinal  lu- 
périeur  & dans  les  latéraux.  Ces  finus  font  une  efpece 
de  vailleaux  particulière  au  cerveau.  Ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  arteres  & les  veines,  & font  formées  par 
les  duplicatures  de  la  dure-mere.  Voyez  Sinus. 

On  trouve  des  glandes  dans  la  fubftance  de  la  dure- 
mere,  tout  le  long  du  finus  longitudinal  fupérieur.  Elles 
font  difpofées  par  paquets  ; on  les  nomme  Glandes  de 
Pachioni  , parce  que  cet  Anatomilte  cft  le  premier  qui 
en  a fait  la  découverte.  Suivant  lui  elles  donnent  naif- 
fance  à de  petits  vailleaux  lymphatiques  qui  pafl'ent  en- 
fuite  dans  la  pie-mere  & de-là  dans  le  cerveau. 

La  dure-mere  eft  jointe  à la  pie.mere  fupérieurement 
par  de  petites  veines  qui  partent  du  finus  longitudinal 
fupérieur,  & inférieurement  par  le  moïen  des  arteres  & 
,des  nerfs. 

La  membrane  interne  de  la  dure-mere  forme  plufieurs 
replis  , lefquels  font  autant  de  cloifons  particulières , 
qui  féparenc  le  cerveau  en  plufieurs  portions.  La  pre- 
mière s’étend  de  devant  en  arriéré  , & fépare  le  cer- 
veau en  deux  lobes  , dont  l’un  eft  à droite  & l’autre  à 
gauche.  Elle  eft  tranchante  du  côté  qui  regarde  le  cer- 
veau & porte  ordinairement  le  nom  de  Winf- 


low  la  nomme  aulfi  la  cloifon  fagitt< 
ou  le  médiajlin  du  cerveau. 


M/- 


verticale  , 
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La  fécondé  cloifon  formée  par  le  redoublement  de 
la  dui^-mere,  eft  tranfverfalc  & féparc  le  cerveau  -du 
cervelet.  On  la  connoit  fous  le  nom  de  tente  du  cene- 
/et.  M.  Winflow  la  nomme  aulTi  le  plancher  ou  dia- 
phragme du  cerveau  , & la  grande  cloifon  occipitale. 

Il  y en  a une  troiliéme  allez,  petite  qui  lepare  le 
cervelet  en  deux  parties  , une  droite  & une  gauche  t 
comme  la  faulx  féparc  le  cerveau.  M.  Winflow  l'appelle 
la  cloifon  du  cervelet  & la  petite  cloifon  occipitale  , 8c 
M.  Lrcutand  lui  donne  le  nom  de  petite  faulx. 

La  faulx  du  cerveau  à été  ainli  nommée,  parce  qu’elle 
a la  figure  de  cet  inftrument , le  bord  inférieur  étant  à 
peu  prés  taillé  en  demi  cercle.  Elle  cil  formée  par  un 
repli  très-long  & très-profond  de  la  durc-mere  qui  s’en- 
fonce dans  le  cerveau  de  devant  en  arriéré  , fuivant  la 
direction  de  la  future  fagittale  , & le  partage  en  deux 
parties  latérales  qu’on  appelle  lobes  ou  hémifpheres , 
dont  l’un  eft  à droite  & l’autre  à gauche.  Elle  com- 
mence intérieurement  au  crifta-galli  auquel  elle  s’at- 
tache, & fc  termine  en  arriéré  à la  tente  du  cervelet  , 
jufqu’au  milieu  de  laquelle  elle  s’avance.  Sa  partie  an- 
térieure cil  prefque  pointue  & allez  mince  s mais  elle 
augmente  beaucoup  en  épailTcur  & en  étendue  à mefurc 
qu’elle  fe  porte  en  arriéré. 

L’ufage  de  la  faulx  eft  d’empccher  qu’un  des  lobes  du 
cerveau  ne  pelé  fur  l’autre  lorfqu’on  eft  couché  fur  le 
côté  , ou  qu’on  fecoue  la  tête.  Elle  eft  plus  forte  & plus 
épailfe  en  arriéré,  parce  que  le  volume  du  cerveau  eft 
beaucoup  plus  conlidérable  dans  cette  partie,  & pefe  par 
conféquent  bien  davantage  qu’en  devant.  La  faulx  eft 
fortement  tendue , on  l’a  quelquefois  trouvée  oflifiéc  *• 
dans  les  vieillards. 

La  lèconde  cloilon  , connue  fous  le  nom  de  tente  du 
cervelet , eft  placée  en  travers,  forme  un  plancher  qui 
lépare  le  cerveau  du  cervelet  & lailfe  en.  devant  une 
grande  échancrure  ovale  pour  le  pa/Tagc  de  la  moelle  al- 
longée, ou  de  cette  partie  du  cerveau  qui  communique 
avec  le  cervelet.  La  tente  du  cervelet  partage  donc  toute 
la  cavité  du  crâne  en  deux  grandes  cavités , une  fupé- 
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ricute  pour  loger  le  cerveau,  & une  inférieure  pour  le 
cervelet.  Elle  cil  4’ un  tilfu  très-lerme  & fortemsnt  at- 
taché à la  partie  moïenne  de  l’os  occipital,  & à la  fu- 
périeure  des  apophyfes  pierreufes.  La  tente  du  cervelet 
eft  fortement  tendue,  & cette  tenfion  eft  dûe  en  partie 
à la  faulx  qui  elle-même  doit  là  tenfion  à la  tente  ; car 
li  on  donne  un  coup  de  eifeau  dans  la  faulx  , la  tente' 
fe  relâche  confidcrablcmeut  & de  même  fi  on  coupe  la 
tente  , la  faulx  tombe  dans  le  relâchement. 

La  troifiéme  cloifon  eft  peu  confidérable  : elle  porte 
le  nom  de  petite  faulx  ou  de  petite  cloifon  occipi- 
tale. Elle  s’étend  depuis  la  partie  moïenne  delà  tente, 
jufq'u’au  bord  du  grand  trou  occipital  , en  s’attachant 
poftérieurement  tout  le  long  de  l’épine  interne  de  l’oc- 
cipital. Ellcéft  aufli  formée  par  un  repli  de  la  lame  in- 
terne de  la  dure-mere  , & fépate  le  fond  de  la  cavité 
occipitale  du  crâne  en  deux  parties  latérales. 

• DURILLON.  Sorte  de  duretés  calleufcs  qui  fc  for- 
ment’aux  pieds  & aux  mains  par  un  exercice  fréquént  & 
violent.  Les  ouvriers  & ceux  qui  marchent  fouvent  & 
iongtems  y font  fujets.  Les  durillons  viennent  d’un  en- 
durcilfemcntde  la  peau  trop  comprimée.  Les  fibres  qui 
la  compofcnt  s’approchent  fi  fort  les  unes  des  autres , 
qu’il  ne  relie  plus  de  pall'agc  pour  les  liqueurs.  La  lim- 
phe  s’y  arrête  peu  à peu,  s’y  dellèchc  & augmente  l’épail— 
leur.  On  traite  en  Chirurgie  les  durillons,  comme  les 
cors  aux  pieds.  Voyez  Cor. 

DYS1 OCHIE.  Ce  mot  vient  du  grec  & lignifie  accou- 
chement  laborieux  ou  difficile.  C’cfl  cette  difficulté  d’ac- 
coucher qui  a donné  nailfance  à l’art  des  accouchemcns  , 
qui  n’a  pour  but  que  de  lever  les  obflaclcs  qui  s’oppole»* 
à la  fortic  de  l’enfant , & à la  délivrance  de  la  femme. 
Cette  difficulté  d’accoucher  qu’éprouvent  quelques-unes 
(Tentr'elles , à l’exception  des  vices  de  conformation  & 
des  defauts  de  proportion  dans  les  membres  de  l’enfant , 
vient  principalement  de  la  vie  , molle,  fedentairc  & in- 
aétive  des  meres.  La  caufe  néccflaire  pour  faire  un  accou- 
chement aifé  & non  laborieux  , le  ton  des  folides  & la 
facile  contraction  de  la  matrice  manquent  prefque  tou- 
jours , 
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jours,  la  foibleffe  univcrfellc  de  la  machine  ne  peut  point 
foutenir  des  efforts  extraordinaires  , les  défaillances  s’en 
en  fuivent  de  nécdfitc , 8t  de  toutes  ces  caufes  combinées 
& réunies,  rqfulte  la  longueur  & la  difficulté  des  accou- 
chemcns.  Le  Médecin  qui  fait  faire  exercer  les  femmes 
dans  leur  groffefle  , leur  épargne  la  néceflîté  des  reffour- 
ces  d’un  Accoucheur  , & leur  procure  conllamment  une 
heureufe  délivrance.  V oyez  Accouchement. 


E. 

EAU  D’ARQUEBUSADE.  Voici  comment  on  la 
fait: 

Prenez 


feuilles  recentes  de  Sauge  , 

d3  Angélique  , 
d3 Abjinthe  , 

- de  Sarriette , 
de  fenouil , 
de  Mentajlrum , 
d’Hyfope , 
de  AieliJJfe} 

feuilles  de  Bafilic t 
de  Rhue , 
de  Thimt 
de  Marjolaine  , 
de  Romarin  y 
d3  Origan , 
de  Cala  ment , 
de  Serpolet , 
Fleurs  de  Lavande , 
Efprit  de  vin  reftifiè  , 


de  chaque  quatre  onces. 


de  chaque  quatre  onces. 


huit  livres. 


On  coupe  groflierement  toutes  ces  plantes  ; on  les  met 
ïnfufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans  l’efprit  de  vin  ; 
on  procédé  enfuite  à la  diftillation  au  bain-marie,  pour 
lirer  toute  la  liqueur  fpiritueufe  j on  la  confervedans 
D.  de  Ch.  Tome  I,  I i 
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une  bouteille  qui  bouche  bien.  Et  c’cfl  là  ce  que  l’oa 
nomme  Eau  •vulnéraire  J'piritueu/e. 

Si  l’on  emploie  de  l’eau  à la  place  d’efprit  de  vin  , on 
obtient  Peau  Vulnéraire  à Peau  qui  eft  blanche  , laiteufe, 
& fur  laquelle  il  fumage  un  peu  d’huile  elïenticlle  qu’on 
fépare.  Cette  Eau  vulnéraire  cft  beaucoup  moins  agréa- 
ble à l’odorat,  que  celle  qui  a été  préparée  avec  l’cfpiitdc 
vin. 

Enfin  fi  l’on  emploie  du  vin  blanc  ou  du  vin  rouge  en 
place  d’eau  ou  d’eiprit  de  vin  , on  obtient  PEau  vulné- 
raire au  vin , qui  cil  plus  agréable  que  celle  qu’on  pré- 
pare à l’eau  , & moins  que  celle  qu’on  tire  à l’eiprit  de' 
vin. 

Telle  eft  la  compofition  de  l’Eau  d’arquebufade  Elle 
efl  excellente  pour  les  contufions , pour  les  diflocations, 
les  plaies,  & fur  tout  celles  d’armes  à feu  pour  lefquelles 
on  lui  a donné  le  nom  d’Eau  d’arquebufade  -,  pour  refou- 
dre les  tumeurs  , & nettoier  les  ulcérés , pour  fortifier 
les  parties  foibles,  & réfifter  à la  gangrène  , appliquée 
extérieurement.  Elle  ellaulli  très-utile  pour  les  douleurs 
de  rhumatifme,  appliquée  en  linimens,  & avec  des  com- 
prclTes  qu’on  laifle  lécher  fur  la  partie  , & qu’on  renou- 
velle de  tenis  en  tems. 

EAU  PHAGE’DE’NIQUE.  On  prendra,  pour  la  faire, 
quatre  onces  de  chaux  vive,  qu’on  fera  éteindre  dans 
une  pinte  d’eau  de  riviere  ou  de  fontaine  ; on  y dilfoudra 
après  qu’elle  fera  claire  , deux  gros  de  fublimé  en  pou- 
dre , avec  deux  onces  d’eau  de  vie,  & on  gardera  cette 
eau  dans  un  flacon  pour  l’ufage. 

Elle  eft  fi  avantageufe  pour  laguérifon  des  ulcères, 
qui  confifte  toute  en  leur  déification,  qu’on  en  trou- 
vera peu  qui  ne  lui  cèdent.  On  la  rendra  plus  ou  moins 
forte  , en  augmentant  la  quantité  d’eau  , ou  en  dimi- 
nuant la  dofe  de  fublimé  , & lorfqu’on  voudra  la  rendre 
plus  efficace  pour  les  gangrènes,  & les  ulcérés  invétérés, 
on  remuera  & on  aeitera  la  phiole  avant  que  d’erç 
prendre. 

On  pourra  faire  l’eau  fuivantc  avec  plus  de  facilité , & 
qui  ne  fera  pas  de  moindre  vertu.  On  prendra  une  pinte 
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Je  la  féconde  eau  de  chaux  , on  y mêlera  un  gros  de  lu- 
blimé  en  poudre  , & on  la  gardera  dans  une  bouteille 
de  verre  pour  l’ulage.  On  la  rendra  moins  forte,  en  au- 
gmentant la  quantité  de  l’eau  lélon  l’intention. 

On  s’abfticndra  cependant  de  fe  fervir  d’eau  phagédé- 
r.ique  aux  plaies  des  articulations  , parce  qu’on  a remar- 
que en  plus  d’une  occafion  , qu’ayant  etc  appliquée  aux 
pieds,  elle  a caufé  le  flux  de  bouche,  Sc  meme  la  mort 
aux  bl  elles. 

EAUX.  Liqueurs  contenues  dans  les  membranes  du 
placenta  & dans  lefquelles  le  fœtus  nage  tandis  qu’il  eft 
renfermé  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Les  Eaux  font  d une 
nature  laiteufe;  ce  qui  fait  croire  à pluficurs  Phyiïolo- 
giftes  que  le  fœtus  en  eft  nourri.  Elles  fervent  à don- 
ner au  fœtus  un  efpace  libre  pour  fe  mouvoir  , Sc 
l’exempter  de  la  preffion.  Elles  facilitent  l’accouchement 
de  façon  que  quand  elles  s’écoulent  mal , Sc  que  l’accou- 
chement fe  fait  à fec  , il  devient  très-laborieux.  Voyez 


Accouchement. 

ECAILLEUSE,  Squarnmeufe.  Noms  que  l’on  donne 
à une  portion  de  l’os  temporal  , parce  qu’elle  eft  appla- 
tie  Sc  taillée  en  forme  d’écaille.  Voyez  Temporal. 

On  donne  encore  les  mêmes  noms  à une  future  qui 
unit  la  partie  écailleufe  du  temporal  au  bord  inférieur 
du  pariétal.  Voyez  Suture. 

ECAILLEUX.  Nom  de  l’os  temporal.  On  le  lui  don. 
ne  parce  que  fa  face  antérieure  reifemble  à une  écaille 
de  poilTon.  Voyez  Temporal. 

ECCHYMOSE.  Contufion  legere  ou  fuperficiclle  , 
qui  n’oft'enfc  que  la  peau  ou  le  corps  graifleux.  On  peut 
la  définir,  dit  M.  Col  de  Villars , une  tumeur  fuperfi- 
cielle,  molle  , rouge,  livide,  ou  jaunâtre  , avec  peu  de 
douleur  Se  d’inflammation , produite  par  une  infiltration 
de  fang  dans  les  vaifl'eaux  limphatiques  de  la  graine  ou 
de  la  peau  , ou  par  une  legere  extravafation  l'anguino- 
lente  dans  les  tegumens.  L^Ecchymofe  eft  d’abord  rouge 
ou  livide  , enfuite  elle  devient  jaunâtre  Sc  fe  diflipd 
Plufieurs  auteurs  donnent  aulîi  le  nom  d’Ecchymofcs 
aux  vergetures , aux  fiétrifturcs  Sc  aux  taches  rouges , 
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livides  , purpurines  , qui  furvienncnt  à la  peau  , dans  lé 
feorbut.  la  grofle  vérole  , la  rougeole  , les  fievres  rou- 
ges & malignes.  Au  refte  , comme  l’Ecchymofe  eft  une 
efp  ece  de  contufion  , elle  exige  les  memes  remèdes  que 
la  contufion. 

Ce  font  principalement  lesperfonnes  grafics  & en  em- 
bonpoint, celles  qui  ont  la  peau  fine  & délicate  ,jquiJont 
fujettes  aux  Ecchymofes  à la  fuite  d’une  faignéc  > foit 
qu’on  ait  fait  de  trop  fortes  bridions , ou  qu’on  ait  tenu 
trop  longtems  la  ligature  ferrée  , ou  qu’il  fc  foit  fait 
quelque  pli  à la  bande  , ou  à la  comprefTe;  ou  que  le 
malade  ait  étendu  fon  bras  avant  la  réunion  de  la  plaie  , 
ou  que  le  Chirurgien  ait  piqué  la  veine  d’outre  en  outre, 
où  enfin  que  ce  mit  la  fuite  d’un  thrombus. 

On  remédié  à cet  accident  de  la  faignée , qui  n’eft  pas 
ordinairement  de  grande  conféquence , en  frottant  la  par- 
tie avec  quelqu’eau  fpiritueufe , telle  que  l’cau-dc-vic  , 
celle  de  lavande  , l’eau  vulnéraire  , celle  de  la  reine 
d’hongrie  , &c.  & en  appliquant  delTus  une  compreflc 
imbibée  de  ces  mêmes  eaux. 

ECCOPE’  , fignifie  entaille.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  àlafradured’unos  plat,  dans  laquelle  le  morceau 
eft  coupé  en  dédolant.  Voyez  Fraüure. 

ECHAÏVlCRURE.  Défaut  de  continuité  plus  ou 
moins  confidérable  que  l’on  trouve  fur  le  bord  d’un  os 
entaillé  de  maniéré  qu’il  femble  qu’on  en  ait  emporté 
un  morceau. 

ECHARPE.  Efpecc  de  bandage  dont  on  fe  fert  pour 
foutenir  le  bras  blelfé.  Il  fc  fait  avec  une  feiviettc,  ou  un 
mouchoir  pliés  en  triangle  , dont  on  attache  les  angles 
fur  l’épaule  oppofée  à celle  qui  eft  malade,  ou  l’un  fur 
une  épaule,  & l’autre  fur  l’autre.  On  peut  auffi  les  atta- 
cher derrière  le  cou.  Ce  bandage  eft  un  fufpenfoir  com- 
mode dans  toutes  les  maladies  du  bras , de  l’avant  bras, 
du  poignet  & de  la  main.  Le  membre  blcfTé  fe  trouve 
dans  la  duplicature , & les  deux  chefs  étant  ainfi  attachés , il 
eft  foutenu  très-commodcment  & très-avantageufement. 

ECLIiSES.  Petits  ais  fort  minces  dont  on  fe  fert 
quelquefois  dans  l’appareil  des  fraélures , pour  affermis 
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& foutenir  la  partie.  Les  EclilFes  s’appellent  férules  du 
motlatin/crü4r,  parce  qu’on  emploïoit  autrefois  l’écorcc 
de  la  férule  , pour  les  faire.  Voyez  Attelles. 

ECORCHURE.  Efpece  de  plaie  ou  folution  de  con- 
tinuité dans  les  parties  molles , faite  par  un  inftrumcnt 
abradent  , en  raclant  plus  au  large  qu’en  long.  C’eft  par- 
la que  l’on  diftingue  l’écorchure  d’avec  l’égratjgnure.  Les 
écorchures  qui  n’attaquent  que  la  peau  fe  gucrillènttrës- 
aifémcnt.  Quand  il  faut  qu’elles  fuppurent,  on  les  traite 
de  la  même  maniéré  que  les  plaies,  lorfqu’elles  font  dans 
le  cas  de  fuppuration.  Voyez  Plaie  , Contufion. 

ECPIESMA.  Sorte  de  fraélure  dans  laquelle  les  ef- 
quilles  de  l’os  font  enfoncées  en  dedans.  Voyez  Frafture. 

ECTR  OPIUM.  Renverfement  de  la  paupière  infé- 
rieure, qui  l’empêche  de  couvrir  l’œil  avec  la  fupétieure, 
en  conféquence  d’une  cxcroiftance  de  chair,  d’une  plaie, 
d’un  ulcéré , d’une  brûlure , d’une  cicatrice  malfaitc.  L’ec- 
tropium  s’appelle  ordinairement  éraillement. 

Cette  maladie  vient  auili  quelquefois  de  la  paralyfîe,' 
ou  de  la  relaxation  , tant  de  la  paupière  que  du  mufcle 
fermeur , & quelquefois  d’une  chair  fuperflue  qui  s’eft 
infenfiblement  accrue  à fa  partie  extérieure. 

Quand  la  paupière  eft  relâchée  par  trop  d’humidité  , 
il  faut  emploier  les  remèdes  delfechans  ; fi  elle  eft  foi- 
ble  , on  la  fortifie,  & fi  elle  eft  paralyfée  , on  y exciter» 
du  mouvement  & de  la  tenfion.  Si  c’eft  une  legere  ex- 
croiflance  , on  la  diftîpe  par  les  cauftiques,  ou  fi  elle  eft 
d'une  grofteur  un  peu  confidérable  , ,on  la  lie  & on  1» 
coupe  , puis  on  la  cautetife.  Si  le  mal  vient  d une  brû- 
lure , cicatrice  , &c.  on  fait  à la  paupière  une  incifion 
fcmblable  à celle  qui  fe  pratique  dans  le  lagophtalmos  , 
à l'a  différence  que  les  cornes  du  croifiànt  de  celle-ci  doi- 
Tcnt  regarder  en  haut.  Voyez  Lagophtalmie. 

ECTYLOTIQUES.  Medicamens  propres  à confumer 
les  callofités  & les  durillons  qui  fe  forment  fur  la  chair 
Voyez  Catheretiques. 

ECUSSON  (Emplâtre  en).  Voyez  Emplâtre  en  Ecuf. 
fon.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  plûpart  de  ccs  em-  • 
"plâtres  en  EcufTon  , font  ftomachiqucs  , faits  avec  des 
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pâtes , compofees  de  thériaque  , d’opiate  falomon  , de 
ftorax  , d’huile  de  mufeade  , de  canelle;  de  gerofle,  &c. 

Ecujfon.  (Sachet).  Efpece  de  petit  fae  piqué,  taillé 
en  Ecullon  , dans  lcqu.î  on  renferme  des  poudres  cor- 
diales 8c  ftomachiques  , pour  appliquer  fur  la  région  de 
l’cliomac  , dans  l’intention  de  le  fortifier , de  l’échaufFcr, 
de  faciliter  ladigeftion  , d’arrêtcrle  vomilùment. 

EFFLORESCENCES.  Petites  écailles  furfureufesou 
farineufes  qui  s’élèvent  fur  la  peau  après  les  maladies. 
Elles  viennent  de  ce  que  l’épiderme  fe  régénéré.  Dans  les 
longues  maladies  , quand  la  tranfpiration  infenfibie  a été 
fort  longtems  fufpendue,  l’épiderme  fc  delfeche  & tom- 
be , pour  ainfi  dire,  en  elîlorefcence.  De  même  chez  les 
femmes  qui  ont  accouché  , & beaucoup  fué  , quand  la 
peau  vient  à rétrécir  fes  pores , les  écailles  de  l’épiderme 
fe  lèvent , &c  tombent  en  cette  efpece  de  farine  ou  de 
Ion,  qui  forme  l’cffiorefccncc.  Ainfi  l’Efflorefcence  n’eil 
point  une  maladie,  mais  l’effet  d’une  maladie,  après 
laquelle  il  n’eit  pas  rare  que  l’on  change  de  peau,  pour 
parler  le  langage  ordinaire  ; car  ce  n’eft  pas  de  peau, 
mais  de  furpeau  que  l’on  change  en  effet. 

EJACULATEURS.  (vailfeaux)  On  donne  ce  nom 
aux  canaux  deférens.  Voyez  Défirent . 

EJACULATION.  A&ion  par  laquelle  les  veficules 
féminales  fc  vuident  de  la  femence  qu’elles  contiennent. 
Elle  fc  fait  par  la  titillation  de  ces  parties  , & par  l’ac- 
tion des  mufcles  accélérateurs  qui  rétrécirent  le  canal 
de  burette  quand  la  femence  eit  dans  cette  cavité  , & 
la  chafiént  par  fecoufïes  au  dehors, 

'ELASTIQUE.  ( ligament)  Il  fe  remarque  à la  par- 
tie fupéricure  de  la  verge  ; il  naît  du  ligament  qui  ei*: 
toure  la  verge  , s’élargit  & s’aplatit  en  montant,  8c  s’at- 
tache à la  fymphife  du  pubis.  Vefale  elfle  premier  qui 
en  ait  donné  la  defeription.  Il  fufpend  la  verge  & la  tient 
attachée  au  pubis  , delà  fon  nom  de  Sufpenfoir  de  la 
•verge.  Il  prête  aifément  & revient  fur  lui  de  même  , c'elf 
pourquoi  il  porte  le  nom  üélajlique  ou  à rejfort.  Voyez 
tiuj'pcnfoir  de  la  verge.  , 

tllajtiqiic  ( mouvement).  Ç’efl  une  adian  par  laquelle 
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une  fibre  allongée  fc  remet  dans  fon  premier  état.  La 
force  élaltique  cil  en  raifon  du  ton  de  la  fibre.  Eu 
général  l’élallicité  eft  parfaite , lorlqu’un  corps  prcfl'é 
ou  diftendu  fe  remet  avec  une  force  ou  une  vîteile  égale 
à celle  qui  l’a  diftendu  ou  prefl'é.  Par  exemple  l’air  a 
une  élallicité  parfaite,  parce  qu’il  revient  dans  fon  pre- 
mier état  avec  une  vîtefie  égale  à celle  qui  l’a  compri- 
mé ; la  laine,  au  contraire  , qui  ne  revient  que  lente- 
ment n’a  qu’une  élallicité  imparfaite. 

En  général  toutes  les  parties  du  corps  font  plus  ou  moins 
élalliques.  Les  os , quoiqu'on  difent  certains  Auteurs, 
les  cartilages  , &.  les  ligamens  font  les  parties  les  plus 
élalliques.  Un  corps  a d’autant  plus  d’élafticité  que  fes 
parties  allient  mieux  lafouplcile  avec  la  fermeté.  Le  cer- 
veau cil  de  toutes  les  parties  du  corps  la  plus  molle,  & 
par  confèquent  celle  qui  a le  moins  d’elallicité. 

Quoiqu’on  n’entende  par  élallicité  que  l’aélionpar  la- 
quelle un  corps  dillcndu  tend  à le  raccourcir,  on  doit 
cependant  entendre  également  par  ce  terme  l’effort  que 
fait  tout  corps  comprimé  pour  reprendre  fon  premier 
état. 

La  caufe  de  l’élaflicité  cil  inconnue.  Il  fuffit  de  dire 
qu’elle  cil  la  même  que  dans  tous  les  autres  corps  i par 
exemple  dans  l’yvoire , le  1er , &c.  On  peut  cependant 
établir  deux  caufes  conditionelks. 

l°.  La  pofition  de  nos  fibres»  en  effet  nos  mufcles 
font  attachés  de  façon  qu’ils  lont  continuellement  dif— 
tendus. 

X°.  La  plénitude  des  vaiffeaux,  dont  le  liquide  rem- 
plit les  folides  & les  force  à fe  diftendre. 

Cette  fécondé  caufe  diminue  beaucoup  après  la  mort  i 
parce  que  les  liqueurs  de  notre  corps  perdent  leurra- 
réfaélion  & fe  condenfent.  De  plus  apres  la  mort  l’aélion 
tonique  celle  totalement. 

Les  eiiets  de  l’élallicité  font  prcfqu’infinis  ; la  refpi- 
ration  dépend  en  partie  du  relion  , & c’efl  lui  feul  qui 
agit  dans  l’expiration  tranquille. 

ELEPHAIsiTIASLS.  Sorte  de  lepre  ou  de  galle  lé- 
preufe  qui  liège  particulièrement  fur  les  jambes  qui  de- 
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viennent  enflées , comme  dans  l’hydropifie , mais  dont 
la  peau  le  roidit  & fe  durcit,  à peu  près  comme  celle 
d’un  Eléphant,  d’où  cette  maladie  a tiré  fon  nom.  C’eft 
une  efpece  de  ladrerie  différente  de  la  lèpre  des  Grecs, 
mais  qui  porte  le  nom  de  Lèpre  des  Arabes.  Voyez  en 
la  delcription  & la  curation  dans  le  Di&ionnaire  de  Santé 
à l’article  Ladrerie. 

ELEVATION.  Tems  de  la  faignee  où  le  Chirur- 
gien , après  avoir  plongé  la  lancette  dans  le  vailTeau  à 
ouvrir  , baifle  fa  pointe  en  élevant  le  poignet,  de  fa- 
çon  qu’en  appliquant  les  deux  ttanchans  de  la  lancette 
contre  les  parois  du  vailTeau , il  en  procure  une  plus 
grande  ouverture.  Voyez  Saignée. 

ELEVATOIRE.  Infiniment  defliné  à relever  les  os 
du  crâne  quand  ils  font  déprimés.  C’eft  véritablement 
un  levier  tout  fimplc  de  la  première  efpece.  On  y dif- 
tingue  deux  extrémités  & un  corps.  Le  corps  eft  com- 
me le  manche  de  l’inftrument , ou  uni,  ou  garni  de  pe- 
tites pomettes  , qui  n’ont  d’autre  ufage  que  celui  de 
rendre  la  poignée  plus  grofTe  & par  conféquent  l’appré- 
hcnfionplus  ferme.  L’inftrument  eft  en  entier  de  fer  trés- 
poli , d’un  demi  pied  de  long.  Scs  deux  extrémités  qui 
en  font  comme  les  branches  , font  courbées  l’une  8c 
l’autre  d’une  façon  différente  & quelquefois  femblable. 
Ces  branches  font  à pans  pour  que  l’on  puilfe  mieux  te- 
nir l’inftrument,  & elles  s’applatiflent  & deviennent  plus 
larges  à mefure  qu’elles  s’approchent  de  leur  extrémité , 
où  elles  fe  terminent  par  de  petites  canelures  tranfvcr- 
fales  faites  comme  de  petits  bifeaux  couchés  les  uns  fur- 
ies autres  , qui  fervent  à attirer  la  pièce  de  l’os  dépri- 
mé de  la  meme  manière  que  fi  on  l’attiroit  avec  les 
mains. 

Les  branches  font  allez  différemment  courbées  ; les 
unes  font  prcfquc  droites , les  autres  un  peu  courbes , 
quelques-unes  font  coudées  prcfqu’en  forme  de  truelle 
ou  du  manche  d’une  broche,  à l’exception  Amplement 
qu’au  lieu  de  l’angle  inférieur  la  courbure  eft  en  demi 
cercle , & s’avance  même  afTez  confidérablement  pour 
former  un  angle  très-aigu  ayec  le  manche  & la  partie 
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de  la  branche  qui  fort  du  manche  en  ligne  droite.  Ce 
coude eft  quelquefois  néceftaire  pour  faire  un  point  d’ap- 
pui ferme.  D’autresfois' les  extrémités  des  Elévatoires 
font  arrondies  par  le  bout,  d’autres  font  olivaires,  d’au- 
tres font  quarrées.  L’ufage  de  ces  inftrumcns  eft  afligné 
dans  la  définition  , on  peut  voir  la  maniéré  de  s’en  ler- 
vir  à l’article  Depre.[[ion. 

ELYTRÜIDE.  Ce  mot  fignifie  envelope  , & on  le 
donne  à une  des  tuniques  des  tclliculcs  que  l’on  appelle 
aufti  V aginale.  Voyez  Vaginale. 

EMAIL  des  dents.  C’eft  une  fubftan.ee  extrêmement 
dure  qui  recouvre  les  dents.  Elle  eft  polie , luifante  , 
très-blanche  8c  ne  peut  être  détruite  que  par  la  lime  ou 
par  d’autres  corps  très-durs,  ou  par  des  liqueurs  corro- 
fives.  Voyez  Dents. 

EMASCULATION.  Opération  par  laquelle  on  fait 
des  Eunuques.  Voyez  Cajlration. 

EMBARRURL.  Efpece  de  fraâure  du  crâne  dans 
laquelle  une  efquille  palfe  fous  l’os  fain  & comprime 
la  dure-mere.  Voyez  Fraélure. 

EMBAUMÉ,  feditd’  un  cadavre  que  l’on  veut  pré- 
ferver  de  la  corruption  par  le  moïen  d’aromates  dont 
on  le  frotte  & on  le  remplit.  Voyez  Embaumement. 

EMBAUMEMENT.  Opération  par  laquelle  on  con. 
ferve  les  cadavres,  en  les  défendant  de  la  putréfadlion. 
Cette  opération  appartient  inconteftablcmcnt  à la  Chi- 
rurgie; l’Apothicaire  n’y  eft  nécelfaire  que  pour  prépa- 
rer la  matière  de  l’embaumement.  Ainfi  le  Chirurgien 
chargé  de  faire  cette  manœuvre  doit  être  inftruit  de 
tout  ce  qui  la  concerne.  On  fuppofe  l’ouverture  du 
cadavre  faite  comme  il  eft  dit  a l’article  Ouverture, 
Voyez  Ouverture. 

11  y a trois  chofes  néeffaires  pour  embaumer  un  mort, 
1°.  Ce  qui  concerne  le  Plombier  ; <1°.  Ce  qui  regar- 
de l’Apothicaire  ; 30.  Ce  qui  eft  du  rellort  du 
Chirurgien  feul.  Le  plombier  doit  venir  prendre  confeil 
du  Chirurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil  , parce  que 
s’il  fe  contentoit  de  tirer  fa  mefure  fur  le  cadavre,  elle 
fe  trouvçroït  trop  petite  pour  le  contenir  après  l’em- 
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baumement , les  baumes  &.  les  linges  augmentant  con- 
fidérablcmcnt  les  dimeniions  du  corps.  On  lui  commande 
uneefpécc  de  baril  de  plomb  pour  y fencr  les  entrailles  , 
& une  bo'éte  de  même  métal  faite  de  deux  pièces  pour 
renfermer  le  cœur  après  qu  ii  fera  embaumé.  Il  faut 
avoir  bien  loin  que  tout  fc  trouve  en  bon  ordre  dans 
l’appartement  du  mort , fcc  que  tout  foit  prêt  à l’heure 
que  le  Chirurgien  auraprefente. L’Apothicaire  eft chargé 
de  préparer  une  quantité  de  poudre  de  plantes  aroma- 
tiques , une  autre  poudre  de  gommes  & de  drogues  odo- 
rantes fubtilement  pulvcrifccs  > & un  Uniment  balfami- 
que  pour  en  frotter  tout  le  corps. 

La  première  poudre  eft  plus  grofliere  que  la  fécondé. 
On  la  compofe  avec  des  feuilles  , des  fleurs  , des  femen- 
ces  , des  écorces  & des  racines  , de  plantes  puifl'amment 
aromatiques , telles  que  le  laurièr  , le  myrrne  , le  roma- 
rin , la  lavande,  la  marjolaine,  le  pouillot,  l’origan  , le 
tliim,  le  ferpolet , la  fau^e , la  menthe,  le  calament , 
l’abfinthe  , le  coc  , le  baulic,  &c.  Les  femences  de  fe- ' 
nouil,  de  coriandre  , d’anis  , &c.  Les  racines  de  calamus 
aromaticus , d’angelique,  de  flambe,  &c.  Les  fleurs  de 
rofes , de  camomille  , de  mtlilot  , &c.  Les  écorces  de 
citrons  & d’oianges,  de  bergamottes  , &c.  A toutes  ces 
plantes  pulverifées  on  ajoute  quelques  livres  de  fel  com- 
mun & de  tan , de  forte  que  le  tout  pefe  enlemble  à peu 
prés  trente  livres.  IL  n’en  faut  que  dix  de  la  fécondé  qui 
doit  être  plus  fubtile  que  la  première.  Les  ingrediens 
qui  la  compofent , font  la  myrrhe , l’aloés,  l’encens  , le 
benjoin,  le  ftyraxcalamite  , legerofle,  la  noix  mufeade, 
laquelle,  le  poivre  blanc,  le  foufre  , l’alun,  le  fel 
commun  , ou  le  nitre.  On  les  pile  bien  exactement  , & 
on  les  p aile  parle  tamis,  (^uant  au  Uniment,  il  fera  com- 
pofè  de  therebentine  , d'huile  de  laurier , de  ftyrax  liqui- 
de , &:  de  baume  de  copahu  ; trois  livres  de  ce  Uniment 
luftifent  pour  faire  les  embrocations  néceifaires. 

Avec  ces  poudres  & le  Uniment , l’Apothicaire  four- 
nira de  plus  trois  ou  quatre  pintes  d’efprit  de  vin  , cinq 
ou  fix  gros  paquets  d’écoupes , du  coton  , deux  aulnes  de 
toiic  cirec  de  la  plus  large  , & un  paquet  de  greffe  fi- 
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celle.  Apres  tous  ces  préparatifs  étrangers,  le  Chirur- 
gien fc  difpofc  à faire  fon  propre  appareil  qui  ne  con- 
filte  qu’en  bandes  , les  inftrumens  dont  il  doit  fc  fervir 
étant  les  mêmes  que  ceux  qu’il  a emploiés  dans  l'ouver- 
ture du  cadavre. 

Il  faut  qu’il  prépare  cinq  bandes , deux  de  la  largeur 
de  trois  doigts , & de  quatre  aulnes  de  long  chacune 
pour  bander  îcs  bras  ; deux  de  quatre  doigts  de  large  &de 
lix  aulnes  de  long  , pour  bander  les  jambes  & lcscuifTes; 
& enfin  une  cinquième  plus  large  & plus  longue  pour 
faire  les  circonvolutions  nécelTaires  autour  du  corps.  Ces 
bandes , au  refte , doivent  être  proportionnées  en  I011- 

Sueur  au  volume  des  parties  que  l’on  doit  envelopper 
c bandes.  Il  fait  enfuite  approcher  de  lui  le  baril  de 
plomb  , prend  quelques  poignées  de  la  grolfe  poudre  , 
aromatique , & par-defius  il  étend  une  partie  des 
entrailles,  il  remet  enfuite  un  lit  de  poudre,  puis  une 
fécondé  couche  d’entrailles;  & il  continue  ainli  de  faire 
lit  par  lit  de  poudre  & de  vifeeres , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
placé  toutes  les  parties  contenues  dans  le  ventre  , dans  la 
tête  & dans  la  poitrine  , à l’exception  du  cœur.  Car  pour 
le  cœur  fouvent  les  parens  veulent  l’avoir  à part , & 
on  doit  l’embaumer  en  particulier.  Le  Chirurgien  le 
met  donc  à part  dans  une  porcelaine  tremper  dans  l’efprit 
de  vin , jufqu’à  ce  qu’ayant  embaumé  tout  le  corps  , il 
l’embaume  à fon  tour.  Il  faut  obfêrvcr  de  finir  le  baril 
par  un  lit  de  poudre  ; & s’il  s’en  falloit  de  quelque  chofe 
que  le  baril  ne  fut  plein  , il  faudroit  le  remplir  d’étou- 
pcs.  Si  le  plombier  l’avoit  fait  trop  grand,  il  faudroit 
faire  couper  ce  qu’il  y auroit  d’cxcedcnt , fur  la  hauteur, 
afin  que  le  couvercle  étant  foudé,  il  ne  reftjt  dans  le 
baril  aucune  entrée  à l’air. 

Ayant  ainfi  vuidê  les  trois  ventres,  on  les  lave  avec  de 
l’cfprit  de  vin,  avant  de  les  remplir.  On  commence  par 
la  tête.  On  remplit  d’abord  le  crâne  d’étoupes  & de  pou- 
dres mêlées  cnlemble  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  puifTe  plus 
contenir.  Or.  le  remet  enfuite  à fa  place  , & avant  que 
de  coudre  le  cuir  chevelu  par  delais,  on  féme  entre  l’un 
& l'aime  de  la  poudre  baifamiquç  la  plus  fine  ; apres 
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cela  on  verfe  dans  la  bouche  de  l’efprit  de  vin  , pour  la 
laver  , & on  l’emplit  enfuite  de  coton  fàturé  de  la  mê- 
me poudre.  La  même  choie  fe  pratique  à l’egard  des 
narines  & des  oreilles,  puis  avec  un  pinceau  on  fait  une 
embrocation  fur  tout  le  vifage  , la  tête  & le  cou,  avec 
le  liniment  préparé  , après  quoi  l’on  feme  fur  toutes  ces 
parties  de  la  poudre  fine  , qui , jointe  au  liniment  , for- 
me delTus  une  croûte  qui  fe  durcit  en  léchant..  On  mec 
la  tête  dans  un  linge,  quia  la  forme  d’une  coëfFede  nuit. 
On  en  tire  les  cordons  pour  prendre  le  cou  , & le  ferrer 
de  façon  que  la  tête  foit  exactement  enveloppée  dans  cefac. 

On  procédé  enfuite  à l’embaumement  de  la  poitrine 
& du  ventre  , qui  ne  font  plus  qu’une  feule  grande  ca- 
vité , parce  qu’en  enlevant  les  entrailles  , on  doit  avoir 
eu  foin  d’emporter  le  diaphragme  qui  les  féparoit.  On 
les  emplit  d’étoupes  imprégnées  d’une  grande  quantité  de 
poudres.  Car  on  ne  doit  pas  les  épargner;  il  faut  qu’elles 
dominent.  Les  étoupes  ne  fervent  qu’à  les  foutenir  & 
les  lier  enfemble. 

O11  replace  le  fternum  où  il  étoit , on  le  couvre  de 
poudre  fine,  de  façon  à en  faire  entrer  une  partie  dans 
les  côtes  & les  tégumens.  On  pratique  une  future  de 
pelletier  avec  une  aiguille  enfilée  d’un  cordonnet , depuis 
le  cou  jufqu’aux  os  pubis , & une  autre  tranfverfale  de- 
puis un  des  lombes  jufqu’à  l’autre. 

Quant  aux  extrémités  , on  fait  au  bras  avec  un  fcalpel 
quatre  grandes  taillades , de  la  longueur  d’un  demi  pied 
chacune  , pénétrantes  jufqu’à  l’os,  & de  même  à l’avant- 
bras.  On  les  nétoie  avec  de  l’efprit  de  vin  , & on  les  cm. 
plit  de  poudre  balfamique.  On  couvre  le  bras  du  Uni- 
ment & on  le  faupoudre  comme  on  a fait  le  vifage.  On 
prend  enfuite  une  des  bandes  deftinées  aux  bras,  & en 
commençant  par  la  main  , on  fait  autour  des  circonvo- 
lutions fort  ferrées  jufqu’à  l’épaule.  C’eft  là  que  la  bande 
doit  finir.  Tandis  que  le  Chirurgien  eft  occupé  à accom- 
moder ainfi  un  bras,  un  aide  fait  la  même  chofe  à l’autre 
pour  finir  plutôt.  On  fe  comporte  de  la  même  maniéré 
à l’égard  des  cuifTes  & des  jambes  , excepté  que  les  inci- 
tons doivent  être  plus  longues,  plus  profondes , & en 
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Îilus  grand  nombre  qu’aux  bras.  On  les  lave  de  même  avec 
’efprit  de  vin,  & on  les  remplit  de  poudres  odorantes, 
on  les  frotte  du  liniment , on  lej  maftique  de  la  poudre 
fine , & l’on  applique  les  bandes  deftinées  aux  parties 
inférieures  en  commençant  par  les  pieds  , pour  finir  aux 
aines.  Tandis  que  l’Opérateur  travaille  fur  une  extrémité 
fon  aide  accommode  l’autre,  & de  cette  façon  l’ouvrage 
avance  davantage. 

On  retourne  enfuite  le  cadavre  pour  faire  de  fembla- 
bles  taillades  au  dos , à l’endroit  des  reins  & aux  fefles  ; 
fi  même  le  fujet  étoit  gras  , on  en  feroit  tout  autour  du 
du  ventre  & de  la  poitrine.  Les  lotions,  les  embrocations 
& l’application  des  poudres  étant  faites  , on  prend  la 
derniere  bande  , qui  elt  fort  large  & très-longue  , & en 
commençant  par  le  bas  du  ventre  , on  enveloppe  fi  exaei. 
tement  le  corps,  qu’il  n’y  a pas  une  feule  partie  qui  ne 
foit  couverte.  Apres  avoir  ainfi  cmmaillotté  le  cadavre, 
on  le  pofe  fur  la  toile  cirée  & on  l’y  enferme  tout  entier. 
On  la  coupe  & découpé  de  maniéré  qu’elle  puiffe  l’em- 
braficr  de  toutes  parts , fans  faire  aucun  pli,  & avec  dix 
ou  douze aulnesde  ficelles;  on  l’empaquette, dit  Dionis, 
comme  un  ballot  qu’on  voudroit  mettre  au  mdTager. 
On  commence  à ferrer  à l’endroit  du  cou , pour  former 
la  figure  de  la  tète  , afin  qu’elle  puiffe  s’accommoder 
à celle  du  cercueil , & l’on  continue  ainfi  plulieurs  tours 
autour  du  corps , de  demi-pied  en  demi-pied. 

Cet  ouvrage  étant  fini , on  enfevelit  le  mort.  Ou  le 
met  dans  un  linceuil  dont  on  noue  les  deux  bouts  aux 
deux  extrémités  du  corps  avec  un  cordon  , de  forte  que 
le  linceuil  ait  une  poignée  à chacune  de  ces  extrémités. 
On  fait  approcher  le  cercueil  de  la  table  où  eft  le  corps , 
& on  le  met  dedans , à deux  perfonnes  qui  prennent 
chacune  une  de  ces  poignées.  Si  le  Chirurgien  a des  pou. 
dres  de  refte , il  les  répand  dans  le  cercueil.  S’il  fe  trouve 
des  vuides  * il  les  remplira  avec  des  paquets  de  plantes 
aromatiques  qu’il  doit  avoir  préparés  à cet  effet  ; le 
plombier  met  enfuite  le  deffus  du  cercueil  , & le  foude 
tout  autour  le  plus  exa&ement  qffil  eft  poflible. 

Cependant  le  Chirurgien  embaume  le  cœur.  Il  le  tire 
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de  la  porcelaine  où  il  l’avoir  mis.  Il  le  lave  & relav© 
plufieurs  fois  avec  de  l’efprit  de  vin  , puis  il  remplit  les 
ventricules  de  poudre  balsamique  la  plus  fine  qu’il  a gardée 
exprès,  & il  l’enfevelit  dans  un  morceau  de  toile  cirée , 
qu’il  tapilfe  encore  de  poudre  pour  envétopper  tout  le 
cœur.  Il  le  lie  enfuite  & le  ferre  avec  de  la  petite  fi- 
celle, & affede  autant  qu’il  peut  de  donner  au  petit 
paquet  la  figure  d’un  cœur.  Il  le  place  enfuite  dans  la 
boëtc  à deux  pièces  qui  a été  fabriquée  à ce  defTein  , il 
l’enferme  dans  fes  deux  moitiés,  & il  les  fait  fouder  en- 
fembie  par  le  plombier  , en  fâ  préfence  , dans  toute  la 
circonférence  de  la  botte. 

Le  cercueil  étant  foudé,  on  le  pofe  fur  deux  tretaux 
au  milieu  de  la  chambre , on  le  couvre  d’un  drap  mor- 
tuaire. La  boëte  qui  renferme  le  cœur  doit  être  couv  erte 
d’un  crêpe , & pofée  fur  le  cercueil  > on  laille  enfuite 
le  tftut  jufqu’à  ce  qu’on  l’emporte  dans  le  lieu  de  la  fé- 
pulture- 

L’embaumement  ell  infiniment  moins  en  ufage  de 
nos  jours  qu’il  l’étoit  autrefois.  Les  Arabes , les  ^Égyp- 
tiens & la  plupart  des  peuples  de  l’Orient  le  pratiquoient 
avec  beaucoup  dereligion.  En  Egypte , fur  tout,  le  corps 
d’un  pere  étant  un  dépôt  précieux  pour  fon  fils , il  devoir 
ctreconfervé  dans  la  maifon  pendant  un  tems  indéfini  ; 
c’étoit  donc  une  néceflïté  que  l’on  fit  embaumer  les  corps. 

On  n’embaume  aujourd’hui  que  les  glands  & les  riches 
dont  les  parens  veulent  bien  faire  cette  dépenl'e , lôic 
qu’ils  ayeut  en  vue  de  les  conferver  longtems  incorrom- 
pus,  foit  qu’ils  n’ayent  defTeinque  de  les  garder  quelques 
jours , feulement  pour  les  tranlporter  ailement  du  lieu 
où  ils  font  morts,  en  celui  de  leur  fépulturcqui  fc  trouve 
quelquefois  fort  éloigné;  comme  il  arrive,  par  exemple, 
quand  un  Grand  périt  dans  un  combat , très-loin  de  fon 
pais. 

EMBOITEMENT.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  à 
l’articulation  connue  ordinairement  fous  celui  de  goqi- 
phofe. 

EMBROCATION.  Efpece  d’arrofement  & de  fo- 
mentation qu’on  fait,  en  prenant  entr-e  les  mains , fur 
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quelque  partie  malade,  une  éponge, de  la  laine, du  lin- 
ge, des  étoupes  trempés  dans  deshuiles  (impies  ou  corn* 
polèes,  des  décodions,  du  lait , de  l’oxycrat , de  l’oxyr- 
rhodinou  autre  liqueur,  & appliquant  enfuite  le  remede 
avec  la  laine  ou  des  comprellcs  qui  en  lont  imbues. 

L’on  fait  des  Embrocations,  pourprévenir  ou  détour, 
ner  une  fluxion,  pour  ramollir,  refoudre,  calmer,  ra- 
frâichir,  fortifier,  reilcrrer , & pour  diftiper  les  échy- 
moles,  les  contufions,  de  quelque  efpece  qu’elles  (oient. 

Le  mot  Embrocation  fe  dit  auili  du  remede  deftiné  i 
être  appliqué  de  la  manière  ci-dell'us. 

EMBROCHE.  Ce  mot  vient  du  grec , & veut  dire  la 
même  chofe  que  douche.  Voyez  Douche. 

EMBRYON.  L’on  donne  ce  nom  au  fœtus  dans  les 
premiers  tems  de  la  conception.  C’ell , à proprement 
parler  , l’ébauche  de  l’animal  que  la  femcnce  du  mâle  & 
de  la  femelle  ont  formé.  Voyez  Fatus. 

EMBRYOTOMIE.  C’cft  en  Anatomie  la  difiedion 
méthodique  du  foetus.  On  l’emploie  pour  connoitre  les 
différences  naturelles  & contre  nature  qui  fe  rencontrent 
entre  le  fœtus  & l’adulte.  Ceft  en  Chirurgie  une  opé- 
ration par  laquelle  on  met  en  morceaux  un  fœtus  mort 
dans  la  matrice  , pour  pouvoir  le  tirer  du  ventre  de  la 
naere.  Le  mot  Embryotomie  eft  compofc  de  deux  ter- 
mes grecs,  dont  l’un  lignifie  embryon,  fœtus,  & l’au- 
tre veut  dire  ledion,  comme  (i  l’on  difoit  fedion  de 
l’embryon. 

EMBRYULKIE.  Opération  qui  confifte  à extraire  le 
fœtus  du  ventre  de  la  mere.  M.  Dionis  donne  ce  nom 
à l’opération  Ccfarienne , mais  fon  étymologie  dément 
ce  fens.  Ainfi  c’eft  proprement  celle  que  les  accoucheurs 
pratiquent  dan-;  tout  accouchement  où  leur  art  eft  né- 
celfaire , & par  conféqucnt  les  détails  de  cette  opéra- 
tion font  ceux  de  la  plus  grande  partie  de  l’art  entier 
des  accouchemens. 

EMINENCE.  Elévation  de  quelque  partie  au-dcflus 
du  niveau  commun.  On  remarque  les  éminences  prin- 
cipalement fur  les  os  ; elles  portent  différons  noms , 
fuivanr  leur  différente  conformation.  Delà  les  Apophy- 
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fes  , les  ipiphyfes  , les  tires  , les  tubercules  , les  tubi~ 
rofités  , les  condyles  , enfin  toutes  les  differentes  grof- 
feurs  qui  fe  rencontrent  dans  les  os  particuliers. 

EMMAILLOTEMEMT  ( I’  ) c’eft  la  maniéré  d’en- 
velopper un  enfant  de  fcs  langes.  Ceux  des  Philofophes 
modernes  qui  ont  le  plus  réfléchi  fur  l’éducation  phyfi- 
que  de  l’honyne , les  Buffon , les  Bruzet , les  Ballexerd  , 
lesRoufleau,  profcrivent  unanimement  cette  méthode; 
le  célébré  Winflow  nous  a appris  le  danger  qu’il  y a, 
mc-me  pour  les  perlonnes  adultes,  à gêner  par  des vc- 
temens  trop  étroits  ou  des  attaches  trop  ferrés  la  cir- 
culation du  fang;  d’ailleurs  il  arrive  fouvent  que  les  me- 
res  ou  les  nourrices  en  emmaillotant  les  enfans  laiilent 
pencher  leur  tête  , qui  déjà  beaucoup  trop  humide  & 
trop  pefante  à cet  âge,  comme  itahl  l’a  remarqué,  le 
remplit  dans  cette  fituation  d’une  plus  grande  quantité 
d’humeurs.  D’ailleurs , tandis  qu’on  garotte  les  parties 
du  corps  auxquelles  il  faudroit  laiifer  la  plus  grande  li- 
berté , on  s’occupe  encore  à paitrir  la  tête  pour  lui  don- 
ner, dit-on,  une  forme  plus  agréable  & plus  propre  à 
la  faculté  de  penfer.  Mais  on  ne  voit  pas  que  par  une  pa- 
reille manoeuvre  on  produit  fouvent  un  effet  entièrement 
oppofé  à celui  que  l’on  attend.  Qui  peut  en  effet  déter- 
miner quelle  forme  doit  avoir  la  tête  humaine  pour  bien 
penfer  ? Et  quand  on  le  fçauroit,  quelle  main  ofera  di- 
riger tant  de  parties  qu’elle  ne  peut  atteindre?  Enfin  ne 
doit-on  pas  inviter  les  meres  à contempler  leurs  enfàns, 
quand  la  nourrice  leur  rend  la  liberté;  dès  ce  momentplus 
de  plaintes,  plus  de  vagillemens,  la  férénité  fe  répand  fut 
leur  front,  une  couleur  vive  anime  leurs  joues;  le  fourire 
embellit  leur  bouche,  la  joie  brille  dans  leurs  yeux  ; le 
plaifir  que  leur  donne  cet  état  de  liberté  , s’annonce  par 
le  treflaillement  de  tous  leurs  membres. 

EMMENALOGIE.  Partie  de  laphyfiologie  qui  traite 
de  la  menftruation.  Ce  mot  cil:  compofé  de  deux  ter- 
mes grecs  , dont  l’un  lignifie  difeours  & l’autre  mois  , 
comme  qui  diroit  difeours  fur  les  mois  (des  femmes). 

, EMCfNCTOIRE.  Organe  par  le  moïen  duquel  la 
nature  fe  purifie  des  choies  qui  pourroient  lui  nuire. 
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Tels  font  les  vifeetes  dont  les  fécrétions  tendent  fpé- 
cialement  à ce  but  : comme  les  reins,  la  veffic,  les  po* 
tes  de  la  peau,  &c. 

EMPHYSEME.  Tumeur  molle,  blanche,  luifante, 
élallique , indolente,  faite  par  un  air  répandu  fous  la 
peau } dans  les  cellules  du  corps  grailleux.  C’eft  une 
Dourfouflurc  femblable  à celle  des  animaux  qu’on  foufle 
après  les  avoir  tués.  L’empbyfême  diffère  de  l’œdème , 
en  ce  qu’il  ne  retient  point  l’impreflion  du  doigt.  Quand 
on  comprime  celui  de  la  poitrine , l’air  fe  retirant  de 
cellule  en  cellule  , fait  une  crépitation  comme  le  par- 
chemin fec.  Il  arrive  affez  fouvent  des  emphyfèmes  fur- 
prenans  à la  fuite  des  plaies  de  tête  ; ils  ne  le  guérilfent 
quelquefois  que  par  des  mouchetures. 

Ordinairement  les  emphylëmcs  n’arrivent  à la  fuite 
des  plaies,  que  parce  que  l’ouverture  de  la  folution  eft 
trop  petite.  Alors  pour  diffiper  cette  tumeur , on  am- 
plifie la  plaie , & l’air  qui  la  formoit  dilparoît , linon  en 
total  fur  le  champ , du  moinspeu  de  tems  après  l’opération. 
On  applique  en  même  tems  quelque  cataplafme  difeuffif  fait 
avec  le  fenouil  , l’anis,  la  camomille,  &c.  ou  de  l’eau 
fraîche,  ou  quelqu’cau  fpiritueufe  froide , & ordinaire- 
ment ces  remedes  font  fuffifans  pour  diffiper  l’air  ainli 
engagé  dans  le  tifTu  cellulaire. 

"•  EMPLATRE  Ce  mot  vient  d’un  terme  grec  qui  fi_ 
gnifie  appofer  fur  quelque  chofe  ou  former  en  majft.  Il 
exprime  un  médicament  compôfé,  externe  , folide  quand 
il  eft  froid  , cohérent , & cependant  incapable  de  fria- 
bilité. Il  fe  liquéfie  à la  chaleur  , fe  traîne  en  fils,  de- 
vient glutineux&  fe  prépare  en  général  de  matières  graf- 
•'■'fes.  Etendu  fur  un  véhicule  convenable,  on  l’applique 
fur  les  parties  extérieures  du  corps  pour  différens  ufâges, 
de  façon  que  lorfqne  la  chaleur  l’a  un  peu  ramolli  t il 
s’attache  plus  ou  moins  à la  peau  fuivant  Ion  plus  ou 
* moins  grand  degré  de  ténacité. 

Les  matières  qui  fervent  à former  les  emplâtres  font, 
en  général, les  corps  huileux  , gras,  & tenaces;  liquides} 
comme  les  huiles  exprimées,  les  infufions,  les  décoc- 
tions : épaifTes;  comme  les  grailTcs,  les  moéllcs,  le  beu- 
D.  de  Ch.  Tom,  J.  ' K k 
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te  , le  miel , les  dnguents  officinaux  , Scc.  plus  tenace» 
& plus  gluans  : comme  la  térébenthine , &c.  qui  fe  dur- 
cillent  au  froid;  fecs  & cohércns  : tels  que  la  cire,  les 
gommes-rélines , & les  emplâtres  officinaux , &c.  Enfin 
tous  les  corps  fufceptibles  d’une  certaine  confiftance,  les 
mucilages,  les  lires  exprimés,  les  huiles  aromatiques, 
tirées  par  expreffion  , par  dillillation,  les  baumes  liqui- 
des , naturels , artificiels , les  teintures  , les  cfprits  , le 
vin,  le  vinaigre  , le  fiel  & femblables  ; les  gommes,  les 
extraits  , le  favon  , les  amalgames  , les  chaux  mé- 
talliques , les  poudres  des  végétaux  , des  animaux,  des 
foffiles. 

Il  réfulte  de-là  des  compofitions  plus  folides  que  les 
onguens  & les  cérats,  mais  au  relie  plus  ou  moins  durs 
fuivant  les  ingrédiens  & la  maniéré  de  les  préparer,  & 
toujours  allez  rqous  pour  pouvoir  s’étendre  à une  le- 
gere  chaleur.  v 

On  étend  les  emplâtres  fur  différentes  matières  pour 
les  appliquer.  Les  plus  communes  font  le  linge,  le  cuir 
& les  taffetas.  Le  linge  elt  le  plus  univerfellement  em- 
ploié.  On  fe  fert  de  cuir  , quand  on  ne  veut  point  em- 
baraffer  une  partie  de  l’attirail  des  bandages  ; & le  taf- 
fetas ell  refervé  pour  les  emplâtres  du  vifage  & des  par- 
ties extérieures  qui  peuvent  être  vues  à nud. 

Pour  appliquer  l’emplâtre , on  prend  de  la  maffe  e m- 
plajiique  la  quantité  fuffifantc  qui  eft  déterminée  par  la 
largeur  de  la  partie  que  l’on  veut  couvrir  , & par  l’cpaif- 
feur  qu’on  veut  que  l’emplâtre  ait  ; on  la  place  fur  le 
morceau  de  linge  que  l’on  a aulfi  taillé  fuivant  les  di- 
menfions  de  la  partie  malade , en  longueur  & en  lar- 
geur j on  l’approche  de  la  lumière  d’une  bougie  , ou  du 
feu  ; l’emplâtre  s’amollit,  & on  l’étend  avec  les  pouces , 
ou  avec  une  fpatule,  fur  le  linge  ou  le  taffetas  aeftinc  à 
le  foutenir;  puis  on  l’applique  tout  chaud  fur  la  partie 
que  l’on  panfe  , apres  quoi  l’on  achevé  fon  panfetnenr. 

Les  emplâtres  ont  plufieurs  ufages.  Ils  fomentent , 
ramolliffcnt  & fortifient  les  parties , fuivant  que  les  in- 
dications font  cmploicr  dans  leur  compofition  les  médi- 
camens  propres  à les  remplir.  C’ell  encore  à pareil  titre 
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qu’ils  deflechent  & cicatrifcnt  les  plaies , qu’ils  digèrent 
& cuifent  la  matière  du  pus  qu’ils  vuident  & nettoient 
les  ulcérés,  &c.  Mais  la  qualité  générale  qu’ils  ont,  c’eft 
de  contenir  les  autres  remedes  que  l’on  a appliqués  dans 
une  plaie,  ou  placés  à fa  furfàce. 

Lcurfïgurevariebeaucoup  jil  y en  a de  ronds,  de  quar- 
tés , d’ovales , de  longitudrnaux  -,  d’autres  font  faits  en 
croiiTant , en  triangle  , en  croix  de  raalthe  , en.trapeze, 

« en  éculfon  , &c.  luivant  la  volonté  du  Chirurgien  , gui- 
dée par  l’infpedion  des  parties  qui  requièrent  dans  l’em- 
plâtre telle  ou  telle  figure. 

Ces  différences  des  emplâtres  font  les  mêmes  que  cel- 
les des  comprefTes.  L’on  peut  voir  chaque  dénomination 
particulière  de  celles-ci , & les  appliquer  aux  emplâtres, 
comme  il  a été  dit.  Voyez  CompreJJc. 

Emplâtre  en  croijfmt.  Il  imite  une  demi-lune.  On 
l’emploie  dans  la  filtule  à l’anus  lorsqu’elle  eft  à côté  , 
& aux  paupières  pour  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus 
petit. 

Emplâtre  en  croix%de  malthe.  Il  eft  quatre,  & coupé 
par  les  quatre  angles,  depuis  leur  lommet  jufques  vers  le 
milieu  de  l’emplâtre}  ce  qui  lui  fait  représenter  une 
croix  de  malthe  , d’où  il  a tiré  Ion  nom.  Il  s’applique 
trés-commodément  fur  les  moignons , dans  les  amputa- 
tions , comme  la  comprefle  de  même  nom. 

Emplâtre  en  écujfon . Cet  emplâtre  eft  ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  repréfente  un  écu/Ton.  Il  eft  communément 
grand  , & s’applique  entre  les  deux  épaqles  quand  on 
veut  y mettre  les  veficatoires. 

EMPYEME.  Amas  de  pus  dans  quelque  cavité  du 
corps.  Comme  cet  amas  le  fait  plus  fouveut  dans  la  poi. 
trine  que  dans  toute  autre  cavité,  on  appelle  particu. 
lierement  du  nom  iï Empyeme , une  collection  de  pus 
dans  la  capacité  de  la  poitrine. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font  : 1°.  la  refpiration- 
courte  & laborieufe.  l°.  L’infpiration  plus  facile  que 
l’expiration.  30.  Le  malade  , en  fe  remuant , fent  le  flot 
d’un  liquide  épanché,  40.  Quand  l’épanchement n’ eft  que 
d’ua  cote  , le  malade  y lent  un  poids.  5®.  Ce  cctfé  dç- 
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vient  fouvent  œdémateux.  6°.  Le  malade  refpire-mieux 
fur  un  plan  horizontal  que  de  bout , ou  aflis.  J9.  Enfin 
il  ne  peut  relier  couché  que  du  côté  de  l'épanchement. 
8°.  Il  a précédé  une  inflammation , fans  qu’il  ait  paru  de 
lignes  de  réfolution. 

Les  caufes.  de  l’empyeme  lont  internes  ou  externes. 
L’épanchement  de  matière  dans  la  poitrine  peut  venir  â 
la  fuite  de  quelque  maladie  , ou  à la  fuite  d’une  plaie  , 
ou  d’un  coup,  qui  ouvre  quelque  vaifleau  fanguin  & oc-  » 
cafionne  un  épanchement  de  fang.  L’épanchement  d’eau 
eft  un  effet  de  l’hydropifie  de  poitrine  , celle  du  pus  eft 
celui  d’une  pleurefic  , ou  d’une  péripneumonie,  termi- 
née par  fuppuration.  Le  pronoftic  de  cette  maladie  eft 
toujours  très-fâcheux,  & à moins  que  le  pus  ne  fe  reforbe 
&nc  fe  dilTipc  par  les  crachats,  ou  par  quelqu’autre  voie 
critique  , il  n’y  a d’autre  relTource  que  l’operation. 

Cette  opération  confifle  à faire  une  ouverture  à la  poi- 
■ trine  pour  donner  au  pus  ou  à la  liqueur  épanchée,  une 
Jibrc  ilTue  au  dehors.  Quoique  l’on  puilTe  avoir  allez  de 
tems  pour  dreifer  fon  appareil , tandis  que  le  fang  s’é- 
coulera de  la  poitrine  par  l’incifion  ; cependant  il  eft 
toujours  convenable  de  mettre  à fa  portée  les  chofes 
dont  on  pourra  avoir  befoin.  Ces  chofes  lont , i °.  un 
billouri  droit»  l°.  une  tente  qui  foit  d’une  grolfeur  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  l’ouverture  que  l’on  fe  pro- 
pofe  de  faire;  molle,  de  crainte  d’exciter  de  la  douleur  j 
courte  & moufle  à la  pointe,  de  peur  de  bleflcr  le  pou- 
mon ; applatie  pour  s’accommoder  à l’efpace  qui  eft 
entre  les  deux  cotes;  qui  ait  une  tête,  afin  qu’elle  n’en- 
tre  pas  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ; garnie  d’un 
fil,  pour  la  retirer  en  cas  qu’elle  y tombât,'  enfih  trem- 
pée d’une *liqueur  vulnéraire;  3^.  des  plumaccaux  plats  ; 
4°.  un  grand  emplâtre  approprié  ; 50.  une  comprelTe 
quarrée;  6°.  le  bandage  du  corps;  70  le  fcapulaire. 

L’appareil  ainfi  difpofé  l’on  met  le  malade  dans  une 
fituation  convenable.  C’eft  celle  où  il  eft  allez  porté  de 
lui-même  à fe  mettre  ; fur  fon  féant.  Après  lui  avoir 
tourné  le  dos  du  côté  du  jour , & relevé  fa  chcmifc, 
on  chçific  l’endroit  de  l’opération.  Les  Agnes  de  la  me- 
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îadie  ont  dû  annoncer  de  quel  c6té  l’épanchement  a 
lieu;  ainfi  le  côté  auquel  il  faut  la  pratiquer  eft  fuppofe 
déterminé}  c’eft  toujours  celui  où  l’humeur  eft  Gagnan- 
te. A ce  côté  l’on  choifit  l’efpace  compris  entre  la  troi- 
fiéme  & la  quatrième  des  vraies  côtes,  en  comptant 
de  bas  en  haut,  environ  quatre  doigts  au-delTous  de  l’an- 
gle inférieur  de  l’omoplate  , & à quatre  de  l’épine.  L’O- 
pérateur enfuitc  pince  les  tégumens  à l’endroit  qu’il 
veut  ouvrir , & les  donne  à tenir  par  en  haut  à un  aide 
Chirurgien,  tandis  qu’il  les  retient  par  en  bas,  & les- 
fouleve  de  la  main  gauche;  il  prend  enfuitc  de  la  main 
droite  fon  biftouri , & après  avoir  lâché  les.  tégumens  , 
il  achève  de  traverfer  les  mufclcs  entre  les  deux  côtes, 
tournant  le  dos  de  fon  biftouri  du  côté  de  la  côte  fu- 

{(érieure  , afin  de  ne  pas  percer  les  vaifleaux  qui  font  le 
ong  de  la  lèvre  inférieure  de  cet  os.  Les  mufcles  étant 
coupés , il  ouvre  la  plevre  avec  le  même  inftrument, 
qu’il  retire  enfuitc  pour  y porter  le  doigt , afin  de  con- 
noître  fi  l’ouverture  eft  fuftifante.  Cela  fait,  il  fait  pan- 
cher  le  malade  en  arriéré  pour  faciliter  lafortie  de  l’hu- 
meur épanchée  qui  pour  l’ordinaire  s’écoule  en  abon- 
dance. Il  faut  laifler  tout  fortir , & quand  il  ne  paroît 
plus  rien  , l’on  fe  prépare  à panfer  la  plaie. 

L*on  eflùie  d’abord  les  bords  de  la  plaie , & les  par- 
ties qui  ont  été  falics  par  la  fanie  qui  a coulé;  puis  on 
fait  entrer  la  tente,  en  obfervant  de  ne  pas  l’enfoncer 
& de  laifler  ce  fil  en  dehors.  L’on  fait  enfuite  une  em- 
brocation autour  de  la  plaie  & aux  environs  ; on  la  cou- 
vre de  fes  plumaceaux  , de  fon  emplâtre , de  fa  com- 
prefle  quarrée,  puis  on  applique  le  bandage  que  l’on  retient 
au  moïen  du  lcapulaire,  par-devant  Si  par  derrière. 

Ordinairement  dans  le  traitement  des  plaies,  on  lève 
le  premier  appareil  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mais 
les  plaies  de  la  poitrine  ne  donnent  pas  ce  tems-là;  quand 
le  malade  fc  fent  oppreflé  , ce  qui  arrive  quelquefois , 
fix  ou  huit  heures  après  l’opération  , il  faut  le  reptnfer 
afin  de  donner  une  iflùe  à la  nouvelle  liqueur  qui  s’eft 
amaflee  ; c’eft  pourquoi  le  Chirurgien  doit  avoir  des  ap- 
pareils tout  prêts  pour  panfer  le  malade  autant  de  fois 
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qu’il  fera  néceflaire.  Dionis  confeille  de  ne  pas  épargner 
la  faignée  du  bras,  parce  que  ce  remcde  en  faifant  une 
révuliion,  empêche  l’humeur  de  s’échapper  par  la  plaie  du 
poumon. 

Quand  on  fait  cette  opération  pour  une  plaie  de  poi- 
trine  , on  ne  doit  avoir  égard  qu’à  la  plaie  faite  par 
l’opération.  Parce  que  la  première  n’étant  plus  confidé- 
rable  , on  doit  la  tailler  réfermer  auflitôt  qu’on  l’y  verra 
difpofée.  On  en  tire  cependant  une  utilité  dont  on  profite 
julqu’à  ce  qu’elle  foit  guérie.  C’eft  qu’étant  obb’gé  de  faire 
desinjeétions  dans  la  poitrinepour  nettoïcr&  entraîner  le 
pus  & les  humeurs  fanieufes  qui  y tombent , le  Chirur- 
gien féringue  par  la  plaie  fupérieure  des  liqueurs  qui 
lortent  par  l’inférieure,  où  la  pente  eft  naturelle,  de 
façon  que  ces  injeétions  , après  avoir  lavé  la  poitrine , 
s’écoulent  au  dehors  avec  la  derniere  facilité,  & fans  in. 
convénient. 

Mais  quand  on  fait  l’opération  de  l’empyemp  pour 
donner  iiîue  à du  pus  épanché , il  faut  avoir  attention 
de  ne  point  mettre  de  tente;  on  met  à fa  place  une  pe- 
tite canule  faite  exprès,  de  longueur  fuffifante  , & d’une 
grofleur  convenable.  Alors  le  panfement  devient  plus 
lïmple.  Toutes  les  fois  qu’on  panfe  le  malade , on  ôte 
un  petit  tampon  que  l’on  a dû  mettre  pour  bouchêr  la 
canule  apres  l’évacuation  du  pus.  Le  pus  fort  de  nou- 
veau , ou  s’il  ne  fort  pas  aifément,  avec  une  fonde  moufle 
on  repoufle  le  poumon  qui  peut  boucher  la  canule  en 
dedans.  L’on  fait  aufli  par  cette  canule  des  injections 
avec  de  la  décoétion  de  feabieufe  , de  pas  d’âne  & d’au- 
tres plantes  vulnéraires  , auxquelles  on  ajoute  un  peu_ 
de  vin  & de  miel  rofat.  Après  quoi  l’on  recouvrera 
plaie  en  laiflant  toujours  la  canule  bouchée  avec  le  pe- 
tit tampon  , & des  comprefles  par-dclfus  , avec  le  ban- 
dase  &:  le  fcapulaire. 

EMULGENTES  ( arteres  & veines  ).  Ces  vai/Teaux 
attends  font  gros  & d’une  longueur  inégale.  L’artere 
cmulgente  du  côté  droit  eft  plus  longue  que  la  gauche  , 
ce  qui  eft  le  contraire  des  veines. 

Elles  naiflent  de  l’artcre  aorte  defeendante  un  peu 
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au-dc/Ious  de  la  mefenterique  fupérieure  ; elle  vont  le 
dillnbuer  aux  reins.  Celle  du  côte  gauche  eft  lituée  or- 
dinairement un  peu  plus  haut  que  celle  du  côté  droit. 
Les  veines  émulgentcs  font  les  plus  confidérablcs  de 
celles  qui  fc  jettent  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  af- 
ccndante  ou  inférieure  , depuis  fa  bifurcation  jufqu’i  fon 
entrée  dans  le  foie.  Celle  du  côté  droit  cil  h plus  courte; 
celle  du  côté  gauche  qui  ell  la  plus  longue,  pa/Te  trani- 
verlàlement  devant  le  tronc  de  l’aorte  , immédiatement 
au-dc/Tous  de  l’artcrc  mefenterique  fupérieure.  Ces  deux 
veines  reprennent  des  reins  le  fang  que  les  artères  y 
ont  apporté,  en  fortent  par  l’échancrure  , accompagnent 
l’artere  renale  , & vont  enfin  fc  jetter  dans  le  lit  de  la 
veine  cave  amendante. 

ENARTHROSE.  Efpece  de  diarthrofe  qui  a lieu 
quand  la  tête  d’un  os  cil  reçue  dans  la  cavité  cotyloïde 
d’un  autre  , avec  un  mouvement  manifelle  en  tout  féns. 
Telle  ell  la  maniéré  dont  l’os  fémur  ell||prticule  avec 
les  hanches,  & c.  C’ell  à tort  que  quelques  Modernes 
ont  confondu  cette  articulation  avec  le  genou. 

ENCANTHIS.  Maladie  des  yeux.  C’ell  une  cxcroifi, 
fance  de  chair  qui  vient  au  grand  angle  de  l’œil.  Il  y 
en  a de  deux  efpcces,  l’une  indolente  , rougeâtre  , ten- 
dre & flafque  qui  obéit  facilement  aux  remedes  ordi- 
naires; & l’autre  qui  ell  douloureufe,  plombée,  ma- 
ligne & rebelle  aux  remedes,  & qui  ne  fc  guérit  que 
par  l’opération. 

La  première  efpece  d’encauthis  fc  confumc  avec  l’a- 
lun calciné  , le  verdet  brûlé  , le  mercure  rouge  , l’cf- 
prit  de  vitriol , ou  autre  caullique  ; mais  la  fécondé  ell 
"plus  rebelle,  & pour  l’emporter,  il  faut  palfei  à travers 
cette  chair,  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  ciré , pour  la  fou- 
lever  , puis  avec  un  fcalpel  on  la  coupe  tout  proche  de 
la  glande  , en  prenant  garde  d’endommager  le  trou  la- 
crymal, car  les  larmes  pourroient  y trouver  obllacle , 
fe  dévoïer  & couler  mal-proprement  le  long  des  joues. 

On  prend  aufli  l’encanthis  pour  un  aggrandiircment 
immodéré  des  angles  des  yeux. 

ENCEPHALE.  Sorte  de  ver  que  l’ou  avoit  cru  s’en. 
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gcndrer  dans  le  cerveau  , mais  qui  plus  vràifemblable- 
•ment  feproduit  dans  les  finus  frontaux  & dans  ccuxde  l’os 
ethmoïde. 

Ce  mot  fe  dit  aufii  pour  fignifier  le  cerveau. 

ENCLAVE’.  Se  dit  de  l’enfant  relié  dans  le  détroit 
fans  pouvoir  ni  fortir  ni  remonter,  de  façon  qu’il  fem- 
ble  un  clou  qui  ne  peut  avancer  ni  reculer.  Voyez 
Accouchement. 

ENCLAVEMENT.  Situation  de  l’enfant  dans  l’ac- 
couchement, fuivant  laquelle  il  ne  peut  avancer  ni  re- 
culer. L’enclavement  fe  fait  quelquefois  par  le  défaut  de 
conformation  dans  les  os  du  baflin  de  la  mere  , & d’au, 
tresfois  par  l’excelfive  grolTcur  de  la  tête  & des  épau- 
les de  l’enfant.  Dans  ces  cas  le  travail  ell  toujours  pé- 
nible & long.  Voyez  Accouchement. 

ENCLAVER  ( s’  ).  Se  dit  du  fœtus  qui  dans  l’accou- 
chement prend  une  fituation  telle,  que  demeurant  com- 
me un  coin^ris  dans  le  détroit , il  ne  peut  ni  aller , ni 
venir  par  les  efforts  naturels  de  la  merc  ; alors  il  faut 

ffeours  de  l’art.  Voyez  Accouchement. 

• ENCLUME.  Ceft  un  des  offelets  de  l’oreille  interne. 

y remarque  fon  corps  & deux  apophyfes  ; l’une  eft 
plus  groffe  & plus  courte  que  l’autre  ; on  les  appelle 
branches  ou  jambes  de  Cenclumt  ; la  plus  longue  eft  un 
Peu  recourbée  à fon  extrémité  , & on  y remarque  une 
Pctite  cavité.  Le  corps  cft  plus  large  qu’il  n’eft  épais.  On 
°bferve  à fon  fbmmct  une  éminence  &deux  cavités  pour 
former  fon  articulation  avec  le  marteau.  Le  nom  d'en- 
clume  a été  donné  à cet  os , à raifon  de  fa  figure. 

ENCOLUf’  E.  C’eft  dans  l’homme  ce  que  dans  lei-;- 
chevaux  on  appelle  poitrail  ; c’eft-à-dire,  la  partie  fu- 
périeure  de  la  poitrine  & l’inférieure  du  cou  , ou  plus 
pofitivement  la  maniéré  dont  le  cou  fort  de  la  poitrine. 

ENCOPE’.  Amputation  d’un  membre  peu  confidéra-  ^ 
ble  , par  exemple,  d’un  doigt.  Voyez  Doigts  & Am- 
putation. 

ENFANCE  (P), cft  le  premier  âge  de  la  vie.  Avant  la 
naiflànce  l’enfant  eft  renfermé  dans  la  matrice , enveloppé 
de  membranes  & nageant  dans  des  eaux.  Il  a la  tête 
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en  devant , les  genoux  au  menton  , les  talons  aux  fertes 
Se  les  bras  pendans  des  deux  côtés } âl  refte  environ  neuf 
mois  dans  la^natrice. 

Au  premier  tems  de  la  conception , il  n’eft  pas  poflî- 
blc  de  diltinguer  le  fexe  du  foetus,  parce  que  le  pcniL 
ne  fait  pas  plus  faillie  que  le  clitoris.  L’enfant  venant 
au  monde  pefe  t.eixe  à quatorze  livirs  , & a de  hau- 
teur depuis  quinze  jufqu’a  vingt  pouces.  Sa  peau  cil 
rouge  à eau  le  de  (a  fineffe  ; aùiîi  plus  elle  fcia  rouge, 
plus  elle  fera  blanche  dans  la  fuite;  plus  elle  fera  blan- 
che en  raillant,  plus  elle  fera  noire.  Plus  l’enfant  avance, 
plus  les  facultés  de  fon  amc  fe  développent , les  fonc- 
tions vitales  s’exécutent  aulli  de  mieux  en  mieux.  La 


chaleur  eft  plus  forte,  le  battement  du  pouls  plus  prompt 
que  chez  les  adultes.  Cela  vient  de  l’irritabilité  des  fi- 


bres. Plus  le  corps  eft  petit , plus  les  battemens  font 
fréquens.  Cette  remarque  eft  de  conféquence  dans  la 
pratique  de  médecine.  Les  digeftions  font  promptes,  les 
lécrétions  abondantes. 


Il  ne  faut  pas  régler  le  genre  de  vie  des  enfans  fur 
celui  des  adultes.  Un  peu  d’intempérance  leur  convient; 
car  les  digcilions  font  promptes , mais  malfaitcs,  ce  qui 
produit  beaucoup  de  chyle  & beaucoup  d’excrémens. 
Voyez  j4ge. 

ENFANT,  (de  la  nutrition  de  1’)  Dans  les  premières 
heures,  & même  dans  le  premier  jour  de  fa  naiiunce  l’en- 
fant eft  fans  befoin  ; la  nature  employé  efficacement  ce 
tems  à l’accoutumei  à une  fonction  nouvelle , c'eft-à-dirc , 
à la  refpiration  ; elle  fc  fait  d’abord  avec  difficulté  parce 
que  les  bronches  & le  nez  de  l’enfant  étant  remplis  aune 
mucofité  néceffairc , l’air  n’a  pas  un  accès  bien  libre  dans 
le  poumon;  aufli  n’eft-ce  qu’apres  avoir  rejetté  une  quan- 
tité confidérable  de  cette  humeur  que  l’enfant  refpirc 
fans  peine»  cette  mucofité  n’eft  pas  nuifible,  elle  elt  a» 
contraire  indilpenfable  , en  ce  que  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  la  naiflance  l’air  relativement  à l’enfant,  pouvant 
être  regardé  comme  un  corps  étranger,  n'auroit  pu  frap- 
per la  membrane  pituitaire  & celle  qui  tapifle  l’intérieur 
des  bronches  fans  produite  des  irritations  funeftes  ; or  la 
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mucofité  empêche  l’attouchement  trop  immédiat  de  l’aif 
qui  n’a  lieu  qu’après  une  habitude  ménagée  8c  graduée 
par  l’évacuation  de  cette  humeur  que  les  ^ifans  rendent 
par  la  bouche , de  forte  que  l’on  peut  dire  que , fi  les  nou- 
veaux nés  ont  un  befoin  dans  les  premiers  momens  , c’eft 
celui  de  s’accommoder  aux  impreffions  de  l’air  ; mais  pen- 
dant que  la  nature  fert  avantageufement  l’enfant  à cet 
égard  , cette  même  nature  ne  l’oublie  pas  du  côté  de  la 
mere  dont  les  mammelons  contiennent  une  petite  quan- 
tité de  liqueur  jaunàrre  qui  précède  la  fortie  du  lait  & 
devient  de  la  plus  grande  utiiité  pour  l’enfant.  Lorlque 
le  befoin  le  folh'cite  il  fe  joint  au  fein  de  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour , il  fucce  fes  mammelons  8c  tire  une  liqueur 
appellée  colojlrum , plutôt  purgative  que  nourricière;  les 
matières  excrémcntitielles  font  par  ce  moyen  expulfées 
au  dehors , & l’eftomach  un  peu  débarrafte  des  mucofités 
qui  le  furchargeoicnt,  eft  par  là  plus  en  état  de  recevoir  & 
de  digérer  la  liqueur  nourricière  qui  y fera  introduite. 

Cette  liqueur  fi  analogue  aux  fucs  digeftifsdu  nouveau 
né  eft  le  lait  que  lui  fournit  fa  mere  ; c’cft  un  véritable 
extrait  des  alimens  qu’elle  a pris , c’eft  un  vrai  chile  qui 
n’a  fait  que  circuler  quelque  tems  avec  fon  fang  , fans  s’y 
être  aflimilé,  & qui  fe  féparc  très-abondamment  dans  les 
mammelles  pendant  la  digeftion. 

Si  par  accident  ou  par  une  efpecc d’inhumanité,  la  mere 
refufe  à fon  enfant  cette  nourriture  fi  analogue , on  ne 
peut  que  la  retrouver  chez  une  femme  étrangère  , chez 
une  nourrice  jeune , faine , & s’il  eft  poflïble  nouvellement 
accouchée.  Quoique  cet  abus  foit  très-blâmable  , il  faut 
convenir  que  fi  l’on  choifit  bien  la  nourrice  , le  danger 
de  ne  pas  obéir  aux  fages  loixde  la  nature,  tombe prel- 
qu’en  entier  fur  la  mere  qui  les  méprife. 

ENFLURE.  Gonflement  ou  élévation  de  quelque 
partie  du  corps  au-dellus  du  niveau  naturel.  Il  y a une 
enflure  phlegmoneufe  Ou  inflammatoire , pi  une  enflure 
gdémateufe  ou  molle . Elle  le  diilingue  encore  en  générale 
ou  universelle  8c  en  particulière.  Y oyez  Emphysème  8c 
Tumeur. 

ENGISOMA  , lignifie  Embarrurc.  C’eft  le  nom  que 
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l’on  donne  à cette  efpece  de  fra&ure  , dans  laquelle  une 
efquille  pafl'e  fous  l’os  fain.  Voyez  Embarrure. 

ENGOURDI.  Se  dit  d’un  membre  dans  lequel  on 
éprouve  de  la  péfanteur  accompagnée  de  frémiffement. 

ENGOURIflSSEMENT.  Afteétion  d’unepartic  muf- 
culeufc  dans  laquelle  on  fent  une  pefknteur  accompagnée 
de  frémiffement.  Elle  vient  de  la  comprellion  ou  obftruc- 
tion  des  nerfs  qui  vont  à cette  partie.  On  la  guérit  aifé- 
ment  quand  la  preilion  eft  momentanée;  mais  quand  elle 
a pftur  caufe  une  tumeur  , par  exemple  , fquitrcufe,  ou 
enkiftée  qui  cmpcche  l’efprit  animal  d’enfiler  les  canaux 
nerveux  , alors  Dengourdiffemcnt  ne  fe  guérit  que  par  la 
guérifon  de  la  tumeur  ; de  meme  quand  il  a été  occasionné 
par  une  apoplexie,  il  ne  fedirtipe  qu’avec  les  cauics  de  l’a- 
poplexie , & que  les  affections  du  cerveau  qui  fubfiftent 
après,  ne  foient  entièrement  guéries.  Dans  lepremiercas  , 
où  la  caufe  cil  légère,  la  faignée&  les  frictions,  tant  fcches 
qu^humides  faites  avec  les  liqueurs  fpiritueufes,  enlevent 
bientôt  la  maladie.  Quant  aux  remedes  qui  ôtent  les  au- 
tres caufes.  Voyez  Squirre , Tumeur. 

ENGRAINURE  ou  ENGRENNURE,  forte  d’arti- 
culation, de  fynarthrofe  qui  fefait  quand  pluficurs  dents 
d’un  os,  font  reçues  dans  autant  de  cavités.  Elle  com- 
prend l’harmonie  & la  future. 

ENKYSTE’.  Qui  eft  renfermé  dans  un  kyfte  , c’cft-à, 
dire , dans  un  fac  ou  veflic. 

ENSIFORME.  Ce  nom  fe  donne  au  cartilage  xi- 
phoïde  ; il  eft  compofé  de  deux  mots  latins  francifés 
qui  lignifient  la  même  chofe  que  xiphoïde,  c’cft-à-dire, 
qui  rcjfcmble  à un  couteau. 

ENTAILLE.  Efpece  de  fraélure  faite  en  dédolant. 
Voyez  Eccope. 

ËNT AMURE.  Ablation  d’une  portion  faine  de  quel- 
que partie  du  corps  humain.  C’cft  une  efpece  de  Diérêfc 
qui  alieupour  les  parties  dures  & pour  les  parties  molles. 
On  la  pratique  de  cinq  maniérés  fur  les  parties  dures , en 
les  trouant,  raclant,  feiant,  limant  & coupant. 

ENTEROCELE.  Tumeur  du  ferotum  caufee  par  la. 
chute  des  inteftins,  dans  ces  parties,  accompagnée  de  l’cpi- 
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f>loon  , o*  du  mefentere.  La  hernie  eft  complette  quand 
’inteftin  tombe  jufques  dans  le  ferotum  , & c’eft  alors 
une  véritable  Enterocele.  Elle  eft  incomplette  quand  il 
s’arrête  dans  l’aine  & qu’il  y fait  une  tuijicur  femblable 
à un  bubon  , alors  elle  s'appelle  bubonocele.  C’eft  tou- 
jours quelque  grand  effort  qui  caufe  cette  maladie  ainfi 
qu’on  le  voit  arriver  aux  enfans  qu’on  laiffe  trop  crier,  à 
ceux  qui  font  dans  un  travail  violent , & à des  hommes 
qui  portent  de  pefans  fardeaux.  Ajoutez  cependant  à cela 
une  conftitution  lâche  & molle  qui  fait  que  les  intefnns 
venant  â fe  déplacer , à pouffer  contre  les  anneaux  de9 
mufcles  du  bas-ventre,  s'échappent  plus  aifément  par  les 
produ&ions  du  péritoine,  qui  le  reffent  de  la  laxitc  uni- 
vcrfelle  du  corps , & fouvent  fe  rompt  dans  les  efforts  un 
peu  violens.  Voyez  Hernie. 

Quand  la  hernie  vient  de  la  rupture  du  péritoine , l’in— 
teftin  tombe  tout  d’un  coup  dans  les  bourfes,  & y fait  une 
groffe  tumeur  > mais  auffi  il  rentre  dans  fa  place  avec  la 
même  facilité  qu’il  en  eft  tombé  ; & quand  le  péritoine 
ne  fait  que  prêter  & s’étendre  infcnfiblement,  l’inteftin 
tombe  peu  à peu,  fe  glifle  doucement  dans  la  production 
du  péritoine  & fouvent  s’arrête  à l’aine  crû  il  forme  le 
bubonocele. 

La  cure  de  l’Enterocele  fe  fait  par  la  fimple  réduction 
ou  par  l’opération  ; quand  il  n’y  a point  d’étranglement, 
ou  que  celui  qui  s’y  trouve,  n’cft  produit  que  par  la  pré- 
fence  des  matières  , on  réduit  la  nernie  en  faifant  fluer 
petit  à petit  les  matières  amaffées  , après  quoi  l'inteftin 
rentre  aifément  dans  le  ventre  ; mais  quand  il  y a étran- 
glement & fur-tout  inflammation,  il  en  faut  venir  à l’o- 
pération, & c’eft  la  meme  que  celle  du  bubonocele  , qui 
n’eft  qu’une  efpcce  d’Enterocele  incomplette.  Voyez 
Bubonocele.  r 

ENTEROEPIPLOCELE.  Hernie  dans  laquelle  l’in- 
teftin & l’épiploon  font  tombés  enfemble  dans  l’aine 
ou  dans  le  ferotum.  Voyez  Bubonocele  & Enterocele. 

ENTEROEPIPLOMPHALE.  Hernie  ombilicale  , 
faite  par  la  fortie  dp  l’inteftin  & de  l’épiploon  enfemble. 
La  tumeur  eft  groffe , doulourcufe , dure  & inégale  , & 


Digitized  by  Google 


E N T 5o* 

quand  l’intcftin  ell  rentré, il  relie  encore  une  tumeur  qui 
n’ell  formé  que  par  l’épiploon.  Voyez  Exomphale. 

ENTEROHYDROMPHÀLE.  Hernie  de  l’ombilfr 
faite  par  la  l'ortie  de  l’iutellin , conjointement  avec  un 
amas  de  ferolité.  Voyez  Enteromphale  8c  Hydromphale. 

ENTEROLOGIE.  Partie  de  la  phyliologie  qui  traite 
de  l’ufage  & des  fondions  des  intellins  : il  ell  compofé 
de  deux  mots  grecs. 

ENTEROMPHALE.  Efpcce  de  hernie  de  l’ombilic 
où  l’intellin  fcul  forme  une  tumeur  dure  & tendue  qui  fe 
groflît  quand  l’halcine  ell  retenue  i elle  ell  plus  étroite  à 
la  bafe , 8c  diminue  quand  on  la  prelTe  avec  la  main.  Lorf- 

Îjuc  les  intellins  rentrent  dans  le  ventrc,oa  entend  un  bruit 
ourd  & une  efpece  de  gargouillement.  Voyez  pour  là 
cure  Exomphale. 

ENTEROTOMIE,  fedion  des  intellins  en  Chirurgie. 
Cette  opération  n’a  lieu  que  dans  les  cas  de  hernie , ou 
en  faifant  l’opération,  l’on  ne  peut  replacer  l’intellin , va 

3u’il  ell  obltrué  , gonflé  & grofli  par  quelque  matière 
ure  & rélillante  qu’il  contient  dans  fa  cavité.  Alors  pour 
faire  la  rédudion,  il  ell  ablolument  nécelTaire  de  féparer 
l’intellin  , d’en  extraire  le  corps  qui  fait  obftacle  à la  ré- 
dudion,  & par  conféquent  de  faire  l’opération  del’Ente- 
rotomie.  Pour  cet  effet,  après  avoir  découvert  la  hernie, 
on  coupe  avec  le  biilouri  le  fac  herniaire , puis  l’intellin , 
fuivant  fa  longueur , on  depécc  enluite  la  matière  qui  le 
bouche  & l’empêche  de  rentrer , après  quoi  l’on  en  fait  U 
future  pour  le  faire  rentrer  enfuite  dans  le  ventre.  Cette 
opération  ell  délicate  , & quand  on  ell  obligé  de  la  faire, 
ce  qui  ne  doit  arriver  qu’ après  avoir  tenté  toute  forte  de 
' moyens  d’amollir  & de  diilxpcr  la  matière  obllruante,  l’o- 
pération de  la  hernie  devient  plus  compliquée  & plus 
dangéreulè  ; au  relie  elle  ne  l’cll  pas  plus  que  la  Ample 
plaie  de  bas-ventre  , où  la  pénétrance  dans  la  cavité  ell 
jointe  à la  fedion  ou  à la  lacération  des  intellins  ; mais 
c’cft  toujours  beaucoup,  & quelquefois  c’ell  infiniment 
trop  , puifque  dans  le  dernier  cas  la  mort  peut  s’en  fuivre 
comme  dans  le  premier , malgré  toutes  les  précautions 
que  l’on  aura  prifes  pour  arrêter  l’inflammatiou  ou  la  gant 
grene  des  parties  coupées  8c  futurées. 
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En  Anatomie , le  mot  d’Enrerotomiefignifie  la  diflcc-f 
tion  méthodiaue  des  inteftins. 

4P  ENTHLASIS.  Fraélure  du  crâne  , ou  depreflion  où 
il  y.  a ccachemcnt  & brifure  de  l’os.  Voyez  fratture. 

ENTONNOIR.  Cavité  ou  follette  lîtuée  entre  la 
bafe  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  à trois  piliers  dans 
le  cerveau,  & la  partie  anterieure  de  l’union  des  couches 
des  ncrls  optiques.  11  defeend  vers  la  bafe  du  cerveau  en 
fe  retréciirant  à mefure  qu’il  defeend  , & fe  termine  tout 
droit  par  un  petit  canal  membraneux  à la  glande  pitui- 
taire. Il  communique  avec  les  ventricules  lupérieurs  par 
un  trou  ovale  qui  s’ouvre  en  haut  immédiatement  devant 
les  couches  des  nerfs  optiques  , & qui  s’appelle  f^uive. 

• Les  anciens  croyoient  que  l’Entonnoir  étoit  creux  & 
qu’il  portoit  la  ferofité  du  troifieme  ventricule  à la  glande 
pituitaire-,  mais  M.  Lieutaud  prétend  avoir  découvert 
qu’il  n’y  a par  cette  tige  aucune  communication  & qu’elle 
Cft  entièrement  folide  ; & les  plus  fameux  Anatomiftes 
font  tous  de  fon  fentiment.  . • 

Entonnoir.  Inftrument  de  Chirurgie  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  pour  conduire  le  cautère  aétuel  fur  l’os 
unguis,  dans  l’opération  de  la  fiftule  lacrymale  afin 
d’en  détruire  la  carie  & procurer  une  nouvelle  route  aux 
larmes.  Cet  Entonnoir  étoit  d’acier  , fon  pavillon  avoit 
fept  lignes  de  diamètre , fon  extrémité  inférieure  deux 
& demie  ; cette  extrémité  étoit  taillée  en  talus  pour  s’ac- 
commoder au  plan  incliné  de  l’os  La  longueur  de  l’inf- 
trument  étoit  d’environ  un  pouce  & demi.  On  le  tenoit 
avec  un  manche  plat  fait  de  la  même  matière  , foudé  fur 
le  côté  du  pavillon.  La  plupart  des  Chirurgiens  ne  fe  fer- 
vent plus  du  cautere  aéiucl  , ni  par  conlcquent  de.ett 
entonnoir  dans  cette  maladie  , à caufe  de  l’inflamma- 
tion , & d’autres  accidens  fâcheux  qui  en  réfultent. 

ENTORSE.  Diftention  violente  & fubite  des  ten- 
dons & des  ligamens  d’une  articulation  , caufée  par  un 
coup,  une  chute,  un  effort.  L’entorfe  la  plus  ordinaire 
eft  celle  du  pied;  elle  arrive  quelquefois  au  poignet, 
à l’épine,  & à plufieurs  autres  parties  du  corps.  Voyez 
Foulure. 
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* ENTRAILLES  , fe  dit  particulièrement  des  intei- 
“tins  , & en  général-dés  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre.  Voyex  lriteftiris. 

, ENTREEESSON.  C’eft  la  partie  inférieure  & interne 
des  fcfTes. 

ENVELOPPES.  On  donne  ce  nom  particulièrement 
aux  membranes  chorion  & amnios  qui  renferment  le 
foetus  dans  le  ventre  de  fa  merc. 

EPAGOGUE.  Efpcce  de  fynthefe  de  continuité  pour 
les  parties  molles.  Les  Anciens  appelloicnt  de  ce  nom 
la  réunion  des  playes  qui  (e  fait  fans  divifion  artifi- 
cielle. 

EPANCHE’,  fc  dit  d’une  humeur  naturellement  con- 
tenue dans  des  vaifleaux , qui  en  fort  & fe  répand  dans 
quelqu’une  des  grandes  cavités  du  corps,  foit  dans  la 
tète  , foit  dans  la  poitrine  , foit  dans  le  bas-ventre. 

EPANCHEMENT.  Effufîon  d’une  humeur  quelcon- 
que hors  de  fa  cavité , & qui  s’amafl'e  dans  une  des 
grandes  capacités  du  corps.  Tantôt  c’cft  du  fang  , tantôt 
du  pus,  tantôt  de  la  limphe , tantôt  de  l’icheur  ou  de 
la  lanic  , ou  quelqu’autre  humeur  particulière  , fuivant 
la  léfion  de  l’organe  qui  contient  ou  fépare  telle  ou  telle 
humeur. 

Les  épanchemens  n’arrivent  qu’après  des  accidens, 
As  plaies,  des  contufions , des  preflions , des  comprcf- 
fions  & des  commotions. 

Quand  la  nature  ne  les  guérit  pas  par  la  réforption  , 
on  les  traite  à la  tête  par  le  trépan  , à la  poitrine  par 
l’empyème , au  bas-ventre  par  des  contre-ouvertures  & 
la  paracenthèfe , &c. 

EPAULE.  C’eft  la  partie  la  plus  élevée  du  bras.  Elle 
cft  formée  par  l’apophyfe  acromion  & coracoïde  , par 
la  clavicule  3c  la  tète  de  l’humerus , Sc  principalement 
par  le  ventre  du  deltoïde  que  les  téguraens  recouvrenr. 

EPERON  ( os  de  1’)  Voyex  Calcanéum.  - 

EPER  VIEIL  C’eft  une  efpece  de  bandagé  qui  tire 
fon  nom  de  celui  d’un  oifeau  de  chafl'e,  parce  que  fes 
bandes  imitent  par  leurs  circonvolutions  les  tours  que 
font  les  attaches  du  bonnet  de  l’épervier.  Il  eftproferit 
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comme  le  foffé  d’Amintas,  & on  lai  a fubftitué  une 
fronde , dont  voici  la  defeription  & l’ufage.  On  prend* 
une  bande  longue  d’une  aune  & large  de  deux  ou  trois 
doigts , on  fend  les  extrémités  pour  faire  quatre  chefs  , 
& on  porte  les  fedions  fort  avant,  de  forte  que  le  corps 
du  bandage  n’a  pas  plus  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
de  long.  On  pratique  dans  cet  efpace  un  petit  trou  pour 
recevoir  le  bout  du  nez  , pour  les  maladies  duquel  on 
avoit  inventé  l’épervier  & le  foffé  d’Amintas.  Pour  ap- 
pliquer cette  fronde  , on  en  pofe  le  corps  fur  le  bout  au 
nez , & après  avoir  renverlé  la  bande  inférieure  pour  le 
mieux  embraffer , on  conduit  les  chefs  un  peu  oblique- 
ment en  montant  jufques  derrière  la  tête  ; là  on  les  fait 
croifer  pour  les  ramener  en  devant  fur  le  front , où  on 
les  attache.  On  prend  enfuite  les  chefs  fupérieurs  , on 
les  conduit  horifontalement  jufques  derrière  la  tête  ; on 
les  fait  croifer , comme  les  premiers,  pour  les  ramener 
de  même  en  devant  fur  le  front  & les  y attacher. 

Ce  bandage , ainfi  que  l’épervier  & le  foffé  d’Amin- 
tas eft  donc  deftiné  pour  les  fradurcs  du  nez  , & l’on  a 
cru  que  cette  fronde  étoit  plus  commode  & plus  avan- 
tageufe;  mais  M.  Heifter  remarque  qu’il  n’y  a pas  plus 
d’utilité  à retirer  de  ce  bandage  , que  des  autres,  & que 
dans  les  cas  où  on  les  emploie,  il  fuffit  pour  l’ordinaire 
d’emplâtres  agglutinatifs. 

EPI , ou  Spica.  C’eft  un  bandage  qui  fert  à différens 
ulages,  les  tours  de  bande  en  doloires  qu’il  forme  ont  fem- 
blé  imiter  les  rangs  ou  étages  qu’un  épi  de  bled  affede , 
& c’cft  pour  cela  qu’il  eft  appellé  épi.  Il  fert  dans  la 
luxation  de  l’humerus  & dans  la  fradure  de  l’acromion  , 
dans  la  hernie  inguinale  , ou  bubonocele,  & c.  On  le  di- 
vife  en  fimplc.&  en  double}  fuivant  qu’il  fert  à l’une 
& l’autre  épaule  , à l’une  & l’autre  aine.  Il  eft  fait  avec 
une  bande  longue  de  cinq  aunes , plus  ou  moins , fui- 
vant les  circonftanccs,  large  de  trois  doigts,  roulée  à 
un  chef  quand  il  eft  fimple,  & en  deux  quand  il  eft 
double.  On  l’applique  fuivant  les  différentes  parties } il 
y a auffi  des  Spica  pour  les  fradures  de  l’os  de  la  cuiffe , 
pour  U luxation  du  pouce  & pour  la  fraâurc  de  la  cla- 
vicule , 
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vieille  , qiii  s’appliquent  tous  d’une  maniéré  particu- 
lière & relative  a la  partie  malade.  Voyez;  Fratture  & 
Luxation. 

I^ICARPE.  Topique  que  l’on  applique  au  poignet, 
fur  le  pouls.  Tels  font  les  emplâtres  & les  cataplafmes 
fébrifuges,  compofésd’ingrédiens  àcres&  pénétrans,  com- 
me d’ail,  d’oignon,  d’ellébore,  de  camphre,  de  poi- 
vre , de  thériaque  , &c. 

On  en  fait  aufli  de  confortatifs  avec  des  drogues  aro- 
matiques j mais  ces  remedes  en  général,  n’ôtant  pas  la 
cauie  de  la  maladie  , font  très-peu  d’effet,  quand  ils  en 
font  ; car  fouvent  ils  font  inutiles,  & la  Médecine  au- 
jourd’hui les  emploie  b"ien  peu. 

EPICAUMA.  Petit  ulcéré  qui  arrive  à la  cornée,  à la 
fuite  des  phlyélénes  qui  fe  font  élevées  fur  l’oeil , & qui 
au  lieu  de  fe  réfoudre  , fe  font  crevées  & ont  dégénéré 
en  ulcérés  ) cette  maladie  efl  très-rare,  L’épicauma  eft 
celui  des  ulcérés  de  la  cornée  qui  de  tous  ceux  qui  ar- 
rivent par  la  crevafle  de  ces  exanthèmes , eft  le  plus 
folide.  On  le  traite  avec  des  collyres  déterfifs  & rafrai-s 
chiifans  , pour  le  mondifïer  & le  faire  cicatrifer. 

EPICERASTIQUES.  Médicamens  qui  ont  la  vertu 
de  corriger  la  malignité  des  humeurs  renfermées  dans 
quelque  partie  , & d’en  adoucir  l’acrimonie.  Tels  font 
les  raifins  pafles , les  racines  de  guimauve,  de  réglifTe, 
les  feuilles  de  laitue  , de  pourpier,  les  fleurs  d’althea, 
de  nénuphar,  la  femence ae  lin  de  pavot,  &c.  &c 

EPICRANE.  Voyez  Pèricrâne. 

M.  Albinus  donne  encore  ce  noiri  aux  deux  mufclcs 
frontaux  , dont  il  ne  fait  qu’un  feul  mufek  digaftrique. 
Voyez  Frontaux  ( mujeles  ). 

EPIDERME  (P),  eft  une  membrane  mince  qui  eft 
répandue  fur  toute  la  peau  , dont  elle  eft  , pour  ainfi 
dire  , mie  partie  ; ce  terme  fignifié  furpeau  ; c’eft  ce? 
que  le  vulgaire  appelle  ordinairement  peau.  On  n’y  ap- 
perçoit  point  de  vaiffeaux  , & Rhuifch  n’a  pu  en  décou- 
vrir par  fes  injedions  les  plus  fubtiles.  Il  n’en  coule 
point  de  fang  , lorfqu’il  eft-  blefTé.  L’épiderme  n’a 
non  plus  ni  mouvement  , ni  fentiment  buifqu’une 
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épine  qui  le  perce  légèrement  ne  fait  point  de  mal. 

EP1DIDYME,  C’eft  un  corps  allongé  qui  a la  figure 
d’un  vers  à foie,  couché  fur  la  partie  fupéricuredu  tes- 
ticule,.du  voifinage  duquel  il  tire  fon  nom,  cagilell 
compofé  de  deux  mots  grecs  qui  lignifient  Jur  te  tefti~ 
cule.  Il  eft  formé  par  la  réunion  de  lept  ou  huit  petits 
canaux  qui  partent  du  corps  d’Higmor  & y prennent  la 
femcnce  filtrée  dans  les  tefticules,  ces  petits  canaux  font 
plicés  lur  eux-mêmes,  comme  les vaiffeaux  qui  forment 
la  fubftance  propre  des  tefticules  ; enforte  qu'ils  n’en 
different  que  par  la  groffeur  des  tutaux  qui  forment  leur 
tilfu. 

L’Epididyme  eft  couché  tout’le  long  de  la  partie  fu- 
périeure  du  tcfticulc  & même  il  le  déborde.  Il  eft  en- 
veloppé dans  la  membrane  albuginée  qui  lui  eft  com- 
mune avec  le  tefticule.  Il  eft  légèrement  applati , un 
peu  concave  endeffous  & inégalement  convexe  endeffus. 
On  appelle  du  nom  de  tête  , l’extrémité  antérieure  de 
l’épididymc  & la  poftérieure  porte  celui  de  queue.  La 
tête  cilla  plus  groffe,  on  doit  la  regarder  comme  le 
principe  de  l’épididyme  , parce  que  c’eft  elle  qui  re- 
çoit les  petits  conduits  qui  lui  apportent  du  corps  d’Hig- 
mor la  femence  préparée  par  les  tefticules  : la  queue 
au  contraire  eft  moins  groffe  , & donne  naiffance  au 
canal  déférent  qui  n’en  eft  qu’une  continuation.  On 
voit  pat-là  que  l’épididymc  n’eft  qu’un  petit  acceffoire 
du  tefticule  , & doit  être  confidére  de  meme.  Quoiqu’il 
reçoive  du  corps  d’Higmor  la  femence  déjà  féparée  par 
le  tefticule,  il  eft  probable  qu’elle  y reçoit  une  nou- 
velle élaboration  qui  la  rend  plus  propre  aux  ufages  aux- 
quels l’auteur  de  la  Nature  l’a  deftinée. 

EPIGASTRE.  C’eft  la  partie  moienne  de  la  région 
épigallrique.  Elle  eft  avoifinée  des  hypochondres  à droite 
& a gauche  , au-deffous  du  fcrobicule,  & au-deffus  de  . 
la  région  ombilicale  proprement  dite.  Voyez  Abdomen. 

EPIGASTRIQUE.  Ce  mot  fe  du  de  tout  ce  qui  fe 
rencontre,  fur  l’eftomac  , qui  s’appelle  en  Grec  Gajler. 
Voyez  Abdomen. 

Epigajlritjue  (artère  & veiae  ).  Gette  àrterc  naît 
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4e  la  partie  interne  de  Tarterc  iliaque  externe.  Elle  paflc 
dans  l’homme  derrière  le  cordon  des  vailTeaux  fperma- 
tiques,  & dans  la  femme  derrière  le  ligament  rond  de 
la  matrice , & va  gagner  la  partie  pofténeure  du  mufcle 
droit  du  bas-ventre  où  elle  fe  termine , & communique 
par  plufieurs  ramifications  avec  celles  de  l’artcre  mam- 
maire interne. 

Il  en  eft  de  la  veine  comme  de  l’artere  ; aïant  com- 
muniqué avec  les  mammaires  internes , elle  fe  réunit  en 
un  tronc  qui  va  fe  décharger  dans  la  veine  iliaque  ex- 
terne , en  l'uivant  le  trajet  de  l’artere  de  même  nom 
qu’elle. 

Epigajlriqiie  ( région  ).  C’eft  la  partie  fupérieure  du 
bas-ventre.  Elle  s’étend  depuis  le  côté  droit  jufqu’au  côté 
gauche  en  travers  , & depuis  le  fcrobicule  du  cœur 
jufqu’à  environ  trois  travers  de  doigt  du  nombril  en 
hauteur.  Elle  le  divife  en  parties  latérales  & en  partie 
moïenne.  Celle-ci  conferve  le  nom  fpécial  de  Région 
épigrajlique  , ou  Amplement  d 'Epigaftre  ; les  deux  la- 
térales prennent  le  nom  d ' Hypochondres  ou  de  Région 
hypochondriaque  droite , & de  Région  hypochondriaquc 
gauche.  Voyez  Abdomen. 

EPIGLOTTE.  Cartilage  élaftique  fait  à peu  près 
comme  une  feuille  de  lierre.  Il  recouvre  l’ouverture  fo-- 
périeure  de  la  trachée  artere  qu’on  appelle  la  glotte  ; 
d’où  ce  cartilage  a reçu  le  nom  à! épiglotte.  Sa  face  fu- 
périeure qui  regarde  la  bouche  eft  peu  convexe,  l’in- 
férieure au  contraire  qui  eft  tournée  vers  la  glotte  , cft 
légèrement  concave.  . 

L’Epiglotte  eft  (nuée  au-defliis  du  cartilage  thyroïde,' 
dans  l’échancrure  duquel  elle  cft  attachée  fur  un  petit 
cartilage  prefque  ofleux  & rond  , par  un  ligament  court 
& très-fort.  Elle  eft  auffi  attachée  à la  baie  de  la  lan. 
gue  , ce  qui  fait  que  quand  on  tire  la  langue  hors  de  la 
bouche  , l’cpiglotte  la  fuit  nécefTaircmCnt.  Le  ligament 
de  l’épiglotte  & toute  fa  face  fupérieure  ou  convexe  font 
percés  par  les  tuïaux  excrétoires  d’un  grand  nombre  d« 
petites  glandes  qui  font  cachées  deflous. 

L’épiglotte  eft  prefque  toujours  relevée  : il  falloit  en 
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effet  que  l’entrée  de  la  trachée  artere  fût  libre  potfr  ht 
.rcfpiration.  L’épiglotte  prépare  l’air , le  divife , le  rao^ 
difie  & l’empêche  d’entrer  brufquement  dans  les  pou. 
mons.  Dans  le  teins  de  la  déglution,  le  larynx  monte 
en  haut , fe  porte  un  peu  en  devant , la  langue  fe  re- 
courbe, fa  baie  eft  abaiflee  :cc  méchanifme  joint  au  poids 
des  alimens , fait  abailï'er  l’épiglotte  qui  couvre  exac- 
tement la  glotte  , & forme  fur  cette  ouverture  un  pont 
fur  lequel  paffent  les  alimens,  qui,  fans  cela  tombe- 
roient  dans  la  trachée  artere  & cauferoient  la  mort. 

On  a vû  l’épiglotte  oflifiée,  & les  alimens,  fur-tout  la 
boiiTon  , faire  mourir  en  tombant  dans  la  trachée  artere. 

EPINE  DU  DOS.  C’eft  le  nom  que  l’on  a donné 
à une  colonne  olleufe  qui  foutient  la  tête,  & s’étend 
jufqu’au  coccix.  Elle  ne  le  porte  que  parce  qu’on  re- 
marque à fa  partie  poftérieure  une  rangée  d’apophyfes 
pointues  que  l’on  nomme  èpineufts , & qui  font  placées 
perpendiculairement  fur  une  meme  ligne. 

L’épine  du  dos  eft  formée  par  vingt-quatre  pièces  que 
l’on  nomme  -vertebres , par  un  os  que  l’on  appelle  fa~ 
crumy  qui  lui-même  eft  formé  de  plulicurs  pièces , & eft 
enfin  terminé  par  un  petit  os  qui  porte  le  nom  de  coccix. 

Cette  colonne  foutient  la  tête  & fait  la  partie  pofté- 
rieure de  la  poitrine  & du  baflîn.  Sa  bafe  eft  formée 
par  des  pièces  dont  l’étendue  eft  plus  confidérable  que 
celle  des  autres. 

Sa  face  antérieure  eft  arrondie  par  le  corps  des  1 
vertebres  qui  la  compofent  : dans  quelques-unes  ce  corps 
eft  un  peu  applati.  Lorfqu’on  examine  la  colonne  en 
devant  ou  en  arriéré  , elle  paroît  droite  : vue  par  de- 
vant, fa  largeur  augmente  depuis  la  fécondé  vertebre  du 
col,  jufqu’a  la  feptiéme  , elle  diminue  enfuite  un  peu 
jufqu’à  la  quatrième  ou  cinquième  du  dos,  puis  recom- 
mence à s’élargir  jufqu’à  l’os  facrum.  La  partie  poftérieure 
eft  remplie  d’un  grand  nombre  d’apolyfes  qui  la  ren- 
dent fort  inégale.  Lorfqu’on  regarde  l’épine  par  un  de 
fes  côtés,  on  voit  qu’elle  eft  courbée  en  plufieurs  en- 
droits. Le  corps  des  vertebres  cervicales  eft  un  peu  porté 
en  devant,  & fa  courbure  y eft  très-fenûble  > celles  as 
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tontraire  qui  forment  le  dos  font  portées  en  arriéré  Sc 
y font  une  fécondé  courbure  qui  augmente  la  cavité  de 
la  poitrine,  & met  plus  à l’ailè  les  vifceres  qui  y font 
contenus.  Les  vertébrés  des  lombes  le  portant  en  de- 
vant font  une  troilîémc  courbure  qui  répond  à celle  du 
col , & tient  le  corps  en  équilibre.  L’os  facrum  eft  re- 
jette en  arrière , & par-là  l’etendue  du  badin  eft  aug- 
mentée , ce  qui  étoit  nécedaire  , lur-tout  chez  lés  fem- 
mes, pdtar  permettre  l’extenlion  de  la  matrice  dans  le 
tems  de  la  grolfelfe.  Le  coccix  rentre  un  peu  en  dedans , 
pour  que  nous  publions  nous  alTeoir  fans  être  incommodés. 

Toutes  les  pièces  dont  l’alTemblage  forme  la  colonne 
épiniere  , font  féparées  cntr’elles  par  des  cartilages  , 
dont  l’épaideur  varie  fuivant  le  degré  de  mobilité  que 
l’auteur  de  la  nature  a voulu  donner  aux  différentes  por- 
tions de  l’cpine.  Ils  font  fort  épais  entre  les  vertèbres 
lombaires,  ce  qui  augmente  la  facilité  du  mouvement 
dans  ces  parties.  Ce  cartilage  eft  élaftique  & fléxible , 
par  ce  moïen  il  fc  trouve  comprimé  & applati  du  côté 
vers  lequel  le  corps  fe  fléchit  5 mais  il  reprend  bientôt 
fon  ancienne  épaifteur.  Il  eft  aufli  plus  épais  entre  les 
vertebres  du  cou , & les  apophyfes  épineufes  font  redref. 
fées  en  ces  deux  parties , par  - là  elles  laiflent  un  plus 
grand  efpace  entr’elles  , & ces  parties  en  font  bien  plus 
propres  au  mouvement. 

La  poitrine  renferme  des  vifeeres  dont  les  fondions 
font  d’une  néceflîté  indifpcnfable  pour  l’entretien  de  la 
vie.  Il  falloir  donc  les  meure  à l’abri  de  la  compreflion  : 
c’eft  ce  que  la  nature  a fait  en  ne  donnant  aux  verte- 
bres qui  compofent  l’épine  en  cette  partie  que  des  mou- 
vcmens  très-bornés.  Les  mouvemens  en  devant  font  em- 
pêchés par  la  réfiftance  des  côtes  & du  fternum  , ceux 
qui  pourroient  fe  faire  en  arriéré  trouvent  un  obfta- 
cle  dans  la  pofition  des  vertebres  épineufes,  qui  font  cou- 
chées les  unes  fur  les  autres  au  point  qu’il  s’en  faut  peu 
qu’elles  ne  fe  touchent  au  milieu  du  dos  > elles  fe  re. 
dre/Tent  peu  à peu  à mefure  qu’elles  approchent  des  lom. 
bes  > & a mefure  que  les  vertebres  dorfales  approchent 
des  lombaires  elles  participent  plus  ou  moins  de  Içuç- 
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mouvement  dans  la  proportion  qu’elles  en  font  plus  voi- 
fines. 

Outre  la  flexibilité  dont  l’épine  eft  fufceptible  par  la 
pluralité  des  pièces  qui  la  compofent , elle  eft  très- ferme , 
tant  à taufe  de  la  difpofition  de  ces  pièces  propres  à fe 
foutenir  mutuellement,  que  par  la  difpofition  de  leurs 
apophyfes , auxquelles  s’attachent  un  grand  nombre  de 
ligamens  qui  les  aflujettiflcnt  & les  lient  enfemble.  L’é- 
tendue du  corps  de  chaque  vertebre  augmenté  à pro- 
portion qu’elle  s’éloigne  de  la  tête , ce  qui  contribue 
encore  beaucoup  à tendre  l’articulation  de  ces  parties 
plus  folide  & plus  ferme. 

On  voit  des  faifeurs  de  tours  qui  plient  le  corps  de 
toutes  fortes  de  façons  différentes.  Ces  gens  y font  ac- 
coutumés dès  l’enfance,  & dans  cet  âge  toutes  les  par- 
ties qui  compofent  & attachent  les  vertebres  font  ten- 
dres & capables  de  prêter  en  tout  fens. 

L’épine  n’eft  pas  formée  d’une  feule  piece  , parce 
que  fi  cette  colonne  ofTeufe  eût  été  d’une  feule  pièce, 
elle  auroit  été  bien  plus  expofee  à la  fraéture , & de 

{•lus  auroit  mis  l’homme  dans  un  état  de  roideur  qui 
’auroit  empêché  de  fe  plier  en  aucun  fens.  Au  lieu  qu’é- 
tant compofée  d’un  grand  nombre  de  pièces  qui  fc  rap- 
portent parfaitement  les  unes  aux  autres  , elle  peut 
céder  fans  fe  caflèr  , & l’homme  peut  exécuter  fans  gê- 
ne toutes  fortes  de  mouvemens.  Elle  eft  ferme  & fléxi- 
blc,  félon  notre  volonté.  Eft-il  queftion  de  porter  un 
pefant  fardeau  fur  la  tête!  le  cou  par  le  moïen  des  muf- 
clcs  devient  roide  comme  s’il  n’étoit  que  d’une  feule 
piece.  Faut-il  fe  pancher  ou  fe  tourner  de  côté!  L’é- 
pine fe  plie  en  tout  fens  comme  fi  l’on  démontoit  toüs 
les  os. 

Obfervez  que  les  perfonnes  qui  ont  été  long  - tems 
debout , ou  qui  ont  porté  de  gros  fardeaux  , ont  moins 
de  hauteur  que  quand  elles  ont  été  long-tems  au  lit. 
comme  les  vertebres  font  unies  enfemble  par  un  liga- 
ment cartilagineux  mitoien  entre  deux  vertebres  , ces 
ligamens  fouffrent  compreflion  & fe  rétabliflcnt  aife- 
raent  ; c’cft  de-là  que  vient  la  liberté  2c  la  facilité  qu’on 
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a d’exécuter  les  mouvcmcns  d’extenfion  & de  fléxion  , 
c’eft-à-dire , en  devant  & en  arrière  , aufli  bien  qu'a- 
droite & à gauche.  Quand  on  eft  longtems  debout,  ou 
qu’on  porte  de  gros  fardeaux  , les  ligamens  font  plus 
comprimés  .qu’ils  ne  le  font  quand  on  eft  au  lit  dans 
une  lituation  horizontale.  Le  corps  s'affairte  donc  un 
peu,  & il  eft  plus  court  de  quelques  lignes. 

Epine  fe  dit  aufli  de  certaines  éminences  pointues  que 
l’on  voit  à la  furface  d’un  os.  Quelquefois  les  Anato- 
rniftes  donnent  ce  nom  à de  petites  tubérêfités  qui  ne 
font  nullement  pointues.  D’autrefois  ils  le  donnent  à 
des  éminences  qui  fe  continuent  le  long  de  la  furface 
de  l’os  , & qui  font  connues  fous  le  nom  de  crêtes. 

EPINEUSE.  Nom  que  l’on  donne  à une  apophyfe 
lîtuée  à la  partie  poftérieure  de  chaque  vertebre.  Elle  eft 
impaire,  quelquefois  fourchue,  & fe  termine  en  pointe 
d’où  elle  a tiré  fon  nom.  C’eft  cette  épine  que  l’on  fent 
fous  la  main  tout  le  long  du  dos , & qui  a fait  por- 
ter à la  colonne  vertébrale  le  nom  & épine  du  dos. 

EPINEUX.  Se  dit  en  général  de  differentes  parties 
auxquelles  on  croit  trouver  quelque  reflemblance  avec 
une  épine.  La  plupart  des  parties  auxquelles  on  donne 
ce  nom  ne  font  rien  moins  que  pointues. 

Epineux  du  col.  C’eft  tin  mufcle  qui  eft  couché  de- 
puis la  fecon4e  vertebre  du  col,  jufqu’à  la  cinquième 
ou  la  fixiéme  du  dos , entre  les  apophyfes  épineufes  & 
les  tranfverfes,  fous  les  mufclcs  fplenius  & grand  com- 
plexus.  M.  Winflow  lui  a donné  le  nom  de  demi  épi- 
neux, & on  l’appelle  aufli  le  tranfverj'aire  épineux  du 
col.  Il  eft  compofc  de  plufieurs  mufcles  vertébraux 
quq  l’on  peut  divifer  en  externes  & en  internes.  Les 
externes  font  plus  longs  & moins  obliques  que  les  in- 
ternes. 

Ce  mufcle  eft  confondu  avec? épineux  du  dos  & paroît 
être  un  même  mufcle  avec  lui.  D’après  cette  confidéra- 
tion  M.  Licutaud  n’en  a fait  qu’un,  & l’a  nommé  obli- 
que épineux. 

Lorfque  l’épineux  du  col  d’un  côté  agit  feul,  il  tire 
le  col  du  côté  qui  fe  contraftc  en  arrière , & un  pea 
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fur  le  côté.  S’ils  agiffent  tous  les  deux  enfemblc  , ils 
rpdrcfTent  le  col  fur  le  tronc. 

Epineux  du  col  ( les  petits  ).  M.  Winflow  donne 
ce  nom  à de  petits  mufcles  placés  entre  les  épines  des 
fîx  vertebres  du  col  , & entre  la  derniere  du  col  & la 
première  du  dos.  Ceux  d’un  côté  font  féparés  de  ceux 
du  côté  oppofé,  par  le  ligament  cervical  poftéricur  ou 
épineux.  On  les  appelle  aulii  interrèpineux.  Leur  ufage 
efl  d’étendre  le  col. 

Epineux  ejy  dos  ( le  grand ).  C’eft  un  mufcle  place 
le  long  des  vertebres  du  dos , entre  les  apophyfes  épi- 
neufes  & les  tranfverfes.  Il  s’étend  depuis  la  fécondé  ver-» 
çebre  du  dos,  jufqu’à  la  fécondé  des  lombes.  Il  ell  com- 
pofé  de  plusieurs  petits  mufcles  vertébraux  que  l’on  peut 
divifer  en  externes  & en  internes.  Quelques  Anatomiftes 
le  confondent  avec  le-  demi-épineux  ou  tranfverfaire 
épineux  du  dos.  M.  "Vfinflow  condamne  fort  ce  fenti- 
ment.  Ce  mufcle  çft  une  continuation  de  l’épineux  du 
col  & de  celui  des  lombes.  M.  Lieutaud  a eu  raifon  de 
les  confidérer  tous  réunis  enfembie  & de  n’en  faire  qu’un 
mufcle  fous  le  nom  à'oblique  épineux.  Son  ufage  eft 
d’étendre  le  dos  lorfquc  celui  de  chaque  çôté  agit  en 
mème-tems.  S’ils  agirent  l’un  après  l’autre  , celui  qui 
fe  contraéle  tire  dç  ion  çôté  les  vertebres  auxquelles  il 
s’attache. 

EP  iueux  du  dos  ( les  petits  ).  M.  Winflow  donne 
ce  nom  à de  petits  mufcles  qui  vont  de  l’extrémité  d’une 
des  apophyfes  épineufes  des  vertebres  dorfalcs,  à celle  de 
la  fuivante.  Ils  font  plus  petits  que  ceux  du  col.  Le 
nom  ^'inter-épineux  qu’on  leur  donne  aufli , leur  con- 
vient allez.  Ils  font  féparés  les  uns  des  autres  par  le  li- 
gament cervical  poftéricur  , & fervent  à étendre  le  dos, 

EPIPHYSE.  Nom  que  l’on  donne  à certaines  émi- 
nences des  os  , qui  y font  contiguës.  Elles  ne  font  fê— 
parées  des  os  que  par  le  periofte , ou  par  un  petit  car- 
tilage très-mince  qui  s’ollifie  avec  Page  , & n’en  fait 
plus  qu’une  piece  continue  à l’os  qui  porte  alors  le  nom 
d 'Apophyfe. 

Quelquefois  les  épiphyfes  tq^es  çntiçres  forçî  çSftfs 
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lagineufes , & on  dit  qu’elles  font  de  la  première  ejpe-, 
ce  i elles  font  toutes  ainfi  dans  les  enfans  nouveaux-nés  , 
ou  bien  elles  font  lëparécs  du  corps  de  l’os  pat  une  mem- 
brane , ou  un  cartilage  intermédiaires  : on  les  nomme 
épiphyfes  de  la  fécondé  efpece.  • 

L’age  dans  lequel  les  épiphyfes  font  changées  en  apo- 
phyfes, varie  dans  les  diftërens  fujets.  Souvent  cette  ok 
nheation  n’elt  pas  encore  entièrement  achevée  à vingt 
ans. 

Il  y a des  Anatomiftes  qui  établirent  la  différence 
effentielle  des  apophyfes  avec  les  épiphyfes , en  ce  que 
ces  dernières  ne  fervent  qu’aux  articulations  des  os , ies 
uns  avec  les  autres } que  leur  furface  eft  polie,  & re- 
couverte d’irn  cartilage  lubréfié  par  la  fynovie  ; au  lieu 
que  les  apophyfes  font  inégales  & raboteufes  à leur  ex- 
térieur , pour  donner  attache  aux  tçndons  & aux  li- 
gamens. 

L’ufagc  des  épjphyfes  eft  fur-tout  de  favorifer  l’ac- 
croifTement  des  os,  & de  les  rendre  moins  caftants. 

En  effet  l’obfervation  prouve  que  l’accroiftement  eft 
proportionné  à la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  l’oflifica- 
tion  des  épiphyfes , & que  ceux  chez  qui  elle  fc  fait 
promptement  , relient  plus  petits  que  ceux  chez  qui  elle 
a été  long-tems  à fë  faire. 

Quant  à leur  fécondé  propriété  qui  çft  de  rendre  les 
os  plus  fouples , elle  eft  fort  avantageufe  dans  les  en- 
fans  , dont  les  os  font  fort  minces , & que  leurs  chutes 
fréquentes  auroient  fans  celle  expolës  aux  fra&ures. 

EPIPLOCELE.  Hernie  caufée  par  la  defeente  de  l’é- 
piploon dans  l’aine  ou  dans  le  ferotum,  Voyez  Hernie 

Bubohocele. 

’EPIPLOIQLŒS  (artères  & veines).  On  diftingue  les 
artères  en  épiploïques  droites  & en  épiploiques  gauches. 
Les  droites  viennent  de  l’hépatique  , & les  gauches  de 
la  fpléniquc.  Les  veines  vont , la  droite  par  la  mêla* 
raïque  , ÿc  la  gauche  par  la  veine  fpléniquc,  ié  perdre 
dans  la  veine  porte. 

EPIPLOMPffALE.  hernie  de  l’ombilic  caufce  par  U 
préfçucc  de  l’épiploon,  Voyez  Hernie^ 
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L’épiplomphale  ne  change  point  la  couleur  de  la  peam 
la  tumeur  eft  indolente  , plus  molle  & plus  grande  d’ua 
côté  que  de  l’autre  , a une  bafe  plus  large  que  l’enté- 
romphale  , & lorfqu’on  la  comprime  pour  la  réduire , 
la  pattie  rentre  fans  faire  aucun  bruit.  Voyez  Exom- 
phale. 

EPIPLOON , membrane  graifleufe , fine  & tranfpa- 
rente,  qui  couvre  une  partie  des  inteftins.  Elle  eft  fituée 
immédiatement  entre  le  péritoine  & les  boïaux.  On  la 
voit  fur  le  côté  gauche,  principalement,  auflitôt  qu’on  a 
levé  le  péritoine.  Il  y en  a deux,  l’un  eft  grand,  c’eft 
celui  dont  il  s’agit;  Pantre  eft  petit  & fitué  ailleurs, 
comme  on  va  le  dire.  Le  grand  Epiploon  tient  par  fa 
partie  fupéricure  à la  grande  courbure  de  l’eftomach,  à 
l’inteftin  colon,  & aux  parties  environnantes.  Dans  Pétat 
naturel,  il  ne  defeend  guère  plus  bas  que  la  région  om- 
bilicale; mais  dans  les  corps  gras  le  poids  de  la  graille 
dont  cette  partie  fe  charge  , fait  quJell<;  tombe  plus  bas 
& fait  aifément  hernie. 

L’Epiploon  reftemble  allez  à une  gibeciere  dont  les 
toiles  naîtroient  du  péritoine.  Car  quoique  la  partie  na 
paroifle  faite  que  d’une  feule  membrane,  elle  eft  toute- 
fois compofée  de  deux,  fi  même  elle  ne  l’eft  pas  de  qua- 
tre. La  première  qui  eft  antérieure  vient  de  l’eftomach, 
defeend  jufqu’à  Pombilic  & là  fc  répliant  fur  elle-même 
en  arriére,  elle  rémonte  jufqu’à  l’arc  du  colon,  où  elle 
eft  adhérante.  C’eft  dans  l’entredeux  de  ces  membranes 
que  les  vailfeaux  de  l’Epiploon  fe  répandent , & que  la 
graille  s’amafie. 

Le  grand  Epiploon  a pour  ufage  de  tenir  les  inteftins 
dans  une  douce  chaleur , de  fournir  une  efpéce  de  matelas 
entr’eux  & les  mufcles  du  bas-ventre  , de  lubrefier  les 
parties  environnantes , & d’envoi er  avec  le  fang  veineux, 
dans  la  veine  porte,  une  portion  de  graille  deftince  à en- 
trer dans  la  conpofition  de  la  bile. 

Le  petit  Epiploon  eft  plus  mince  & plus  tranfparent 
que  le  grand.  Sa  capacité  diminue  par  degrés  & eft  beau- 
coup  moindre  que  celle  du  grand  Epiploon.  Il  tient  en 
partie  à la  petite  courbure  de  l’eftomach,  & à la  conca- 
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vité  du  foie  devant  le  finus  de  la  veine  porte,  de  forte 
qu’il  entoure  & loge  le  lobule  de  Spigcl.  Il  communique 
avec  le  grand  Epiploon  par  derrière  i’eftomach.  On  ne 
fçait  pas  encore  de  quel  ufage  eft  ce  nouveau  vifeère. 
On  l’appelle  petit  Epiploon,  parce  qu’il  eft  bien  plus  petit 
que  l’autre,  & Epiploon  de  Winilow,  parce  que  c’eft  ce 
célèbre  Anatomilte  qui  l’a  découvert  & décrit  le  pre- 
mier. 

EPIPLO-SARCOMPHALE.  Surcroiflance  de  chair 
attachée  au  nombril , dont  le  volume  augmente  par  fa 
jonélion  avec  l'Epiploon  qui  fe  déplai  e aufli.  Cette  hernie 
eft  dure  & n’obéit  point  au  doigt  ; elle  augmente  peu-à- 
peu  à mefure  que  groflit  la  chair  qui  la  forme. -Il  y a 
des  efpéces  d’Epiplo-farcomphales  douloureufes,  il  y eu 
a d’inlenfibles , & quelqu’eft'ort  que  l’on  falTe  pour  les 
faire  rentrer,  on  ne  peut  y réuflîr,  parce  qu’elles  fons 
attachées  au  nombril.  Voyez  Hernie  & Sarcomphale. 

EPISPAbTIQUE.  Médicament  qui  attire  au-dehors 
les  humeurs  errantes.  Tels  font  la  renoncule,  la  cléma- 
tite , la  pyréthre,  la  moutarde,  les  fientes  d’Oie  & de 
Pigeon,  l’ail,  l’oignon,  le  levain  & furtout  les  Canthari- 
des qui  font  les  plus  violens  Epifpaftiqucs , & qui  com- 
pofent  l’emplâtre  veficatoire  par  excellence. 

EPISTAPHYLINS  ou  STAPHYL1NS.  ( Mufcles.  ) 
Ce  font  deux  petits  mufcles  de  la  luette  qui  compofcnt 
l’azygos  de  Morgagny.  Voyez  A\ygos. 

EPISTROPHEUS.  Mot  Latin  tiré  du  Grec  qui  lignifie 
la  même  chofe  qu’eflîeu.  Voyez  Effieu. 

EP1THEME.  Remede  topique  que  l’on  applique  fur 
la  région  {du  cœur,  de  l’eftomach  , du  foie,  de  la  rate, 
popr  fortifier  ces  vifcéres,  ranimer  les  efprits,  reliller  à 
la  malignité  des  humeurs  & en  corriger  l’acrimonie.  Les 
uns  font  liquides  , les  autres  font  folides.  Les  liquides 
font  des  efpéces  de  fomentations  fpiritueufes  dans  lcf- 
quelles  on  trempe  un  morceau  de  drap  ou  de  linge , pour 
l’appliquer  enfuite  fur  les  parties  délïgnées.  Les  folides 
font  des  efpéces  de  cataplafmes  faits  avec  des  plantes 
aromatiques  & des  confections  cordiales , qu’on  étend 
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fur  un  linge  pour  l’appliquer  de  même  fuivant  la  ma- 
niéré indiquée. 

EPOULIS,  EPULIDE  ou  EPULIE.  Excroiflance  de 
chair  qui  furvient  à la  gencive , à la  fuite  d’une  exco- 
riation ou  d’un  ulcéré  de  cette  partie.  La  chair  elt  molle 
ou  blancheâtre  & tient  de  la  nature  du  polype,  où  elle 
cft  dure  & rougeâtre,  & participe  du  fquirrhe  ou  du  can- 
cer. Le  premier  cil  lans  douleur;  le  fécond  eft  toujours 
douloureux.  Il  n’y  a point  d’autre  moïen  d’emporter  cette 
excroiflançe  que  l’amputation  , car  on  ne  peut  ni  le  fer- 
vir  de  caullique  dans  la  bouche , ni  les  con fumer  avec  des 
ongucns,niles  brûler  avec  le  cautère  a&uel.  11  faut  donc 
dans  ce  cas  lailîr  cette  chair  avec  une  pincette  pour  la 
tenir  ferme  d’une  main , tandis  que  de  l’autre  avec  un 
fcalpel , on  la  coupe  le  plus  près  de  la  gencive  qu'il  fc 
£eut , fans  neanmois  découvrir  l’os  de  la  mâchoire.  Quel- 
ques Auteurs  confcillem  d’approcher  enfuite  un  bouton 
de  feu,  dont  l’ardeur  loit  capable  de  deflécher  les  racines 
du  mal;  mais,  fuivant  Dionisj  il  fuffit  de  rincer  la  bouche 
avec  du  vin  tiède,  & de  tenir  fur  la  plaie  un  petit  linge 
trempé  dans  du  vin  miellé.  Quand  les  racines  repouflent 
des  chairs  on  les  touche  avec  le  vitriol , ou  la  pierre  in- 
fernale, autant  de  fois  qu’on  le  juge  à propos , & en- 
fuite  on  travaille  à cicatrifer  la  plaie. 

EPU1  OTIQUES.  Remèdes  propres  à procurer  la 
cicatrice  des  plaies  & des  ulcères.  Tels  font  l’ofteocolle, 
le  bol,  la  cérule,  la  tuthie,  la  gomme  adragant,  le  fang 
de  dragon,  la  colophone,  la  poudre  de  tormentille,  d’a- 
rifloloche,  la  primevere,  le  diapalme,  l’emplâtre  de  cé» 
rufe,  de  minium  , de  Nuremberg  , le  pompholix  , &c. 
V oyez  Cicatrifant.  x-'** 

ERECTEURà  DE  LA  VERGE.  ( Mufcles.)  Voyez 
JJchio-Caverneux . 

Eredeurs  du  clitoris  : on  donne  ce  nom  à deux 
mufcles  qui  relèvent  le  clitoris,  & le  tiennent  tendu  lorf- 
qu’ils  fe  contra&ent  : M.  Winflow  les  appelle  Ifchio-ca - 
yeriuux  du  clitoris.  V oyez  Clitoris  6*  Ijçhio-caverneux. 
du  clitoris.  » 

ERECTION.  Aélion  de  la  verge  & du  clitoris  par 
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laquelle  ces  parties  fe  gonflant  de  fang,  changent  de 
fituation  & fe  dreflent.  Le  fang  qui  afflue  dans  les  corps 
caverneux  & y eft  retenu,  forme  une  grande  partie, de 
i’éreélion.  Les  mufclesifchio-cavcrneux  la  maintiennent, 
jufqu'à  ce  que  le  fluide  ait  repris  fon  cours.  L’éretilmc 
clans  les  parties  génitales,  le  chatouillement , l'irritation 
font  autant  de  caufes  d’éreélion.  Il  y en  a beaucoup 
d’autres  qui  ne  dépendent  que  de  l’imagination  ; la  pré- 
fence  des  objets  lubriques,  les  fituations  amoureufes,&c. 
font  encore  aiièment  naître  l’éreélion  dans  l’un  & l’autre 
fèxe. 

ERESIPELATEUX  qui  tient  de  l’érefipeles  de  na* 
turc  de  Pérefipele. 

ERESIPELE  ou  ERYSIPELE.  Inflammation  de  la 
peau,  de  la  membrane  adipeule,  laquelle  s’étend  quel- 
quefois allez  au  loin  , accompagnée  de  rougeur,  de  cha- 
leur & de  douleur.  La  partie  attaquée  blanchit  auflitôt 
qu’on  la  prefle  du  doigt,  & redevient  rouge  dès  qu’on 
celle  la  preflion.  La  peau  fe  trouve  aufli  fouvent  parfe- 
mée  de  pullules  roupjes  & vraiment  enflammées,  & ce 
qui  fait  dillinguer  lerefipcle  du  phltgmon,  c’eft  que 
cette  inflammation  ne  s’étend  quJà  la  peau  & au  tillit 
grailfeux  qui  le  trouve  delïous,  au  lieu  que  le  phlegmon, 
outre  qu’il  forme  unetumeur  moins  confidérable,  s’étend 
beaucoup  plus  en  profondeur,  & pénétre  même  jufqa’i 
la  fubllance  ofleufe  des  parties  qu’il  occupe. 

L’éréfîpcle  naît  communément  aux  bras,  aux  jambes, 
fur  le  col,  fur  lc*yifage,  quelquefois  au  nez,  & faille 
avec  frilfon  & fentiment  de  froid , d’où  il  arrive  par  fois 
une  chaleur  aufli  confidérable  que  celle  qui  fe  fait  léntir 
dan$  les  fièvres  ardentes.  Ce  qui  lui  a fait  donner  aufli 
le  nom  de  feu  facré,  Je  feu  de  S.  Antoine  <5*  de  mal  des 
ardent. 

Les  caufcs  de féréfipele  font  en  général  celles  de  l’in- 
flammation, la  texture  particulière  & les  circonllances 
déterminent  l’application  finguliere  de  la  caufe  fur  la 
peau  & le  pannicule  graifleux.  Le  tempérament  fanguin, 
des  humeurs  crues  qui  farciiTetit  les  premières  voies,  une 
beiflôn  fort  fpiritueufe  , & prile  avec  intempérance , 
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une  acrimonie  quelconque  dans  un  fang  bouillant,  font 
naître  l’érefipele.  Il  n’eft  pas  difficile  de  le  diftinguer  des 
autres  affedions  inflammatoires,  d’après  les  fignes  que 
nous  venons  de  détailler. 

Du  relie  la  cure  dépend  autant  de  l’application  des 
médicamens  internes  que  des  topiques,  de  même  que 
celle  du  phlegmon  & des  autres  fortes  d’inflammations. 
Les  faignées  plus  ou  moins  répétées  fuivant  la  force , & 
le  tempérament  du  malade , & la  violence  de  l’inflam- 
jnation  & de  la  fièvre,  les  boitions  délaiantes,  les  lave- 
mensémolliens,  les  émétiques , lespurgationsadminiftrées 
dans  l’ordre  qui  convient  font  les  remèdes  uiomphans  de 
l’éréfipele  , & quand  on  a foin  d’appliquer  en  même 
temps  fur  la  tumeur,  des  compreiles  trempées  dans  l’eau 
de  fleurs  de  fureau,  ou  dans  la  décodion  de  racine  de 
mauve  ou  de  guimauve,  en  ayant  foin  de  lesrenouveller 
fouvent  & de  les  contenir  par  des  bandages  appropriés, 
la  maladie  n’eft  guères  de  longue  durée.  Il  faut  encore 
avoit  attention  de  défendre  la  partie  afFcdée,del’impref- 
fîon  de  l’air  trop  froid , fc  de  ne  pas  appliquer  les  remèdes 
trop  chauds.  Danrte  premier  cas  on  intercepte  l’infenfi- 
bla  tranfpir  ation  , & dans  le  fécond  on  augmente  les 
caufes  de  l’inflammation  locale.  Les  huileux  & tousles 
onguens,  ainfî  que  les  grailles  très-recommandés  par  le 
peuple  font  abfolument  nuifibles,  il  faut  les  éviter. 

Le  Chirurgien  chargé  de  la  curation  de  l’éréfipele  doit 
preferire  un  régime  humedant  & une  diette  très-févere, 
fur-tout  dans  la  première  fougue  de  ls  maladie,  & quand 
après  les  faignées,  & les  remèdes  que  nous  avons  indi- 
qués , le  calme  furvient,  on  accorde  un  peu  plus,  & tou- 
jours de  plus  en  plus  jufqu’à  la  parfaite  guérifon.  r 

Quoique  l’éréfipele  , quand  il  arrive  de  caufe  légère, 
ne  foit  pas  d’une  grande  conféquence . toutefois  il  mé- 
rite de  l’attention.  Le  premier  & le  principal  but  eft  tou- 
jours d’en  procurer  la  réfolution.  Cependant  il  y en  a 
qui  prennent  d’une  maniéré  fi  fubite  & fi  violente  que 
l’on  n’a  pas  le  tçjns  de  s’oppofer  aux  progrès  rapides  du 
mal.  Alors  ou  la  fuppuration  a lieu,  & l’on  fe  comporte 
comme  il  eft  dit  à l’article  abcès , ou  la  gangrène  fc  gliilç 
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& dévafte  tout,  & dans  ce  cas  on  agit  comme  il  eft  ex- 
pliqué à l’article  gangrène,  ou  enfin  le  fphacèle  de  la 
partie  furvient  & on  doit  alors  traiter  le  mal  de  la  façon 
indiquée  à l’article  Sphacèle.  Voyez  Abcès , Gangrené  & 
Sphac'ele , 

ERETISME.  Etat  de  tenfion  des  fibres  du  corps  hu- 
main , par  lequel  elles  lont  très-fufeeptibles  d’irritation  & 
de  contradion.  Il  eft  produit  par  la  violence  & l’impé- 
tuofité  des  efprits , & eft  unedifpofition  à l’inflammation. 

ERIGNE  ou  ERINE.  Petit  mftrument  à crochet  dont 
on  fe  fert  en  Anatomie  & en  Chirurgie.  Voyez  Airigne. 

EROSION.  Perte  de  (ubftance  dans  nos  parties,  oc- 
cafionnéc  par  une  âcrcté  dans  les  humeurs  qui  y circu- 
lent , ou  qui  les  arrofent.  Les  parties  fe  rongent,  fe  dif- 
fipent  en  molécules  infenfibles,  & procurent  ou  augmen- 
tent la  folution  de  continuité. 

ERYTROIDE.  C’eft  le  nom  que  l’on  a donné  à la 
première  membrane  propre  qui  enveloppe  les  tcfticules. 
Elle  eft  rougeâtre,  & fert  de  loutien  aux  fibres  du  muL 
cle  crémafter  qu’elle  accompagne  depuis  l’anneau  du 
bas-ventre.  Elle  s’étend  fur  la  tunique  vaginale,  & l’em- 
brafle  dans  toute  fa  circonférence.  Il  y a des  Anatomif- 
tes  qui  donnent  ce  nom  au  mufcle  crémafter  lui-même. 
Voyez  'Crèmafler. 

ESCAROTIQUES.  Remedes  cauftiques  qui  brûlent 
la  peau  , la  chair  & procurent  des  efcarres.  Tels  font 
les  cauftiques.  Voyez  Cauftique.  j 

ESCARRE.  Croûte  noire  qui  fe  forme  fur  la  peau, 
fur  la  chair,  dans  les  plaies  & les  ulcérés  par  l’applica- 
tion de  quelque  cauftique,  & qui  fe  fépave  au  bout  de 
quelques  jours  d’elle-même  , ou  à l’aide  de  quelque  on- 
guent pcptique.  Voyez  Brûlure. 

ESPHLASIS.  Fradure  du  crâne  dans  laquelle  l’os  eft 
brifé  en  plufieurs  pièces  & enfoncé.  Voyez  Enthlafts  8c 
FraEhire. 

ESPRITS.  On  en  compte  de  deux  fortes , les  ani- 
maux & les  vitaux  qui  fe  confondent  avec  les  naturels. 
Les  efprits  animaux  font  une  liqueur  très-fine  8c  très- 
fubtile,  qui  ft  féparc  du  fangdans  la  fubftance  extérieure 
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& corticale  du  cerveau,  dc-là  eft  Conduite  pat1  la  fuE£» 
tance  moelleufe  du  cerveau,  dans  les  nerfs  cérébraux, 

& par  la  moelle  de  l’épine  , dans  les  nerfs  vertébraux , 
pour  fervir  à tous  les  mouvemens  8c  toutes  les  fenfa- 
tions  du  corps.  Les  efprits  -vitaux  ou  naturels  font  les 
plus  fubtiles  parties  du  fàng  , qui  fervant  à fon  mouve- 
ment & à la  fermentation,  le  rendent  propre  à nourrir 
le  corps 

Plulieurs  Phyficiens  foutiennent  qu’il  ne  faut  point 
admettre  pour  la  confervation  de  l’animal  vivant  des  ef* 
prits  animaux , c’eil-à-dire  , une  liqueur  fubtile,  lpi- 
ritueufe , qui  a une  vitelle  & un  mouvement  extrême 
dans  les  nerfs , parce  que  fi  on  lie  les  nerfs,  on  n’ap- 
perçoit  aucune  enliure , comme  on  en  voit , en  liant  une 
veine  & une  artere. 

a°.  Parce  que  s’ils  étoient  creux  & des  canaux  pro- 
près  à porter  une  liqueur  aux  mufcles,  on  pourroit  par- 
venir à y injecter  quelque  liqueur  fubtile. 

-30.  Parce  que  fi  on  coupe  un  nerf,  on  n’apperçoic 
aucun  fluide. 

- 4°;  Parce  que  le  mouvement  des  mufcles  fe  fait  dans 
un  initiant  : or  dans  le  fyltème  des  efprits  animaux  , cela 
ne  peut  être  , les  mufcles  font  les  baflins  d’une  fontai- 
ne, les  nerfs  les  tuyaux  & les  efprits  la  liqueur  qui  rem- 
plit le  badin  s or  la  capacité  de  la  dilatation  du  mufcle 
eft  deux  cent  fois  plus  jurande  que  la  capacité  du  nerf, 
ou  canal  ; donc  la  viteffe  devroit  y être  deux  cent  fois 
plus  grande.  Voyez  Animal , Cerveau  , Nerfs. 

ESQUILLE.  Petit  morceau  d’os  qui  fe  détache  du 
corps  dans  les  fra&urcs  en  grand  fragmens.  Voyez  Frac- 
ture. -""'v 

ESSERES.  Petites  puftules  écailleufes,  femblablcs  à 
celles  de  la  galle  , qui  s’élèvent  fur  la  peau  , ou  qui  for- 
tent  en  maniéré  de  bulles  accompagnées  de  rougeur,  de 
chaleur  & de  démangeaifon.  Les  femmes  & les  enfans  y 
font  aflez  fuiets  s fouvent  il  en  paroît  au  commencement 
des  fièvres  intermittentes  , mais  elles  durent  peu,  & fo 
diffipent  dans  un  quart  d’heure. 

ESSIEU.  L’on  donne  ce  nom  à la  fécondé  vertébré 

du  - 
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du  cou  , à caufe  de  fon  apophyfe  odontoïde , qui  tait 
que  la  tête  tourne  dellus  avec  la  première  vertebre  du 
col , à peu  près  comme  une  roue  tourne  autour  de  foni 
clïïeu.  Voyez.  Atlas. 

ESTHIÔMENE.  Se  dit  des  ulcérés  corrofifs  qui  man- 
gent & rongent  les  chairs  & les  confument.  Tels  font 
les  dartres  rongeantes  , les  loups,  les  ulcérés  véroliques 
de  feorbutiques.  Voyez  Ulcéré. 

ESTOMACH.  (Ventricule.  Vifcere  membraneux  ai 
forme  de  fac,  contenu  dans  la  capacité  du  ventre  , &c 
deftiné  à recevoir  les  alimens  immédiatement  de  l’œ- 
fophage. 

Il  eft  fitué  immédiatement  fous  le  diaphragme,  dans 
la  région  épigallriquc  , entre  le  foie  & la  rate  , iur  le 
pancréas}  mais  là  plus  grande  portion  eft  cachée  dans 
l’hypocondre  gauche.  On  y diftingue  deux  extrémités  , 
deux  faces  , deux  bords , deux  orifices  ou  ouvertures , 
& quatre  membranes  ; des  deux  extrémités , l’une  eft 

Îietite , c’eft  la  droite  > l’autre  eft  plus  grolTe , & c’eft 
a gauche. 

Il  tient  par  fa  partie  fupérieure  à l’oefopbage  dont  il  eft 
une  continuation,  par  fa  partie  droité  il  tient  au  foie  , 
jnoïennant  le  tiilu  cellulaire  & le  tronc  commun  de  la 
céliaque } par  fa  partie  inférieure  , il  eft  annexé  au  grand 
épiploon  & à l’inteftin  colon  , & par  Ion  extrémité  gau- 
che , il  eft  attaché  à la  rate  , au  moïen  des  vaiilëaur 
courts  & du  tiftii  cellulaire. 

Sa  grandeur  ne  peut  pas  être  exactement  déterminée. 
Dans  les  jeunes  fujets , il  eft  petit  & proportionné  au 
relie  du  corps } dans  les  grandes  perfonnes  adultes  & 
qui  mangent  beaucoup,  l’eftomach  a aulli  plus  de  ca- 
pacité ! il  en  a beaucoup  moins  dans  les  jeûneurs  de 
profellion  , & dans  ceux  qui  mangent  médiocrement 
d’habitude.  Plempius  dit  avoir  diflequé  publiquement  à 
Amfterdam  un  lujct  en  qui  l’eftomach  contenoit  neuf 
pintes.  Dans  l’état  naturel  ce  vifcere  n’en  peut  gueres 
contenir  que  cinq.  La  partie  la  plus  ample  eft  du  côté 
gauche  , & de  gauche  à droite  il  va  en  diminuant  de 
façon  que  fa  figure  repréfente  allez  bien  celle  d’une 
D.  de  Ch.  Tome  I.  Mm 
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cornemufe  , fur-tout  lorfqu’il  eft  accompagné  par  di 
haut  de  l’ccfophage  , & par  en  bas  de  l’inteftin  duo- 
dénum. 

Des  deux  faces , l’une  eft  antérieure  & l’autre  pofté- 
rieure;  mais  il  faut  remarquer  que  pour  leur  donner  ces 
noms  <£  antérieure  & de  pojlérieure  ; il  faut  que  l’efto- 
mach  foit  vuide  j car  quand  il  elt  rempli , elles  changent 
de  forte  que  l’antérieure  devient  fupérieure  , & la  pof- 
térieure  , inférieure  & prcfqu’ antérieure. 

Les  bords  font  nommés  vulgairement  courbures.  L’un 
eft  fupérieur  & s’appelle  la  petite  courbure  ; il  eft  con- 
cave : l’autre  eft  inférieur  & s’appelle  la  grande  courbure 
de  l’eflomach  , & il  el\  convexe.  *C’eft  a la  petite  cour- 
bure qu’eft  attaché  le  petit  épiploon  de  M.  Winflow; 
c’cft  à la  grande  que  tient  le  grand  épiploon  dans  tout 
le  trajet  de  la  longueur  de  cette  courbure. 

Il  y a aufîi  un  orifice  fupérieur  & un  inferieur.  Le 
fupérieur  porte  le  nom  de  Cardia , l’inferieur  celui  de 
Pylore.  Celui-ci  eft  continu  avec  l’eftomach , & s’abou- 
che avec  l’inteftin  duodénum;  celui-là  communique  avec 
l’ccfophage.  Voyez  Pylore  & Cardia. 

Le  ventricule*  eft  compofe  de  quatre  tuniques  , dont 
la  première,  qui  eft  extérieure  & membraneufè,  vient 
du  péritoine.  Cette  tunique  n’eft  pas  d’une  égale  épaif- 
feur  par-tout , & elle  s’unit  avec  la  fuivante , par  le 
moyen  d’un  tifl'u cellulaire  très-fin,  que  quelques  Anato- 
miftes  regardent  comme  la  fécondé  tunique  de  l’efto- 
mach. M.  Rhuifch  eft  celui  qui  le  premier  l’a  décou- 
verte , & de-là  lui  eft  venu  le  nom  de  membrane  de 
Ruijch.  Ce  tifl'u  eft  fur-tout  vifible  à l’endroit  où  l’épi- 
ploon s’attache  à l’eftomacb.  La  fécondé  eft  compoléc 
de  fibres  charnues  qui  forment  un  double  plan , dont 
l’un  eft  intérieur  , l’autre  eft  extérieur.  Les  fibres  exté- 
rieures embraffent  le  fond  & les  côtés  de  l’eftomach  obli- 
quemeht';  & coupent  les  fibres  de  la  tunique  intérieu- 
re. Les  fibres  intérieures  vont  en  travers  & cmbralljent 
circulairement  le  ventricule. 

L’on  voit  à la  face  interne  de  cette  tunique  une  traî- 
née de  fibres  charnues , fituccs  à la  partie  fupérieure  do 
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t’cftomach.  Ces  fibres  vont  d’un  côte  embra/Ter  Porificc 
gauche  ou  fupéricur , & de  l’autre  part  elles  tendent  à 
l’orifice  droit  ou  inférieur.  Cette  tunique  mufculaire  fert 
- au  mouvement  périftaltique  de  l’cftomach , par  le  moïen 
duquelles  matières  liquéfiées  dans  cet  organe  lont  pouf- 
fées  vers  le  pylore,  pour  palfer  dans  le  duodénum.  Ce 
mouvement  qui  commence  à l’eftomach  , fe  continue 
dans  tout  le  canal  intellinal  ; mais  il  fe  fait  dans-cc  vif- 
cere  par  la  contraction  de  fes  fibres  de  haut  en  bas,  ce 
qui  cft  caufc  que  fa  cavité  fe  rétrécit  en  tout  fens.  11  fem- 
ble  toutesfois  que  la  traînée  de  fibres  mufculaires  qui 
va  d’un  orifice  à l’autre  , ne  contribue  point  à ce  mou- 
vement ; car  quand  ces  fibres  agilîent , elles  font  appro- 
cher les  deux  orifices  l'un  de  l’autre  , ce  qui  paroît  en- 
tièrement contraire  au  mouvement  vermiculairc  par  le- 
quel le  chime  elt  chalîé  hors  de  l’eftomach,  enforte  que 
ces  fibres  ne  peuvent  fervir  que  conjointement  avec  les 
fibres  circulaires  à fermer  les  deux  orifices  de  l’eftomach 
& empêcher  , lorfqu’il  eft  confidérablement  chargé  d’a- 
îimens , que  cette  nourriture  furabondante  ne  forte  par 
l’orifice  fupérieur , & que  le  chile  n’étant  pas  fuffifam-. 
ment  préparé  ne  coule  trop-tôt  par  le  pylore. 

La  troifiéme  tunique  eft  toute  nerveufe.  Elle  cft  par 
conféquént  très-fenfible  » on  la  regarde  comme  le  fiege 
de  la  faim  & de  la  foif  ; & comme  elle  cft  outre  cela 
parfemée  d’un  très-grand  nombre  de  vaifteaux  fanguins, 
on  lui  donne  le  nom  de  vajculeufe.  Mais  il  ne  paroît  pas 
que  cette  membrane  foit  plus  le  fiege  de  la  foif  que  le 
gofier  & le  pharinx.  Il  eft  bien  vrai  que  la  fécherefie 
<dc  l’eftomach  peut  & doit  faire  fentir  la  foif,  mais  il 
ne  s’enfuit  pas  que  cette  tunique  foit  le  feul  & vrai  fiége 
de  cette  fenfation. 

La  quatrième  & dernicre  tunique  du  ventricule,  porte 
le  nom  de  veloutée  , parce  qu’elle  eft  compofée  de  cer- 
tains poils  ou  filets  difpofés  comme  ceux  du  velours.  Les 
Anciens  l’appelloient  tunique  fongueufe.  Elle  eft  garnie 
d’un  nombre  infini  de  grains  glanduleux.  Cette  tunique 
cft  la  plus  étendue  de  toutes.  Elle  forme  quantité  de 
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rides  dans  la  concavité  du  ventricule , lefquelles  font 
pour  la  plupart  tranfverfales,  quoiqu’irrégulieres  & on- 
doyantes; il  y en  a aulli  de  longitudinales  qui  croifent 
enfuitc  avec  celles-là , mais  vers  le  pylore , elles  de- 
viennent toutes  longitudinales,  & s’y  terminent.  A l’o- 
rifice  fuperieur  ces  rides  font  comme  rayonnées,  & pa- 
roiiient  une  continuation  des  rides  de  l’ccfophage*  Elles 
ont  cependant  plus  d’épaifleur,  & forment  à leur  ren- 
contre , avec  les  piis  de  l’cefophage  , une  efpece  de  cou- 
ronne, quiborne  l’orifice  fuperieur,  & le  diftingue  d’avec 
l’extremité  de  l’œlophage. 

La  cavité  de  l’eftomach  eft  arrofée  par  une  liqueur 
glaireufe  , qui  remplit  les  intervalles  des  rides  , & eft 
àltree  continuellement  par  les  grains  glanduleux  de  là 
tunique  veloutée.  Cette  liqueur  porte  le  nom  de  Jue 
gajlriquc  ou  flom  achat. 

Le  ventricule  reçoit  le  fang  de  l’artete  cæliaque  par 
le  moïen  de  l’artere  hépatique , de  la  fplénique  & de 
la  coronaire  ftomachique.  La  pylorique  & la  méfenté- 
rique  y contribuent  par  des  communications  plus  ou 
moins  voifines  ou  immédiates.  Ces  artères  communi- 
quent aulR  avec  les  mammaires  internes  & les  diaphrag- 
matiques particulières , & au  moi'en  de  l’épigaftriquc 
gauche , avec  la  mé/entérique  inférieure.  Le  fàng  re- 
tourne au  cœur,  après  avoir  pafle  par  le  foie,  au  moïen 
des  veines  particulières  qui  le  reportent  de  l’eftomacb 
dans  la  veine  porte  immédiatement,  ou  par  le  moi'en  des 
veines  grandes  méfaraïque,  fplénique,  & même  hémor- 
roïdale interne. 

Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  au  ventricule  tirent  leur 
origine  de  la  huitième  paire  principalement,  moïennant 
le  plexus  coronaire  ftomachique,  & des  intercoftaux, 
par  des  filets  de  communication  que  le  plexus  ftoma- 
chique reçoit  des  ganglions  fémilunaires  , du  plexus  hé- 
patique , & particulièrement  du  plexus  fplénique. 

Telle  eft  la  ftruélure  du  ventricule,  dans  lequel  fe 
fait  cette  opération  qu’on  nomme  digeftion  en  phyfio~ 
logie,&  par  où  commence  la  chilification.  Cet  organe 
eft  à l’homme  ce  que  les  racines  font  aux  plantes. 
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Ceft  de  lui  que  la  vie  tire  la  fubftance  qui  l'entretient , 
la  matière  de  la  nourriture. 

ESTROPIE’.  Sujet  doat , après  quelque  maladie,  ou 
quelqu’opération,  les  extrémités  fupericurcs  ou  inféricu» 
res  , ou  quelqu’une  de  leurs  parties,  ne  iont  plus , ou 
ne  font  quimparfaitement  leurs  fondions. 

ETHMOIDAL.  Se  dit  de  ce  qui  a rapport  à l’os 
ethmoïde. 

Ethmoidale  ( échancrure  ).  C’eft  la  grande  échancrure 
du  bord  inférieur  de  l’os  coroual.  Voyez  Coronal. 

ETHMOÏDE.  Os  du  crâne  que  l’on  nomme  aufli 
Crit  ri  forme  , c ibr  eux  , ou  crible»  je , parce  qu’en  le  re- 
gardant en  dedans  du  crâne,  il  eft  percé  de  plulieurs 
petits  trous  comme  un  crible.  On  le  nomme  aufli 
Ypongieux  ou  cellulaire , à caufe  de  la  multitude  de  cellu- 
les dont  Ion  tiflu  eft  compofé. 

Cet  os  elt  impair  & irrégulier  , quoique  fymraétri- 
que.  Il  eft  placé  dans  les  narines  dont  il  forme  la  cloi- 
lon  , au-dclîous  de  l’cchancrare  ethmoidale  du  coronal. 

Quoique  la  figure  de  cet  os  foit  peu  régulière  , on 
peut  cependant  le  conhdércr  comme  un  cube  allongé, 
auquel  on  peut  conhdércr  fix  faces,  qui  feront  tres- 
irrégulicres  , û on  confidere  l’ethmoïdc  avec  les  ap- 
pendice.. 

La  face  fupérieure  ne  paroît  que  dans  le  crâne;  c’eft 
la  lame  qui  la  recouvre  qui  eft  percée  des  petits  troua 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , ce  qui  l’a  fait  appeller  lame 
cribleufe.  On  y remarque  de  devant  en  arriéré  une  apo- 
phyfe  plus  ou  moins  longue  & tranchante  , que  l’on  ap- 
pelle Cri/la-galli  ou  Crcte  de  coq , à caufe  de  la  reflem- 
blance  qu’on  a cru  y trouver , avec  la  crcte  de  cet  oi- 
feau.  A la  partie  antérieure  de  cette  face  , on  obferve 
une  petite  échancrure  qui  aide  à former  le  trou  borgne 
chez  les  fujets  , en  qui  il  n’eft  pas  entièrement  creufé 
dans  le  coronal. 

Les  deux  faces  latérales  font  compofées  d’une  lame 
très-compa&e  & fort  polie.  Elles  forment. une  partie 
des  orbites,  & ont  été  décrites  par  les  Anciens  fous  le 
nom  d 'os  planum.  Le  bord  fupéricur  de  l’os  planura* 
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en  fe  joignant  avec  l’os  corona!  , contribue  dans  bierf 
des  fujets  à former  les  trous  orbitaires  internes,  qui  dans 
d’autres  font  entièrement  pratiqués  dans  le  coronal.  Cet 
os  planum  fe  trouve  enclavé  entre  le  coronal , l’os  un- 
guis  , l’os  maxillaire  & le  fphénoïde 

On  remarque  à la  face  potlérieure  deux  cavités , qui 
s’ajuftant  avec  celles  qui  dans  le  fphénoïde  forment  les 
finus  Iphénoïdaux  , en  font  elles-mêmes  la  partie  anté- 
rieure. On  y remarque  aulïi  les  deux  ouvertures , pat 
lcfquellcs  les  finus  s’ouvrent  dans  les  narines.  Elles  font 
beaucoup  plus  élevées  que  le  fond  des  finus.  Cette  face 
cft  crcufee  pour  recevoir  le  bec  ethmoïdal  du  fphénoïde. 
On  y obferve  encore  deux  appendices  qui  fe  prolongent 
en  arrière,  font  partie  de  la  paroi  inférieure  des  finus 
Iphénoïdaux  , & qu’on  a appelle  mal  à propos  cornets 
fphenoidaux. 

La  face  antérieure  fait  une  faillie  qui  s’avance  pour 
remplir  le  vuide  qui  eft  fous  la  racine  du  nés. 

A la  face  inférieure  fe  trouve  une  lame  fort  large 
qui  forme  la  cloifon  des  narines.  On  la  nomme  la  lame 
descendante  de  l'os  ethmoide.  La  plupart  des  Anatomif- 
les  difent  qu’elle  eft  compofée  de  deux  pièces  qui  s’ar- 
ticulent fuivant  leur  étendue  de  devant  en  arriéré  , & 
un  peu  de  haut  en  bas.  Cette  articulation  fe  fait  au  moïen 
d’un  cartilage , qui  s’ofiîfie  parfaitement  & foude  dans 
la  fuite  ces  deux  pièces  enfemblc,  de  manière  cependant 
qu’on  diftingue  toujours  le  lieu  où  la  jonûion  s’eft 
faite.  On  a donné  à la  piece  inférieure  le  nom  de  vomer , 
parce  qu’on  lui  a trouvé  de  la  rcftcmblancc  avec  le  foc 
d’une  charue.  On  l’a  rangée  parmi  les  os  du  nés.  M.  Lieu- 
taud  regarde  comme  chimérique  l’articulation  de  ces  deux 
pièces  : il  les  regarde  comme  une  feule  & même  lame 
continue  , très-fragile  dans  fon  milieu.  Scs  deux  faces 
font  polies.  Elle  eft  un  peu  recourbée  dans  prcfquc  tous 
les  fujets , ce  qui  fait  que  la  cavité  des  narines  eft  plus 
grande  d’un  côté  que  de  l’autre  ; ‘obfervation  qu’il  cft 
important  de  faire.  Le  bord  inférieur  de  cette  lame  a 
quelques  inégalités  , & elt  appuïç  fur  les  os  maxillaires, 
& fur  ceux  du  palais.  Il  y a à fon  bord  antérieur  une 
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Jchantrure  pour  recevoir  le  cartilage  qui  foutient  le 
lobe  du  nés  , & achevé  de  former  la  cloilon  des  narines. 
Au  bord  fupérieur  St  pofterieur,  qui  eft  allez  épais,  on 
remarque  une  petite  rainure,  qui  reçoit  une  petite  épine, 
laquelle  le  trouve  à la  face  inférieure  de  l’os  fphénoïde. 

La  lame  defeeudante  de  l’os  ethmoidc  lepare  en  deux 
parties  latérales  une  foire  profonde  qui  remonte  jufqu’à 
la  lame  cribleufe  de  cet  os , & s’étend  dans  toute  fa 
longueur.  C’ell  dans  cette  foire  que  viennent  s’ouvrir 
toutes  les  cellules  de  l’os  ethmoïde , St  c’elt  par-là  quelles 
communiquent  dans  les  narines. 

Dans  le  lieu  où  la  face  inférieure  eft  féparéc  des  la- 
térales , on  voit  deux  appendices  , que  l’on  appelle  cor- 
nets fupérieurs  du  nés  , parce  que  dans  les  animaux 
ils  font  roulés  comme  un  cornet  : ils  le^  font  beau- 
coup moins  dans  l’homme.  On  les  nomme  aufli  con- 
ques ou  coquilles  du  nés  , parce  qu’on  a cru  leur  trou- 
ver quelque  relfcmblancc  avec  une  coquille  de  moule. 
La  convcxi.é  eft  en  dedans,  le  bord  eft  unpeuépaifiî, 
recourbé  en  dehors , & fufpendu  en  l’air.  L’extrémité  an- 
térieure eft  un  peu  obtufe , la  poftérieure  au  contraire 
eft  allongée  St  pointue.  Ces  cornets  font  placés  hori- 
fontalement  au  haut  des  narines , de  devant  en  arrière. 

Un  peu  plus  bas  il  y en  a deux  autres  que  l’on  a pris 
pour  des  os  particuliers , St  que  l’on  a mis  au  nombre 
de  ceux  de  la  face  : nous  allons  en  parler  ici,  parce  que 
nous  fuivons  le  fentiment  de  M.  Petit  l’Anatomifte  , qui 
penfe  qu’ris  appartiennent  réellement  à l’os  ethmoïde. 
Ils  y tiennent  par  deux  petites  languettes  , fortement 
adhérentes  aux  os  maxillaires  dans  les  adultes , ce  qui 
fait  qu’en  féparant  ces  os , on  détruit  les  languettes  qui 
attachoient  les  cornets , & on  les  regarde  comme  deux 
os  particuliers.  On  les  appelle  cornets  inférieurs  du  nés. 
Us  font  placés  au-deftous  des  fupérieurs , dans  la  même 
dirc&ion  , ont  la  meme  forme  , & font  plus  grands. 
Ils  couvrent  le  ttou  par  lequel  le  conduit  lacrymal  s’ou- 
vre dans  les  narines,  & y dépofe  le  fuperflu  des  larmes. 
Les  cornets  ainfr  que  toutes  les  cellules  de  l’os  ethmoïde  , 
font  tapilTécs  par  une  membrane  qu’on  appelle  pitui - 
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taire  , à laquelle  fe  diftribuent  leS  nerfs  olfaélîfs.  î!  p** 
roit  que  la  multitude  des  cellules  que  la  nature  a prati- 
quées dans  cet  os,  & que  les  cornets  «ux-memes,  ont  été 
fui^  pour  multiplier  plus  facilement  les  Surfaces  de  la 
membrane  pituitaire,  &c  rendre  l’odorat  plus  fin;  ce  qui 
paroîc  confirmé  par  l’exemple  des  chiens  de  chaife  en 
qui  l’ethmoïde  eft  fort  gros,  fes  cellules  tres-multipliées,. 
& les  cornets  fort  recourbés. 

Peut-être  ces  cellules  ont-elles  auffi  leur  ufage  pour 
la  parole  , qu’elles  peuvent  rendre  plus  forte , & plus 
agréable.  Le  changement  qui  arrive  à la  voix  de  ceux  en 
qui  quelque  maladie  à collé  le  voile  du  palais  aux  arrié- 
rés narines,  femble  le  confirmer. 

L’os  ethmoïde  eft  fait  de  fubfta-nce  compare , qui  fe 
divife  en  petites  lames , 6c  forme  toutes  les  cellules 
cthmoïdales.  On  ne  trouve  de  lubftance  cellulaire  que 
dans  le  Crifta-galü,  dans  l’extrémité  de  la  lame  dépen- 
dante & des  cornets. 

Dans  le  fétus,  le  corps  de  l’ethmoïde  eft  divife  en  trois 
parties,  fçavoir,  la  lame  cribleufe,  & les  deux  portions 
latérales.  Le  Crijla-galli  paroit  tres-peu.  La  lame  des- 
cendante eft  cartilagineufe , &c  diftinguée  du  vomtr.  Les 
cornets  lphéuoïdaux  manquent  entièrement. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  expofé  , que  l’os 
ethmoïde  s’articule  avec  le  coronal , par  la  lame  cri- 
bleufc  & l’os  planum.  Avec  le  fphenoïde  par  Son  épine 
ethmoïdalc , & par  Ion  bec  ; avec  fes  parties  latérales 
inférieures,  au  moïen  des  cornets  fphenoïdaux;  avec  les 
os  du  palais , maxillaires , unguis  par  l’os  planum , & 
avec  les  os  propres  du  nés,  les  os  maxillaires  & ceux  du 
palais  par  la  lame  dépendante.  , 

ETOILE’.  ( Bandage  ) Il  y a deux  efpeces  de  ban- 
dage étoilé.  Le  fimple  & le  double.  Le  fîmple  P fait 
avec  une  bande  roulée  a un  chef;  elle  doit  être  longue 
de  quatre  aunes,  large  de  quatre  travers  de  doigt.  Si 
c’eft  pour  les  omoplates,  qu’on  l’emploie;  on  applique 
d’abord  le  bout  de  la  bande  fous  l’une  des  ailTclles , puis  on 
conduit  le  globe  par  derrière,  fur  l’épaule  de  l’autre 
côté,  en  gaiïant  fur  les  vertébrés,  Enfuite  an  defeend  pai- 
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3eflous  l'ai/Telle,  ptfur  revenir  par-derrière  eroifer  entre 
les  deux  omoplates,  & monter  lur  l’autre  épaulé.  On 
continue  les  mêmes  circonvolutions  en  faiiaut  des  do- 
loircs.  Apres  cela  on  revient  lur  le  ftcri  um  tai  e deux 
croifés,  & l’on  finit  autour  du  corps.  Quand  on  applique 
ce  bandage  pour  le  llernum  , on  le  commence  par-de- 
vant, on  tait  les  deux  croilès  par-dcitierc,  & on  finit 
comme  à l’autre.  , 

Le  bandage  étoile  double  s'applique  à la  luxation  des 
deux  humérus  à la  lois,  fie  à la  tracturc  des  deux  clavicu- 
les. Il  fc  fait  avec  une  bande  n.ulec  à un  cte* , ou  globe, 
longue  de  fix  a iept  aulnes,  lar*.  e de  quatre  travers  de 
doigt,  qu’on  appl.que  d’aboid  pa -devant , &.  avec  la- 
quelle on  tait  quatre  /puas  le  premier  fur  le  llernum  ; 
le  lecond  entre  les  omoplates,  ta  un  fur  chaque  epauie,  " 

enfuite  on  finit  autour  du  corps.  Si  c’eft  p ur  les  clavi- 
cules, on  ailu(ettit  les  deux  bras  le  long  du  corps.  Le 
nom  de  ces  bandages  vient  de  leur  figure. 

ETRIER.  C’clt  le  bandage  qui  fert  dans  la  faignéc 
du  pied.  11  fe  fait  avec  une  bande  d’une  aulne  & demie 
de  long,  fur  environ  deux  doigts  de  large.  On  la  roule 
en  un  chef.  Après  que  le  Chirurgien  a fait  la  faignée , 
retiré  & étîuié  le  pied , pofé  la  compreTe  fur  la  petite 
plaie  , il  étend  fur  fon  genou  l’extremité  libre  du  ban- 
dage & la  laiile  pendre  de  fix  ou  fept  travers  de  doigt  en 
dehors  du  pied;  il  la  fixe  fur  fon  genou  en  taifant  appuicr 
dellus  le  talon  du  malade.  Enfuite  il  conduit  le  globe 
fur  la  comprclfc,  & fait  un  circulaire  autour  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe.  Il  revient  enfuite  de  la  malléole 
externe  paiTer  au-delfous  de  la  comprcfle  le  long  de  la 
partie  latérale  interne  du  talon,  par-ddTous  la  plante  ; 
de-li  il  revient  fur  le  cou  du  pied , parte  fur  la  com- 

Îrefle,  & fait  des  circulaires  autour  du  bas  de  la  jambq. 

,’ extrémité  du  bandage  fe  trouve  alors  à la  partie  ex- 
terne de  la  jambe.  Il  lève  le  pied  du  malade  , pour  déga- 
ger  le  premier  chef;  cela  fait,  il  le  replie  en-defTus  du 

ftied,  & va  le  nouer  au  bas  de  la  malléole  externe  avec 
e dernier:  ce  bandage  s’appelle  étrier,  parce  que,  quand 
il  eft  applique  , il  relfemblc  à un  étrier. 
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Etrier  ( Os  ) C’eft  un  des  oflelets  de  l’oreille  interné, 
qui  a vraiment  la  forme  d’un  étrier.  On  y remarque  la 
baie, qui  eft  extrêmement  mince  & percée  d’une  infinité 
d«  petits  trous.  Elle  eft  plus  large  & moins  longue  que 
fes  cotés,  qui  font  à-peu-prés  égaux,  & forment  une 
forte  de  triangle  ifoccle  , qui  a une  petite  cavité  à la 
pointe.  La  bafe  & les  côtés  portent  en  dedans  de  la  ca- 
vité, tout  le  long  de  leur  étendue  une  rainure  manifefte; 
L’elpace  qui  eft  entre  ces  parties , eft  rempli  par  une 
membrane  très-déliée , parfemée  de  vailfeaux , & qui  n’eft 
pas  attachée  dans  la  rainure , mais  à une  de  leur  lurfaces 
extérieures.  * i 

EUNUQUE.  Voyez  Châtré. 

EXANGUIN.  Se  dit  d’une  partie  du  corps  qui  eft 
privée  de  fan  g. 

EXANTHEME.  Signifie  toute  forte  d’éruption  â la 
peau  , comme  les  pullules  de  la  petite  vérole,  de  la  galle, 
de  la  rougeole , &c. 

EXCORIATION.  Ecorchure,  plaie  fuperficielle qui 
n’oftcnfe  que  la  peau.  Pour  guérir  les  excoriations , il 
fuffit  de  les  bafliner  avec  de  l’eau  tiède  mêlée  avec  un  peu 
d’eau  de  vie,  ou  avec  du  vin  rouge;  & de  les  couvrir 
d’une  comprelle  imbibée  de  ces  mêmes  liqueurs  que  l’on 
contient  en  place  par  un  bandage  approprié.  Quand  les 
excoriations  s’enflamment  & abcédent,  on  les  tiaite  corn- 
me  les  brûlures  & les  abcès.  Voyez  Brûlure  & Abcès. 

EXCORIER  ( s’  ) fe  dit  de  la  peau  qui  fe  dépouille 
de  l’épiderme,  & s’enflamme,  par  la  perte  de  fa  propre 
fubftance. 

EXCREMENS.  Généralement  parlant  enPhyfioIogie 
on  donne  ce  nom  à toutes  les  matières  qui  fe  féparent 
de  la  maife  du  fang  par  le  moyen  des  organes  fecreteurs; 

* Et  on  les  diftin?ue  en  excremcns  rccrcmentiticls  & en 
excremens  excrementitieh.  Les  premiers  rentrent  dans 
la  mafTe  des  humeurs  avec  le  chile,&  les  autres  font  chafi- 
fés  hors  du  corps  par  les  voies  naturelles,  telles  que  la 
peau,  la  veflie  urinaire,  l’anus.  Mais  on  donne  fingulié- 
rement  ce  nom  aux  matières  que  forme  le  réfidu  de  la 
digeftion  des  alimens } £c  qui  font  poulfécs  au-dehors  par 
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les  Telles.  Or  (l’expulfion  dcsexcremens)  hors  desboiaux, 
vient  i9.  De  leur  mouvement  vermiculaire.a0.  De  la 
lubricité  des  boïaux  très-gliflans  en  dedans.  30.  De  la 

Îireilion  alternative  du  diaphragme  fur  les  boïaux.  40.  De 
a dilatation  de  la  matière  contenue  dans  les  boïaux  , 
l’air , la  bile  , &c.  Voyez  Digeftion.  . ' 

EXCREMENTEÜX.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne 
les  excremens;  de  ce  qui  tient  de  leur  nature. 

EXCRESCENCE  (e  dit  d’une  chair  l'urabondante 

3ui  s’élève  au-deflus  du  niveau  naturel  de  nos  parties, 
ans  les  plaies  8c  dans  les  ulcérés.  Tels  font  les  cham- 
pignons , les  chairs  baveufes,  telles  font  aufli  la  plupart  des 
tumeurs  en Kiftées  avec  pédicule , &c.  Voyez  l'ongu^. 
Tumeur , Kijle , Loupe. 

EXCRETEURS  ( vaiffeaux  ) ou  EXCRETOIRES. 
On  donne  ces  noms  aux  vaiiTeaux  des  vifeeres  dcltinés  à 
quelque  fécrétion  , lefquels  reçoivent  l’humeur  qui  a 
été  féparée  par  les  fécréteurs.  Tels  fort  dans  les  reins  les 
tuïaux  qui  compofent  la  fubltancc  raïonnéc.  Tels  font 
dans  le  cerveau  ceux  qui  font  la  fubltance  médullaire , Sec. 
Les  ureteres,  les  vaill'eaux  défërens,  les  conduits  hépati- 
ques , &c.  font  des  tuïaux  excréteurs. 

EXCRETION.  Opération  naturelle  par  laquelle  les 
humeurs  qui  ont  été  fcparées  de  la  malfc  du  fang  par 
les  organes  propres,  font  pouflecs  dans  les  tuïaux  excré- 
teurs de  ces  organes , & de-là  au-dehors  du  corps. 

EXERESE.  Terme  grec  qui  lignifie  extraction.  Les 
anciens  en  ont  fait  une  dalle  d’opération;  dans  laquelle 
font  toutes  celles  dont  le  but  eft  d’extraire  un  corps 
étranger  contenu  dans  nos  parties.  Dans  cette  clalfe  font 
par  exemple,  la  lithotomie,  l’extradion  des  balles,  le 
trépan  quant  à fa  fin  , & les  amputations,  &c. 

EXFOLIATIF.  Remède  qui  fait  exfolier  les  os;c’efl« 
à-dire,  qui  l'ert  à faire  féparer  par  feuilles  la  partie  cariée, 
d’avec  la  partie  faine.  Tels  font  l’euphorbe  ,1e  cautère  ac- 
tuel, lepotentiel,  les  poudres  de  fabine,  d’iris  d angélique, 
la  teinture  de  myrrhe , d’aloës  & d’ariltoloche,  &c.  Ce  mot 
le  dit  aufli  d’un  inflrumcnt  du  trépan.  Voyez  Trépan. 
EXFOLIATION.  Séparation  qui  fc  fait  par  feuilles, 
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dilatation , oü  far  rupture,  mais  il  y a des  modernes  qui 
ne  conviennent  pas  de  la  rupture,  & prétendent  qu’elles 
arrivent  toutes  par  dilatation  du  péritoine.  M.  Dionis 
rejette  abfolument  la  dilatation  que  les  anciens  & les 
nouveaux  admettent,  fondé  for  ce  que  le  nombril  étant 
une  forte  de  cicatrice,  ne  peut  pas  plus  prêter  que  les 
cicatrices,  qui  ne  prêtent  jamais.  Il  ajoute  même  à ce 
motif,  fa  propre  expérience.  » J’ai  ouvert,  dit-il, 
» flufîcurs  de  ces  tumeurs,  & à des  hommes  vivans,  & 
» a des  corps  morts , où  je  n’ai  jamais  pu  remarquer  que 
» le  péritoine  les  tapiifat  intérieurement,  ainli  qu’il 
» auroit  dû  faire,  lî  elles  s’étoient  produites  par  la  fimple 
i»  dilatation.  Après  avoir  coupé  la  peau,  je  ne  trouvois 
» plus  de  membrane,  & mettant  mon  doigt  dans  l’ou- 
» verture  qui  étoit  au  nombril,  il  entroit  dans  la  capa- 
» cité  de  l’abdomen,  fans  aucune  réfiftancejee  qui  m’a 
a>  confirme  dans  l’opinion  ou  jepernfte,  que  la  rupture 
T>  feule  forme  les  exomphales  faites  de  parties.  Mais 
MM.  Heilter,  Palfin  Mu-ait,  Garengeot,  Roohnouile 
& beaucoup  d'autres  oblèrvateurs  ont  trouvé  des 
exomphales  dans  lefquclles  le  péritoine  formoit  un 
fac  herniaire. 

Quand  une  cxomphale  eft  faite  par  le  déplacement 
d’un  inteftin,  ou  par  l’épiploon,  ou  bien  par  les  deux 
enfemble,  on  doit  tenter  au  plutôt  de  faire  rentrer  ces 
parties.  Pour  cela  on  couche  le  malade  for  le  dos;  il  a 
les  genoux  élevés,  la  tête  un  peu  balle  ainfi  que  les  épau- 
les. Il  relie  un  peu  de  tems  fans  refpirer,  ni  parler,  ni 
crier,  & le  Chirurgien  en  comprimant  doucement  la  tu- 
meur, tente  de  la  faire  difparoître  par  le  replacement  des 
parties  quelle  contient.  Quand  ce  moïen  ne  réulTit  pas, 
il  applique  defliis  des  cataplafmes  émolliens , des  lini- 
mens  avec  l’huile  de  lys  chaude;  en  un  mot,  tous  les 
moïens,  indiqués  à l’article  hernie. 

On  connoît  que  les  parties  font  rentrées  en  pla- 
ce , par  une  cfpccc  de  cliquetis  qu’elles  font  en  ren- 
trant , & la  tumeur  difparoît , ou  du  moins  diminue 
* confidérablement.  Mais  quand  malgré  tous  les  fccours, 
la  tumeur  fubfillc,  qu’il  y a étranglement,  alors  la  vie 
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du  malade  eft  en  danger  & il  faut  faire  l’opération , très- 
promptement  li  on  veut  la  lui  confcrver.  Si  les  premier* 
fecours  , tels  que  la  faignée  & les  médicamens  rclâchanj 
répétés  fuivant  le  beiôin,  n’ont  aucun  fuccès  , la  gan- 
grené furvient  à la  tumeur  ordinairement  dans  vingt- 
quatre  heures  chez  les  perfonnes  jeunes  & robuftes  i 
©inii  il  faut  failir  le  tems  & ne  pas  attendre  mal-à- 
propos  , c’elt  le  confeil  de  M.  Heifter. 

'J  Suivant  cet  Auteur  on  place  le  malade  comme  il 
vient  d’étre  dit  ; on  le  fait  tenir  par  des  ferviteurs  ro- 
buftes qui  l’empêchent  de  remuer  les  pieds  & les  mains. 
L’operateur  eft  (itué  au  bord  du  lit  d’un  côté  , & un  fer- 
viteur  eft  à l’autre  côté.  Aïant  découvert  la  tum£ur  , il 
pince  tranfverfalement  la  peau  qui  la  recouvre , la  fait 
tenir  par  un  bout  au  ferviteur  qui  eft  vis-à-vis  de  lui , 
puis  avec  un  billouri  droit , il  fait  à la  peau  une  incifion 
profonde  d’^ne  ligne  ou  environ , fi  la  tumeur  eft  petite, 
plus  profonde  tic  en  croix  fi  la  tumeur  eft  confidérable, 
après  quoi  fichant  la  peau , il  introduit  une  fonde  can- 
nelée dans  l’ouverture,  & la  dilate  au  moien  du  biftouri, 
par  en  haut  & par  en  bas , fans  craindre  de  blcll'cr  les 
parties  contenues  dans  le  fac.  Il  découvre  enfuite  adroi- 
tement des  doigts  ou  du  fcalpel , les  membranes  qui 
fe  prefentent , &c  s’il  trouve  un  fac  formé  par  le  péri- 
toine , il  doit  le  pincer  légèrement , y faire  une  petite 
feélion  pour  découvrir  enfuite  les  inteftins  & l’épiploon. 
Alors  l’opérareur  au  moien  de  fa  fonde  crenelée,  ou 
d’un  biftouri  boutonné  qu’il  introduit  par  cette  legerc 
incifion , dilate  l’anneau  qui  fait  étranglement , ayant 
foin  de  diriger  fa  fe&ion  du  côté  gauche , de  façon  que 
tout  puille  rentrer  en  place  aifément.La  dilatation  ainfi 
faite,  on  examine  l’état  des  parties  qui  forment  la  her- 
nie. Si  l’épiploon  étoit  gangrené,  il  faudroit  en  faire  la 
ligature,  couper  ce  qu’il. y auroit  de  corrompu,  & re- 
mettre dans  le  ventre  le  reftant  fain  & lié,  avec  l’at- 
tention de  laiftcr  pafTer  par  la  plaie  de  la  peau  un  long 
bout  de  fil,  afin  dfc  pouvoir  retirer  quand  il  en  fera 
tems,  ce  qui  doit  s’en  féparer,  de  la  manière  «qu’il  eft  1 
dit  à l’article  Gaftroraphie » 
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On  panfe  auffi  la  plaie  comme  une  plaie  de  bas-ven- 
tre, avec  la  différence  qu’ici  il  faut  fe  précautionner  par- 
ticuliérement contre  la  rechute , en  appliquant  un  ban- 
dage à champignon  lon^-temps  encore  apres  la  guéri- 
fon  , fi  elle  arrive  , car,  à en  croire  M.  Garcngcot,  cette 
maladie  eft  prefque  défefpéréc  fur-tout  quand  l’cpi- 
ploon  cft  gangrené,  ou  bien  les  inteftins.  Voyez.  Hernie t 
Jiubonocele plaies  de  bas-ventre. 

EXOPHTALMIE.  Maladie  de  l’œil  dar.s  laquelle 
il  fort  de  la  cavité  de  l’orbite,  ne  peut  plus  eue  con- 
tenu par  les  paupières , tant  il  eft  gros,  gonflé  & dif- 
forme. Ce  mal  naît  quelquefois  d’une  violente  inflam- 
mation, & d’un  coup  fur  l’oeil  qui  l’obligent  à fortir  de 
fa  cavité.  Quelquefois  il  fe  forme  une  vraie  hydropifie 
dans  les  tuniques  de  cet  organe  qui  opère  le  même  eiiet  ; 
car  on  a vu  des  yeux  tellement  remplis  & gonflés  d’hu- 
meurs étrangères,  qu’ils  en  ont  crevé.  Parc  en  rapporte 
des  exemples.  Les  anciens  donnoient  à cette  maladie  le 
nom  de  Proptofis  ; d’autres  celui  d 'Hydrophtalmie  ,< 
d’autres  enfin  celui  d’ Exophtalmie.  Comme  celui  de 
Proptofis  cil  plus  commun,  il  en  fera  plus  parlé  à l’arti- 
cle Proptofis. 

EXüàTOSE.  Tumeur  contre  nature  qui  s’élève  à la 
furface  des  os  & les  égale  ou  furpafTe  en  dureté  : elle 
caufc  fouvent  de  très-vives  douleurs  , quelquefois  les 
douleurs  font  moins  violentes  ; fouvent  il  y a fièvre 
quelquefois  elle  cft  forte,  d’autrefois  il  n’y  en  a point. 
Celles  qui  font  accompagnées  de  fièvre  lente  ne  font  pas 
les  moins  fichcufcs.  Il  y a des  exoftofes  qui  font  caufécs 
par  des  coups,  des  chutes  8c  d’autres  caufes  externes  s 
d’autres  font  caufées  par  des  vices  du  fang  8c  des  hu- 
meurs. * 

. Quelques-unes  fe  terminent  par  réfolution  , d’autres 
par  fuppuration  , quelques  autres  demeurent  élevées , 
fans  fe  terminer  de  l’une  ni  de  l’autre  maniéré,  de  meme 
que  les  apoftèmes , dont  les  uns  font  critiques , les  autres 
fymptomatiques.  Souvent  l’exoftofe  cft  tumeur  de  quel- 
que partie  d’un  os  , fouvent  elle  occupe  tout  entier 
le  fémur,  l’humerus,  le  tibia,  le  péroné  , le  radius,  le 
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cubitus,  les  cotes,  les  os  des  hanches.  Ceux  du  crâne  ntf 
font  pas  fujctsàdcs  exoftoles  univerfelles  ; mais  quand 
les  os  du  carpe,  du  métacarpe  , ceux  du  tarfe , du  méta- 
tarfe,  les  verrebres  & tous  les  os  d’un  volume  médiocre 
font  attaqués  de  cette  maladie  , l’cxoftole  fc  propage 
ordinairement  dans  toute  leur  étendue. 

Quoique  l’exoftofe  n’attaque  qu’une  partie  des  01 
qui  viennent  d’être  nommés  en  premier  lieu , elle  peut 
les  gonfler  dans  toute  leur  rondeur , ou  dans  une  large 

Îiortion  de  leur  furface.  En  ce  cas,  l’os  eft  élevé  dans  toute 
â circonférence  , quclquelois  dans  l’une  feulement  y 
quelquefois  dans  deux  de  les  furfaces.  Celle  qui  arrive 
aux  os  qui  forment  quelque  cavité,  peut  s’élever  à l’ ex- 
térieur, ou  faire  tumeur  en  dedans.  Il  n’cft  pas  rare 
d’en  voir  qui  s’élèvent  fur  les  os  du  crâne,  fur  ceux  des 
hanches  fur  le  fternum  & les  côtes.  On  en  a trouve  qui 
ne  paroilfoient  point  au-dchors,  mais  qui  par  leur  tume- 
faéfion  au-dedans,  caufoient  les  accidens  les  plus  terri- 
bles. Il  y a des  exoftofes  qui  rendent  l’os  plus  dur , & d’au- 
tres qui  le  rendent  Ipongieux.  Il  eft  rare,  dit  M.  Petit  le 
Chirurgien,  que  les  os  attaqués  de  cette  maladie  con- 
férvent  leur  conliftance  naturelle,  & fuivant  fes  remar- 
ques, les  exoftofes  n’ont  pas  dans  toute  leur  étendue  &c 
leur  capacité  le  même  degré  de  dureté.  Dans  l’examen 
qu’il  a fait  des  exoftofes  . il  a trouvé  que  quelques-unes 
étoient  plus  molles  au-dehors,  & plus  dures  en  dedans; 
d’autres,  au  contraire,  plus  molles  en  dedans,  & plus 
dures  en  dehors,  de  maniéré  que  l’une  & l’autre  confié 
tançç  n’approchoient  point  de  la  naturelle.  Dans  quel- 
ques-unes il  a trouve  de  la  chair;  dans  d’autres  une  efpece 
de  mucilage,  dans  d’autres  du  pus  dans  d'autres  de  la, 
fanie  ; d’autrefoisl’exoftofe  étoit  enveloppce  commed’une 
lame  ofleufe  auflï  dure  que  l’émail  des  dents,  & l’inté- 
rieur étoit  plus  fpongieux  que  les  epiphyfes. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  des  extofes  très-élevées  fur 
le  corpsdc  l’os,  & qui  n’y  ont  prcfque  point  d’adhérence» 
on  en  voit  encore  très-fouvent  qui  n’y  font  attachées  que 
par  une  bafè  fort  étroite,  ayant  un  corps  & un  fommet 
trcs-fpacicuxJ&  d’autres  qui  font  fort  plattes  & fort  éten- 
dues , 
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dues,  qui  ne  font,  pour  ainli  dire,  que  comme  une  in- 
cruftation  de  l’os , & duquel  on  les  fépare  avec  facilité. 

Les  caufes  des  exoftofes  font  internes  ou  externes;  il 
y en  a qui  proviennent  du  dérangement  des  conduits  &: 
des  parties  lolides,  & d’autres  qui  procèdent  de  la  dépra- 
vation des  liqueurs.  Car  il  eft  certain  que  l’une  ou  l’au-  ' 
tre  de  ces  caufes,  enfemble  ou  féparée , peut  produire 
cette  maladie , foit  que  la  dépravation  des  lues , ait  donné 
occafion  au  dérangement  des  conduits  , foit  que  celui-ci 
ait  produit  l’antre  , ou  que  des  caufes  extérieures  les 
aient  fait  naître  tous  les  deux.  Une  chofe  effentielle  à 
fçavoir , c’eft  que  les  maladies  du  période  peuvent  occa- 
fionner  l’exoftofe,  comme  la  carie.  Les  caufes  inter- 
nes font  les  virus  rachitique,  feorbutique  , vénérien  & 
fcrophulcux.  Les  goutteux  font  encore  trés-fujets  aux 
exoftofes. 

Les  exoftofes  rachitiques  attaquent  le  corps  des  os 
& les  extrémités,  meme  les  jointures:  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  le  corps  de  l’os  le  rendent  fufceptiblc  de  frac- 
ture; on  a louvent  un  des  os  fra&urés  après  un  trés^bible 
«ffort.  Les  enfans  font  les  feuls  fujets  à cette  efpece  d’e- 
xoftofes.  Les  adultes , peuvent  bien  en  être  incommodés  ; 
mais  c’eft  quand  elles  ne  fe  diflïpent  pas  dans  les  tems  de 
croiflance.  Les  feorbutiques  font  raies;  le  feorbut  pro- 
duit plutôt  la  carie  que  l’exoftofe.  On  en  voit  cepen- 
dant, mais  elles  font  i°.  moins  élevées  que  les  autres: 
a°.  Elles  n’arrivent  point  dans  toute  forte  de  feorbut , 

& pour  l’ordinaire  elles  n’ont  lieu  que  quand  le  feorbut 
Je  trouve  compliqué  avec  le  rachitis,  les  écrouelles  ou 
Ja  vérole.  30.  Elles  n’arrivent  guère  que  dans  le  commen- 
. cernent  de  la  maladie,  quand  le  fang  & la  limphe  font 
épaiflis;  car  quand  le  feorbut  a duré  quelque  tems,  le 
fang  fe  diflout  plutôt  & produit  aifément  la  carie. 

La  vérole  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  exoftofes, 
mais  dans  ce  cas  elles  arrivent  tard,  & on  ne  doit  les  re- 
garder que  comme  un  lîmptomc  confécutifde  lavérolè. 

Il  n’cft:  pas  étonnant  qu’un  virus  capable  d’épaiffïr  la 
iimphe  puiffe  produire- l’exoftofe;  auffi  en  voit-on  arriver 
fouvent  à la  fuite  des  chaudcs-piÆes , des  chancres,  dés 

D.  de  Ch.  Tomt  I.  N n 
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poulains,  quoique  ces  maladies  aient  été  traitées  & gué* 
ries  lclon  les  régies , comme  M.  Petit  le  Chirurgien  le 
prouve  par  l’exemple  journalier  de  perfonnes  qu’il  a 
vues  dans  ce  cas. 

On  diftinguc  donc  les  exoftofes  en  bénignes  & en  ma- 
lignes : les  premières  font  celles  qui  naiffent  de  quelque 
accident  externe,  & qui  n’ont  point  pour  caufe  un  virus 
circulant  dans  la  malle  des  humeurs.  Ces  dernieres,  au 
contraire , n’ont  pour  caufe  que  quelque  virus  caché  qui 
épaiffit  la  limphe  & la  matière  de  la  nourriture  des  os. 
Or  il  cft  très-avantageux  & nécelfaire  de  bien  fç'avoir 
reconnoîtte  ces  caufes  différentes;  car  le  traitement  elt 
totalement  différent  fuivant  leur  nature.  / 

Les  lignes  qui  cara&érifent  une  exoftofe  bénigne , font 
1°.  une  caufe  externe  connue,  telle  qu’un  coup  , une 
chute,  &c.  i°.  l’abfence  des  limptomes  qui  accompa- 
gnent les  maladies  d’où  nailTent  les  autres  exoftofes  > 
3°,  l’abfence  d’une  douleur  vive  ; car  l’exoftofe  bénigne 
ne  caufe  point  de  douleur  pat  elle-même , & la  peau 
qui  la  recouvre  n’a  ni  enflure  ni  rougeur.  M.  Petit  le 
. Chirurgien  regarde  le  cal  furabondant  comme  une  forte 
d’exoftofe  bénigne.  Les  maladies  du  périoûe  telles  que 
des  contulions , des  ulcérés,  donnent  fouvent  naiflance 
aux  exoftofes  dont  nous  parlons. 

L’exoftofe  rachitique  fe  trouve  accompagnée  d’autres 
fiinptomes  du  rachitis;  elle  attaque  les  entàns , & les  jeu- 
nes gens  en  confervent  fouvent , quoique  la  maladie  foit 
guérie.  Ces  fortes  d’exoftofes  font  très  - nombreules  , 
& attaquent  principalement  les  os  fpongieux  de  l’épine 

6 des  jointures.  Les  autres  exoftofes  caufent  beaucoup 

de  douleur  dans  leurs  commencemens,  encore  plus  quand 
elles  augmentent;  les  douleurs  cefTent  quelquefois  quand 
elles  font  entièrement  formées  & finirent  toujours  quand 
elles  fe  diflipent.  Les  exoftofes  rachitiques,  au  contrai, 
re  , n’occafionnent  point  de  douleur  , depuis  leur  naif- 
lance jufqu’à  leur  entière  formation  ; mats  elles  en  cau- 
fent de  vives  & cruelles  lorsqu'elles  fe  diflipene,  & ces 
douleurs  fe  font  fentir  quelquefois  pat  reprifes.  d’autr»* 
fois  elles  £opc  continuelles».  • : *'  ■ 

Km  •*m.  • ’ . I : . / 
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Plufieurs  fimptomes  de  fcorbut  accompagnent  I’cxo£ 
tofe  feorbutique.  Tels  font  l’haleine  fétide,  la  falive  fa- 
lée , la  carie  des  dents , les  taches  partout  le  corps , ou 
particulièrement  aux  jambes , les  hémorrhagies  lponta- 
nées,  les  laflitudes  univerfellcs  & l’afiedion  mélancho- 
lique  , les  gencives  faignent  & les  alvéoles  fe  décou- 
vrent. Les  hypochondres  font  douloureux  , la  tête  pç- 
fante , & l’on  àpperçoit  les  autres  fignes  qui  caraété- 
rifent  cette  maladie. 

Quand  l’exoftofe  eft  vérolique  , il  a précédé  des  fi- 
gnes de  vérole  , ou  de  maladie  vénérienne  ; une  chau- 
de-piffe  , des  chancres , des  poulains , des  verrues  , des 
pullules  au  vil'age , ou  quelqu’autre  fimptome  précédé 
d’un  commerce  impur.  Les  exoftofes  dans  ce  cas  font 
de  nouveaux  fignes  de  vérole  , & fe  dillinguent  très- 
aifément. 

Pour  l’exoftofc  cancércufc  elle  eft  beaucoup  plus  diffi- 
cile à diftinguer.  C’eft  ici  qu’il  faut  être  bien  attentif  à 
toutlepalfé,  pour  ne  point  le  méprendre.  Il  n’y  a prefque 
point  ae  fignes  pathognomoniques  de  cette  maladie.  Ce- 
pendant fi  le  malade  attaqué  d’ exoftofes , n’a  aucun  li- 
gne de  fcorbut,  d’écrouelles;  s’il  n’a  jamais  encouru 
les  rifques  de  gagner  la  vérole  ; s’il  n’a  eu  aucun  coup  , 
aucune  contufion  à la  partie  exoftofée  ; s’il  n’a  pas  été 
noué  dans  fon  enfance  , & que  l’exoftofe  foit  venue  peu 
à peu;  fi  la  tumeur  eft  brune,  petite,  exactement cir- 
conlcrite  des  fa  nailfance,  on  peut  raifonnablement  con- 
je&urer  que  l’cxoftofe  eft  cancéreufe , fur-tout  encore 
fi  ayant  été  traitée  par  des  mercuriaux , elle  leur  a ré- 
fifté. 

Si  l’exoftofe  eft  fcrophuleufe  , le  malade  a eu  des 
écrouelles  dans  fa  jeunelle  ; il  a des  glandes  tuméfiées 
au  cou,  aux  ailfellcs,  aux  aines.  S’il  a de  plus  le  ventre 
dur,  & s’il  digéré  mal , s’il  a le  teint  d’un  pâle  plombé, 
des  enflures  au  nez,  à la  levre  fupérieure,  avec  la  vue 
tendre  , un  larmoiement  & des  écoulemens  pituiteux 
par  les  narrines , on  peut  raifonnablement  foupçonneC 
que  fon  exoftofe  eft  lcrophultufe.  La  nourriture  de  la 
jeunefle , le  pais  qu’il  habite , s’il  eft  marécageux } la 
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Nation  dont  il  peut  être,  comme  s’il  eft  Efpagnol  on 
Piémontois  , car  dans  ces  climats  le  vice  fcropnuleux  eft 
commun.  Enfin  fi  fon  pere  ou  fa  mcrc,  ou  quelqu’au- 
tres  parcns  ont  été  attaqués  de  ce  mal , il  eft  à préfu- 
mer qu’il  en  eft  affligé. 

Les  exoftofes  bénignes  ne  font  guérifTables  que  par 
l’opération  , c’eft-à-dire  , par  l’extirpation  , mais  on  ne 
s’avife  gucres  de  la  faire  , à moins  que  la  fituation  de 
l’exoftofe  ne  foit  caufe  de  la  léfion  de  quelque  a&ion 
importante.  L’exoftofe  fcorbutique  eft  facheufe  , la  vé- 
roliquc  l’eft  moins , la  rachitique  fe  guérit  fouvent  d’ellc- 
même  ; la  cancéreufe  eft  mortelle  , à moins  qu’on  ne 
puifle  emporter  le  membre,  encore  fouvent,  dit  M.  Pe- 
tit le  Chirurgien , furvient-il  quelquefois  des  accidcns 
, fâcheux  caulès  par  le  dépôt  de  la  meme  humeur  dans 
quelqu’autre  partie. 

Pour  faire  l’extirpation,  il  faut  que  la  tumeur  loit 
d’un  volume  confidérable  & qui  gêne  notablement  les 
fondions.  On  découvre  l’exoftofe  toute  entière  , ou  par 
une  incifion  triangulaire  à la  peau , ou  par  une  inci- 
fion  cruciale  , fuivantle  volume  qu’elle  a;  on  la  dégage 
des  membranes  &c  des  parties  qui  l’avoifinent , on  dé- 
bride par  quelques  fedions  le  péricrâne  à la  tête  , & le 
périofte  dans  les  autres  endroits  du  corps,  lequel  fe  tend 
& s’enflamme  i puis  on  feie  la  tumeur  olleufe  & on 
applique  le  cautcre  pour  obtenir  l’exfoliation,  comme 
il  eft  dit  à l’article  Carie.  On  panfe  enfuitc  la  plaie  de 
la  même  maniéré  qu’il  eft  dit  au  même  endroit. 

Les  exoftofes  rachitiques  fe  traitent  en  faifant  ufage 
des  remedes  qui  conviennent  aux  rachitis , comme  les 
feorbutiques  par  les  antidotes  de  cette  maladie,  de  me-' 
me  aufli  que  les  cancéreufes.  Mais  comme  celles-ci  ne 
cedent  à guère  de  remedes,  on  doit  les  regarder  comme 
mortelles  & incurables.  Les  véroliques , outre  les  mé- 
dicamens  internes  qui  conviennent  à la  curation  de  la 
vérole , cèdent  ordinairement  aux  topiques  mercuriels. 

En  général  on  ne  doit  attaquer  les  exoftofes  que  quand 
elles  luppurent , ou  lorfqu’ après  avoir  traité  la  caufe  in- 
térieure , elles  n’ont  point  changé  de  forme mais  font 
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demeurées  auffigroffesqu’ elles  croient  auparavant.  Quand 
l’exoftofe  a fuppuré  , on  ouvre  jufqu’au  lieu  où  le  pus 
féjourne  , ordinairement  il  occupe  les  parties  molles  & 
l’os  eft  recouvert  de  bonnes  chairs , ou  bien  l’exoftofe 
s’cft  exfoliée  , & l’os  demeure  couvert  de  chairs  loua- 
bles; mais  le  plus  fouvent  on  le  trouve  découvert , ca- 
lié  , vermoulu  , & quelquefois  percé  jufqu’à  la  moelle. 

Si  le  pus  n’occupe  que  les  parties  molles,  & fi  l’os 
eft  en  même-temps  couvert  de  bonnes  chairs , on  lui 
donne  iftùc  au-dehors  par  une  grande  ouverture  , & l’on 
traite  la  maladie  comme  un  fimple  abcès  que  l’on  a 
ouvert.  Il  faut  obferver  toutefois  que  quoique  les  chairs 
paroiftent  bonnes , elles  ne  le  font  pas  toujours  pour 
cela  ; mais  il  eft  facile  de  s’en  inftruire  : fi  elles  font 
grainucs  & fermes  , fi  elles  ne  croifl'ent  qu’autant  qu’il 
le  faut,  & que  leur  accroilFement  ne  foit  pas  trop 
prompt,  fi  elles  ne  font  que  peu  fenfibles,  fi  elles  ne 
feignent  point , enfin  fi  leur  couleur  eft  d’un  rouge  ro- 
fe , ce  font  de  bonnes  chairs.  Si,  au  contraire,  ce  qui  * 
recouvre  les  os  eft  fille,  ou  plein  de  champignons , fi  ces 
chairs  font  molles  & s’élèvent  trop  en  peu  de  temps,  (i 
elles  font  très-douloureufes,  ou  fi  elles  font  infenlibles,  faû 
gnantes,  blanches,  plombées,  d’un  rouge  vif,  brun  ou 
noir , ces  chairs  font  mauvaifes , & infailliblement  l’os 
eft  malade  ; en  ce  cas  on  traite  l’ulccre  „ non  comme 
l’ouverture  d’un  fimple  abcès,  mais  comme  l’ulccre  avec 
carie , comme  il  eft  dit  au  mot  Ulcéré . 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  quoique  les  chairs  ne  foient 
pas  dans  ce  dernier  état , & même  que  quoiqu’elles  pa- 
roiftent  bonnes , il  arrive  cependant  par  la  fuite  des 

fianfemens , qu’elles  deviennent  fongueufes.  Alors  il  faut 
es  réprimer  par  les  cathérétiqucs,  la  poudre  d’alun  cal- 
ciné , le  précipité  rouge  , l’eau  de  chaux,  ou  l’eau  pha. 
gedénique,  font  très-convenables.  La  diifolution  du  mer- 
cure avec  l’eau-forte,  ou  l’efprit  de  nitre  eft  encore  fort 
utile,  & d’autant  plus  qu’on  la  rend  plus  ou  moins  forte, 
en  y ajoutant  de  l’eau  par  degrés.  L’onguent  brun  qui 
n’eft  que  le  bafilicum  & le  précipité  mêlés  enfcmblc , eft 
excellent  & on  le  tend  aufli  plus  au  moins  fort  ça  ▼ 
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ajoutant  plus  OU  moins  de  précipité.  Les  baumes  verdis 
par  le  cuivre , comme  celui  de  feuillet  , de  vevdct  & 
l’ccgyptiac  font  de  même  très-utiles  II  ne  faut  pas  paf- 
fet *lous  fileuce  le  baume  d’acier,  fait  avec  la  limaille  d’a- 
Cier  diffoute  par  Vefprit  de  nitre , & mêlée  avec  l’efpric 
de  térébenthine.  Il  ell  efficace,  dit  M.  Petit  le  Chi- 
rurgien, pour  moriginer  les  chairs  , & même  après  qu’el- 
les lont  corrigées , parce  qu’on  l’affoiblit  en  y mêlant 
l’huile  d’hypcricum  , ou  celle  de  térébenthine.  On  fc 
fert  de  l’une  & l’autre  de  ces  compofitions  cathérétiques, 
jufqu’à  ce  que  les  chairs  aient  atteint  le  niveau  de  la 
peau  , & lorsqu'elles  Surmontent , on  les  maîtrife  avec 
la  pierre  infernale  , jufqu’à  la  cicatrifation  de  l’ulcere. 

Lorfqu’aprés  l’ouverture  de  l’exoftofe  le  Chirurgien 
s’apperçoit  que  l’exfoliation  eft  parfaite , il  la  tire  hors 
de  l’ulcere.  Il  examine  les  chairs  pour  les  traiter,  comme 
il  vient  d’être  dit , dans  les  deux  cas  précédens.  Que  ft 
V exfoliation  n’ ell  pas  totale,  il  faut  la  procurer  par  tous 
, les  moïens  qui  font  propofes  à l’atticle  Carie. 

Lorfque  les  exoftofes  qui  proviennent  de  caufe  in- 
terne , ne  fe  font  point  diffipées  par  le  traitement  de 
cette  caufe  , on  doit  découvrir  la  tumeur  de  l’os  par  une 
grande  incifion  cruciale  i on  emporte  une  partie  des  an- 
gles ; on  panfe  à fcc  pour  lever  l’appareil  le  lendemain, 
8c  fe  fervic  du  trépan  perforatif,  avec  lequel  on  fait  plu- 
sieurs trous  profonds  , & allez  près  les  uns  des  autres, 
obfervant  qu’ils  rcmpliiTent  toute  la  tumeur  qu’on  veut 
emporter.  On  fc  fert  en  fuite  d’un  cifeau,  ou  d’une  gouge 
bien  coupante  , & un  maillet  de  plomb  avec  lequel  on 
frappe  modérément  pour  couper  tout  ce  qui  a été  percé 
par  le  perforatif.  Ces  trous  affbibliflant  l’os  , il  le  coupe 
plus  facilement,  fans  courir  aucun  rifquc  de  l’éclater. 
Si  la  tumeur  eft  confidérable  , & qu’il  faille  répéter  les 
coups  de  maillet  & de  cifeau  , on  peut  remettre  au  len- 
demain le  relie  de  l’opération  , parce  que  des  coups 
réitérés  pourrcLent  ébranler  la  moelle,  & caufcr  parla 
fuite  un  abcès.  Quand  on  a tout  enlevé,  on  panle  l’os 
avec  des  plumaceaux  trempés  dans  l’efprit  de  vin  , & les 
chairs  avec  l’onguent  brun  , jufqu’à  ce  que  l’cxfoliatioa 
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Te  fafle.  Pour  que  l’exfoliation  foit  plus  prômpte  , on 
applique  deflus  la  diflolution  du  mercure  par  l’eau  forte 
c’cll , au  jugement  du  même  M.  Petit . un  des  meil- 
leurs remedes  qu’on  puifle  emploïer  , & l’on  ne  doit  lui 
préférer  le  feu,  que  quand  la  carie  eft  profonde,  qu’elle 
eft  avec  vermoulure  ou  excroillance  de  chairs.  Voyez 
Carie. 

EXPANSION.  Nom  qui  s’applique  à une  partie  qui 
eft  ou  femble  être  une  large  continuation  de  quelqu’au. 
tre  partie  principale. 

EXPULSIF.  Bandage  qui  fert  en  Chirurgie  pour 
chafl'er  au  dehors  le  fang  d’une  plaie  ou  le  pus  du  fond 
d’un  ulcéré  fiftulèux,  & faciliter  ce  qu’on  appelle  la 
régénération  des  chairs.  Il  fert  à aflujettir  les  compreflcs 
expulfives  qui  s’appliquent  d’ordinaire  dans  ces  cas , par 
gradation,  pour  former  une  plus  grande  prefïion  au  fond 
des  plaies  & des  ulcérés.  Il  fe  fait  avec  une  bande  Am- 
ple, dont  la  longueur  fe  mefure  fur  lagroffeur  des  mem- 
bres bleflés,  & tire  fon  nom  de  fon  ufage 

EXPULSION.  ACtion  en  général  par  laquelle  une 
chofc  eft  pouffée  hors  d’une  place  où  elle  ne  doit  pas 
être , relativement  au  corps  humain  , & fingulierement 
par  laquelle  le  fœtus  eft  chaffé  hors  de  la  matrice.  Elle 
dépend  abfolument  des  forces  expultrices  de  la  mere 
ç’eft-à-dire,  de  la  contraction  des  mufcles  du  bas-ven- 
tre & du  diaphragme  , jointe  à la  force  contractile  de 
la  matrice.  <^)uand  ces  agens  naturels  manquent , l’cx- 
pulfion  ne  peut  point  fe  taire,  & on  eft  obligé  d’en  ve- 
nir à l’opération  des  mains  , qui  n’eft  plus  une  expul- 
fion,  mais  une  extraction.  Voyez  Accouchement. 

EXTENSEUR  COMMUN  DES  ORTEILS  (le 
grand  ou  le  long).  C’eft  un  mufcle  confidérable  dont 
le  corps  ou  la  partie  charnue  eft  placée  entre  le  jam- 
bier  antérieur  & le  grand  péronier  , & paroît  fe  con- 
fondre avec. eux  par  fa  partie  fupérieure.  Le  petit  pé- 
ronier lui  eft  fort  adhérent , ce  qui  fait  qu’on  l’a  regardé 
comme  une  portion  de  ce  mufcle. 

L’extenfeur  commun  s’attache  par  fon  extrémi- 
té fupérieure  à toute  la  partie  fupérieure  du  tibia 
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1k  du  péroné  , au  ligament  interofleux  qui  eft  entre  ces 
deux  os,  Sc  à une  cloifon  membraneufe  qui  foutient  la 
partie  antérieure  de  l’aponévtofe  de  la  jambe.  Ce  muf- 
cle  defeend  en  continuant  de  s’attacher  à toutes  ces  par- 
ties jufqu’a  leurs  tiers  inférieurs  : il  devient  alors  ten- 
dineux , paffe  fous  le  ligament  annulaire  & fe  divife  auf- 
fi-tôt  en  quatre  tendons , qui  s’avancent  fur  le  dos  du 
pied , & s’attachent  le  long  de  la  partie  fupérieure  des 
quatre  derniers  orteils.  > 

JL’ufage  de  ce  mufcle  ell,  comme  fon  nom  le  porte, 
d’étendre  les  orteils.  : 

Extenfeur  commun  des  orteils  ( le  court  ou  pedieux'). 
Petit  mufcle  fitué  fur  le  dos  du  pied,  un  peu  oblique- 
ment , de  dehors  en  dedans.  Il  s'attache  par  une  de  fes 
extrémités  à la  partie  antérieure  & fupérieure  du  cal- 
canéum. Il  fe  partage  enfuite  en  quatre  portions  char- 
nues qui  dégénèrent  bien-tôt  en  autant  de  tendons,  dont 
le  premier  va  fe  terminer  à la  première  phalange  du 
gros  orteil;  les  trois  autres  fe  croifcnt  un  peu  avec  les 
trois  premiers  tendons  du  long  extenfeur,  fous  lefquels 
ifs  paifent  & avec  lefquels  ils  femblent  s’unir  , puis  enfin 
Mont  fe  terminer  le  long  de  la  partie  externe  des  deux:  der- 
nières phalanges  des  trois  orteils , qui  font  apres  le  pouce; 
Quelquefois,  mais  rarement , il  fe  trouve  un  cinquième 
tendon  qui  va  au  petit  orteil.  Ce  mufcle  contribue  avec  le 
long  extenfeur  commun,  détendre  les  doigts  du  pied. 

Extenfeur  du  pouce  du  pied  ( le  grand  ou  le  long  ). 
Mufcle  allez  confidérable , placé  entre  le  jambier  an- 
térieur , & le  long  extenfeur  commun  des  orteils , qui 
le  cachent.  Son  extrémité  fupérieure  eft  attachée  à la 
face  interne  du  péroné  , & au  ligament  interolTcux  , 
depuis  leur  partie  moicnne  jufqu’à  l’inférieure  où  il  fc 
termine  par  un  tendon  qui  pâlie  fous  le  ligament  an- 
nulaire commun , d’où  il  fe  continue  enveloppé  d’une 
gaine  meinbtaneufe  , julqu’i  la  bafe  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orr«il  à laquelle  il  s'attache , ainfi  qu’à  la 
fécondé.  Ce  mufcle,  comme  le  marque  fqn  nom,fert 
à étendre  le  gros  doigt  du  pied;  f 
Extenfeur  propre  de  l'index.  C’eft  un  mufcle  longuet 
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qui  tiic  fon  nom  de  fon  ufage;  on  lui  donne  lufli  ce- 
lui à! indicateur  , à caufe  de  fon  attache  au  doigt 
index.  • : 

Il  s’attache  par  fon  extrémité  fupérieure  , à la  partie 
moïenne  inférieure  & externe  du  cubitus,  îc.glifle  fous 
l’extenfeur  commun  des  doigts,  parte  avec  fes  trois  pre. 
miers  tendons  , fous  le  ligament  annulaire  du  carpe  , 
accompagne  celui  qui  va  le  rendre  au  doigt  index  , &.  fe 
confond  avec  ce  tendon.  Ce  mulcle  elt  auxiliaire  de  l’ex- 
tenfeur  commun , & lert  fur-tout  pour  étendre  l’index 
indépendemment  des  autres. 

Extenjiurs  du  pouce.  On  donne  ce  nom  à deux  mûf- 
cles  du  pouce , à caufe  de  leurs  ufages. 

Le  premier  ou  le  long  extenfeur  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à la  partie  fupérieure,  & prefque  motenne 
du  cubitus  & du  ligament  interofleux  qui  eft.  entre  cet 
os  & le  radius.  11  s’attache  auflï  à ce  dernier  os,  s’avance 
vers  fon  extrémité  inférieure  , parte  dans  un  ligament 
annulaire  particulier , & fournit  deux  tendons  leparés  , 
dont  l’un  va  s’attacher  à la  partie  lupcrieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  pouce  , &c  l’autre  à la  fécondé.  On 
pourroit  féparer  ce  mufde  en  deux , parce  que  chacun 
de  fes  tendons  répond  à un  ventre  charnu  très-diftingué 
de  l’autre.  Dans  ce  cas  il  faudroit  compter  trois  excen. 
feurs  propres  du  pouce. 

Le  fécond  ou  le  court  extenfeur  s’attache  à la  partie 
moïenne  du  cubitus , au-deflbus  du  premier  & au  liga- 
ment interorteux  commun  , au  radius  & au  cubitus.  Il 
fc  porte  obliquement  vers  l’extrémité  inférieure  du  ra. 
dius  ; fon  tendon  parte  dans  une  petite  gouticrc  proche 
l’apophyfc  ftiloïde  de  cet  os , enfuite  fous  le  liga- 
ment annulaire  du  carpe,  où  il  eft  reçu  dans  une  game 
particulière,  & fe  porte  vers  le  pouce  , à la  troirteme 
phalange  duquel  il  fe  terminé  , après  s’être  plus  ou 
moins  uni  à un  des  tendons  du  long  extenfeur.  La  dit 
pofition  de  ces  mufdes  n’eft  pas  conftamment  la  même 
dans  tous  les  fujets. 

1 Le  long  extenfeur  écarte  le  pouce  de  la  paume  de 
la  main,  & le  court  extenfeur  concourt  unpeuau  même 
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mouvement , & étend  la  troifiéme  phalange  fur  la  fécondé: 
Extenfeur  commun  des  quatre  doigts  de  la  main.  Muf- 
cle  dont  la  partie  la  pjus  confidérable  eft  placée  le  long 
de  la  face  externe  de  l’avant-bras.  Il  s’attache  par  fon 
extrémité  fupérieure  au  condile  externe  de  l’humerus , 
en  defeendant  fur  l’avant-bras  il  contraête  de  fortes  ad- 
hérences avec  les  mufcles  cubital  externe , radial  externe 
& avec  le  ligament  interolTeux  qui  eft  entre  le  radius  & le 
cubitus.  Peu  après  il  fe  divife  en  quatre  portions  qui 
dégénèrent  en  autant  de  tendons  avant  d’arriver  au  poi- 
gnet : arrivés  en  ce  lieu  , ils  palTent  fous  le  ligament 
annulaire  , fe  féparent  enfuite  fur  la  paume  de  la  main , 
& fe  portent  en  s’applatiftant  vers  les  quatre  doigts  qui 
font  après  le  pouce , chacun  vers  celui  auquel  il  doit  s’at- 
tacher. Lorfque  chaque  tendon  eft  parvenu  à la  bafe  de 
la  première  phalange,  il  s’y  attache  légèrement,  puis  il 
fe  fend  lorfqu’il  eft  parvenu  à l’articulation  de  la  pre- 
mière phalange  avec  la  fécondé.  Ses  deux  portions  fe 
féuniflent  proche  la  tête  de  la  fécondé  pour  fe  réunir 
encore  & s’atiacher  fur  la  troifiéme  à la  racine  de  l’on- 

fle.  Le  tendon  qui  va  au  petit  doigt  eft  quelquefois 
ouble  & ne  paife  pas  toujours  avec  les  autres  fous  le 
ligament  annulaire  du  carpe  , mais  dans  une  gaine  par- 
ticulière que  lui  fournit  le  même  ligament.  Quelquefois 
celui  du  doigt  du  milieu  eft  aufti  double.  Ces  quatre 
tendons  communiquent  enfemble  fur  la  paume  de  la 
main  , fur-tout  vers,  les  têtes  des  os  du  métacarpe  par 
des  bandelettes  tendineufes  qui  vont  obliquement  de  l’un 
à l’autre.  L’ufage  de  .ee  mufcle  eft  d’étendre  les  doigts 
auxquels  fes  tendons  s’attachent.  • ...  • i 

Extenfeur  propre  du  petit  doigt  de  la  main.  C’efl  un 
petit  miifele  fore  long  qui  vient  du  condile  externe  de 
l’humerus , fe  porte  tout  le  long  de  la  face  externe  de 
l’avant-bras,  en  confondant  fes  fibres  avec  celles  de  Pex- 
.tenfeur  commun  > il  produit  enfuite  un  tendon  fort  long 
qui  accompagne  celui.de  l’extenfeur  commun,  qui  va  le 
rendre  au  petit  doigt , & s’unit  avec  lui  pour  s’attacher 
atpc  mêmes  parties.  Quelquefois  l’exténfeur  propre  man- 
que , & alors  le  tendon  de  l’extenfeur  commua  qui  va  au 
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£etit  doigt  eft  double  » on  l’a  même  trouvé  triple.  Ce 
mufcle  eft  auxiliaire  de  l’extcnfeur  commun,  dansl’cx- 
tenfiondu  petit  doigt,  il  fertpour  étendre  particulière- . 
ment  ce  doigt  indépendemment  des  autres. 

EXTENSION.  En  phyfiologic  , c’eft  l’aélion  par  la- 
quelle on  écarte  un  membre  de  la  ligne  centrale  du  corps. 
Tel  eft  l’ecartemcnt  des  cuifl’es  l’une  de  l’autre,  tel  eft  auffi 
celui  des  bras.  On  l’applique  encore  à l’adion  par  la- 
quelle on  r^drefTe  une  partie  pliée.  Telle  eft  l’éredion 
des  doigts , & l’ouvenute  de  la  main , Sec.  Ce  mouve- 
ment dépend  de  notre  volonté. 

Extenjîon.  En  Chirurgie  c’eft  l’adion  par  laquelle  on 
tire  un  membre  fra&uré  ou  luxé  pour  en  faire  la  rédudion 
& le  remettre  en  fituation  naturelle.  Cette  adion  fc  fait 
fur  les  parties  inférieures  à la  fradure  ou  à la  luxation  , 
avec  la  main , ou  avec  des  laqs, ayant  foin  d’appliquer  les 
forces  fur  les  endroits  les  plus  éloignés  de  la  fradure 
ou  luxation.  Voyez  Fradure  & Luxation. 

EXTERNE.  Il  fc  dit  de  toute  partie  latérale  du 
torps,  qui  fe  trouve  être  plus  éloignée  d’une  ligne  ver- 
ticale qu’on  fuppofe  couper  le  corps  en  deux  parties 
égales. 

EXTIRPATION.  Opération  par  laquelle  on  retran- 
che du  corps  quelque  partie  malade  en  la  coupant,  ou 
en  l’arrachant , comme  un  polype  , un  cancer  , un 
fquirrhe  , une  loupe  , &c.  Il  fe  dit  quelquefois  pour  am- 
putation, mais  c’eft  improprement.  Voyez  Cancer , Lou . 
pe  , Polype  , Squirrhe. 

EXTIRPER.  Arracher,  faire  l’extirpation  d’un  fquir- 
rhe , d’un  cancer  , d’une  loupe , d’un  polype , d’une  dent , 
&c.  Voyez  Extirpation  & Cancer. 

EXTRAVASER  (s’).  Sortir  de  fes  vaifTcaux.  Ce 
mot  fe  dit  du  fang  & des  autres  humeurs , lorfqu’à  l’oc- 
cafion  de  quelque  tupture  dans  les  folides,  ces  fluides 
s’épanchent  dans  des  lieux  où  ils  ne  coulent  pas  natu. 
rcîlcment. 

EXTRÉMITÉS.  Le  corps  fe  divife  en  tronc  & en 
extrémités.  On  nomme  extrémités  les  parties  qui  font 
attachées  au  tronc.  Elles  font  fupéricures  & inférieu- 
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res.  tes  fùpérieures  comprennent  l’épaule;  le  bris, 
l’avant-bras,  le  poignet  & la  main;  les  inférieures  font 
les  hanches , les  cuiiles,  les  jambes  & le  pied.  Voyez. 
Squelette. 


F. 

FACE.  Dans  le  langage  ordinaire,  c’eft  la  partie 
antérieure  de  la  tête  qu’on  appelle  le  vifnge. 

Les  Anatomiftes  entendent  par  ce  mot  l’alTemblage 
de  plufieurs  os , qui  forment  la  partie  de  la  tête  op- 
pofée  au  crâne , & que  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux 
divifent  en  mâchoire  fuperieure  & en  mâchoire  infé- 
rieure. 

La  mâchoire  fupérieure  comprend  félon  eux  les  deux 
osmaxillaircs  fupérieurs;lesdeux  os  de  la  pomette  :deux 
du  nés,  deux  du  palais , deux  os  unguisou  lacrimaux, 
deux  cornets  inférieurs  du  ncs  & ün  os  impair  qu’on 
nomme  le  yomer.  Nous  ne  regardons  pas  ces  trois  der- 
niers os  comme  des  os  diftingués,  mais  feulement  com- 
me des  apophyfes  de  l’os  ethmoïde. 

La  mâchoire  inférieure  n’eft  compofée  que  d’un  os 
tjui  dans  l’enfant- eft  compofé  de  deux  pièces;  dont  la 
réunion  fe  fait  à la  fymphyfe  du  menton. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  petits  os  com- 
muns aux  deux  mâchoires  : ce  font  les  dents;  elles  font 
placées  dans  les  bords  des  os  maxillaires 

On  donne  aulli  le  nom  de  faces  aux  différentes  ter- 
minaifons  des  os  qui  préfentent  une  certaine  étendue. 
Alors  ce  mot  eft  fÿnonime  avec  furface.  v 

FACETTE.  Diminutif  de  face.  Telles  font  les  peti- 
tes faces  qui  fe  remarquent  aux  os  du  carpe  & du  tarfe 
dans  les  endroits  où  ils  font  articulés  avec  les  os  voifins  & 
«ntee  eux. 

FAGOUE,  Voyez.  Thymus  ( Glande  ). 

FAIM.  La  faim  eft  une  fenfation  qui  fe  manifefte  par 
une  chaleur  & un  tiraillement  extraordinaire  dans  Ja 
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Tégion  de  l’épigàftre,  par  des  douleurs  de  tête,  des  bail- 
lemens , des  inquiétudes.  La  triftefl'e  vient,  la  joie  fuit, 
l’homme  s’afFoiblit  & devient  incapable  de  travailler.  Il 
eft  bien  des  gens  qui  ne  fouflrent  pas  tous  ces  fy  mptômesi 
mais  ils  arrivent,  fur-tout  chez  ceux  qui  font  des  ouvra- 
ges pénibles.  • • 

Les  alimens  affoupiflent  la  faim  & nous  debarraflent 
de  fes  incommodités.  Ils  noifc  caufcnt  deux  fortes  de 
plaifirs,  le  premier  eft  de  nous  ôter  une  fenfation  dou- 
loureuse. Le  fécond  eft  l’imprcflion  de  leur  faveur  fur 
la  langue  & le  palais. 

La  lènfation  de  la  faim  vient  de  i’affeâion  des  nerfs 
de  l’cftomach,  car  l°.  c’eft-Ià  que  fe  fait  fer.tir  principa- 
lement la  douleur  , la  chaleur  & le  tiraillement.  z°.  Les 
alimens  en  y entrant  font  cefler  cette  fenfation  ; mais 
qu’elle  eft  la  caufc  de  l’affeéHon  des  nerfs*  C’eft  le  fang, 
qui  s’accumulant  dilate  les  vaiiTeaux , & irrite  les  nerfs 
de  l’eftomach. 

Toutes  les  fibres  de  notre  corps  ont  un  degré  de  dou- 
leur , par  lequel  les  parties  fenfibles  s’engourdillent  Sc  ne 
fentent  plus  rien.  Les  fibrilles  nerveufes  de  l’eftomach  fe- 
ront dans  le  même  cas.  Si  la  douleur  augmente  avec  la 
faim,  elles  ne  fentiront  plus  cette  meme  douleur;  c’eft 
pourquoi  la  faim  au  bout  d’un  certain  tems  fe  pafle , * 

parce  que  l’eftomach  eft  engourdi.  La  chaleur  fie  fait 
fentir  aufli  fur  les  parties.  Elle  eft  produite  par  l’aétion 
des  fluides  fur  les  folides  & la  réaftion  des  folides  fur  les 
•fluides.  "-JJ-  • 

La  faim  ceflc,  lorfqu’on  a mangé  , c’eft  qu’alors  l’ef- 
tomach  devenu  plus  fpacieux , les  plis  difparoillent  , les 
vaifleaux  fe  rcdrelTent , le  fang  circule  librement  & n’ir- 
rite plus  les  nerfs. 

Il  y a encore  des  caufes  accefloires  de  la  faim  ;.Ia  fa- 
live  & lé  fuc  gaftique  ne  trouvant  rien  dans  l’eftomach, 
■attaquent  les  ftbfilles  nerveufes,  & par  leur  féjour  ils 
-aéquierent  de  ^acrimonie.  Les  . reftes  d’une  première  di- 
•geftion  qui-eroypirtcnt , fe  corrompent  & caufent  une 
fenfation  douloureufc.  ' 

{.es  àfteiens  prenoient  les  caufes  accefloires  pour  les 
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principales.  Ils  penfoient  que  la  falive  & le  fuc  gaftriqüe, 
qu’ils  croyoient  acide  ( ce  qui  eft  faux  ) agifioient  fur 
ces  membranes  par  le  moyen  de  leurs  fels  & caufoient  la 
; faim"  La  bile  qui  coule  en  petite  quantité , peut  aufli 
augmenter  la  faim, la  fabure  acre  produit  la  faim  canine  ; 
mais  la  fabure  pituiteufe  loin  de  procurer  l’appetit , le 
fait  perdre.  Toutes  les  caufes  que  nous  venons  de  rap- 
porter, ne  font  qu’accêfloires,  mais  la  première  eft  la 
' principale. 

FAISCEAU.  Aflemblage  de  fibres  ou  de  vaifl'eaux 
réunis  en  un  leul  paquet , fous  une  même  enveloppe. 

FALTRANCK.  Mélange  d’hetbes  vulnéraires  lèches 
que  lesSuifles  & les  Genevois  nous  envoient  coupées  par 
petits  morceaux.  On  les  appelle  aufli  Vulnéraires  de 
Suiffe. 

FANON.  Sorte  d’atelle  qu’on  emploie  dans  les  frac- 
tures des  extrémités,  pour  les  affermir  & les  tenir  en  fitua- 
tion.LesFanonsfcfontavecdeux  baguettes  garnies  de  pail- 
le qu’on  y attache  avéc  du  jil.  Ils  font  plus  ou  moins  gros 
fuivant  le  befoin;  mais  leur  grofleur  ordinaire  eft  à’ un 
pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diamene.  On  les  roule 
dans  un  linge , de  façon  qu’il  y ait  entre  deux , un  efpace 
aflez  large  pour  y placer  le  membre  avec  fon  appareil» 
on  les  attache  avec  trois  rubans  que  l’on  a mis  aupara-* 
vant  deflous  la  partie  ; ou  les  garnit  en  dedans  avec  des 
comprcfles  ou  de  petits  oreillers  , fur-tout  dans  les  endroits 
■ inégaux  des  membres,  pour  en  remplir  les  vuides.  Les 
baguettes  doivent  palier  le  pied  de  quatre  doigts.  Dans 
la  fiadure  de  la  cuifle,  le  Fanon  externe  doit  aller  au- 
delà  des  os  des  îles.  Il  faut  que  l’interne  foit  plus  court, 
pour  ne  pas  blcfler  les  parties  naturelles.  Quant  à la 
fradure  de  la  jambe  , l’un  & l’autre  Fanon  s’étend  au- 
deflus  du  genou.  Mais  on  fait  des  boetes  de  fer  blanc  & 
de  bois  plus  commodes  que  les  Fanons,  pour  maintenir 
les  extrémités  fradurées,  & il  feroit  plus1  avantageux  d’en 
ufer  que  de  tout  l’appareil  mal-aifé  dont  on  le  fert  com- 
munément. C’eft  au  génie  du  Chirurgien  à en  inventes 
félon  les  circonftanceS. 

Fj&SCIA-LATA.  Mot  Latin  qui  lignifie  bande 


'F  AS  777 

On  l’a  confervé  en  François  pour  exprimer  un  mufcle, 
& l’aponevrofe  de  ce  mufcle  dont  voici  la  defcription  : 

Le  mufcle  Fafcia-lata  nommé  ailfli  Membraneux  eft 
un  mufcle  de  la  cuifTe.il  eft  fort  long  & prefque  tout  mem- 
braneux. Il  a très-peu  de  ventre.  Sa  première  attache 
eft  antérieurement  à la  levre  externe  de  la  crête  de  l’os 
des  îles,  elle  eft  en  partie  charnue  , & en  partie  apone- 
vrotique.  Le  corps  enarnu  n’a  guère  plus  de  cinq  travers 
de  doigt  de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  largeur.  Il  eft 
logé  dans  les  deux  lames  d’une  aponevrole  dans  laquelle 
ce  mufcle  fe  perd  par  un  grand  nombre  de  fibres  ten- 
dineufes  très-courtes.  » 

La  partie  aponevrotique  eft  la  plus  confidérable  d ci 
mufcle , & lui  a fait  donner  le  nom  de  Fafcia-lata.  Elle 
eft  attachée  antérieurement  à la  levre  externe  de  la 
crête  de  l’os  des  hanches,  depuis  l’épine  antérieure  & fu- 
péricure  de  cet  os,  jufqu’cnviton  le  milieu  de  la  crête  s 
& poftéricurement  vers  le  milieu  du  fémur  & à la  partie 
inférieure  du  péroné.  Cette  aponevrofe  eft  la  plus  grande 
de  toutes  celles  qui  compolent  le  corps  humain;  elle 
couvre  les  mufcles  externes  de  la  cuilfc.  Les  tdliers,  les 
vaftes  externes  & leurs  voilins  ; .puis  elle  defeend  le  long 
de  la  jambe  & recouvre  les  mufcles  de  cette  partie  jul- 
qu’au  bas.  Elle  fe  porte  même  autour  de  la  cuilfe  & de 
la  jambe,  mais  elle  a beaucoup  moins  d’épaiffeur  à la 
partie  interne  qu’elle  n’en  a à l'externe.  Elle  fournit  de 
plus  à tous  ces  différens  mufcles  des  cloilons  qui  les  fe- 
parent  les  uns  des  autres.  La  même  chofe  s’obferve  encore 
à l’aponçvrofe  qui  couvre  les  mufcles  des  bras  & de 
l’avant-bras.  C’eft  pourquoi  M.  Petit  l’Anatomiftc  donne 
à cette  aponevrofe  des  bras  , le  nom  de  Fafcia-lata  bra- 
chiale. ... 

Le  Fafcia-lata  a pour  ufage  de  faire  la  demi  rotation 
de  la  cuilfe  de  devant  en  dedans,  dans  le  fens  contraire  à 
l’ufage  des  quadrijumaux  de  la  cuilfc  qui  la  font  de  de- 
vant en  dehors.  Au  refte  une  obfcrvàtion  ïntéreffantc 
pour  la  Chirurgie  , c’eft  que  qUapd  il  fe  forme  un  abcès 
tous  le  Fafcia-lata , le  pus  s’introduit  facilement  dans 
J’interftiçç  des  mufcles  qu’il  couvre  j la  matière  puru-, 

t • 
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lente  trouvant  moinsde  réliftancc  dansl’cfpace  des  chairs 
de  ces  mufclcs  qui  font  flexibles , que  dans  le  tiflu  de  la  J 
membrane  qui  forme  leFafcia-lata , lequel  eft  fort  ferré. 
Dans  ces  cas  le  Chirurgien  pour  prévenir  les  fufécs,  doit 
faire  une  grande  incilion  félon  la  longueur  de  la  mem- 
brane, pour  évacuer  ccpus  contenu  dans  le  fac  de  l’abcès, 

& empêcher  qu’il  n’y  lalTe  un  long  fejour.  Après  l’inci- 
iion  l’on  pafle  le  doigt  dans  la  plaie  pour  débrider  les 
adhérences , comme  il  fe  pratique  dans  l’ouverture  de 
tout  abcès. 

FAULX  ( la  petite  ) on  donne  ce  nom  à une  petite 
cloifon , qui  fépare  le  cervelet  en  deux  portions  latéra- 
les. On  l’appelle  aufli  la  cloifon  du  cervelet  & la  petite 
cloifon  occipitale.  Elle  eft  formée  par  un  repli  de  la 
membrane  interne  de  la  dure-mere , & s’étend  depuis 
la  tente  du  cervelet , jufqu’au  trou  occipital  en  s’atta- 
chant tout  le  long  de  l’épine  interne  de  l’os  occipital. 

Faulx  de  la  dure-mere  : cloifon  fagittale  , verticale , 
mèdiafiin  du  cerveau  : c’eft  une  cloifon  qui  lépare  le 
cerveau  en'dcux  portions  latérales,  que  l’on  nomme  lobes 
ou  hémifphcres.  Elle  s’attache  en  devant  à l’apophyfe  enfla* 
galli,  & en  arriéré  à la  tente  du  cervelet. 

Faulx  du  péritoine.  On  donne  ce  nom  à une  dupli- 
cature  du  péritoine  qui  foutient  la  veine  ombilicale  de- 
puis le  nombtil , jufques  dans  Ion  entrée  dans  le  foie. Elle 
le  continue  enfuitc  pour  former  le  ligament  fufpenfoirc 
du  foie.  , 

FAUSSE-COUCHE.  Accouchement  prématuré  qui 
fe  fait  dans  les  lix  premiers  mois  de  la  groflclTe,  feu- 
lement > alors  le  fœtus  n’a  jamais  allez  de  vie  pour  s’é- 
lever, . & cette  condition  eft  requile  pour  diftinguer  une 
faullc-couche  d’avec  un  accouchement  avancé,  qui  peut 
fe  faire  au  feptiéme  mois  , allez  heureufement  , pour 
que  le  foetus  vive , s’élève  Sc  grandit.  Voyez  Avor- 
tement. 

FAUX-GÇRME.  Embryon  mal  formé,  faufle  con- 
ception. Cette  matière  informe  d’une  conception  im- 
pariàite  ne  prenant  pas  autant  de  nourriture  que  fon 
-placenta,  daas  la  matrice,  s’y  enveloppe  & fe  confond 

dans 
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Sans  fon  parenchyme , de  façon  qu’on  ne  peut  les  diu 
iinguer,  & quand  elle  ne  fort  du  ventre  de  la  femme , 
qu’ après  le  quatrième  mois  de  la  groflèlTc,  on  lui  donne 
le  nom  de  mole. 

FELURE.  Voyez  Fente. 

FEMME.  C’eft  la  femelle  de  l’homme.  Dans  tout 
ce  qui  tient  au  genre  , la  femme  eft  homme  , tout  ce 
en  quoi  elle  différé  de  l’homme,  eft  du  fexe.  La  prin- 
cipale différence  qu’il  y a entre  l’homme  & la  femme 
Confifte  dans  les  parties  naturelles  > la  conftitution  gé- 
nérale n’eft  pas  à beaucoup  près  la  même  d la  vérité; 
l’homme  , d’un  tempérament  fort,  d’un  tilîu  plus  ferré 
& plus  folide,  fait  par  lâ  natute  pour  chercher  fa  nour- 
riture & travailler  aùi  exercices  pénibles,  jouit  déplus 
de  force  & de  vigueur.  La  femme  a les  fibres  lâches 
& molles  , & le  tempérament  plus  foible.  Dcftinée  aux 
ouvrages  domeftiques,  elle  n’avoit  pas  befoin  des  nerfs 
néceflaircs  à l’homme.  Au  refte  , dit  un  Philofophe 
moderne  , une  des  oeuvres  des  plus  admirables  de  la 
nature  * c’eft  d’avoir  conftitüé  fi  différemment  deux  êtres 
suffi  fcmblables. 

La  femme  eft  fujette  à une  évacuation  périodique  par 
le  vagin.  Un  fang  mêlé  de  limphe  coule  tous  les  mois 
des  vaiffeaux  veineux  de  la  matrice.  C’eft  ce  qù’on  ap- 
pelle menflruation.  Cet  écoulement  périodique  eft  com- 
me la  bouffole  de  la  fanté  dans  les  femmes.  Tant  qu’il 
fe  fait  régulièrement  & bien  , la  femme  jouit  pour  Por- 
. dinaire  d’une  fanté  ferme  & quand  il  vient  à fe  dé- 
ranger, mille  maladies,  oudu  moins  mille  incommodités 
l’a/TaillifTent  & la  vexeuc,  jufqu’à  ce  qu’il  reprenne  fo» 

cours  accoutumé.  

La  femme  n’a  point  de  barbe  tomme  l’homme  , 6c 
les  mamelles  font  d’un  volume  beaucoup  plus  cdnïidé» 
râble  chez  elle.  Il  y a auffi  dans  les  traitS  du  vifage  des 
femmes  des  nuances  inexprimables  qui  ne  fe  trouvent  point 
auxhommcs.Elles  ont  les  yeux  communément  plus  doux, 
& les  mufcles  de  la  face  plus  fufceptibles  de  paflion. 
Elles  rougifTent  très  - aifément  ; la  pudeur  çfV  l«ur 
Vertu  & leur  plus  bel  ornement. 

D.  de  Ch.  Tome  1. 
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Les  femmes  oncle,  baffin  plus  grand  <jue  les  honte 
mes.  Cela  doit  être , parce  qu’elles  font  faites  pour  con- 
cevoir & mettre  des  enfans  au  monde  , comme  ellej 
n’ont  des  mamelles  que  pour  les  nourrir.  C’clt  à cette 
marque  feule  que  l’on  peut  diftinguer  un  fquelette  de 
femme  d’avec  un  fquelette  d’homme.  Les  autres  diffé- 
rences font  imperceptibles  pour  la  plupart. 

FEMORAL  fe  dit  des  parties  qui  compofent  la  cuiffe 
appellée  en  latin  Fémur.  , v 

FEMUR.  Nom  que  l’on  donne  au  feul  os  qui  forme  la 
cuiffe.  C’eft  le  plus  fort  & le  plus  long  de  tous  les  os  du 
corps  Sa  figure  cft  à peu  près  cylindrique  & fa  partie 
moienncunpeu  courbée.  Sadireétion  eft  un  peu  oblique, 
de  maniéré  que  les  deux  os  fémur  font  plus  écartés  l'un 
de  l’autre , par  en  haut  que  par  en  bas. 

On  divife  cet  os  en  corps  ou  portion  moïenne  & en 
extrémités.  On  confidere  à l’extrémité  fupérieure  une 
tête,  un  col,  & deux  tubérofités  plus  confidérablcs  l’one 
que  l’autre,  que  l’on  appelle  du  nom  de  trochanters. 

La  tête  eft  une  apophyfe  confidérable  , prefque  fphé- 
rique  , recouverte  d’un  cartilage  poli,  qui  s’étend  plus 
de  devant  en  arriéré  que  fur  les  côtés.  On  voit  a fa 
partie  antérieure  & prcfqu’inférieure,  un  petit  enfon- 
cement , prefque  fémilunaire  , auquel  s’attache  un  li- 
gament particulier. 

La  tête  cft  portée  far  une  autre  apophyfe  plus  étroite 
a laquelle  on  donne  le  nom  de  col.  Sa  furface  eft  affez 
inégale}  il  s’unit  au  corps  de  l’os  avec  lequel  il  fait  un 
angle  plus  ou  moins  marqué.  Il  y a des  fujets  chez  qui 
cet  angle  cft  prefque  droit. 

A la  partie  poltérieure  & fupérieure  du  fémur,  dans 
l’endtoir.où  le  corps  de  l’os  s’unit  avec  le  col , on  trouve 
une  gto^le  tuberofité  inégale  & raboteule  , terminée 
prcfqu’en  pointe  & tournée  un  peu  en  arriéré.  On  lui 
donne  le  nom  àc  grand  trochanter.  Au-dclfous  de  celle- 
ci  £ la  partie  poftérieure  & un  peu  interne,  on  trouve 
une  autre  éminence  moins  grolfe , à laquelle  on  donne 
le  nom  dfe  petit  trochanter.  Ce  nom  trochanter  vient 
d’un  mot  grec  qui  fignific  tourner . On  l’a  donné  à C££ 
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•deux  tubérofites  , parce  que  les  mufcles  qui  font  tour- 
ner la  cuifTc  viennent  s’y  attacher. 

Entre  les  deux  trochanters  on  remarque  en  devant  & 
en  arriéré  une  ligue,  oblongue  dont  la  direction  eft 
un  peu  oblique.  Elle  eft  fort  large  antérieurement  & 
termine  la  bafe  du  col  de  ce  côté. 

Le  corps  de  l’os  eft  à peu  prés  cylindrique;  Sa  partie 
antérieure  eft  fort  polie;  mais  on  voit  pofterieurement 
une  ligne  fort  Taillante,  & raboteule  que  Ton  nomme 
par  cette  raifon  la  ligne  âpre.  Elle  prend  Ton  origine 
des  deux  trochanters , & lorfqu’elle  eft  parvenue  vers 
l’extrémité  inférieure  , elle  fe  partage  en  deux  lignes 
moins  Taillantes , qui  fuivent  la  diredion  des  deux  eon- 
diles  auxquels  elles  vont  le  rendre. 

Le  corps  de  l’os  eft  un  peu  courbé,  & la  convexité 
de  cette  courbure  regarde  en  devant.  Les  Chirurgiens 
doivent  faire  une  attention  particulière  à cette  direction 
dans  les  fradures  de  cette  partie.  On  voit  au  corps  de 
cet  os  un  & quelquefois  deux  trous , qui  s’ouvrent  de 
bas  en  haut  & livrent  palTage  à des  vaifleaux  & des  nerfs 
qui  vont  fc  diftribuer  à la  moelle. 

L’extrémité  inférieure  du  fémur  eft  plus  large  & plus 
grofl'e  que  la  fupérieure.  On  peut  la  conlidérer  comme 
la  bafe  de  cet  os.  On  y remarque  deux  grades  émi- 
nences unies  en  devant , par  une  facette  articulaire  en 
Forme  de  poulie.  On  les  appelle  condiles ; l’un  eft  in- 
terne & l’autre  externe.  Us  font  fort  faillans  en  artiere, 
& féparés  l’un  de  l’autre  par  une  efpece  d’échancrurc 
arrondie , dans  laquelle  partent  les  vairtciux  qui  vont 
à la  jambe.  Sur  les  côtés  des  deux  condiles  on  voit  deu* 
tubercules  qui  portent  une  empreinte  mulculaire  fur  leur 
partie  poftérieure.  Le  condile  interne  paroît  beaucoup 

{dus  long  que  l’externe  ; mais  fi  on  confidere  l’os  dans 
a diredion  oblique  qui  lui  eft  naturelle  , on  trouve 
que  les  deux  condiles  font  pofés  à peu  près  horifonta- 
Jement.  . . . , . 

Le  fémur  eft  creux  dans  fbn  milieu  , & cette  cavité 
eft  garnie  de  fubftance  orteufe  réticulaire  qui  foutient 
la  moelle.  Ses  parois  font  compofés  de  fubftance  corn* 
' O o i] 
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pade  fort  épaiffe  ; fes  extrémités  font  fpongieufes  & 

recouvertes  d’une  lame  de  matière  compadc  allez 

mince. 

Dans  les  enfans  les  deux  extrémités  relient  longtems 
épiphyfes;  la  tête  de  cet  os  eft  fur-tout  longtems  en  cet 
état , d’où  il  arrive  que  dans  les  chutes  & les  coups  vio- 
lents , elle  peut  fe  décolet  du  corps  de  l’os  : accident 
d’autant  plus  à craindre  qu’il  eft  ordinairement  fans  re- 
mede , & très-difficile  à connoître. 

FENESTRE.  Il  y a deux  cavités  dans  ta  caille  du 
tambour  qui  portent  ce  nom.,  l’une  eft  appelléc  fenêtre 
ovale  , l’autre  fenêtre  ronde.  L’ovale  établit  communi- 
cation entre  la  caillé  & le  labyrinthe  ; c’cft  un  ovale 
dont  un  côté  eft  un  peu  arrondi,  & l’autre  un  peu  ap. 
platti.  Le  côté  arrondi  eft  en  haut , le  côté  applatti  en 
bas.  Le  contour  de  l’ouverture  a du  côté  du  labyrinthe 
un  petit  rebord  plat  qui  la  rend  plus  étroite  vers  le  la- 
byrinthe. 

La  fenêtre  ronde  eft  un  peu  plus  petite  que  l’ovale. 
Son  ouverture  eft  de  même  dans  la  caille , & tournée 
obliquement  en  arriéré  & en  dehors.  C’eft  l’orifice  d’un 
conduit  particulier  du  labyrinthe. 

FENTE.  Cavité  longue  & étroite  qui  pénétré  les 
os  de  part  en  part. 

On  donne  auffi  en  Chirurgie  ce  nom  à une  efpece  de 
fradure  fort  étroite,  & quelquefois  fi  fine,  qu’on  a de 
la  peine  à la  découvrir.  Voyez  Fradure. 

Fente  des  parties  génitales  externes  du  Jexc  ( lez 
grande).  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à une  ca- 
vité oblongue  qui  s’étend  dans  les  femmes  depuis  le  bas 
du  pubis,  jufqu’à  un  travers  de  pouce  près  de  l’anus.  On  lui 
donne  auffi  les  noms  de  Sinus  & F'ulve.  Voyez  Fulve. 

FERMEUR  des  paupières.  On  donne  ce  nom  ati 
mufde  orbiculaire  des  paupières,  & en  effet  il  lui  con- 
vient beaucoup  ; car  la  diredion  de  fes  fibres  tend  à 
rapprocher  les  paupières  l’une  de  l’autre. 

FESSE.  L’homme  «ft  le  feul  des  animaux  qui  ait  des 
fefiés.  Fait  pour  marcher  fur  deux  pieds , il  étoit  nc^ 
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ecffairc  que  de  forts  mufcles  mifTent  en  mouvement  ces 
deux  extrémités,  qui  (ont  les  bafes  & les  colonnes  de 
toute  la  machine.  Ces  mufcles  forment  les  fclTes , c'eft- 
à-dire,  les  parties  poftérieures  & fupérieures  descuif- 
les , & lont  vraiment  les  plus  forts  mufcles  du  corps. 
Voyez  FetOier. 

FESSIER  ( le  grand  ).  C’eft  un  mufcle  très-fort  & 
très-épais  qui  étend  la  cuiiTe,  Il  eft  compolé  d’un  grand 
nombre  de  troulTcaux  de  fibres  charnues  , féparés  les  uns 
des  autres  par  des  prolongemens  de  l’aponévrofe  fafeia. 
lata.  Ce  mufcle  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à la 
moitié  poftérieure  de  la  crête  de  l’os  des  îles , & à la 
partie  latérale  de  l’os  facrum  , du  coccix , & aux  deux 
ligamens  qui  s’étendent  depuis  l’os  facrum  jufqu’à  l’é- 
pine & à la  tubérofité  de  l’ifehium  } un  grand  nombre 
de  fes  fibres  tiennent  auffi  à la  face  interne  de  l’apo- 
névrofe  fafcia-lata  , & femblent  en  tirer  leur  origine. 
Elles  fe  ramaflent  etifuitc , & en  defeendant  fur  le  grand 
trochanter  , elles  forment  un  tendon  très-fort  qui  va  s’at- 
tacher un  peu  au-deftbus  de  cette  tubérofité,  Une  partie 
de  ce  tendon  s’épanouit , & forme  cette  forte  aponé- 
vrofe  connue  fous  le  nom  de  Fafcia-lata . 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  d’étendre  la  cuilTé  & de  la 
faire  tourner  un  peu  fur  fon  axe  , en  tournant  la  pointe 
du  pied  en  dehors. 

tejffier  {le  moïen).  Ccft  le  plus  large  des  trois  felfiers: 
on  le  nomme  aufli  quelquefois  iliaque  externe , parce 
qu’il  occupe  à peu  près  en-dehors  la  même  étendue  que 
l’iliaque  occupe  en  dedans.  Ce  mufçle  eft  fait  en  forme 
d’éventail.  Il  eft  recouvert  antérieurement  de  l’aponé- 
vrofe  fafcia-lata,  qui  donne  naiftance  à la  plus  grande 
partie  de  fes  fibres  , & poftérieurement  par  le  grand 
fellier.  Son  extrémité  fupérieure  eft  attachée  à la  face 
externe  de  l’os  des  îles , depuis  Ion  épine  antérieure  & 
fupérieure,  jufqu’à  l’échancrure  feiatique  : fes  fibres  fe 
ramalTent  enfuite  & vont  fe  terminer  par  un  tendon  court 
& épais  , qui  fe  confond  un  peu  antérieurement  avec 
le  petit  feffier  , & s’attache  à la  partie  fupérieure  ex*. 
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terne  du  grand  trochanter.  Le  principal  ufage  de  ce  muf« 
cle  & du  petit  feflier , efl  d’éçarter  la  cuifle  lorfqu’on 
cft  debout , & d’ aider  au  mouvement  de  rotation  quand 
on  eft  aflis. 

Feffier  ( le  petit).  C’eft  le  plus  petit  des  trois  qui  por- 
tent ce  nom.  Il  eft  entièrement  recouvert  par  les  deux 
autres.  Il  s’attache  par  fon  extrémité  fupérieurc  aux  par- 
ties moïenne  & inférieure  de  l’os  des  îles  , & à la  port 
tion  du  ligament  orbiculaire  du  fémur  qui  lui  répond, 
& fe  termine  à fon  autre  extrémité  par  un  fort  tendon 
qui  s’attache  à la  partie  fupérieure  & antérieure  du  grand 
trochanter.  Ce  mulcle  eft  congenexe  du  moïen  feflier  ; 
U écarte  la  cuifle  quand  on  eft  debout,  & fait  le  mou- 
vement de  rotation  lorfqu’on  eft  aflis. 

FESSIERE  ( artere  ).  C’eft  la  fécondé  branche  & la 
plus  confidérablc  de  celles  qui  partent  de  l’artere  hy- 
pogaftrique.  Elle  naît  quelquefois  feule  , & plus  fou- 
vent  avec  les  artères  honteufés.  Elle  pafle  par  la  grande 
échancrure  feiatique  , fe  glifle  entre  lesmufcles  fefliers, 
auxquels  elle  fe  diftribuc  , & d’où  elle  a tiré  fon  nom, 
- FEU,  Elément  chaud  , brûlant  & lumineux.  On  l’em- 
ploie en  Chirurgie  comme  inftrument  & médicament, 
.Voyez  Coûter  e , Bouton  & Carie. 

Feu  de  foins  Antoine.  Voyez  Erèfipele. 

Feu  Ferfique  ou  Perfien.  Voyez  Chorkon.  Quoique 
Von  donne  auflï  ce  nom  à une  cfpece  d’éréfipele  ou  dç 
dartre  , qui  entoure  le  corps  comme  une  ceinture. 

Feu  facrè.  Voyez  Erèfipele. 

Feu  volage  ou  fauvage.  efpece  de  dartre  vive,  éréfi- 
pélateule  , qui  attaque  le  viiagc  , particulièrement  aux 
petits  enfans , & qui  occupe  tantôt  une  partie , tantôt 
l’autre  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  volage. 

FEUILLE  de  figuier.  On  donne  ce  nom  à des  im- 

fireflions  pratiquées  à la  face  interne  des  pariétaux,  dans 
a fubftance  de  ces  os,  Leur  profondeur  augmente  avec 
i’age.  Elles  font  formées  par  î’avtere  épineule  qui  fe  diff 
tribue  à la  dure-mere  en  cet  endroit,  en  commençant 
gar  l’ançU  antérieur  ? inferieur  dç  çhaque  pariétal, 
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Feuille  de  mirte.  Inftrumcnt  qui  imite  la  fpatule , à 
la  différence  qu’il  eft  plus  étroit , & qu’au  lieu  de  fe 
terminer  en  rond , il  fc  termine  en  pointe.  Il  reflemble 
à la  feuille  d’un  mirte , d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Oa 
en  fait  de  plufieurs  fortes  qui  fe  différencient  par  leur 
manche.  Aux  unes  le  manche  eft  une  pincette,  aux  au- 
tres c’eft  une  ceuillcre  pour  tirer  les  balles  du  fond  des 
plaies  ; aux  autres  c’eft  un  meningophylax  , &c.  On  y 
diftingue  au  refte  deux  parties,  la  feuille  de  mirte  & 
le  manche. 

La  feuille  de  mirte  eft  large  par  fon  milieu  &c  va 
toujours  en  décroiflant  vers  fes  extrémités.  L’une  de  fes 
faces  eft  entièrement  plane  , l’autre  eft  formée  par  deux 
bilcaux  qui  laiffent  entr’eux  une  ligne  faillante  connue 
fous  le  nom  de  vive-arrête. 

Le  manche  eft , comme  nous  venons  de  le  dire*,  ou 
ane  pincette,  ou  un  élevatoire,  ou  quelqu’autre  inftru- 
ment  décrit  chacun  à fon  article. 

• Cet  inftrumcnt  fert  pour  nétoïer  les  bords  des  plaies 
de  la  ciarte,  des  reftes  des  onguens  & des  emplâtres, 
de  la  charpie  collée,  &c.  Il  ne  doit  pas  être  plus  long 
que  la  fpatule,  c’eft-à-dire , avoir  plus  de  cinq  pouces 
deux  ou  quatre  lignes. 

FIBRE.  Mot  tiré  du  latin,  & qui  lignifie  les  petits 
filamens  dont  les  chairs  & les  membranes  font  tiûues. 
Les  parties  du  corps,  qui  font  capables  de  mouvement* 
ont  des  fibres  nerveufes,  qui  s’appellent  fibres  motrices. 
On  diftingue  les  fibres  en  fibres  droites  , en  fibres  tranf 
verfales,  & en  fibres  obliques,  fuivant  leurs  différentes 
direéiions.  Elles  ont  du  fentiment  lorfqu’elles  tirent  leur 
origine  du  nerf.  Celles  qui  la  tirent  du  ligament  font 
infenfiblcs.  La  fibre  a trois  mouvernens  , le  tonique  , 
Mèlaftique  , & celui  de  contraftion.  Voyez  Tonique , 
Elujlique  & ContraBion. 

FIBREUX.  S»e  dit  de  toute  partie  du  corps  compofée 
de  fibres.  Toutes  les  parties  folides  fout  fibreufes,  & l’on 
une  grande  quantité  dans  la  partie  roug* 
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FIBRILLE.  Diminutif  de  fibre.  Il  exprime  un  filet 
fubtil  plus  mince  que  la  fibre. 

FIBULA.  Ce  mot  fignifie  tout  inftrument  qui  réunit 
des  parties  féparées.  Les  anciens  ont  fjait  mention  du 
Fibula , mais  aujourd’hui  il  eft  prefquç  inconnu.  L’opi- 
nion fur  le  Fibula  qui  foit  la  plus  probable,  c’eft  celle 
de  Fallope.  Cet  Auteur  croit  que  ce  n’eft  autre  ebofe 

Sue  la  future  entrecoupée  qui  ^ été  fort  en  ufage  en 
Ihirurgic. 

FIÇ.  Sorte  de  condilôme  ou  d’excroifTance  de  chair 
qui  repréfente  une  tumeur  de  petite  grofl'eur , indo- 
lente,  ronde  & pendante  en  maniéré  de  figue,  d’où  elle 
a pris  fon  nom.  Quand  on  la  coupe  on  remarque  que  fa 
fubftance  inçernè  eft  compofee  de  quantité  de  petits 

trains  qui  le  font  encore  refiembler  davantage  à ce  fruit. 
,e  fie. vient  aux  yeux,  aux  paupières,  au  fondement  ? 
pux  parties  naturelles  de  l’un  & l’autre  sèxcj  fouvent  il’ 
eft  rougeâtre  & mou,  quelquefois  dur  & fquirreux,  ex- 
cédant ordinairement  la  grofTeur  d’une  verrue.  Cepen- 
dant on  en  voit  quelquefois  de  la  grofieur  d’un  œuf  de 
pigeon,  Il  y en  a qui  deviennent  douloureux  , qui  s’ul- 
cèrent 8c  s’ouvrent  en  maniéré  de  grenade  carcinoma- 
feufe;  Ceux  du  fondement  & des  parties  génitales  ont 
pour  l'ordinaire  leur  caufe  du  virus  vérolique  chez  les 
hommes  Çc  chez  les  femmes. 

Ce  dernier  fe  guérit  par  les  antivéneriens.  Mais  ceux 
gui  n’ont  point  dç  caufe  maligne  & celle  que  le  mal 
vénérien  fc  guériflent  par  l’opération  Chirurgicale.  Cette 
opération  eft  une  extirpation  de  la  tumeur  -,  on  la  fait 
avec  le  biftouri,  ou  avec  un  fil  ciré.  Après  avoir  préparé 
le  malade  à ^opération  par  la  faignée  & des  purgations,  on 
coupe  le  fie  avec  un  biftouri  droit,  tout  proche  de  fa 
racine,  enfuite  dequoi  on  applique  fur  la  plaie  l’huile  de 
vitriol  tempérée,  la  poudre  de  iabine,  ou  quelque  autre 
cauftique  qui  confirme  le  reftant  du  fongus.  Si  la  bafe  du 
fie  ,étoit  étroite  , il  faudroit  la  lier  avec  un  fil,  que 
l’on  aurpit  foin  de  ferrer  de  plus  en  plus  tous  les  jours, 
jufqir’à  cç  qu’il  fût  entièrement  tombé.  Çette  efpcco 
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d’excroiflance  porte  aufli  le  nom  de  farcôme  , de  fongus 
ou  champignon  , de  mal  de  S.  Fiacre,  parce  que  ce  faine 
en  fut  beaucoup  incommodé,  Sc  parce  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  ont  dévotion  à (es  Miracles  pour  la  cure  do 
ce  mal. 

FIEL.  Liqueur  jaune  & amere  quieft  renfermée  dans  I3 
véficule  du  foie,  laquelle  s’appelle  à caufe  de  cela  , véfi- 
cule du  fiel.  La  bile  en  abordant  dans  ce  refervoir , eft 
telle  qu’elle  a été  filtrée  par  le  foie , elle  n’cft  ni  jaune,  ni 
Umere.  Elle  contraéle  & la  couleur  Scfon  amertume  par 
le  féjour  qu’elle  fait  dans  la  véficule.  Elle  eft  plus  acre 
aufli,  & plus  propre  à difioudre  les  fubftanccs  refineufes 
des  alimens.  Cette  bile  quand  elle  s’amafle  en  grande 
quantité,  fans  pouvoir  fortir  de  fa  prifon  , reflue  & fait 
la  jaunifle  ; quand  elle  eft  trop  âcre  & qp’elle  coule,  elle 
occafionne  les  coliques  & les  devoimens  bilieux , £tc. 

FIGUE.  Voyez  Fie. 

FILET.  On  donne  ce  nom  au  frein  de  la  langue  , & 
l’on  dit  des  enfans  qui  béguaient,  qu’ils  ont  le  filet.  Voyez 
Frein  de  la  langue. 

Filet , Ligament  de  la  langue  qui  fc  remarque  à fa  face 
inférieure  & qui  la  retient  attachée  de  façon  qu’elle  ne 
peut  le  réplier  trop  fur  elle-même.  C’cft  la  meme  chofe 
que  le  frein.  11  y a quelques  opérations  qui  fe  pratiquent 
fur  le  filet.  Quand  il  avance  trop  vers  la  pointe  de  la 
langue,  la  maîadiç  prend  le  nom  particulier  de  filet.  Les 
pnfans  nouveau  nés  y font  allez  lujets. , & dans  ce  cas  on 
dit  d’eux  qu’ils  ont  le  filet;  quelquefois  la  partie  eft  fur- 
numéraire,  quelquefois  elle  eft  trop  grolle.  Quand  les 
enfans  naillent  avec  le  premier  défaut,  de  forte  que  la 
langue  ne  puili'e  (ortir  au-delà  des  lèvres,  ni  exécuter  fes 
mouvemens  ordinaires,  il  faut  bien  fe  earder  de  déchi- 

» u , 

rer  la  membrane  avec  les  ongles, comme  le  pratiquent 
quelquefois  les  Sages-femmes.  Cette  pratique  eft  capa-* 
ble  d’attirer  une  inflammation  qui  empécheroit  l’enfant 
de  téter  & le  priveroit-bientôt  de  la  vie. 

Quand  le  filet  eft  petit  il  peut  ne  pas  nuire  ; mais  quand 
il  eft  grand,  & qu’il  va  jufqu’au  bout  de  la  langue,  l’en-r 
faut  ne  fçauroit  fucer  le  teton , & tous  fes  effort  four 
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inutiles  pour  ferrer  le  mamelon.  On  le  délivre  de  cer 
/embarras  par  une  incifion  à ce  filet.  Le  Chirurgien  a une 
petite  fourchette  à deux  doigts  moufles,  qu’il  doit  tenir 
<de  la  main  gauche.  Avec  cet  infiniment,  il  rcleve  la  lan- 
gue de  façon  que  le  filet  fc  trouve  parfaitement  à vue. 
Enfuite  avec  des  cifeaux  bien  coupans,  il  divife  le  filet 
jufqu’à  la  dillancc  naturelle.  Au  défaut  de  fourchette  les 
doigts  fervent  à merveille  pour  relever  la  langue,  & l’on 
doit  toujours  avoir  foin  de  tourner  l’enfant  du  côté  du 
jour  afin  de  voir  mieux  comment,  & jufqu’où  l’on  doit 
couper. 

Auflitôt  que  la  bride  eft  féparcc  on  met  deflus  un  pea 
de  fel  & ori  y pafle  le  doigt  plufieurs  fois,  afin  que  fi 
elle  n étoit  pas  coupée  jufques  dans  fon  fonds,  le  doigt 
déchirât  le  refte,  Les  cris  de  l’enfànt  ne  doivent  point 
allarmer  l’Opérateur;  bien  plus  ils  facilitent  l’opération, 
& le  teton  de  la  nourrice  le  calme  &:  l’appaifc  bientôt. 

Quelquefois  malgré  la  fimplicité  de  l’opération , il 
arrive  que  la  pointe  des  cifeaux  ouvre  une  des  veines 
ranules  qui  font  fous  la  langue  aux  deux  côtés  du  filer, 
Lorfque  cet  accident  arrive  il  faut  arrêter  le  fang  avec 
des  poudres  fliptiques,  ou  en  appliquant  le  doigt  deflus 
pendant  quelque  tems,  on  peut  aufli  laver  la  plaie  avec 
une  légère  comprefle  trempée  dans  de  l’eau  allringente. 

FISSURE.  Voyez  Fente. 

Fijfure  du  cerveau  ou  de  Silvius  (la  grande)  M.  Winf. 
low  donne  ce  nom  à un  fillon  qui  fépare  le  lobe  anté- 
rieur du  cerveau  du  lobe  moïen  de  chaque  côté,  il  cfl 
plus  connu  fous  le  nom  de  fciflurc.  Voyez  Scijfure  de 
Silvius. 

FISTULE.  Ulcéré  profond  & caverneux  doDt  l’en- 
trée eft  étroite  & le  fond  plus  large,  accompagné  d’un 
fuintement  ou  flux  de  pus  âcie  , ichoreux,  virulent,  2c 
prcfque  toujours  de  callolité.  Elle  attaque  indifférem- 
ment toutes  les  parties  du  corps,  mais  principalement  les 
glanduleufes  & les  membraneufes* celles  qui  font  abreu- 
vées de  limphe  & remplies  de  graille.  Elle  eft  Jimple  ou 
tompofèe  ; la  fiftule  Ample  n’a  qu’une  cavité;  la  çompoféç 
,3  plufieurs  linus  ou  clapiers. 
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De  toutes  les  parties  du  corps,  il  n’y  en  a point  de 
plus  fujette  à la  nftule  que  l’anus  , & les  endroits  graif. 
feux,  tels  que  la  paupière  inferieure,  ou  plutôt  l’angle 
interne  de  l’œil,  dans  le  fac  lacrymal.  Nous  allons  cx- 
poler  la  méthode  chirurgicale  , fuivant  laquelle  on  traite 
la  maladie  dont  il  s’agit  dans  l’un  & l’autre  cas. 

Fiflule  à l'anus. 

La  fiflule  de  l’anqs  vient  ordinairement  à la  fuite  d’un 
abcès  au  fondement.  Ce  n’eft  fouvent  qu’une  petite  du- 
reté qui  groffit  & fe  mûrit  èn  peu  de  tems.  Le  commun 
s’imagine  & quelque  lois  fe  perfuade  que  c’eft  une  hé- 
morrhoïde  fimplement  ; d’où  il  arrive  que  l’on  néglige 
de  fe  faire  voir  au  Chirurgien.  L’abcès  venant  apercer  ou 
dans  l’inteftin,  ou  au  bord  de  l’anus,  on  fe  fent  foulaçé 
& l’on  croit  être  guéri;  alors  on  rejette  encore  plus  le 
fccours  de  la  Chirurgie;  mais  l’on  n’cfl  pas  long-tcms  à 
fe  détromper.  Le  pusquines’cll  fait  qu’un  petit  jour  pour 
s’écouler  , demeure  pour  la  majeure  partie  dans  le  fond 
qui  eft  plus  vafte , vuidc , & qu’il  aggrandit  encore  en  y 
ctoupiflant  , il  ne  fort  par  l’ouverture  qu’une  quantité 
de  pus  modique.  Le  flux  ne  tarit  point  & dure  jufqu’à 
ce  que  le  faç  de  l’abcès  s’élève  & fe  ferme  entièrement  par 
une  bonne  cicatrice.  Or  cette  opération  ne  fe  fait  point 
d’elle-même  , & alors  on  implore  le  fccours  de  l’art. . 
Si  le  Chirurgien  ell  appelle  avant  que  l’abcès  foit  percé  ^ 
il  ne  faut  point  attendre  qu’il  s’ouvre  de  lui-mcmc.  La 
matière  purulente  çorroderoit  les  environs  de  la  partie 
pour  fe  procurer  une  ilîue;  or  le  boïau  étant  plus  tendre 
que  la  peau,  & pat  conféqucnt  plus  facile  à divifer,  elle 
aura  plutôt  fait  une  ouverture  à l’inteftin,  qu’elle  n’aura 

f ercé  la  peau  pour  fe  répandre  audehors.  De  plus,  le  pus 
éjournant  entre  les  chairs  & l’inteftin,  il  les  diiTeqne 
pour  ainfi  dire,  & les  fépare  de  façon  que  le  reflum  s’en 
çrouve  dépouillé  & ne  peut  jamais  fe  réunir  avec  les 
chairs  voifines,  à moins  que  l’on  ne  pratique  l'opéra- 
tion.  Afin  donc  de  prévénir  ces  accidens  il  faut  ouvrir 
®çs  pbççs  de  bonne  heure  } fans  attendre  une  grardç, 
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'flu&uation  & une  parfaite  maturité  de  la  maticte  comme 
aux  autres  abcès.  Dans  ces  cas,  les  cauftiquts  ne  doivent 
point  du  tout  être  mis  en  ufage.  Leur  opération  eft  trop 
lente  ils  font  perdre  du  tems,  & il  eft  à craindre  qu’ils 
ne  caufenttropde  doulenr,  & n’occafionnent  un  plus  grand 
dépôt  d’humeurs  fur  cette  partie  , & même  la  mortifica- 
tion -,  car  il  eft  d’obfervation  que  la  gangrené  y furvient 
en  très-peu  de  tems. 

Le  Chirurgien  fe  conduira  donc  de  la  forte  : d’abord  il 
fera  avec  une  lancette  bien  affermie  au  moïen  d’une 
bande , une  ouverture  pour  donner  iffuc  à la  matière  î 
puis  avec  des  çifeaux  courbes , il  coupera  du  côté  où 
fera  le  grand  vuide.  La  fcèfion  doit  être  telle  qu’on 
puiilc  porter  les  médiçamens  juftpr’au  fond  de  la  cavité  , 
pour  la  nettoier  & la  préparer  a la  cicatrifation.  Que 
li  en  portant  un  doigt  dans  la  plaie  artificielle  qu’il  aura 
faite,  & un  autre  dans  l’anus,  il  trouve  le  redum  dénué, 
ce  qu’il  çonnoîtra  , dit  Dioeis  , par  le  peu  d’épaifleur 
qu’il  fentira  entre  les  deux  doigts,  il  faudra  incifer  l’in, 
tertin  jufqu’à  l’extrémité  de  l’abcès.  Pour  cela  , il  intro- 
duira une  des  branches  des  cifeaux  dans  l’anus,  & l’autre 
dans  la  plaie  , pour  couper  enfuite  tout  ce  qui  fe  trou- 
vera entre-deux.  Il  eft  même  à propos  qu’il  coupe  du 
boiau  un  peu  plus  avant  que  le  fond  de  l’abcès  i parce 
qu’il  eft  plus  avantageux  de  faire  l’incifion  un  peu  plus 
grande  qu’il  n*eft  néceffaire,  que  de  la  faire  trop  petite. 
Un  panfera  l’ abcès  ainfi  ouvert,  delà  maniéré  que  nous 
allons  l’expofer  dans  le  traitement  de  la  fiftule  après 
l’opération. 

Telle  eft  la  conduite  que  le  Chirurgien  doit  tenir  pour 
éviter  la  fiftule.  Quand  elle  eft  formée  par  timidité  de 
fa  patt,  parce  qu’il  n’aura  pas  aflez  ouvert,  ou  par  la  faute 
même  du  malade,  qui  n’aura  pas  voulu  fe  réfoudro. 
à foufffir  une  incifion,  il  convient  d’examiner  attentive- 
ment qu’elle  eft  la  nature  de  la  fiftule,  afin  de  prendre 
fon  parti  pour  l’opération , fuivant  qu’il  fera  convena- 
ble. 

En  général  on  reconnoît  trois  fortes  de  fiftules  : dans 
la  première  efpece,  l’ulcere  eft  ouvert  en  dehors  & non 
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en  dedans;  dans  la  fécondé,  il  perce  l’inteftin  fans  avoir 
d’rlïiie  au-dehors;  & dans  la  troiliémc  , l’ulcere  commu- 
nique au-dehors  & au-dedans. 

Il  eft  aifé  de  découvrir  la  nature  des  premières,  elles 
font  très-apparentes;  & la  fonde  qu’on  y introduit  taie 
connoître  Ir  elles  fontfuperficieles  ou  profondes.  On  con- 
noît  la  (econde  efpece  quand  il  fort  du  pus  avec  les 
excrémens , & particulièrement  quand  un  abcès  a pré- 
cédé. Si  de  plus  on  introduit  le  doigt  index  dans  le  fon- 
dement, on  pourra  s’affurer  li  l’ouverture  eft  proche 
ou  éloignée  de  l’anus.  On  eft  enfin  certain  des  troiiié- 
mes  en  mettant  une  fonde  dans  la  fiftule  , & le  doigt 
dans  l’anus  ; fi  on  fent  le  bout  de  la  fonde  avec  le  doigt, 
on  eft  alluré  que  l’intcftin  eft  percé.  Cette  troiliéme'ef- 
pece  de  fiftule  forme  les  fiftules  complcttes.  Celles  des 
deux  autres  genres  s’appellent  borgnes , par  la  raifon 
qu’elles  n’ont  qu’une  feule  ouverture.  Mais  chacune  de 
ces  fortes  de  fiftules  fe  font  divifées  encore  en  plufieurs 
"efpeces.  Les  unes  font  proche  du  podex , les  autres  en  font 
éloignées  plus  ou  moins  de  deux  travers  de  doigt;  il  y 
en  a qui  font  tout  au  bord  du  reélum  , d’autres  font 
plus  profondément  fituées.  On  n’en  rencontre  qui  n’ont 
qu’une  finuofité  , & beaucoup  en  ont  plufieurs.  Ces 
différens  finus  portent  le  nom  de  clapiers  , & les  uns 
vont  au  reéium;  d’autres  vers  la  vellie  urinaire,  d’autres 
dans  la  direction  des  hanches  , & toutes  fe  diftinguenr 
en  anciennes , en  récentes  & en  calleujes.  Toutes  des 
différences  font  effentielles  & doivent  drriger  le  Chirur- 
gien dans  loni  pronoftic. 

En  effet  c’eft  de  la  nature  de  la  maladie  qu’il  dort 
le  tirer  toujours;  dans  le  cas  preferjt  il  ne  doit  point 
promettre  plus  qu’il  ne  peut  tenir;  il  le  fera  douteux; 
car , dit  Dionis,  quelqu’apparence  qu’il  y ait  d’y  réullir, 
il  arrive  cependant  fouvent  des  accidens  qui  empêchent 
de  pouvoir  exécuter  ce  qu’on  a promis. 

Il  y a trois  moïens  de  traiter  les  fiftules.  Le  cauftj- 
que  , la  ligature  , & l’incifion.  La  méthode  de  guérir 
par  le  cauftiquc  eft  afTez  sûre , niais  elle  eft  longue; 
;V»ici  en  quoi  elle  confiftc  : on  couvre  d’un  onguent 
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corrofif  une  petite  tente  que  l’on  fourre  dans  l’ouvert 
turc  de  l’ulcerc  , pour  en  confumer  peu  à peu  la  cir- 
conférence ; l’on  a foin  de  renouveller  tous  les  jours 
l’onguent  & de  grolfir  la  tente  de  maniéré  qu’à  force 
d’aggrandir  la  fiftule  a on  en  découvre  le  fond.  S’il  y 
avoir  de  la  callofité  , on  la  rongeroit  de  même  avec 
le  cauftique , & avec  de  la  patience  on  ruine  de  même 
le  fclapiers. 

La  fécondé  maniéré  qui  eft  préférée  à toutes  aujour- 
d’hui ell  la  ligature  : voici  comme  on  la  pratique.  Le 
malade  ell  fiiué  fur  fes  pieds  , ayant  le  corps  courbé 
& appuyé  fur  un  lit  , on  lui  fait  écarter  les  jambes  & 
les  cuilles,  &:  on  les  fait  tenir  fermes  par  deux  ferviteurs 
de  crainte  qu’il  ne  les  refferre  , & qu’il  ne  fe  tourmente 
dans  le  tems  de  l’opération.  Après  avoir  ainfi  placé  le 
malade,  le  Chirurgien  frotte  fon  doigt  index  de  la  main 
gauche  d’huile  ou  de  beurre  frais  & l’introduit  dans 
l’anus , puis  de  fa  main  droite  il  prend  une  fonde  de  fil 
de  laiton  , d’argent  recuit  , ou  de  plomb  enfilée  d’un 
double  fil  de  lin  crud  où  de  crin  de  queue  de  cheval  pour 
couper  plus  promptement  : il  introduit  cette  fonde  dans 
l’ouverture  ae  la  fiftule , & en  aïant  rencontré  le  bout 
avec  le  doigt  qu’il  a dans  le  boïau,  il  la  recourbe  & la 
tire  au  dehors  par  l’anus , en  amenant  avec  elle  un  des 
bouts  du  fil.  Quahd  ce  fil  eft  pafle,  on  en  fait  une  liga- 
ture à nœud  coulant  avec  l’autre  bout  qui  fort  par  la 
fiftule,  & de  jour  en  jour  on  le  ferre  jufqu’à  ce  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  l’anie  ioit  coupé  en  entier.  Si  la 
fiftule  eft  borgne*  il  ne  faut  point  faire  difficulté  de 
percer  L’inteftin  avec  l’extrémité  de  la  fonde , & cela 
s’exécute  aifément.  On  appuie  le  bout  de  cette  fonde 
fur  le  bout  du  doigt  qui  eft  dans  l’anus  -,  enfuite  de  ce- 
la on  recourbe  la  londe  , & on  lie  les  deux  bouts  de  fil 
de  la  façon  que  l’on  vient  de  le  dire. 

La  derniere  maniéré  de  guérir  la  fiftule , c’cft  l’incî- 
fion.  Elle  a été  le  plus  en  pratique , & eft  encore  allez 
univerfcllement  fuivie.  C’eft  une  opération}  ainfi  il  faut 
obferver  pour  la  faire  toutes  les  régies  preferites  pour 
l'es  opérations.  On  eboifit  d’abord  un  tem^  favorable  , 
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00  oti  fe  le  procure  le  plus  commode  qu’il  eft  poflible  , 
en  échauffant  l’air  quand  il  eft  trop  froid  , ou  en  le  tem- 
pérant quand  il  eft  trop  chaud,  à i la  fiftule  n’eft  pas  ré- 
cente , on  prépare  le  corps  par  des  laignées  & des  pur- 

fations  que  l’on  réitère  fuivant  l’âge  & la  conftitution 
u malade  , puis  ayant  déterminé  le  jour  de  l’operation, 
on  difpofe  tout  pour  la  pratiquer  : avant  tout  on  donne 
un  lavement  au  malade  deux  heures  auparavant  que  l’on 
opéré  pour  vuider  l’inteftin  , puis  on  procédé  à l’arran- 
gement de  fon  appareil. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  font, 
deux  aides;  de  l’huile  ou  du  beurre  frais;  un  ftilet  ; un 
biftouri  drçit , ou  des  cifeaux  droits,  ou  un  fyringotome 
décrit  à fon  article  ; une  fonde  canelée  , fi  l’on  ne  veut 
pas  fe  fervir  de  ftilet. 

L’appareil  du  panfement  confifte  en  un  gros  tampon, 
de  charpie  ; en  un  Uniment  fait  avec  de  l’huile  rofàt  &: 
du  jaune  d’ccuf  , en  deux  plumaceaux  couverts  de  ce 
Uniment , ou  une  emplâtre  & une  comprefTe  longitu- 
dinales , puis  en  une  autre  comprefTe  quarrée,  plus 
grande  que  l’autre,  & en  un  bandage  en  T. 

Le  malade  eft  fitué  fur  le  bord  du  lit;  on  lui  met  un 
travertin  fous  le  ventre  pour  clever  les  feftes.  On  lui 
tourne  le  derrière  du  côte  du  jour.  Deux  aides  lui 
écartent  & alTujettillént  les  cuifTes  , de  façon  qu’il 
ne  puifle  remuer  dans  le  tems  de  l’opération.  Avant 
l’opération,  le  Chirurgien  fe  frottera  d’huile  le  doigt  in- 
dex de  la  main  gauche , pour  l’introduire  aifémenr  8c 
fans  caufer  de  douleur  dans  l’anus  , puis  il  prendra  de 
la  main  droite  le  ftilet , il  le  fera  entrer  doucement  dan*, 
la  fiftule,  par  fon  ouverture  extérieure  , & il  le  con- 
duira jufqu’à  ce  qu’il  forte  par  le  trou  qui  fera  à l’in- 
teftin , ce  qu’il  appercevra  aifément  par  le  moïen  du 
doigt  qu’il  aura  introduit  dans  l’anus.  Enfuite  à l’aide  de 
ce  même  doigt , il  reploiera  le  ftilet  & le  fera  fortir  par 
le  fondement , de  façon  que  tout  ce  qu’on  doit  couper 
fe  trouve  cmbralfé  dans  l’anfe  laite  par  le  ftilet.  Alors 
avec  le  biftouri,  ou  avec  des  cifeaux  bien  coupans , on 
emporte  en  entier  la  malTc  contenue  dans  l’anle , 
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puis  on  paiTe  le  doigt  dans  le  fond  de  la  filiale*  S’il  fë 
rencontre  , comme  il  arrive  fouvent  , des  finuolités  & 
des  clapiers  , il  làut  les  ouvrir  jufque  dans  leur  fond  + 
autant  qu’on  le  pourra , & fi  l’on  fent  de  la  callofité  dans 
la  fiftule  , il  faudra  faire  avec  le  biftouti  de  legeresinci- 
fions  à ces  endroits-là,  & appliquer  dell'us  des  remedes  qui 

Î>uiilenc  mordre  & les  confirmer.  Ceux  qui  emploient 
a lonce  canelée  au  lieu  du  ftilet,  la  rcploïcnt  comme 
le  ftilet,  & ils  n’ont  d’avantage  à fe  fervir  de  cet  inftru-i 
ment , que  d’être  guidés  par  la  canelure  dans  la  conduite' 
de  la  pointe  descifeaux.  Voyez  l’ufage  du  fyringotome, 
à l’article  Syringotome.  • ■■  ■' 

Cette  maniéré  de  faire  la  fiftule  complette  eft  très- 
bonne^  elle  ouvre  la  fiftule  jufque  dans  fonfond.  Voyons 
maintenant  comment  il  faut  opérer  les  fiftules  que  l’ort 
appelle  borgnes. 

Il  a été  dit  à propos  de  l’opération  par  la  ligatuie 
que  fi  Pinteftin  n’étoit  pas  ouvert  , il  faudfoit  le  percer 
pour  embrafler  toute  la  chair  que  le  fil  doit  couper  ; il 
en  eft  de  même  ici.  C’cft  une  neceffité  abfolue  de  péné- 
trer les  membranes,  & avec  le  ftilet,  pour  que  l’ opéra- 
tion foit  parfaite.  La  chofe  dans  ce  cas  eft  afiez  aifée;  car 
le  boïaü  eft  fi  tendre  , qu’il  réfifte  très-peu,  & l’on  n’é- 
prouve à cela  aucune  difficulté.  Lorfque  Pinteftin  eft 
percé  dans  le  fonds  de  la  fiftule  , on  retire  le  ftilet  par  le 

{iode* , & l’on  achevé  l’opération  comme  ci-defTus.  Mais 
orfque  la  fiftule  n’a  point  d’ouverture  en  dehors  qu’elle 
ne  fuinte  que  dans  le  reélum,  l’opération  n’eft  pas  tout* 
à-fait  aufli  facile  i dans  ce  cas  pour  la  faire  il  faut  pratiquer 
une  iflue  en  dehors;  pour  cela  le  Chirurgien  examine  s’il 
n’y  apoint  quelque  légère  tumeur , ou  rougeur  autour  dé 
l’anus,  ou  s’il  ne  s’en  forme  point  une  quiindique  le  fonds 
externe  de  la  fiftule.  S’il  fe  rencomroit  quelque  altéra- 
tion femblable  qui  marquât  l’endroit  du  vuide,  il  fau- 
droit  faire  une  ouverture  au  lieu  même  où'  elle  feroit , 
après  quoi  l’on  continueroit  fon  operation  à l’ordinaire. 
Mais  s’il  n’y  a rien  de  tout  cela,  on  fe  fert  d’un  ftilet 
plié  en  deux  branches  inégales,  on  le  tient  par  le  bout  le 
plus  long,  lequi^eft  couché  le  long  de  la  face  interne 
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du  doigt  index,  on  l’introduit  dans  l’anus  avec  le  doi  c 
que  l’on  a introduit  afin  de  faire  entrer  le  bout  dans  l’œil 
de  la  fiftulc.  On  1 attire  enfuite  à foi,  & alors  on  fent  à 
l’extérieur  l’extrémité  du  ftilet.  C’elt-là  qu’il  faut  ouvrir; 
ainfi  glillant  l’inftrument  coupant  de  la  maniéré  qu’on  a 
détaillée,  l’opération  s’achève  aifément  & fe  trouve  ré- 
duite à l’opération  ordinaire. 

L’opération  faite  , il  faut  panfer  la  plaie.  On  prend 
un  gros  tampon  de  charpie  en  forme  de  tente  qu’on 
trempe  dans  le  Uniment;  on  le  fait  enfuite  entrer  de 
force  dans  l’anus  pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie.  On 
garnit  cette  plaie  de  deux  plumaceaux  trempés  dans  le 
même  Uniment  ; puis  on  applique  l’emplàtrc  & la  com- 
prefle  longitunale  & la  comprede  quarrée  , puis  on  aiTu- 
jettit  le  tout  par  le  bandage.  On  met  le  malade  dans  fon 
lit  & on  le  laide  en  repos  durant  huit  à dix  heures,  au 
bout  duquel  tems  on  lui  tire  trois  palettes  de  fang  pour 
éviter  les  dépôts  qui  pourroient  fc  faire  fur  la  partie 
opérée.  Le  panfemens  font  embarralfans  dans  ces  circonf- 
tanccs,  àcaufedu  chemin  que  tiennent  lesexcrémens  pour 
fortir  du  corps,  & tres-fouvent  il  furvient  un  dévoiement 
au  malade,  qui  oblige  de  le  panfer  à chaque  fois  qu’iL 
va  à la  garderobe.  Il  faut  alors  avoir  attention  de  tailler 
un  garçon  Chirurgien  dans  la  chambre  du  malade,  & qui 
couche  auprès  de  lui,  pour  renouvcller  le  panfement  à 
propos.  Cependant  on  ellaie  de  tarir  les  évacuations  de 
façon  que  le  malade  n’aille  à la  felle  qu’une  fois  le  jour; 
on  lève  l’appareil  une  heure  avant  le  panfement  afin  que 
le  malade  fe  préfente  à la  cliaifc  percee.  On  lui  recom- 
mande d'y  refter  quelque  temsjulqu’à  ce  qu’il  ait  pouflé 
une  bonne  felle.  La  plaie  fe  nettoie  avec  du  vin  tiede; 
& on  panfe  Ion  malade  après  qu’il  s’eft  débarralT:  les  in- 
teftins  Un  nouveau  tampon  couvert  d'un  digcltif  fort 
animé  pour  mondifier  & empêcher  qu’il  ne  s’eleve  des 
chairs  baveufes  & fongueufes  comme  il  arrive  alfez  ordi- 
nai  ement  dans  ces  parties.  La  même  chofc  fc  continue 
tous  les  jours  :uivans  jufqu’à  la  parfaite  guérifon;  mais 
on  a foin  de  nediminuerla  grofTfeurdu  tampon  ,qn’à  me- 
furc  que  les  chairs  remploient  la  filiale.  On  detfédjc  en* 
Ü.  de  Ch.  To/n.l.  P p 
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Juite  la  plaie  & l’on  y procure  une  bonne  cicatrice. 

Fijlule  lacrymale. 

ta  fiftule  lacrymale  eft  celle  qui  fe  forme  à l’angle 
interne  de  l’œil  dans  le  fac  lacrymal.  Cet  ulcère  elt  tou- 
jours la  fuite  d’un  petit  abcès  qui  s’eft  formé  là.  Le  pus 
par  fon  féjour  s’y  eft  putréfié,  a bientôt  atteint  l’os  qui 
le  trouve  prefqu’immediatement  fous  la  peau,  la  carie 
e'j  produit  avec  une  grande  facilité.  Il  eft  toujours  finueux 
& calleux.  Le  moïen  d’éviter  la  fiftule  dans  cet  endroit 
leroit  comme  ailleurs  de  faire  ouvrir  l’abcès  de  bonne 
heure,  parce  qu’alors  la  matière  ne  croupifTant  point, 
«e  rongeroit  point  l’os,  ni  le  fac.  Il  y a des  Auteurs  qui 
regardent  cette  maladie  pour  ia  même  que  l’a:gylops  ; 
mais  ils  fe  trompent.  La  fiftule  eft  bien  un  ulcéré  comme 
l’ægylops,  mais  elle  eft  toujours  calleufe  & finueufe , 
ce  que  n’eft  pas  l’ægylops. Voyez  Ægylops.  y 

Des  fiftules  lacrymales,  les  unes  font  ouvertes  par- 
dedans,  & les  autres  par-dehors.  De  celles  quis’ouvrent  en. 
dehors,  celles  qui  font  vieilles  apetiifent  l’œil  & l’atro- 
phient, & font  toujours  les  plusdangereufes,  les  plus lon- 
cues&lesplus  opiniâtres;  il  n’y  a que  l’opération  quipuilTe 
les  guérir.  Tous  les  Praticiens  s’accordent  pour  le  cautere 
dans  la  cure  de  la  fiftule  lacrymale;  ainfi  l’opération  confiftç 
à faire  cette  cautérifation  de  maniéré  que  l’os  exfolié, la 
Üftule  fe  remplillt  & fe  guérifTe  parfaitement. 

Les  inftrumens  qui  fervent  à cette  opération,  font 
une  fonde;  deux  comprelfcs  & un  bandeau;  un  petit 
entonnoir  fait  exprès  ; un  ou  deux  cautères  aéluels  , 
de  la  charpie  & des  rechaux  pleins  de  feu. 

L’appareil  du  panfement  confîfte  en  de  petits  bour- 
donnets  de  charpie,  ou  un  emplâtre  de  cérufe  triangu- 
laire, un  défenfif  & une  comprcfTe  triangulaire  avec  le 
bandage  ordinaire  pour  la  fiftule  lacrymale.  Voyez  (SU. 

Mais  avant  que  de  porter  le  feu  fur  l’os,  il  faut  confidé- 
rer,s’il  n’y  a point  une  ouverture  en-dehors,  & fila  fiftule 
n’eft  ouverte  qu’en  dedans,  ou  fi  l’ouverture  en  dehors  eft 
d’une  grandeur  fuffifante.  Quand  il  n’y  en  a point  il  eu  faut 
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faire  une.  Se  -s’il  y en  avoic  une,  mais  quelle  fut  trop 
petite,  il  faudroit  l’aggrandir.  Pour  cela  on  Te  fert  ou 
d’un  cauftique,  ou,  ce  qui  eft  mieux,  d’un  biftouri,  fui- 
vant  toutes  les  précautions  qu’exige  l’application  d’un 
cauftique  dans  cette  partie,  ou  la  diredion  d’un  biftouri. 
Quand  l’heure  de  cauterifer  eft  venue  Se  que  tout  eft 
prêt  pour  l’opération,  on  aftied  le  malade  dans  un  fau- 
teuil de  commodité  qui  aura  un  oreiller  pour  luiappuier 
ia  tête  de  côté  ; puis  s’il  y a eu  une  dilatation  la  veille  , 
on  lève  l'appareil  de  la  dilatation , l’on  fonde  fi  l’os  eft 
«fiez,  découvert  ; puis  on  met  fur  l’ccil  fain  une  comprcilc 
& un  bandeau  afin  de  dérober  au  malade  la  vue  Se  1 ap- 
préhenfion  du  feu;  eafuite  on  étend  fur  l’œil  malade  une 
autre  comprcfle  percée  à l’endroit  qui  répond  à la  fîftule, 
& trempée  dans  des  eaux  rafraichiifantes.  La  fonde  à 
l’aide  de  laquelle  on  a découvert  l’état  de  l’os,  fert  en- 
core à conduire  un  petit  entonnoir,  qui  fc  tient  appli- 
qué de  la  main  gauche  par  un  manche  difpofé  à cet  effet  ; 
après  cela  on  retire  la  fonde,  & l'on  pallTe  dans  l’enton- 
noir une  petite  mèche  de  charpie  feche,  pour  enlever 
l’humidité  : quand  on  a féché  la  plaie,  J’ou  prend  de  la 
main  droite  le  cautère  aétuel  tout  rouge,  on  le  plonge 
dans  la  cavité  de  l’entonnoir  jufqu’à  l’os,  & fi  le  pre- 
mier n’a  pas  fuffi  pour  dilliper  toutes  les  humidités,  l’on 
en  applique  un  fécond  qui  doit  toujours  être  tout  prêt 
pour  le  befoin. 

La  cautérifation  faite,  on  bourre  la  plaie  avec  de 
petits  bourdonnets  de  charpie  , par-delfus  lefqucls  on 
met  un  petit  emplâtre  de  cérufe.  On  couvre  l’œil  d’un 
défenfîf  & d’une  comprelfe  triangulaire;  on  aftujcttit  le 
tout  par  l 'ail  Jîmplc.  Dans  la  fuite  du  panfement,  il  faut 
empêcher  que  la  chair  ne  fe  reproduire  trop .&  qu’elle  ne 
recouvre  l’os  avant  qu’il  foit  exfolié;  fi  cela  arrivoit,  il 
faudroit  ronger  les  chairs  ; ficela  n’arrivoit  point,  & fi  la 
chair  étoit  bonne  & bien  attachée  à l’os  exfolié,  onlailfe- 
roit  incarner  la  plaie,  & l’on  en  procureroit  la  cicatrice. 

FISTULEUX.  Qui  tient  de  la  nature  de  la  fiftule. 

FLANCS.  Nom  particulier  que  l’pn  dqnne  aux,  lies. 
Voyez  Hypograjlique.  -,  ' , 
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FLECHISSEUR  COMMUN  DES  ORTEILS  ( le 

court)  le  fubl.mc  & le  perforé  du  pied  : mulcle  place  au 
milieu  de  la  plante  du  pied,  où  il  eft  recouvert  par  l’apo- 
névrofe  plantaire.  Le  nom  de  fublime  ne  lui  convient 
guéres,  puilqu’il  elt  le  plus  inférieur  de  tous  les  mulcles 
communs  des  orteils.  Il  s’attache  par  une  de  les  extrémi- 
tés àla  grofle  tubérolitédu  calcanéum:  un  grand  nombre 
de  fes  fibres  s’attachent  aufli  à l’aponévrofe  plantaire.  Il 
fe  porte  en  devant,  le  partage  en  quatre  petits  mufcles 

Îiui  dégénèrent  en  autant  de  tendons,  dont  l’extrémité  fe 
end  pour  lailTcr  palier  les  tendons  du  mufcle  perforant. 
C’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  de  perforé.  Ils  s’atta- 
chent aux  fécondés  phalanges  des  quatre  orteils,  apres  le 
pouces,  & fervent  à les  fléchir. 

F/échiJfeur  commun  des  orteils  ( le  grand  ou  le  long  ) le 
profond  & le  perforant  du  pied : on  donne  ces  noms  à un 
mulcle  qui  s’attache  par  fa  partie  fupérieure  prelquc  tout 
le  long  de  la  lace  poftérieure  du  tibia:  il  efl  confondu 
dans  fon  origine  avec  le  jambier  poftérieur,  dcfcendtout 
le  long  du  tibia  où  il  dégénéré  en  un  tendon  qui  pallie 
fous  la  malléole  interne,  & eft  reçu  dans  une  gameapo- 
névrotique  qui  le  conduit  jufqu’à  la  plante  du  pied,  vers 
le  milieu  de  laquelle  il  le  porte  obliquement.  Parvenu 
en  cet  endroit,  il  s’unit  avec  une  malle  charnue,  que 
l’on  regarde  comme  un  mulcle  particulier  accelîbire  du 
long  fléchiflcurj  il  fe  partage  enfuite  en  quatre  tendons 
qui  font  reçus  dans  les  écartemens  que  font  ceux-  du 
court  HéchiUeur , & vont  enfin  fe  terminer  à la  troiiïéme 
phalange  des  quatre  orteils  après  le  pouce.  L’ulàgc  de  ce 
mufcle,  eft  comme  le  porte  (on  nom,  de  fléchir  les  orteils. 

Quelques  Anatomiftesluionr  donné  le  nom  àc  profond, 
parce  que  Ion  tendon  eft  fous  le  mufcle  court  extenlcur 
commun  qu’ils  ont  appelle fublime. On  l’a  aufli  nommé  per . 
yb/v/ncparceque  fespetitstendonspalfent  autravcisde  l’é- 
cartçment  formé  par  ceux  du  court  extenfeur  qui  porte 
le  nom  de  perforé. 

Flichiffeur  du  pouce  du  pied  ( le  grand  ou  le  long). 
C’eft  iiif  frmfcle  qui  s’attache  par  fon  extrémité  fupé- 
rieuve  à la  partie  poftérieure  du  péroné,  un  peu  aa- 
dsilus  de  la  malléole,  jufqu’au-deflùs  du  talon  , où  les 
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fibres  charnuts  dégénèrent  en  un  tendon  rond  qui  v* 
palier  derrière  l’extrémité  inférieure  du  tibia,  vers  la-, 
malléole  interne,  & eft  reçu  dans  une  goutiere  très- 
remarquable,  creufee  dans  la  partie  poftéricure  interne 
de  l’aftragal,  où  il  eft  enveloppé  par  une  forte  gaine 
ligamenteufe  qui  fe  continue  avec  lui  fous  la  partie  , 
latérale  interne  du  calcanéum  : il  fe  porte  enfuite  entre 
les  deux  os  fefamoides  vers  la  derniere  phalange  des 
orteils,  à la  face  interne  de  laquelle  il  fe  termine.  L’ufa- 
ge  de  ce  mufcle,  eft,  comme  fon  nom  l’indique,  de  flé- 
chir le  gros  orteil. 

Flichijfdur  du  pouce.  C’eft  un  mufde  qui  s’attache 
par  fon  extrémité  lupérieure  à une  partie  coniidérable  du 
radius,  le  long  de  la  face  antérieure  de  cet  os,  & au 
ligament  inter-ofleux  qui  lui  e(l  commun  avec  le  cubitust 
de  là  ce  mufcle  le  porte  vers  l’extrémité  inférieure  du 
bras,  rafle  tous  le  ligament  annulaire  du  carpe,  où  il  eft 
reçu  dans  une  gaine  membraneufe  qui  l’accompagne  , & 
va  le  terminer  à la  face  interne  de  la  derniere  phalange 
du  pouce,  auprès  de  fa  bafe.  Ce  mufcle,  comme  le  potte 
fon  nom , fert  à fléchir  le  pouce. 

FLEURS.  L’on  donne  ce  nom  aux  menflrucs  des 
femmes  , par  corruption  du  mot  latin  fluor , qui  veut 
dire  écoulement.  C’efl  un  des  termes  le  plus  décens  que 
le  langage  ordinaire  emploie  pour  exprimer  cette  éva- 
cuation périodique  du  fexe.  Voyez  Mois.  , 

FLEXION-  Mouvement  par  lequel  une  partie  mobile 
fe  plie,  & de  droite  devient  courbe.  Tel  eft  celui  pat 
lequel  les  doigts  fe  ferment,  & celui  par  lequel  l’avant» 
bras  fe  porte  vers  le  bras  & la  bouche,  &c. 

FLUCTUATION.  Mouvement  d’une  matière  fluide 
épanchée  , qui  repréfente  au  toucher  l’ondulation  des 
liqueurs  enfermées  dans  une  veflie  Telle  eft  celle  du  pu* 
dans  le  foier  d’un  abcès  > telle  eft  celle  des  eaux  dans  le 
ventre  d’un  hydropique , &c_ 

FLUIDE  (la  partie)  s’appelle  communément  Bumeur» 
La  vie  dépend  du  perpétuel  mouvement  des  humeurs»  car 
des  qu’elle  s’arrêtent,  elles  fermentent, s’aigrifTent,  fe  cor- 
sompuit , caufent  mille  fortes  de  maladies  & la  mort. 
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Le  mouvement  des  liquides  dépend  de  celui  des  foiides; 
Les  fluides  font  un  compofé  de  parties  mobiles  agitées 
continuellement  par  le  mouvement  des  folides  qui  les 
renferment,  & qui  donnenr  la  vie  au  corps. 

Les  humeurs  ou  fluides  font  de  deux  efpeces;  primitives 
& fecondaires.  Les  primitives  font  celles  dont  les  autres 
tirent  leur  origine,  telles  font  le  chyle  & le  fang. 

Les  fecondaires,  font  celles  qui  fe  féparent  du  chyle  8c 
du  fang;  telles  font  la  bile,  la  làlive,  & c. 

On  diftingue  les  fecondaires  en  ex crcmentitielles  8c 
recrémentitidles.  Les  excrémentiticlles  , font  celles  qui 
étant  inutiles  ou  nuilîblcs  à la  fanté  ,font  chalfées  hors  du 
corps.  Par  exemple,  la  tranfpiration,  l’urine,  &c. 

Les  recrémentitiellts , font  celles  qui  étant  féparées  du 
fang,  ont  quelque  ufage,  comme  la  falive,  la  bile,  &c. 

On  peut  encore  ajouter  une  troifiéme  efpece  d’hu- 
meur, qu’on  nomme/nme,  dont  une  partie  a quelque 
utilité,  tandis  que  l’autre  eft  rejettée  comme  inutiles 
tels  font  la  bile , le  (uc  pancréatique  & la  falive . 

FLUX  DE  BOUCHE.  Voy.  P tyalij'me  ou  Salivation. 

FŒTATION.  Mot  qui  lignifie  conception  du  fœtus. 
C’eft  la  même  chofe  que  conception.  Voyez  Génération. 

FŒTUS.  Enfant  enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mere. 
Quand  l’enfant  eft  conçu,  il  féjourne  neuf  mois  dans  la 
matrice;  les  arteres  hypogaftriques  de  la  mere,  dépofent 
dans  le  placenta  le  fang  néceilkirc  pour  la  nourriture  de 
l’enfant;  de  la  réunion  des  vailfeaux  du  placenta,  il  fe 
forme  une  grofle  veine  que  l’on  nomme  ombilicale , la- 
quelle va  porter  à l’enfant  le  fang  pour  fa  nourriture. 

Ce  fang  eft  rapporté  par  deux  vaifleaux  artériels  qui 
partent  des  arteres  iliaques  du  fœtus,  Sc  retournent  au 
placenta. 

Dans  les  hommes  nés,  la  vie  s’entretient  par  la  prefGon  de 
l’air,  qui  agit  perpétuellemetjt  dans  les  poumons;  comme 
les  enfans,  dans  le  ventre  de  la  mere  ne  refpirent  point  > 
la  nature  a tellement  difpofé  les  chofes,  qu’elle  fait  pafler 
très-peu  de  fang  aux  poumons  pendant  la  grolTcffe  ; c’eft 
pourquoi  le  trou  qu’on  nomme  oval  dans  Poreille  droite 
du  coeur,  reçoit  en  partie  le  fang  qui  arrive  par  la  vçine- 
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etvé,  8c  le  conduit  dans  l’oreillette  gaüche , & par  li 
empêche  ‘ qu’il  n’aille  aux  poumons  > le  faug  qui  n’efl: 
point  reçu  par  ce  trou,  entre  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur,  & elt  jette  à fon  ordinaire  dans  l’artere  pulmo- 
naire, qui  s’en  décharge  en  grande  partie  dans  l’aorte 
inférieure  par  le  canal  artériel.  Le  fang  qui  en  échappe r 
prend  fa  route  par  les  poumons  pour  leur  nourriture. 
Quand  la  mere  meurt , le  foetus  meurt , il  ne  reçoit  plus 
d’air,  pour  la  circulation  du  fang  de  la  mere,  Ion  propre 
fang  ne  circule  plus. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  fe  fait  ainfi.  D’a- 
bord elle  eft  réciproque  entre  la  mere  & le  fœtus,  pour  le 
nourrir  pendant  la  grortelfe,  les  arteres  de  la  matrice 
verfent  du  fang  dans  le  placenta  ; le  placenta  s’en  nourrie 
& dépofe  le  fuperflu  dans  les  racines  de  la  veine  ombili- 
cale , qui  fait  partie  du  cordon  ombilical.  De-là,  il  palfe 
par  le  finus  de  la  veine  porte,  dans  la  veine  cave,  qui  1© 
reçoit  pour  le  porter  dans  l’oreille  droite  du  cœur,  d'où 
il  palTe  en  partie  dans  l’oreillette  gauche  par  le  trou  oval. 
Le  fang  reçu  dans  le  ventricule  droit  le  dilate , & celui- 
ci  fe  reiFerrant  par  la  vertu  de  fon  rellort,  le  poulTe  dans 
l’artere  pulmonaire,  qui  s’en  décharge  en  partie  dans 
l’aorte  inférieure  par  le  conduit  de  Botal,  & en  partie 
dans  le  poumon,  pour  lui  porter  des  fucs  nourriciers» 
d’où  il  parte  dans  le  ventricule  gauche  par  la  veine  pul- 
monaire, tandis  que  le  fang,  qui  a pafle  de  l’oreillette 
droite  dans  la  gauche,  entre  dans  le  même  ventricule,  & 
la  contradion  de  ce  ventricule  jette  le  fang  dans  l’aorte. 
De  là  les  arteres  le  diftribuent  dans  les  parties  du  corps 
pour  leur  porter  la  nourriture.  Le  fuperflu  de  ce  iàng 
rentre  dans  le  cordon  par  les  arteres  ombilicales;  de  la 
dans  le  placenta  qui  le  rend  aux  veines  de  la  matrice, 
d’où  il  parte  dans  les  grortes  veines  de  la  mere,  pour  j 
circuler  jufqu’à  ce  qu’il  revienne  dans  lç  cœur  du  fœtus, 
comme  il  y eft  venu  d’abord. 

On  voit  par  là  que  le  fœtus  exécute  certainfcs  fonc- 
tions différentes  de  celles  de  l’adulte.  i°.  Il  ne  refpire 
pas  dans  le  fein  de  fa  mere.  i°.  Le  fang  parte  par  d’au- 
tres routes  que  dans  l’adulte.  3°  On  doute  fl  le  fœtu# 
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urine  II  y a des  animaux  où  l’urine  eft  contenue  dans  a»' 
canal  pyramidal  appelle  ouraque , qui  la  porte  à une 
membrane  n mmée  allantoïde  : mais  cela  n’a  pas  lieu 
dans  l’homme  > tout  ce  qu’on  a dit  à ce  fujet,  eft  faux , & 
la  petite  velicule  qu’a  découverte  M.  Haller,  ne  peut 
prouver  l’exiftence  de  cette  allantoïde.  Elle  eft  très-pe- 
tite, & n’auroit  foulaeé  que  très-peu  la  v.flie;  ainfi  rien 
ne  peut  prouver  qu’il  y ait  dans  le  latus  une  double 
veflie,  ou  une  allantoïde.  40.  Les  autres  excrétions  font 
fulpendues.  La  bile  ne  fe  fcpare  qu’en  très-petite  quan- 
tité, puilqu’ellc  relie  dans  les  intellins.  A moins  qu’on 
ne  dife  que  les  matières  qu’on  y trouve,  viennent  de  la 
nourriture  que  reniant  a pris  par  la  bouche.  5P.  Le  foetus 
ne  peut  avoir  d’idée  des  fons,  des  couleurs,  &c. 

FOIER.  C’eft  le  lieu  d’une  tumeur  phlcgmoneufe  où 
la  chaleur  eft  concentrée  & fe  fait  fentir  plus  violem- 
ment. Dans  un  abcès , c’eft  le  point  qui  indique  où  le  pus 
eft  amalTé. 

FOLLICULE.  Petite  veftïe  membraneufe  que  l’on 
prétend  fe  trouver  entre  les  vailTeaux  qui  compolent  une 
partie  glanduleufe,  & étredeftinéeâlafecrétion  de  quel- 
que humeur  particulière.  Malpighi  penfoit  que  toutes 
les  glandes  étoient  compofées  de  follicules  qui  comma- 
niquoient  les  uns  dans  les  autres,  lefqucls  de  plus  petits 
en  plus  gros  formoient  le  parenchyme  d’une  glande  con- 
glomérée. Il  tiroir  fes  preuves  des  hydarides  qui  fe  trou- 
vent fouvent  dans  les  glandes  , comme  les  ovaires.  Je 
placenta  utérin , & dans  les  autres,  lefquelles  préfentent 
la  figure  d’une  véficule  remplie  d’eau.  Les  tumeurs  enki- 
ftées  de  la  peau  lui  fournilloient  une  autre  preuve.  Mais 
Ruifch  par  le  moïen  de  fes  injeélions,  a fait  voir  que  les 
glandes,  pour  la  plupart,  ne  rélultoient  que  de  1 alTcm- 
Blagc  des  vailTeaux,  qui  repliés  de  mille  & mille  maniè- 
res, fe  trouvoient  arranges  de  façon  à former  une  gl-.nde 
& un  organe  propre  à quelque  fe.rétion.  Il  s’ellde  là 
élevé  upe  difpute  entre  les  Phyfiologiftes,  qui  n’eft  pas 
encore  entièrement  terminée;  les  uns  admettant  les  fol- 
licules de  Malpighi , les  autres  ne  reconnoilTant  dans  les 
glandes  que  les  vailTeaux  artériels  & lymphatiques  avec 
Ruifch.  Boerhaavc,  qui  d’abord  avoit  donné  dans  le 
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premier  fentiment , fe  rendit  du  fécond  après  beaucoup 
de  di  putes.  M.  Heiller  a combattu  fortement  pour  le 
dernier.  Cependant  on  ne  peut  nier  les  vélicules  que  pré- 
fentent  les  hydatides  fit  les  kiltes  , ce  qui  fuft.t  pour 
faire  admettre  des  follicules,  au  moins  dans  l’état  contre 
nature,  fit  pour  faire  connoitre  ce  eue  c’eft. 

FOLLlC'v  LEUSEi  (glandes)  Voyee  Follicule. 

FOLLICILEUX.  Se  dit  des  parties  qui  tiennent  de 
la  nature  du  follicule. 

FOMENTATION.  Médicament  externe  que  l’on 
applique  lurune  partie  malade  pour  l’entretenir  dans  une 
chaleur  modérée.  Les  fomentations  le  font  ordinaire- 
ment de  décodions  d’herbes  émollientes  Se  raftraicnif. 
lantes,  pour  ramollit  quelques  duretés  qui  fe  font  faites 
dans  le  bas-ventre,  ou  de  liqueur  aftringcutes  pour  for- 
tifier fie  relTerrer  les  fibres.  On  trempe  des  linges  dans  ccs 
fomentations  chaudes,  Se  on  les  étend  fur  les  parties  ma- 
lades, ou  bien  on  enferme  le*  herbes  dans  des  fachets  de 
étoile  ; & après  les  avoir  fait  bouillir,  on  les  applique. 

On  fait  encore  des  fomentations  lèches  fur  diverfes 
parties  du  corps;  comme  quand  après  avoir  fiicallè  du 
ion  ou  de  l’avoine,  on  l’applique  chaudement  entre  deux 
linges  pour  les  douleurs  de  ihumatifmc.  On  fricafie  de 
la  verveine  pour  la  douleur  de  côte  dans  la  pleurefic  ; da 
la  pariétaire  pour  mettie  fur  la  région  de  l’urcthre  dans 
la  colique  néphrétique.  On  remplit  de  lait  chaud  une 
veflit  de  cochon  pour  l’appliquer  lur  des  duretés  formées 
dans  le  bas-ventre.  On  fait  calciner  du  fel  fie  des  cendres. 
Se  on  les  applique  chaudement  fur  le  cou  , pour  faire  def- 
fécher  & faire  dilliper  les  catarrhes,  &c. 

FOMENTER.  Appliquer  des  fomentations  fur  une 

Îiartie  malade,  pour  l’amollir  & fondre  les  duretés  qti 
'occupent;  & y entretenir  une  chaleur  fie  une  humidité 
néceflaire  pour  que  la  maladie  fe  difiipe. 

FONCTION.  A&ion  ou  opération  qui  s’exécute  dans 
l’homme,  par  le  moïen  de  fes  organes,  en  conféquence 
de  leur  lîrullure  fie  leur  difpofition  particulière.  Cette 
difpofition  naturelle  des  organes  qui  les.  met  en  état  de 
faire  les  allions  auxquelles  ils  font  dclfinés , s’appelle 
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faculté  : aînfî  il  y a autant  de  facultés  que  de  fondions  : af 
on  a coutume  de  divifcr  les  fondions  en  virales,  natu — 
relies  & animales . Les  premières  entretiennent  la  vie , 
& font  la  refpiration , la  circulation  & la  fecrction  des 
cfprits  dans  la  cervelle.  On  compte  fept  fondions  natu- 
relles, favoir:  la  digeftzon  des  alimens  ou  chilification, 
X'hematofe , ou  Janguification , la  fccrètion , la  nutrition , 
V accroijfemenî , la  génération  & Y accouchement.  Les  fon- 
dions animales  font  Jpiritutlles  ou  mixtes . Voyez  cha- 
cun de  ces  articles . 

FONDANT.  Remede  qui  a la  propriété  de  difeuter 
tinc  humeur  épaiflie  & amalfée  dans  des  glandes.  Tel* 
font  la  panacée,  l’œtiops  minéral,  l’aquila  alba,  le  Ker- 
mès minéral , les  hydragogues  pris  en  petite  dofe  & com- 
me altérant. 

FONDEMENT.  On  donne  ce  nom  à l'extrémité  du 
Loiau  redum.  Voyez  Anus. 

FONDRE.  Faire  difparoître  une  tumeur  par  le  mole» 
de  la  réfolution.  Tel  eft  ce  qui  fe  fait  à l’égard  des  tu- 
meurs Iquirreufes  qui  cèdent  aux  fondans; tel  eft  anflî 
l’effet  d’une  lymphe  épaiflie  gonflant  une  glande , & qui  par 
lemoïen  du  mercure  fe  diflipc  & circule  dans  lamalfe  des 
humeurs  comme  avant  là  concrétion. 

FONGÜEUX.  Qui  tient  de  la  nature  des  champi- 
gnons , desfongus.  Les  chairs  fongueufes  qui  naiflent  dans 
les  plaies,  font  des  excroiffances  de  la  membrane  adipeu- 
fc.  Il  faut  les  détruire  avant  de  procurer  la  cicatrice 
qu’elles  empêchent.  Voyez  Plaie. 

FONGUS.  Voyez  Champignon . 

FONTANELLE,  ta  Fontaine.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à une  ouverture  confidérable,  qui  fe  trouve  dans 
les  enfans  nouveau  nés  , fur  le  fommet  de  la  tête,  à 
l’endroit  où  les  deux  pariétaux  fe  rencontrent  avec  l’os 
coronal.  Il  n’y  a dans  ce  lieu  qu’une  membrane  , à tra- 
vers laquelle  on  fent  facilement  avec  le  doigt , le  batte- 
ment des  arteres  de  la  durc-mere  , & le  mouvement  du 
cerveau.  Dans  la  fuite  , cette  partie  eft  recouverte  par 
les  pariétaux  & l’os  coronal  , dont  les  fibres  oileufes  fe 
prolongent  jufqu’en  ce  lieu.  Il  s’y  forme  quelquefois  u» 
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ci  vormien  qui  s’articule  avec  les  os  voilîns  ; d’autres  foi» 
il  arrive  qu’elle  refte  m’embraneufe  pendant  toute  la 
vie;  on  en  a plufieurs exemples.  Bauhin,  dans  fon théâtre 
anatomique , rapporte  que  fa  femme  qui  avoit  alors 
foixante-deux  ans  , avoit  cette  partie  aulli  mcmbraneulê 
qu’un  enfant  qui  vient  de  naître.  Cet  exemple  n’cft  pas 
le  fcul  de  ce  genre. 

On  trouve  encore  une  autre  fontanelle  entre  l’anglej 
antérieur  inférieur  des  pariétaux  , à l’endroit  de  leur 
réunion  avec  le  coronal  &c  le  temporal.  Il  s’y  forme  aulfi 
quelquefois  un  os  plat  & quarré  , qui  en  remplit  le  vui- 
dc.  On  l’a  nommé  Fontaine  antérieure  inferieure. 

On  trouve  encore  deux  autres  fontaints  à la  tête  de 
l’enfànt. 

La  première  qui  eft  fort  confidérable  , a été  nommée 
fupèrieure  pojlèrieure  ; elle  eft  placée  à la  réunion  des 
pariétaux  avec  l’occipital.  C’eft  en  cet  endroit  que  fé 
forme  le  plus  grand  nombre  des  os  vormiens  qui  foient 
a la  tetc. 

La  fécondé  eft  fïtuée  à la  place  où  l’angle  poftérieur 
des  pariétaux  fe  rencontre  avec  l’occipital  6c  le  temporal; 
On  la  nomme  poflérieure  inférieure. 

Les  anciens  difoient  que  l'ufage  des  fontanelles  étoit 
de  favorifer  la  tranfpiration  du  cerveau.  Cette  idée  eft 
fans  fondement;  elles  paroiflent  plutôt  favorifer  l'accou- 
chement , en  permettant  aux  os  d#  la  tête  de  s’avanceb 
les  uns  fur  les  autres;  ce  qui  fait  qu’elle  fa  moule  au 
partage , & que  l’accouchement  en  devient  plus  facile  : 
d’ailleurs  fortification  n’étant  pas  entière  dans  tous  les 
os  du  crâne  , la  tête  prend  peu  à peu  un  volume  pro- 
portionné à l’augmentation  du  cerveau  , avantage  qui 
n’auroitpas  lieu  fi  tous  ces  os  étoient  entièrement  ortifié* 
dans  le  tems  de  la  naiflance. 

FONTANELLE  en  chirurgie.  C’eft  la  meme  choie 
que  fonticule.  Voyez  Fonticule. 

FONTIQJLE.  Ce  mot  veut  dire  petite  fource,  & il 
exprime  la  meme  chofe  que  cautère,  féton,  veflicatoire, 
ventoufe  qui  lont  tout  autant  de  fonticules,  entretenue* 
|>ar  l’humeur  que  l’on  veut  charter  hors  du  corps  par  ««• 
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emonftoires  artificiels.  Cependant  il  fe  dit  encore  plu» 
particuliérement  du  cautere  & du  icton  que  des  deux 
autres.  Voyez  Cautere  & Séton. 

FORCEPS. Inllrumentd’Accoucheur , dont  on  fe  fcrt 
quelquefois  dans  les  accoucliemens  difficiles  & trop  longs 
où  l’enfant  & la  mere  périclitent.  C’eft  une  efpccc  de 
tenailles  dont  les  deux  branches  l'ont  formées  en  façon 
de  cuiller  , creulées  & percées  à jour,  unies  en fem- 
ble  par  une  entablure  qui  fe  fait  & défait  à volonté  par 
ie  moïen  d’un  petit  arrétoir  établi  fur  l’entablûre  meme. 
L’extrémité  de  cet  inftt  muent  qui  fcrt  de  manche,  eft 
différemment  courbée.  Elle  a une  concavité  à contre-fcns 
de  celle  de  la  cuiller , & fe  termine  en  forme  de  cro- 
chet. L’entablûre  fépare  prcfquç  l’inftrument  par  la  moi- 
tié. La  partie  la  plus  longue  eft  celle  qui  doit  s’introduire 
dans  la  matrice,  fie  eft  depuis  M.  Lcvret,  fameux  Accou- 
cheur à Paris,  courbée  de  façon  qu’elle  puill'e  fe  mouler 
à l’arcade  du  pubis. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  cet  infiniment  eft  celle-ci: 
1°.  Il  faut  le  démonter,  afin  d’introduire  les  deux  bran- 
ches l’une  après  l’autre.  X°.  On  prend  la  branche  male, 
qui  dt  celle  qui  a un  pivot,  de  maniéré  que  la  convexité 
de  la  cuiller  eft  appliquée  dans  la  paume  de  la  main  , 
les  doigts  étant  étendus  fuivant  la  longueur  defon  trajet. 
On  porte  enfuite  la  main  tenant  l’inftrument . vers  l’en- 
droit de  la  matrice  qui  préfente  un  palTage  libre , on  le 
poulie  en  dédolant  un  peu,  de  façon  qu’il  ne  puifie  pin- 
cer aucune  partie,  & quand  il  eft  introduit , on  le  tourne 
du  côté  oppofé  à celui  par  où  il  elt  endré,  de  façon  enco- 
re que  le  pivot  regarde  en  haut.  L’on  prend  enluite  l’au- 
tre branche  du  forceos,  & de  la  maniéré  dont  on  vient 
d’introduire  la  première,  on  l’introduit  dans  la  matrice, 
on  tourne  fa  concavité  du  côté  de  la  concavité  de  l’autre, 
fuivant  la  convexité  de  la  tête  de  l’enfant, enfuite  on  fait 
joindre,  ou  plutôt  croifer  les  deux  branches  par  leur  cn- 
tablûre  > on  les  fixe  au  moïen  du  petit  arrétoir,  & laiflant 
glilfev  fes  mains  le  long  des  deux  manches,  on  prend  la 
tete  de  l’enfant,  & on  la  tire  avec  adrelfe , fans  de  grands 
çftpres,  & toujours  en  hochant  de  côté  & d’autre  afin  de 
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l’ébranler  de  fon  enclavûre,  & de  l’obtenir  plus  aifemcnt» 

Il  elt  bon  de  remarquor  que  l’ufage  de  cet  infiniment 
a paru  plus  de  mifc  qu’il  ne  l’eft  en  etiét.  M.  Pean  exceL» 
lent  Accoucheur  à Paris,  a fait  voir  dans  un  Mémoire  à 
ce  fujer,  prélenté  à fon  Académie,  que  l’on  ne  doit 
prefque  jamais  recourir  au  forceps,  qu’il  s’en  fuit  tou- 
jours quelque  endommagement  aux  parties  de  la  merc, 
& qu’il  ell  tres-aifé  de  lui  fubftituer  I’adrelfe  des  mains, 
inltrumens  toujours  plus  ailés  à guider,  plus  lias,  parce 
qu’ils  font  lenlibles  & int-elligens,  & conilamment  moins 
meurtriers. 

FOSSE.  C’clt  une  cavité  qui  a fon  entrée  plus  larj;e 
que  fon  fond.  Il  s’en  remarque  dans  plulieurs  parties 
molles,  mais  elles  fe  trouvent  plus  fréquemment  dans 
les  os  dont  elles  occupent  la  furfoce.  On  les  appelle  digi- 
tution  quand  elles  repréfentent  l’imprelïion  du  doigt, 
Jîr/us,  quand  elles  contiennent  du  fa ng}JînuoJîtés,  quand 
elles  taillent  agir  des  tendons  quelles  mettent  a l’abri , 
&c. 

Fojfe  naviculairt  ou  Scaphoïde.  On  donne  ce  nom  à 
la  partie  inférieure  de  la  vulve,  parce  quelle  ell  plus 
profonde  en  cet  endroit  que  dans  tout  le  relie  de  fon 
étendue.  & que  l’on  a cru  trouver  de  la  reflèmblancc  en- 
tre cet  enfoncement  & le  dedans  d’une  barque. 

FOSSE’  D’AMLN'TAS.  C’clt  un  bandage  que  Fon 
employoit  autrefois  pour  la  fraéture  du  nez,  mais  com- 
me il  écoit  plus  propre  à enfoncer  les  os  fracturés,  qu’à 
les  maintenir  dans  un  état  naturel,  on  l’a  abandonné. 
D’aurres  y ont  fubftitué  l’épervier  j & M.  Heilter  remar- 
que que  l’épervier  a le  meme  inconvénient,  d’où  il  tire 
cette  induétion,  qu’il  femble  que  c’ell  là  la  raifon  qui  a 
fait  condamner  à Hyppocrate  F ufage  des  bandages  pour 
les  fraclures  du  nez,  dans  lefquelles  les  emplâtres  luffi.— 
fent  ordinairement.  Voyez  Epervier. 

FOSSETTE.  Diminutif  de  fo lie.  C’cll  une  cavité 
moindre  que  la  foire.  Elle  le  remarque  principalement  à 
la  furface  des  os. 

Fojfcttc  du  cceur  ou  de  l’e(lomach.  C’ell  l’efpaee  qui  fe 
trouve  immédiatement  au-dulousda  cartilage  enlnoime,- 
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& forme  par  l’écartement  des  faufles  côtes,  au-deffus  de 
la  région  épigaftrique.  Cet  cfpace  cil  entre  les  deux  hy- 
p ochondr  es  & rempli  par  le  lob  e antérieur  du  foie,  l’efto- 
mach  en  partie,  & eft  très-feniible  à caufe  de  cela.  Un 
coup  reçu  dans  cette  partie  fait  prefquc  toujours  trouver 
mal  & quelquefois  mourir:  c’eft  aulfi  dans  cet  endroit 
que  les  perfonnes malades  de  fièvres  ardentes  & putrides, 
reifentent  de  grandes  angoiifes,  & des  chaleurs  brûlantes. 
On  donne  encore  à cette  partie  les  noms  fuivans:  anti- 
çœur,  avant-cœur  ^J'crobicule  du  cœur. 

FOULURE.  Diilcntion  violente  des  ligamens  d’une 
articulation  qui  caufe  des  douleurs  très-vives,  & eft  quel- 
quefois  accompagnée  de  luxation.  Elle  arrive  fréquem- 
ment aux  pieds,  lorfque  l’on  veut  aller  trop  vite,  & que  le 
pied  porte  à faux}  les  os  fe  dérangent  un  peu,  &.  dift en- 
dent  les  ligamens  au-delà  de  leur  état  naturel.  Quand  il 
y a luxation,  il  faut  la  réduire}  mais  quand  il  n’y  a qu’une 
(impie  entorfe,  il  faut  dans  l’inftant  d’après  la  chute  ou 
le  coup  qui  l’a  produite,  mettre  la  partie  dans  un  fceau 
d’eau  de  puits  toute  fraiche  ; c’cft  un  très-bon  repère ufif 
qui  empêche  l’épanchement  de  lafinovie,prévientrinflam- 
mation,  calme  & empêche  la  douleur.  Mais  il  faut  que  la 
perfonne,  fi  c’eft  une  femme,  ne  mette  fon  pied  dans  l’eau 
qu’avec  des  précautions,  principalement  (i  elle  eft  dans 
le  tems  de  fes  réglés.  Ceux  aulfi  qui  font  fujets  aux  rhu- 
mes & aux  catarrhes  doivent  fe  fervir  de  ce  remede  avec 


précaution.  Si  la  maladie  ne  cédoit  pointa  ce  remede, 
il  faudroit  faigner  copieufement,  tenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens  émolliens}  on  applique  fur  la  partie  des 
liqueurs  fpiritueufes , comme  l’elprit  de  vin  camphré, 
l’eau_de-vie  de  lavande  camphrée,  &c.  Au  cas  toujours 
qu’il  n’y  au  pas  d’inflammation,  car  s’il  y en  avoir,  il 
faudroit  ufer  de  fomentations  émollientes,  avec  les  hie- 


bles,  la  verveine,  &:  des  friélions  avec  des  huiles,  des 
jjrailfes,  du  beurre  frais. 

Les  purgations  hydragogues,  les  opiatesdans  lefquel- 
les  il  entre  des  poudres  abforbantes,  le  mercure  doux, 
& autres,  font  fort  utiles,  fur-tout  s’il  y a l'oupçon  de 
taufe  intejge.  Enfiq  on  njet  le  pied  ou  la  main  dans  le 
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Rentre  ou  la  gorge  de  quelque  animal  nouvellement  tue, 
ou  bien  on  a recours  aux  eaux  minérales  chaudes y com- 
me celles  de  Bourbon,  de  Bourbonne,  de  Barége,  d’Aix- 
la-Chapelle,  &c.  On  appliquera  des  topiques  avec  des 
comprellês  épailles,  roulées  en  forme  de  bandes , puis  oq 
fera  un  bandage  approprie. 

FOURCHETTE.  Nom  que  l’on  donne  à une  échan- 
crure confidérable  que  l’on  trouve  au  bord  fupérieur  du 
fternum. 

fourchette , ou  Frein  de  la  -vulve.  On  donne  ces  noms 
à nn  repli  membraneux  que  l’on  remarque  à la  com- 
miflure  inférieure  de  la  vulve.  La  fourchette  eft  tendue 
dans  les  vierges  & s’efface  par  un  fréquent  ufage  de  l’adc 
vénérien  & par  les  accouchemens.  Dans  ce  dernier  cas 
il  cil  à craindre  qu’elle  n’apporte  obftacle  par  fa  tendon 
à la  fortie  de  la  tête  de  l’enfant , & qu’ enfin  elle  ne 
fc  déchire  dans  les  efforts  que  fait  la  femme  pour  ac- 
coucher -,  il  arrive  même  quelquefois  que  ce  déchirement 
fe  continue  jufqu’à  l’anus,  ce  qui  fait  alors  que  ces  deux 
parties  fc  joignent  & communiquent  enfemble.  Lorfquc 
cet  accident  eft  venu  , il  faut  procurer  la  réunion  des 

Jarties  déchirées  le  plutôt  qu’il  eft  poffible,  parce  que  fi 
e délabrement  s’étoit  communiqué  jufqu’au  fphinder 
de  l’anus  , la  femme  alors  ne  pouvant  plus  garder  fes 
cxcrémens,  tomberoit  dans  l’amaigrifTemcnt  & lafiévrç 
lente 

Fourchette  Inftrument  de  Chirurgie  dônt  on  fc  fert 
dans  l’opération  du  filet  de  la  langue.  Les  doigts  de  cette 
fourchette  font  au  nombre  de  deux,  moulfes&  recourbés 
en  dehors  pour  occuper  plus  d’efpacc,  & ne  point  blet, 
fer  les  parties  fur  lcfquelles  on  l’emploie.  Il  fert  à te- 
nir la  langue  levée , quand  on  ne  peut , ou  qu’on  ne 
veut  pas  fe  fervir  de  fes  doigts  pour  cet  effet.  Voyez 
Filet. 


FOURMILIERE.  Voyez  Myrmêcie. 

FOYE.  Vifcere  deftiné  à féparer  la  bile  de  la  mafte 
du  fang.  Il  eft  fort  confidérable , plus  gros  cependant , 
proportion  gardée  , dans  les  enfans  que  dans  les  adultes. 
Il  eft  placé  au  côte  droit,  fous  les  l'auii'es  côtes ^ dans 
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l’hypochondre  qu’il  occupe  tout  entier  , au-deflus  du  reirf 
qu’il  refoule  un  peu  , dans  le  voifinage  de  l’arc  du  co- 
lon , s’appuiant  fur  la  petite  extrémité  de  l’eftomach  , 
& s’étendant  jufques  dans  la  région  épigaftrique. 

5a  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur , fa  tilTure  un  peu 
ferrée  & ferme  , fa  figure  eft  irrégulière  , voûtée  en 
defTus  & trés-lifTc  , concave  & inégale  en  dellbus  , fort 
épaiiïe  du  côté  droit  & en  arriéré,  ion  épailTeur  devient 
de  plus  en  plus  mince  & tranchante  vers  le  côté  gauche 
& en  devant.  Sa  longueur  eft  plus  étendue  de  droite 
à gauche  , que  de  devant  en  arriéré. 

On  diftingue  au  foie  deux  extrémités  , deux  bords  , 
deux  faces  , trois  lobes.  Des  deux  extrémités  l’une  eft 
grotte,  l’autre  eft  petite  ; des  deux  bords  l’un  eft  anté- 
rieur , l’autre  eft  poftérieur  ; des  deux  faces , l’une  eft 
fupérieurc  & convexe , accommodée  à la  concavité  du 
diaphragme,  l’autre  cil  inférieure  & concave  , inégale 
& interrompue  par  pluüeurs  éminences  & enfoncemens. 
Les  lobes  le  diftinguent  par  leur  grandeur.  Il  y a le  grand 
qui  occupe  le  côté  droit , le  petit  qui  occupe  le  côté 
gauche  , & le  lobule  de  Ipigel  qui  eft  fitué  poftérieure- 
ment.  Les  deux  premiers  iont  féparés  entr’eux  en  delfiis, 
par  un  ligament  membraneux  , & par  une  feiffure  qui 
naît  avec  le  ligament  du  centre  de  la  face  inférieure  du 
vifeere.  Le  droit , qui  eft  aufli  le  plus  grand  , occupe 
tout  l’hypochondre  j il  eft  pofe  fur  le  rein  droit , dans 
un  petit  enfoncement  proportionné  , & porte  un  peu 
fur  la  portion  dextre  de  l’arc  du  colon  & fur  le  py- 
lore. Les  deux  tiers  du  lobe  gauche  occupent  le  milieu 
de  l’épigaftrique , & il  n’y  a ordinairement  qu’un  tiers 
qui  s’avance  quelquefois  jufquc  dans  l’hypochondre  gau- 
che, en  paffant  par-deflus  l’eftomach.  Il  eft  fitué  prefque 
horifbntalement , au  lieu  que  le  droit  eft  un  peu  incli- 
né , & que  fon  extrémité  épaifle  defeend  fort  bas  puis- 
qu'elle réfoule  le  rein. 

Le  plus  petit  des  trois  lobes  , nommé  lobule  de  fpigel t 
du  nom  de  celui  qui  l’a  le  premier  décrit,  eft  comme 
une  appendice  du  grand  ou  droit.  Il  eft  d’une  figure 
triangulaire  ou  pyramidale , fitué  en  arriéré  attenant  la 
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jjrande  fciflùre  qui  diftingue  les  deux  lobes  majeurs.  On 
le  trouve  logé  dans  l’épiploon  de  Winflow. 

Le  foie  a à fa  face  intérieure  plufieurs  enfoncemcns. 
On  en  compte  ordinairement  quatre  : le  premier  eft  une 
grande  fsillùre  qui  fépare  les  lobes,  en  traverfant  la  con- 
cavité du  foie,  depuis  le  milieu  du  vifeei  e,  jufqu’au  bord  an- 
térieur, où  il  fe  termine  par  une  échancrure  plus  ou  moins 

Îtrofonde.  Le  fécond  enfoncement  eft  litué  tranfverla- 
ement  entre  les  deux  éminences  du  grand  lobe.  Il  eft 
occupé  par  le  finus  de  la  veine  porte.  Le  troifiéme  eft 
en  arriéré  entre  le  corps  du  grand  lobe , & le  lobule 
de  Spigel.il  fert  au  trajet  de  la  veine  cave.  Le*qùatriéme 
enfin  eft  une  cfpece  de  fillon  entre  le  petit  lobe  & le 
lobule  de  Spigel , lequel  a fervi  jadis  dans  le  fœtus  à 
loger  le  canal  veineux,  qui  dans  l’adulte  fe  préfente  fous 
la  forme  d’un  ligament. 

Ces  dirtérens  enfonccmens  forment  à la  face  concave 
du  foie  quatre  monticules  à qui  l’on  a donné  lé  ndm 
de  portes , & duquel  on  a tiré  celui  de  la  veine  qui  les 
avoifine  & les  traverfe.  La  veficule  du  fiel  lé  trouve 
aufli  à la  face  concave  , logée  dans  une  legere  échan- 
•rure  qui  fe  remarque  à la  partie  externe  du  bord  du 
grand  lobe.  Ah  bord  poftérieur  qui  eft  commun  aux  deux 
lobes  majeurs  , il  y a une  autre  échancrure  beaucoup 
plus  conlidérable , pour  le  partage  de  l’ccfophage  ; elle 
répond  à l’épine  du  dos,  & atteint  le  partage  de  la  veine 
cave.  • 

Le  foie  eft  attaché  au  diaphragme  par  le  moïen  du  li- 
gament coronaire,  & aux  parois  environantes  par  celui 
des  ligamens  latéraux.  Tous  ces  ligamens  ne  font  que 
des  duplicatures  de  la  lame  du  péritoine  qui  recouvre  le 
foie  à l’extérieur.  On  les  diftingue  en  droit , en  gauche 
& en  moïen.  Ils  ont  dans  leur  duplicature  un  tiflù  cel- 
lulaire qui  foutient  les  vairteaux  languins  & lymphati- 
ques. Les  parois  auxquelles  le  foie  eft  attaché  latérale- 
ment font  les  faurtes  côtes  du  côté  droit , leur  partie 
poftéricure  & l’cpine  du  dos;  le  gauche  s’étend  vers  le 
moïen , qui  porte  aufli  le  nom  de  fufpenfoire  & le  fixe 
à la  gaine  du  mulcle  droit  du  bas-ventre,  un  peu  obli< 
O.  de  Çh.  Tome  I,  Q q 
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quemcnt  &c  du  côté  droit  , de  fort%  qu'en  bas  il  eft 
plus  proche  de  la  ligne  blanche , qu’il  ne  l’eft  en  haut. 

Le  foie  reçoit  au  moïen  de  la  veine  porte  la  plus 
grande  partie  du  fang  des  vifeeres  contenus  dans  le  bas- 
ventre  pour  la  fcctetion  de  la  bile.  C’eft  un  des  plus  im- 
portais vifeeres  de  la  machine,  & celui  qui  ne  joue  pas 
le  moindre  rôle  dans  les  maladies  , ce  qui  doit  être  , 
vû  fa  deftination  naturelle  , qui  eft  de  faire  la  diifolu- 
tion  des  parties  alimentaires  pour  la  nutrition  qui  eft 
la  fource  de  la  vie. 

Foie  utérin.  Les  anciens  Médecins  donnoient  ce  nom 
au  placenta»  parce  qu’ils  attribuoient  à ce  corps  inter- 
médiaire entre  le  fœtus  & la  mere  les  mêmes  fondions 
qu’ils  croyoient  opérées  par  le  foie  dans  l’homme  né. 

FRACTURE.  Solution  de  continuité  en  grands  frag- 
tnens  dans  les  os  & les  cartilages,  provenant  d’une  force 
étrangère  & externe.  .C’eft  ainfi  que  l’on  diftingue  la 
fradure  d’avec  la  contufion  qui  eft  une  folution  de  con- 
tinuité en  petits  morceaux,  & de  la  carie,  qui  en  eft  une 
provenant  de  caufc  interne. 

L’on  a coutume  de  divifer  les  fradurcs  en  trois  efpc- 
ces:  en  fimplt , en  compofce , & en  compliquée.  La  frac-» 
ture  Jlmple  eft  celle  où  il  n’y  a qu’un  feul  os  de  fraduré , 
& dans  un  feul  endroit , fans  grande  léfion  des  parties 
adjacentes  &voifines;  quand  il  y a fradure  dans  les  parties 
du  corps,  où  il  fc  trouve  deux  os,  comme  à la  jambe  & à 
l’avant-bras, de  façon,  par  exemple, qu’à  la  jambe, le  pe- 
ïoné  demeurant  en  entier,  le  tibia  fe  cafte , la  fradure  alors 
eft  incomplette , fi  les  deux  os  font  fradurés,  c’eft  alors  une 
fradure  complette , qu’on  appelle  aufli  composée,  quoique 
l’on  ne  lailïe  pas  de  donner  ce  même  nom  à la  fradure 
qui  a lieu , quand  l’os  eft  cafté  dans  plulieurs  endroits. 
^)uand  la  fradure  eft  accompagnée  de  fimptômes,  ou  de 
maladies  qui  exigent  un  traitement  particulier  , comme 
une  plaie,  un  ulcéré  , elle  eft  compliquée.  Cependant 
il  eft  aifé  de  voir  que  la  fradure  ne  mérite  le  nom  de 
compliquée  que-  quand  ces  maux  font  de  quelque  confé- 
quence;  car  il  n’arrive  point  de  fradure  au  moins  fans 
quelque  contufiou  , ou  quelque  légère  inflammation 
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qui  l'accompagne  ou  la  fuit  : ainfi  la  f radine  ne  doit 
s’appcller  compliquée,  que  quand  les  accidens  font  gra- 
ves Si  requièrent  un  traitement  particulier. 

Lesfra&ures  fedivifcntencore,àraifonde  leur  figure, 
en  tranjverfales , en  obliques , en  longitudinales  , & en 
celles  où  les  os  font  brifes.  & la  différence  de  ces  fiau- 

* m G 

res  leur  donne  encore  des  noms  différens  fuivant  la  fna- 
niere  dont  elles  fe  font.  Entre  celles  des  os  longs  les 
tranjverfales  fe  nomment  raphanedon  ou  en  rave , quand 
la  fraéture  fe  fait  net,  Jicuedon  ou  en  concombre , qui  cft 
de  même  que  celle  en  rave-,  cauledon  ou  eu  chou , quand 
il  fe  trouve  des  filets  aux  extrémités  fraéturées;  calame- 
don  ou  en  flûte  lorfque  les  extrémités  repréfentent  l’an- 
che d’une  flûte  à bec.  Les  longitudinales  s’appellent 
fehidakedan  ,qui  fignifie  fendu  en  aÿ  ou  planche.  Celles 
où  lc^os  font  brilés , ont  reçu  les  noms  d ' alphitèdon 
qui vd© dire écrafc comme  delà  farine, ou à'apothraufs  , 
qui  fignifie  rupture  entière  avec  détachement  de  pièces; 
ou  d’ apocope  qui  défigne  une  coupure  qui  a fcparé  & 
enlevé  la  pièce.  Pour  ce  qui  eft  des  os  plats,  la  fimple 
divifion  s’appelle  hedra , vejlige  ; fi  elle  eft  profonde 
diacope,  taillade  ; fi  c’eft  eu  dedolant,  eccope , entaille; 
fi  la  piece  eft  emportée  , aposheparnifmos,  La  contufion 
qui  ne  confifte  que  dans  un  fimple  enfoncement  , eft 
nommée  par  Hippocrate  phlajis  ou  phlafma , & par  Ga* 
lien  thlafis  ou  thlafma.  Si  la  contufion  eft  avec  fracture 
«n  plufieurs  pièces,  on  l’appelle  enthlajis  ou  efphlafis. 
Lorfqu’il  y a des  efquilles  enfoncées  en  dedans , on  la 
nomme  ecpiefma;  quand  une  efquille  palfe  fous  l’os  fain , 
engijoma , embarrure;  fi  l’os  fraéturé  fait  une  efpcce  de 
voûte  en  dedans,  camarofis  ou  camaroma.  La  fente  appa- 
rente prend  le  nom  Àzrhogme , fente  ou  fêlure  ; celle  qui 
eft  infenfible  , celui  de  trichifmos , fente  capillaire  ; celle 
qui  fe  faità  la  partie  oppofée  au  coup,  apechema,  contre * 
coup.  • > 

Les  effets  des  fraétures  font  différens  fuivant  la  diffé* 
rence  : Ie.  des  os  fraéturés,  car  lf s grands  os  qui  can- 
tiennent  de  la  moelle  font  fuivis  de  plus  d’accidens  , 
quand  ils  font  call'és,  que  ceux  qui  font  plus  petits  & qui 
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n’ont  point  de  moelle  ; 1°.  Suivant  la  manière  dont  (a 
fradure  fe  trouve  ; car  la  fradure  tranfverfale , pat  exem- 
ple , éft  moins  fàcheufe,  quand  les  fragmens  peuvent  ailé- 
ment  fe  tenir  remis.  30.  Suivant  la  lituation  des  dirirc— 
rens  morceaux  ; car  quand  les  extrémités  des  os  fradurés 
font  encore  contiguës,  les  parties  v^ifines  en  font  moins 
incommodées,  & les  accidcns  moins  graves  ; 4“.  relative- 
ment à la  figure  des  morceaux  * car  des  fragmens  pointus 
caulent  plus  de  défordre,  que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  Si 
qui  bleflcnt  moins  les  parties  adjacentes.  50}  par  rapport 
à leur  nombre  Si  à leur  grandeur , parce  que  plus  les 
fragmens  font  nombreux , plus  il  y a à craindre  pour  les 
parties  voifmes,  & plus  ils  font  grands,  plus  il  y a de 
facilité  à les  remettre  en  lituation.  ô^spar  rapport  au  lieu, 
où  la  fradurc  arrive,  parce  qu’il  réfulte  plus  ou  moins 
d’accidens  , félon  que  les  fluides  s’échappent  plus  ou 
moins,  que  les  os  font  plus  ou  moins  difficiles  à rBbire, 
& que  les  parties  voifines  font  plus  ou  moins  intércl&ntes; 
70.  enfin  félon  que  la  fradure  arrive  à un  os  environne  de 
grands  vaifleaux,  de  vifeeres  importans,  de  nerfs  plus  con- 
lidérables  Si  quelle  épargne  ou  qu’elle  blefle. 

Les  accidens  qui  accompagnent  la  fradure,  tels  que  la 
perte  du  foutien,  Sc  de  la  faculté  de  lever  les  membres, 
la  contradion  des  mufcles,  i’accourcifTement  du  mem- 
bre, la  contorfion  de  ces  parties  , le  déchirement  du  pé. 
îioilc  externe  & internes  l’écoulement  de  la  moelle,  la 
contufion  des  vaifleaux  médullaires  & la  corruption  de 
cette  humeur,  une  furabondance  de  vaifleaux  ofleux,  qui 
préfentc  une  tumeur,  un  cal  inégal;  la  diftradion  des 
membranes,  des  tendons  &des  nerfs,  leur  déchirement, 
leur  irritation,  une  compreflion  & la  convulfion,  le  chan- 
gement des  vaifleaux  voifms , leur  deftrudion,  obftruc- 
tion,  inflammation,  douleur,  échymofe,  maigreur,  fup- 
puration,  gangrené  , fphaccle  , de  tels  accidens  , dis-je  , 
donnent  un  diagnoftic  afléz  certain  des  fradures,  fur-tout 
encore,  fi  l’on  examine  par  le  toucher  , & que  l’on  fente 
des  fragmens  ; fi  l’oreille  perçoit  de  la  crépitation , fi  l'cril 
découvre  une  figure  changée , Si  de  l’immobilité  , lorf- 
qu’enfin  le  raifonnement  compare  avec  ccs  effets  le  choc 
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& l’impulfion  des  caufcs,  l’âge  avance  des  fujets,  leur 
tempérament , & fouvent  la  rigueur  de  la  fai'.on , &c. 
Mais  toutes  les  fiadures  ne  font  cependant  pas  toujours 
suffi  faciles  à connoître.  Les  fêlures  entr’autres,  les  con- 
tre-coups , les  légères  contulions  donnent  fouvent  alfez 
de  peine  à un  habile  Chirurgien,  d’où  il  fuit  qu’il  faut 
toujours  beaucoup  examiner,  & ne  fe  pas  contenter  d’un 
premier  elfai,  principalement  quand  des  accidens  graves 
fubfiftcnt  toujours  avec  force  ou  même  augmentent  d’au, 
tantque  la  maladie  avance  plus.  Néanmoins,  ladoulcur, 
la  tumeur,  l’épaifTeur  de  la  partie  fêlée,  fon  inégalité  , 
la  fortie  de  quelque  matière  purulente,  ichoreufc,  la 
connoiflance  de  la  caufe  peuvent  jetter  quelque  lumière 
dans  cette  obfcurité. 

Au  refte  , la  fimplicité  , compofition  , ou  complica- 
tion , la  durée  de  la  fradure;  le  nombre , la  figure,  la 

Î;randeur , des  fragmens,  l’endroit  de  l’os  qui  ell  rraduré, 
e voifinage  des  parties  léfées,  l’importauce  de  leur  fonc- 
tion , la  faifon  , l’âge  & le  tempérament  du  malade , Scc. 
feront  connoître  fi  la  guérifon  fera  difficile , tardive  & 
longue,  entière  ou  imparfaite. 

Les  indications  qui  fe  préfentent  â remplir  dans  les 
fradures,  font  1°.  de  remettre  les  parties  fradurées  dans 
leur  fituation  naturelle  s 2.°.  de  les  y maintenir  s 30.  de 
procurer  leur  confolidation , & de  faire  naître  le  cal. 

La  première  fe  remplit  par  des  extenfions  Sc  contre-ex- 
tenfions  plus  ou  moins  fortes,  fuivant  que  les  bouts  de  la 
fradure  enjambent plusou moins  l’un  fur  l’autre, & en  les 
dirigeant  adroitement  dans  leur  fituation  naturelle  que 
l’anatomie  doit  avoir  fait  connoître.  La  féconde  par  des 
bandages  5c  des  machines  que  Pou  adapte , fuivant  les 
différentes  fradures,  5c  les  membres  fradurés,  fuifant 
l’invention  que  fait  naître  la  circonflance  , 5c  en  les 
appliquant  avec  les  précautions  indiquées  à l’article  Ban* 
dagt , Sc  dans  les  différais  détails  des  bandages  eii  par- 
ticulier. La  troifiéme  indication  fe  trouve  remplie  quand 
on  a fatisfait  aux  deux  autres  , à moins  que  l’âge  , le 
tempérament  du  malade  , la  faifbn  , 5c  d’autres  circonf- 
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tances  ou  accidcns  funeltes,  n’y  mettent  un  obftaçlc 
qui  empêche  ou  retarde  la  nailîance  du  cal, 

l°.  On  fait  l’extenfion  en  faififlant  de  la  main  , ou 
avec  des  laqs  le  membre  auquel  l’os  fraduré  eft  articulé, 
le  plus  loin  qu’il  eft,  poflible  de  l'articulation,  de  façon 
que  là  force  n’appuie  en  aucune  forte  fur  les  mufclcsqui 
tiennent  à l’os  fraduré  > ln.  après  avoir  alluré  fermement 
le  corps  du  malade,  ce  qui  fait  fouvcnt  fcul  la  meilleure 
extenlion  s 30.  en  dilpofant  la  partie  vers  fa  (ituation 
naturelle  ; 40  en  tirant  lentement,  en  ligne  droite,  les 
parties  fradurçes  avec  une  force  mefurée  fur  la  force 
de  la  contradion  des  mufcles  ; 5°*  en  emploient,  au  dé- 
faut de  la  force  naturelle  , celle  des  leviers  & des  ma- 
chines; 6°.  il  faut  apporter  une  grande  attention  dans 
La  traction  , à l’état  des  parties  que  l’on  étend.  La  trac- 
tion caufc  toujours  de  la  douleur,  & quand  elles  font 
enflammées , il  faut  attendre  que  l’inflammation  foit 
calmée  , autrement  on  rifque  de  les  faire  tomber  en  gan- 
grenne  , & de  faire  périr  le  malade  dans  les  convul- 
iions. 

La  contre  - estenfion  fe  fait  de  la  même  maniéré  , 
& avec  lesmêmes  précautions. La  force  contre-exten'ùve 
doit  toujours  s’appliquer  fur  le  membre  auquel  l’os  calfé 
m’articule,  & non  fur  l’os  même;  fuivant  la  nouvelle 
théorie  pratique  de  MM.  Fabre  & Dupouic. 

Lorfque  les  fragmens  font  libres,  on  les  enlève,  fi  cela 
cfl  poflible.  Quand  les  éminences  pointues  s’oppofent  à 
l’extenfion,  & fi  elles  font  àvûc,  il  faut  les  emporter, 
les  couper , les  feier  , & fi  elles  font  cachées , les  dé- 
couvrir auparavant;  mais  fi  la  fraduré  eft  extraordinai- 
rement compoféc  & compliquée,  accompagnée  fur-tout 
d’ufte  contuuon  extrême,  du  froidement  total  de  l’os, 
& de  la  deftrudion  des'  grands  vaifléaux  , il  faut  , s’il 
■cil  poflible  , faire  l’extirpation  lur  le  champ.  Que  fi  les 
tentatives  de  la  reftitution  ont  réulli,  l’on  applique  les 
bandages,  les  fanons  & l’on  empêche  l’adion  des  mufcles 
qui  pourroient  déranger  la  fraduré  remife. 

§1  la  figure  eft  accompagnée  de  plaie , il  faut  la 
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traiter  fuîvant  l’att , cependant  ménager  les  panfemens 
& la  même  chofe  doit  s’obferver  lorfqu’il  y a inflam- 
mation, douleur,  tumeur  & contufion. 

Pendant  le  traitement  des  fra&ures , il  faut  foigneu- 
fement  recommander  aux  malades  la  diète  auftere,  leur 
■faire  faire  ufage  cependant  de  bons  confommés;  calmer 
leurs  douleurs  & leurs  p allions  , les  encourager,  & les 
tenir  conftament  dans  une  fituation  convenable  à la 
frafture  , & leur  faire  fçavoir  quel  tems  doit  durer  la 
curation.  En  général  le  cal  eft  plus  ou  moins  de  tems 
à fe  former  ou  à fc  confolider , félon  que  le  fujet  eft 
mieux  ou  moins  bien  conftitué  , <jue  la  partie  fraéfurée 
a plus  ou  moins  de  poids  à porter.  De-là  vient  qu’Hyp- 
pocrates  avertit  que  l’os  aftragal  eft  foixante  jours  à s’af- 
fermir, tandis  que  l’os  de  la  cuifle  fe  guérit  en  cinquante* 
que  les  os  du  bras -reprennent  & peuvent  fervir  au  bout 
d’un  tems  moindre  que  celui  auquel  les  os  de  la  jambe 
recouvrent  leur  ufage.  En  effet  les  os  des  extrémités  in- 
férieures doivent  porter  toute  la  malfe  du  corps  s le  cal 
doit  donc  avoir  le  tems  de  s’affermir  pour  cet  emploi. 

F radar e du  Ne^. 

I 

Comme  il  y a deux  os  au  nez,  & qu’ils  font  recouverts 
par  les  tégumens,  les  fraétures  de  cette  partie  peuvent 
être  J impies , compofées  ou  compliquées , complettes  ou 
incomplettes.  Une  chûte  ou  un  coup  violent  fur  cette 
partie  font  les  caufes  de  cette  maladie:  mais  quel  que 
foit  la  ffa&ure , fïmple  ou  compliquée , la  première  chofe 
à faire,  c’eft  de  réduire  les  os.  Le  Chirurgien  fera  alTcoit 
fon  malade  fur  un  tabouret,  de  façon  que  fa  tête  puilfe 
s’appuier  contre  l’eftomach  d’un  ferviteur  à qui  il  recom- 
mandera  de  le  tenir  ferme  par  derrière.  Enluite  avec  une 
fpatule,  ou  un  élévatoirc  garni  d’un  linge  , qu’il  intro- 
duira dans  la  narine  à l’endroit  où  l’on  remarque  la  dé- 
prellîon , il  relcvera  les  os  hardiment,  obfervant  d’appli, 
quer  en  même-tems  la  main  qui  n’agit  point,  fur  le  de- 
hors du  nez,  à l’encontre  de  l’effort  que  doit  faire  l’élé- 
vatoire.  Par  là  il  n’a  point  à craindre  de  bleffer  la  mern-r 
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Wane  pituitaire,  ni  de  pouffer  les  os  trop  en  dehors;  1$ 
main  qui  ne  tient  point  l’clévatoire , mais  qui  touche 
l’extérieur  du  nez  en  modéré,  pour  ainfi  dire,  le  mou-r 
vement  & l’impulfion. 

Si  l’effort  de  la  fpatule  n’étoit  pas  fuffifant  pour  rem- 
placer les  deux  os  du  nez  en  mème-tems,  il  faudroit  paf- 
1er  l’inftrument  dans  l’autre  narine,  & agir  comme  on 
vient  de  faire.  Après  cela  on  introduit  dans  le  nez  quel- 
ques tampons  mollets  imbibés  d’eau  vulnéraire,  ou  de 
bonne  eau-de-vie;  on  défend  le  dehors  des  narines  avec 
une  petite  comprefle  accommodée  de  façon  que  les  yeux 
ne  foient  point  olluiqués  par  fes  angles,  & trempée  dans 
la  même  liqueur.  Oi#en  applique  enfuite  une  autre  plus 
grande  par-3elTus,  laquelle  couvre  le  nez,  les  deux  yeux 
& le  front;  le  tout  efl  contenu  en  place  par  le  moïen  du 
petit  couvre  chef,  lequel  eft  attaçhé  de  façon  que  le 
nez  ni  les  yeux  n’en  font  point  comprimés.  On  ne  recou* 
vre  ni  n’engage  les  tampons  de  charpie  qu’on  a mis  dan? 
Je  nez  , parce  qu’on  peut  les  renouveliez  par  d’autres  que 
l’on  mouille  & qu’on  applique  de  même;  ces  tampons 
ne  fervent  que  pour  contenir  le  médicament.  On  doit 
celfer  d’en  employer  auffitôt  que  la  douleur  eft  difhpéc. 

Quand  il  y a plaie  avec  fradure,  on  penfe  la  plaie, 
apres  qu’on  a fait  la  rédudion  de  la  fradure.  On  en  ap- 
proche les  bords , & on  les  maintient  en  fituation  au 
moïen  de  petites  comprefTes  que  le  relie  de  l’appareil 
foutient,  comme  il  vient  d’être  dit.  La  faignée,  la  diete, 
le  repos,  en  un  mot  le  régime  de  vie,  & les  remedes  gé- 
néraux ne  font  point  à négliger,  fur-tout  quand  il  y a 
douleur  de  tête,  faignement  de  nez,  affouptlfement,  & 
d’autres  fymptômes  qui  annoncent  commotion  au  cerveau. 

Frafture  de  la  Mâchoire  inférieure . 

On  connoît  la  fradure  dont  il  s’agit  en  portant  le 
doigt  dans  la  bouche.  Quand  il  y a déplacement  des  deux 
portions  de  la  mâchoire,  les  dents  de  l’une  ne  font  plus 
dans  la  même  ligne  que  celles  de  l’autrç,  le  doigt  apper- 
jpit  une  inégalité  eu  dehors,  quand  on  le  paife  le  long 
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de  la  bafe  de  la  mâchoire.  Mais  s’il  n’y  a point  déplace- 
ment, il  eft  plus  difficile  de  reconnoître  la  fraélure.  Dans 
ce  cas,  il  faiît  appuier  fur  les  dents  de  devant,  les  pouller 
en  bas,  tandis  que  de  l’autre  main  on  rcleve  en  haut  la 
portion  de  la  mâchoire  qui  eft  voifinc  de  l’angle  i on 
pourra  entendre  une  crépitation.  Quoi  qu’ apres  tout  il 
n’eft  pas  beaucoup  important  de  s’en  éclaircir,  parce 
qu’alors  il  n’y  a pointée  réduction  à faire,  il  ne  s’agit 
que  de  maintenir  la  mâchoire  dans  ccttc  fituation.  Il  y a 
des  coups  fi  violens  que  le  déplacement  fait  des  diffiormi- 
tés  qu’on  apperçoit  à l’œil  feul. 

Quand  la  fra&ure  eft  fimple,  & qu’il  n’y  a point  de 
déplacement,  elle  n’eft  point  fi  fâcheufe  que  quand  elle 
eft  compliquée  & avec  délabrement  des  parties  offirufes 
& nerveufes  de  la  mâchoire.  Car  le  cordon  des  vaiifeaux 
qui  palTe  dansfon  canal  étant  déchiré , rompu , ou  tirail- 
lé, le  malade  éprouve  des  douleurs  très-vives,  des  con- 
vulfions,  desbrouifiemens  dans  l’oreille , la  joue  s’engour- 
dit, & il  vient  des  inflammations  aux  yeux,  comme  aux 
parties  qui  les  environnent. 

Dans  la  redudion  de  la  mâchoire  cafliée,  il  faut  avoir 
attention  à l’efpccc  de  déplacement:  quand  la  mâchoire 
eft  fracaflce  de  haut  en  bas,  il  eft  affez  facile  d’y  remé- 
dier. On  fait  affieoir  le  malade  , puis  avec  le  pouce  d'une 
main,  on  prelfe  fur  la  rangée  des  dents  pour  la  confor- 
mation, tandis  que  les  autres  doigts  coulent  le  long  de 
la  bafe  de  la  mâchoire,  pour  applanir  les  inégalités.  Si 
les  pièces  d’os  chcvauchoicnt  les  unes  fur  les  autres,  il 
faudroit  faire  l’cxtcnfion  & la  contrc-extenfion.  Pour 
cela  le  Chirurgien  fe  garnit  de  linge  le  doigt  indice 
d’une  main , & les  deux  premiers  de  l’autre  5 il  pouffie  ay 
fond  de  la  bouche  le  doigt  index  de  l’une , plus  loin  que  la 
derniere  dont,  de  façon  qu’il  areboutte  contre  la  racine  de 
l’apophife  coronoïde, qu’il  repouifeen  arrière  fortement, 
enfuite  avec  les  deux  doigts  de  l’autre  main,  qu’il  place 
fous  la  langue , & le  pouce  de  la  même  main,  qu’il  ap- 
plique fous  le  menton,  il  tire  en  devant  la  portion  anté- 
rieure de  la  mâchoire.  Cela  fait, il  approche  la  mâchoire 
inférieure  dç  la  fupérieure,  laquelle  fçrt  fort  bien  d’au 
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telle,  quand  elles  eft  fuffifamment  garniede  dents,  & que 
les  dents  fe  répondent  jufte  les  unes  aux  autres.  Quand  il 
y a des  dents  de  moins , il  eft  néceflairc  dd  remplir  les 
yuides  avec  des  comprelles , pour  les  égalifer. 

Après  la  rédudion  on  applique  fur  la  partie  fractu- 
rée une  comprefTe  fplenique  , fendue  par  un  chef  juf» 
ques  à la  moitié, trempée  dans  l’cau-de-vie  aromatique, 
puis  par-dcfTus  une  autre  fort  épailTe  , que  l’on  contient 
en  place  à l’aide  d’une  fronde  que  Pon  nomme  ««»«- 
niere.  On  empêchera  le  malade  de  parler  & de  rire,  on 
ne  lui  permettra  que  le  bouillon, les  confommés,  & au- 
tres aliraens  liquides  qui  ne  peuvent  l’obliger  à mouvoir 
la  mâchoire.  On  le  faignera  fuivant  le  befoin.  Quand  il  y a 
plaie  & de  grands  accidens,  on  faigne  davantage  j oa 
panfc  la  plaie  à l’ordinaire. 

Fraüure  de  la  Clavicule. 

Quand  la  clavicule  eft  fradurée,  il  y a toujours  dépla- 
cement, & le  ligne  pathognomonique  de  cette  affedion  , 
c’eft  la  chûte  du  bras  en  devant,  fur  la  poitrine.  Il  eft 
facile  de  réduire  cette  fradure,  parce  qu’il  eft  aifé  d’y 
faire  les  extenfions,  & parce  qu’étant  moins  recouverte 
de  mufcles,  elle  eft  plus  facile  à toucher,  & à prendre 
avec  les  doigts,  particuliérement  dans  les  fujets  maigrcsi 
mais  elle  fe  contient  plus  difficilement  que  les  autres  os 
en  fituation,  tant  parce  que  l’os  eft  menu,  que  parce 
qu'il  eft  toujours  tiré  par  des  mufcles  forts  vers  le  fter- 
uum,  & qu’on  ne  fauroit  l’entourer  de  bandages. 

Pour  réduire  la  clavicule  caflee,  il  faut  faire  afteoir  le 
malade  fur  une  chaife  baffe.  Un  Aide  Chirurgien  appli- 
que un  genou  fur  l’épine  entre  les  deux  omoplates,  & 
tient  de  chaque  main  les  deux  épaules  du  malade,  de  ma- 
niéré à pouvoir  aifément  les  tirer  en  arriéré.  C’eft  cet 
Aide  qui  fait  l’extenfion  & la  contre-extenfion.  S’étant 
commodément  placé  à hauteur  convenable  , il  tire  les 
deux  épaules  également  en  arriéré,  tandis  qu’il  poulie 
tout  le  corps  en  devant  avec  fon  genou;  ce  qui  fait  très- 
bien  l’çxtenfion  3c  la  çontrç-cxtenfiou.  Le  Chirurgien 
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fe  place  en  devant  du  malade,  & quand  le  Tervitcura 
fait  la  manoeuvre,  il  failït  les  bouts  de  l’os  fra&urp-,  les 
rapproche  & les  conforme  avec  fes  doigts;  pour  appli—  . , 
quer  enfuite  fon  appareil.  Il  charge  une  autre  Aide,  de 
tenir  les  os  ainfi  rajuffés,  & prépare  ce  qu’il  faut  pour 
l’application  du  bandage. 

Quand  les  os  ne  fe  foutiennent  point  & qu’on  ne 
peut  Jes  maintenir  , il  faut  appliquer  lur  le  devant, une 
longuette. qui  a deux  tiers  de  long  fur  deux  doigts  de 
large  ; puis  par-deflus  faire  un  huit  en  chiffre  avec  une  ' 
bande  de  trois  aunes  de  long  fur  deux  doigts  de  large. 

Dans  l’application  de  ce  bandage  le  croilë  du  chiffre 
fe  trouve  entre  les  deux  épaules,  & les  deux  anfes  em- 
braffentles  bouts  de  l’acromion  de  chaque  côté;  il  retient 
les  épaules  en  arriéré  comme  le  fçrviteur  qui  fait  les  ex- 
tenlîons.  Apres  cette  manœuvre,  le  Chirurgien  place  fept 
ou  huit  coupons  de  charpie  ou  d’étoupes  trempés  dans  le 
blanc  d’œuf,  pour  combler  les  cnfonccmcns.  Il  met  en- 
fuitc  par-deffus  une  comprdfè  cruciale,  & par-de/Tus  en- 
core une  autre  fplenique  , qu’il  contient  avec  le  fpica 
defcendanr,  lequel  eff:  formé  d’une  bande  de  cinq  aunes 
de  long  fur  quatre  doigts  de  l’arge.  On  renverfe  les  deux 
bouts  de  la  longuette  fur  la  poitrine  , l’un  du  côté  droit 
au  coté  gauche  , & l’autre  du  côté  gauche  au  côté  droit  î 
il  les  fixe  & les  affujettit  avec  de  fortes  épingles  , & 
ces  deux  bouts  ainli  repliés  à contre-fcns,  font  que  le 
huit  de  chiffre  ne  fçauroit  gliffer  en  arriéré  ; de  plus 
ils  affërmiffënt  tout  le  bandage.  Cela  fait , on  met  le 
bras  en  écharpe  ; mais  auparavant  on  fait  empoigner 
une  pclottc  au  malade  , pour  tenir  la  main  entr’ouverte, 

& on  fixe  l’écharpe  de  façon  que  le  coude  foit  en  de- 
vant & non  en  arriéré  , comme  quelquefois  il  fe  pra-f 
tique  mal  à propos. 

r • 

Frafture  de  P omoplate. 

Il  eft  poffible  que  l’omoplate  fefraélnre  dans  fon  corps1 
& dans  fes  apophyfes.  Ce  corps  fe  carte  en  long  ou  en 
travers,  on  obliquement.  Lorfqu’il  fie  trouve  carte  e4 
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long  , l’apophyfe  épineufe  eft  fra&urée  en  travers.  Dan* 
cette  fradure  il  n’y  a point  de  déplacement  confidéra- 
ble;  mais  quand,  au  contraire,  l’omoplate  & fon  apo- 
phyfe  épineufe  font  caftees  en  travers  ou  obliquement , 
les  portions  de  la  fradure  pafTent  l’une  fous  l’autre , & 
prclquc  toujours  la  poftérieure  fous  l’antéricure. 

Les  lignes  qui  font  connoitre  cette  fradure  fontI°.  les 
lignes  généraux  des  fradures  ;a°.  l’emphyfème  qui  exifte 
prelque  toujours  dans  ce  cas. 

Si  la  fradure  de  l’omoplate  eft  fimple  , & n’eft  ac- 
compagnée d’aucun  accident , il  n’y  a pas  grand  dan- 
ger à redouter  ; lî , au  contraire,  elle  eft  accompa- 

Snée  de  grande  contulipn , de  gonflement , d’emphiféme  , 
e fievre  & d’une  douleur  très-vive,  d’une  difficulté  de 
refpirer,  lur-tout  dans  un  fujet  gras,  cacochyme  , ou 
pléthorique , la  fradure  alors  devient  très-dangéreufe. 

Il  n’eft  pas  tout-à-fait  aifé  de  faire  la  rédudion  des 
pièces  fradurées,  lorfqu’il  y a déplacement,  & qu’elles 
ont  chevauchées  les  unes  fur  les  auttes , parce  que  l'o- 
moplate eft  enveloppée  de  mufdes  forts  & que  les  ex- 
tenlions  font  difficiles  A pratiquer.  Cependant  pour  par- 
venir à fon  but,  ou  fait  lever  le  bras  au  malade  , on 
lui  fait  mettre  la  main  fur  le  haut  de  la  tête , de  ma- 
niéré que  le  nez  foit  vis-à-vis  l’angle  du  pli  du  coude, 
un  ferviteur  retient  le  bras  dans  cette  fituation , & le 
Chirurgien , avec  fes  doigts , fait  fon  poiïible  pour  re- 
placer les  os.  Le  mufcle  rhomboïde  , dit  M.  Petit  le 
Chirurgien  , fert  beaucoup  à cette  manœuvre , parce 

3u’il  retient  la  pièce  poftérieure  du  côté  de  l’épine,  pen- 
ant  que  le  Chirurgien  ajufte  les  os.  Lorfqu’on  a fait  la 
rédudion  , on  maintient  les  parties  avec  les  deux  mains  ; 
enfùite  l’aide  baille  le  bras  doucement,  & l’opérateur  a 
toujours  foin  de  fuivre  l’omoplate  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
dans  fa  véritable  pofition  , fur  la  partie  poftérieure  des 
côtes  auxquelles  elle  eft  attachée  de  ce  côté-là.  Pour  for- 
mer un  point  flxe  en  dehors , il  faut  attacher  deux  com- 
preftes  épaiffes  & quarrées  depuis  l’épine  de  l’omoplate  , 
jufqu’au-deflbus  de  l’angle  inférieur.  Ces  comprelles  doi- 
*ejit  s’étçncrc  vçrs  l’épine  du  do  , Cela  fait  , on  ap- 
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plique  une  autre  grande  comprefTe  fendue  par  les  deux 
chefs  jufque  vers  le  milieu  pour  recouvrir  les  premières 
& toute  l’épaule,  puis  on  fait  le  bandage  appellé  enta- 
phrafte.  On  met  le  bras  en  écharpe , avec  une  pclotte 
d’une  certaine  grofl'eur  dans  la  main.  11  ne  faut  point 
épargner  les  faignées;  le  régime  doit  être  févere  le 
filencc  fcrupuleufcment  obfervé.  On  recommande  lxr  re- 
pos comme  dans  la  fradute  des  os  de  la  poitrine  , pour 
ne  la  mouvoir  que  le  moins  poflible. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’acromion  fc  fradure.  Dans 
ce  cas  , pour  le  réduire  , on  fait  relever  le  bras , afin 
de  lâcher  le  deltoïde.  Ou  applique  enluite  le  bout  des 
doigts  le  plus  avant  qu’on  le  peut  deffous  les  bouts  de 
l’acromion  & de  la  clavicule  , pour  les  tirer  en  haut  ; 
ou  bien  on  prend  le  coude  & l’on  pouffe  l’humerus  de 
bas  en  haut  verticalement  , & par-là  la  tête  de  cet  os 
rcleve  comme  il  faut  l’acromion  fraduré.  On  applique 
une  compreffe  en  demi-croix  de  malthe  , trempee  dans 
de  l’eau  vulnéraire  , & on  le  contente  d’un  bandai  con- 
tentif,  avec  l’écharpe  &la  pelotte  , comme  il  vient  d’être 
dit. 

Fradure  du  bras. 

Quand  on  a connu  la  fradure  de  l’humerus  par  les 
lignes  qui  accompagnent  toutes  les  fradures,  on  effaie 
d’en  faire  la  rédudion  de  la  maniéré  fuivante  : un  aide 
tenant  le  corps  du  malade  avec  fes  mains , ou  avec  une 
ferviette  au-deffous  des  attaches  des  nmfcles  pedoraux, 
afin  de  bien  les  dégager  & d’éviter  de  les  comprimer , 
le  Chirurgien  foutiendra  les  deux  bouts  fradurés,  & 
les  lèvera  en  même  tems  avec  beaucoup  de  douceur , 
jufqu’à  ce  que  le  bras  faffe  un  angle  prefquc  droit  avec 
le  tronc.  Les  chofcs  étant  ainfi  , un  autre  fcrvitcur  failira 
l’avant-bras  prés  de  l’articulation  du  poignet,  & en  ti- 
rant il  fera  l’extenfion , l’autre  en  rendant , ou  en  ti- 
rant de  même  , fera  la  contre-extenfion.  Le  Chirurgien 
attentif  travaillera  à conformer  les  bouts  des  oscaifés, 
avec  le  plat  de  fes  deux  mains;  maisil  ne  commencera, 
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cette  opération  que  quand  il  jugera  les  tradions  fuffi-» 
fâmmcnt  faites. 

On  applique  l’écharpe  qui  fera  courte,  autant  qu’il  eft 
pofliblc  , dans  la  fradure  de  cet  os  en  travers;  car  fi  la 
fradure  étoit  oblique,  il  conviendroit  de  la  tenir  lâche , 
pour  laifler  pendre  le  bras,  dont  le  poids  refifteroit  à la 
facilité  qu’ont  les  deux  extrémités  de  l’os  cafléà  monter  les 
unes  fur  les  autres.  Il  faut  empêcher  que  le  bras  ne  fe 
meuve  fur  les  cotés  ; ce  mouvement  renouvclleroit  le  dé- 
placement. La  bande  ne  doit  point  être  roulée,  lorlque 
la  fradure  ell  fupérieure;  le  globe  de  la  bande  ne  pou- 
vant palier  aifëmcnt  par-deU'ousl’ailielle,  cela  obligeroit 
quelque  mouvement  en-dehors  qui  pourroit  être  préju- 
diciable. C’eft  pourquoi  l’on  fe  fert  en  pareil  cas  d’un 
bandage  à dix-huit  chefs. 

Quand  la  fradure  fe  fait  au  cou,  ou  près  du  cou  de 
l’humerus,  on  applique  une  comprefle  fimple , fpleniquc, 
fendue  par  les  deux  chefs  jufques  vers  le  milieu,  on  fe 
fert  d’un  bandage  à plufieurs  chefs,  avec  une  comprefle 
en  forme  de  cilindre  pour  la  placer  fous  l’aiflelle , de  deux 
autres  compreflès  fendues  par  un  feul  chef,  pour  enve- 
lopper le  bras  au-defTous  de  la  fradure,  & l’avant-bras. 
Le  tout  fe  contient  par  un  bandage  en  doloirc  ; on  met 
enfuite  la  pelotte  dans  la  main , & l’écharpe  comme  on 
vient  de  l’indiquer.  Que  fi  la  fradure  eft  au-deflus  de 
l’attache  du  deltoïde,  on  met  une  fimple  comprelTe  fplc- 
nique  fendue  par  un  feul  chef,  par-defius  une  bande  d’une 
aune  de  long  à-peu-près  de  la  même  longueur  , enfuite 
trois  longuettes  autour  du  bras  que  l’on  allujettit  avec 
une  troifiéme  bande:  on  courre  l’avant-bras  comme  ci- 
dcfl'us,  & l’on  met  l’écharpe  de  même  avec  la  pelotte. 

FraBure  de  V avant-bras, 

- Le  Chirurgien  s’apperçoit  plus  aifément  de  la  fradure1 
du  cubitus  que  de  celle  du  raïon.  Les  mufcles  qui  le  cou- 
vrent font  en  plus  petit  nombre , & d’ailleurs  il  fert 
d’appui  à l’avant-bras.  Cependant  pour  connoter  e la  frac. 
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ture  du  raïon  , il  ne  faut  qu’une  attention  an  peu  plus 
fcrupuleufe.  Voici  un  inoien  sûr  de  la  dillinguer  ; on  « 
tient  la  partie  fupéricure  de  l’avant-bras  avec  une  main, 
pendant  qu’avec  l’autre  on  tourne  la  main  du  malade 
alternativement  du  côté  de  la  fupination  & du  côté  de  la 
pronation  ; fi  par  ce  mouvement  on  fent  que  le  raïon 
réfifte  à la  main  appliquée  à la  pariié  d’en-haut,  de  fa- 
çon à faire  effort  contre  elle,  dans  quelque  fens  qu’on  le 
tourne,  on  peut  être  alluré  que  l’os  n’elt  point  fraduré. 
Quand  l’os  efl  carte , il  ne  réfifte  point , on  entend  une 
crépitation  ; mais  quoiqu’il  faille  ( pour  l’entendre , & 
pour  qu’elle  fe  farte , que  le  haut  de  l’avant  bras  foit  bien 
affermi  de  la  façon  que  nous  venons  de  le  dire  , parce 
que  fans  cela  la  partie  fupérieure  fe  pourroit  mouvoir 
avec  l’inférieure  , & les  deux  extrémités  de  la  fraduré  ne 
frotteroient  point  l’une  contre  l’autre,  comme  il  arrive 
dans  le  premier  cas;  il  faut  abfolument  qu’il  n’y  ait  qu’une 
pièce  mobile,  ou  que  toutes  deux  fe  meuvent  dans  des 
fens  différens  & contraires. 

Quand  les  os  fradurés  font  un  peu  ou  ne  font  point 
du  tout  déplacés,  il  ne  faut  que  peu  ou  point  du  tout  d’ex- 
tenfion,  & cela  arrive  quand  les  os  font  garnis  d’efquillcs, 
qui  la  retiennent  mutuellement.  Mais  quand  il  y a dé- 
placement, il  faut  toujours  faire  l’extenfion  & la  contrc- 
extenfion.  De  plus  comme  il  y a deux  os , les  tradions 
doivent  être  différentes  fuivant  qu’il  y a l'un  ou  l’autre 
os  de  fraduré,  ou  qu’ils  le  font  tous  les  deux.  Quand  le 
raïon  l’eft  feul , & que  les  deux  bouts  font  tombés  près 
du  cubitus,  le  Chirurgien  doit  faire  bailler  la  main  du 
côté  du  cubitus,  afin  de  lever  le  bout  inférieur  du  raïon  ; 
&prerter  avec  fesdeux  mains  dans  une  diredion  oppofée, 
de  l’une,  la  partie  antérieure  de  l’avant-bras,  contre  la  pof- 
térieure , & de  l’autre , la  poftérieure  contre  l’antérieure , 
afin  que  les  mufcles  de  devant, ainfi  pouffes  contre  ceux  de 
derrière,  fuient  obligés  de  fè  faire  un  logement  entre 
les  deux  os  radius  & cubitus , ce  qu’ils  ne  feront  point 
fans  relever  Les  pièces  de  l’os  carte.  * 

Quand  le  cubitus  eft  feul  fraduré  , il  faut  fléchir  la 
{nain  cn-dcrtus  & fe  comporter  à l’égard  des  mufcles  de 
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la  meme  maniéré  que  pour  le  radius.  Quand  les  deux  as 
font  calles,  l’extcnhon  fe  fait  en  ligne  droite  ; un  aidd 
tient  le  bras  ferme  avec  le  corps,  & le  Chirurgien,  ou  un 
autre  fervitcur,  tire  la  main  tandis  que  l’Opérateur  con- 
forme les  os  fradurés. 

La  réduûion  étant  faite,  quelques-uns  appliquent 
dans  le  premier  cas  des  attelles  fur  les  bouts  des  os  rom- 

Îius,  mais  il  faut  bien  le  donner  de  garde  de  le  faire, 
uivant  l’avis  de  M.  Petit  le  Chirurgien  ; car  loind’appuier 
fur  les  bouts  calles,  il  faut  que  les  bandes,  comprefles 
& attelles  foient  pofees  de  façon  qu’elles  lallent  à-peu- 
pres  le  même  eflcc  que  faifoient  les  mains  du  Chirur- 
gien en  réduifant  les  os;  c’ed-à-dire,  qu’apres  avoir  mis 
une  fimp.e  comprelle , & la  première  bande  longue  d’en- 
viron une  aulne , légèrement  ferrée , il  faut  appliquer  deux 
compTclL-s  cpairtes,  l’une  fur  la  partie  intérieure  , l’autre 
fur  la  partie  extérieure  , qui  toutes  deux  enicmble 
étant  tenues  & prefl’ées  par  une  même  bande,  pouf- 
fent <Sc  font  ciîort  l’une  contre  l’autre;  en  s’oppjfànt 
au  déplacement  de  la  longueur  & de  l’épaill'eur  des  os , 
& par  ce  moïen  elles  contiendront  facilement  les  pièces 
des  os  cartes,  parce  qu’elles  pourtent  les  mufcles  dans 
l’entre-deux  de  ces  os,  ce  qui  tient  toujours  les  pièces 
relevées.  Par-dcilus  la  deuxieme  bande  on  en  met  untf 
troifieme,  ou  l’on  fe  fert  du  relie  de  la  fécondé,  fi  elle 
efl  allez  longue,  pour  faire  quelques  circonvolutions  au- 
tour de  la  main , tant  pour  la  tenir  fans  mouvement,  que 
pour  afl'ujcttir  une  pclotte  qui  tient  les  doigts  à demi- 
fléchis.  On  y lie  deux  cartons  taillés  & convenables  à 
la  partie,  puis  on  place  la  main  & l’avant-bras  dans  une 
écharpe , obfervant  que  les  mufclcs  ne  foient  pas  dans 
un  état  de  gène. 

On  fè  comporte  de  même  façon  dans  le  bandage  pour 
la  fracture  du  cubitus  feul,  avec  cette  différence  feule- 
ment, qu’il  n’y  a pas  tant  de  précaution  à prendre  pour 
aflujettir  la  portion  fupéricure  du  «cubitus,  puifqu’ellc 
ne  peut  fe  mouvoir  que  lelon  la  flexion  & l’extenfion , 
ce  qu’il  faudra  empêcher  par  l’écharpe.  Quand  les  deux 
os  font  çailcs,  l’appareil  elt  compofé  d’une  liraple  com- 

p relie 


Dicjitizeci  by  GotJ 


te 


Ê R A 6a$ 

greffe  fendue  par  un  (cul  chef  jufqu’au-delà  du  milieu* 
de  deux  autres  compreffes  épaifTes;  de  trois  bandes;  d’un 
grand  carton  en  forme  de  braffard;  d’une  cumprefTe  qui 
enveloppe  la  main  s d’une  pelotte&  d’une  écharpe,  lequel 
appareil  s’applique  dé  la  manière  qu’il  vient  d’étre  dit 
plus  haut , comme  quand  le  radius  feul  eft  fraéturé. 

Fradure  du  Jlemu’m. 

Quand  le  fternum  eft  fra&uré  & enfoncé , il  faut  le 
telever.  Pour  cela  on  prefle  la  poitrine  de  droite  à gauw 
che  > & de  gauche  à droite.  Cette  manœuvre  obligeant  les 
côtes  à s’avancer  , elles  élèvent  le  fternum  en  pouftant 
leurs  cartilages.  Quand  ce  moïen  ne  réuflit  pas , & lorfque 
les  accidens  font  fâcheux,  il  ne  faut  pas  appréhender 
de  faire  une  incifion , & relever  les  pièces  de  quelque 
maniéré  que  ce  puiilc  être , avec  un  élévatoire , ou  un 
tirefond,  ou  quelqu’autre  inftrument.  Si  même  pour 
n’avoir  pas  remédié  dans  le  commencement  à cette  ma- 
ladie , il  s’étoit  formé  abcès  fous  le  fternum , & épanche- 
ment dans  le  médiaftin , on  pourroit  appliquer  le  tré- 

Jan  de  même  qu’on  l’applique  au  crâne , pour  évacuer 
c pus,  après  quoi  on  releveroit  les  pièces  d’os  cnfon-> 
cées. 

L’appareil  eft  fimple.  Ôn  trempe  deux  compreftes 
quarrées  dans  l’eau-de-vie  aromatique,  on  les  applique 
fur  l’endroit  fra&uré , & on  les  foutient  par  le  bandage 
du  corps  avec  le  fcapulaire , pour  la  fraéture  fimple  ; Sc 
fi  l’on  a fait  incifion  ou  trépan , on  panfc  la  plaie  comme 
on  l’a  panferoit  ailleurs,  fe  fervant  toujours  de  corn?. 
prefTe,  & du  bandage  du  corps  avec  le  fcapulaire. 

Fradure  Ce  enfoncement  des  cotes.  ‘ 

La  fraâure  des  côtes  n’eft  pas  rare  , & arrive  en  deux 
façons:  ou  les  bouts  rompus  donnent  contre  la  plèvre, 
ou  ils  inclinent  du  côté  des  mufdes  extérieurs.  On  appelle 
la  première  cfpccc  de  fraélurc  , fradure  en  dedans , & la 
fécondé , fradure  en  dehors . Quaftd  les  bouts  fra&urca 
JD.  de  Ch.  Tonte  /.  R r 
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percent  en  dedans;  la  fradure  ellcaufée  par  un  coup  vio* 
lent  & extériçjir  qpi  pouffe  les  os  brifes  &;  les  enfonce 
du  côté  de  la  pleyïp  > quand  elle  fe  fait  en  dehors,ce  font 
toujours  les  extrémités  des  côtes  antérieures  qui  ont  été 
comprimées l’une centre  l’autre  pardesforces  diamétrale- 
ment oppofée.s^.qe  qui  fait  que  les  bouts  caffés  doivent  le 
trouver  en-dehors.  C’eft  ainli  qu’on  peut  caffcr  un  arc  eh 
le  pliant.  Cette  fradure  arrive  en  deux  cas  dift'erens. 
1®.  lorfque  la  côte  fe  trouve  placée  entre  deux  corps  dont 
V un  agit  fortement  fur  une  de  fes  extrémités,  tandis  que 
J’autre  relifte  puiflâmment.  C’eft  ainli  que  la  côte  le 
caffe  à un  homme  couché , qui  reçoit  un  coup  violent  fur 
le  bout  antérieur  de  la  côte  * ou  à celui  qui  fe  trouve  pris 
;entre  une  roue  & unç  muraille.  La  roue  en  paffant 
lui  preffe  la  poitrine  , pendant  que  fon  dos  eft  appuié, 
•contre  le  mur,  ou  enfin  à celui  qui  tombe  fous  un  mo- 
bile pefant  & en  mouvement.  a°.  quand  les  corps  qui 
preffent  les  deux  bouts  des  côtes  font  tous  deux  en  mou- 
vement, comme  lorfqu’un  homme  fe  trouve  preffé  par 
les  moieux  de  deux  roues  qui  s’approchent  en  des  fens 
ffifférens , c’eft-à-dire , que  l’un  monte  & que  l’autre  def- 
cend. 

Dans  la  fradure  des  côtes  il  n’y  a jamais  de  déplace- 
ment confidcrable  des  pièces  caffees,  parce  que  l’anté- 
rieure eft  retenue  au  fternum , & que  la  pièce  pollérieure 
l’eft  aux  vertèbres  du  dos , & fi  le  déplacement  ne  peut 
$:tre  que  modique  dans  la  fradure  en-dehors  & en-dedans , 
il  eft  encore  moins  lenfible  dans  celles  qui  fe  font  en 
haut  & en  bas , parce  que  les  mufdes  intercoftaux,  qui 
feroient  capables  de  caufer  le  déplacement , tirent  égale- 
ment chacun  de  leur  côté.  Souvent  il  arrive  qu’une  feule 
côte  fe  caffe,  d’autrefois  il  s’en  trouve  deux,  trois,  qua- 
tre ou  mêmeplus. 

On  connoit  la  fradure  des  côtes  à l’inégalité  , jà  la 
crépitation , à la  difficulté  de  rcfpirer,  & à la  douleur. 
Ces  deux  derniers  fymptômes  font  plus  foibles  dans  la 
fradure  en-dehors,  par  la  raifon  que  les  bouts  des  os  ne 
piquent  point  la  plevre.  Comme  le  déplacement  n’eft 
jamais  grand,l’inégalité  de  même  eft  rarement  confidéra?? 
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rfile.  Quant  à la  crépitation , il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  le  bruit  qui  accompagne  prefque  toutes  les  contu- 
fions  fur  les  cotes,  auxquelles  il  furvient  emphisème  ;l’un 
.eft  produit  par  les  grouillemcns  de  l’air,  & l’autre  par  le 
froidement  des  deux  extrémités  de  la  fracture, & font  très- 
diftérens. 

Quant  au  pronoftic  de  cette  efpece  de  fradture , celle 
.qui  le  fait  en-dedans  eft  plus  fâcheufe  que  celle  qui  fe 
fait  en-dehors;  celles  qui  font  accompagnés  de  grandes 
douleurs,  de  difficulté  de  refpirer,  quand  il  fe  trouve  des 
cfquilles  qui  piquent  les  nerfs  intercoftaux , ou  qui  ou- 
vrent des  vaifTeaux  fanguins , conlidérables  & capables  de 
verfer  du  fang  dans  la  poitrine , font  les  plus  dangereu- 
fes.  Quand  la  plevre  eft  ouverte , s’il  y a quelque  artere 
jutercoftale  piquée  de  façon  <}(»  faire  épanchement  dans 
la  poitrine,  il  n’y  a de  refTource  que  dans  l’opération  de 
l’empyeme  ; cependant  fi  l’hémorragie  étoit  confidérable , 
on  ne  feroit  pas  en  peine  de  faire  cette  opération  ; car 
peut-être  que  le  malade  mourroit , avant  que  l’on  fe  fût 
apperçu  de  l’hémorrhagie,  ou  avant  que  l'on  fe  fût  déter- 
miné fur  la  maniéré  de  l’arrêter.  Toutefois  il  ne  faa- 
droit  pas  faire  difficulté  d’incifer  à l’endroit  de  la  frac- 
ture, pour  parvenir  aux  vaifTeaux  , & pratiquer  les  opé- 
rations convenables  pour  arrêter  le  fang.  Dans  le  cas  où 
cette  fraéture  feroit  aux  faces  de  Tes  côtes,  la  feule  chofe 
qu’il  y auroit  à faire,  feroit  d’ouvrir  la  poitrine  affez 
pour  évacuer  le  fang  ; mais  fi  c’étoit  une  des  côtes  fupé- 
rieures , après  avoir  arrêté  le  fang , on  laiiTeroit  fermer 
cette  plaie  pour  faire  au  lieu  ordinaire  l’opération  de 
l’cmpyéme,  en  cas  qu’il  y eût  épanchement. 

La  réduction  varie  comme  Tefpcce  de  la  fraélure. 
Quand  les  bouts  font  en  dedans , comme  il  faut  faire 
l’oppofé  de  la  caufe  qui  a fraéturé , on  prefTe  avec  les 
deux  mains  la  partie  antérieure  contre  la  pofterieure, 
dans  l’intention  de  ramener  en  dehors  les  bouts  d.-  la 
fraélure,  & pour  les  mettre  au  niveau  des  autres  côtes. 
Si  les  bouts  font  déjettés  en  çlchors,ce  qui  eft  rare,  il 
faut  les  pouffer  en  dedans,  jufqu’au  niveau  des  autre* 
«ôtes  > & ne  pas  appuïcr  fur  la  fradture  même  , mais 
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aux  deux  côtés,  de  peur  que  les  pointes  d’os  ne  piquent 
les  chairs  , ce  qui  cauicroit  des  douleurs  confidé* 
râbles. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’appareil , de  l’application  des  com- 
preffes  & du  bandage , de  quelque  elpece  que  foit  la 
fraéhne  , l'on  applique  delTus  une  grande  compreffe 
quarrée  , que  l’on  a trempée  dans  l’oxicrat  , ou  dans 
quelqu’cau  ipiritueufc.  On  met  enfuite  par-dellus,  deux  au- 
tres comprelTes  de  huit  doigts  de  longs  , fur  trois  d« 
large  & un  d’epaiffeur  , lefquelles  s’appliquent,  dans  la 
Ira&ure  en  dehors,  près  des  bouts  cafTés,  comme  un  ban- 
dage expullif , afin  de  les  pouffer  & les  obliger  à ren- 
trer dans  leur  iîtuation  naturelle.  Quand , au  contraire , 
on  traite  une  fraûure  dont  les  extrémités  font  tournées 
vers  la  plèvre , on  doit  ^pliqucr  les  compreffcs  fur  les 
bouts  des  côtes,  tant  du  côté  du  fternum,  que  du  côté 
de  l’épine  ; par  ce  moïen  on  pouffe  les  bouts  caffés  eu 
dehors  , & on  retient  les  comprelTes  en  fituation  par  des 
circulaires  que  l’on  fait  autour  du  corps  avec  une  bande 
qui  a quatre  travers  de  doigt  de  largeur , fur  quatre  à 
cinq  aulnes  de  longueur.  On  la  foutient  elle-mcmc  par 
le  fcapulairc  au  moïen  de  fortes  épingles  , ou  d’une 
couture. 

La  rédu&ion  étant  faite  , il  faut  faigner  le  malade 
plufieurs  fois , fur-tout  fi  la  douleur  eft  grande  , & s’il 
y a difficulté  de  relpirer.  La  diete  doit  être  exa&e  & 
ievere;  les  lavemens , les  potions  anodines  & même  les 
narcotiques , en  un  mot  tout  ce  qui  eft  capable  de  di- 
minuer la  quantité  du  fang,  & fon  mouvement  doit 
être  mis  en  ulàge  dans  cette  circonftance.  Les  la- 
.vemens  tiennent  le  ventre  libre  , épargnent  des  efforts 
que  Ton  eft  quelquefois  obligé  défaire  pour  aller  à la 
lelle , & préviennent  les  inflammations.  On  a foin  de 
recommander  au  malade  de  le  tenir  dans  fon  lit  demi 
affis , parce  que  dans  cette  fituation  il  refpire  plus  fa- 
cilement. 11  ne  doit  ni  parler  , ni  rire  ; s’il  y avoit  toux, 
il  faudroit  l’adoucir  par  des  portions  hufteufes  & léni- 
tives  , des  ioochs  convenables.  On  ne  leve  le  bandage 
gué  quand  il  lç  relâche , ou  qu’il  incommode  le  ma-, 
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fede.  Aptes  tout , les  accidens  les  plus  fâcheux  de  cette 
maladie  ne  celîent  ordinairement  qu’au  douze  ou  quin- 
ziéme jour  , & ce  n’eft  qu’au  bout  de  trente  que  le 
cal  cft  entièrement  formé  & confolidé. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  côtes  ne  s’enfoncent,' 
mais  elles  ne  peuvent  refter  dans  cet  état  fans  fradure. 
Car  lorlqu’ellcs  fe  dépriment  à l’occafîon  d’un  coup  ou 
d’une  chute,  elles  reviennent  d’ellfes-mémes,  & repren- 
nent leur  fituation  naturelle  fi-tôt  que  la  caufe  eft  ôtée. 
C’eft  en  vain  que  l’on  voudroit  foutenir  lç  contraire , 
te  M.  Petit  le  Chirurgien  accufc  , à bon  droit,  d’igno- 
rance ou  d’impofturc  ceux  qui , pour  fe  faire  valoir , 
font  profeflion  de  remettre  les  côtes  enfoncées. 

Fraüure  des  Vertébrés  , du  Sacrum  Ce  du  Coccyx. 

On  connoît  qu’il  y a quelque  chofe  de  fraduré  dans 
les  vertèbres,  quand  après  une  chute,  ou  un  coup  vio- 
lent , on  re/Tent  une  douleur  permanente  dans  la  ré- 
gion de  ces  parties , & quand  en  partant  le  doigt , ou 
en  prertant , on  entend  une  crépitation , ou  qu’on  fent 
un  vacillcment  de  quelque  partie  ofleufe. 

Il  n’y  a guércs  que  les  apophyfes  épineufes  qui  foient 
accertibles  aux  fens , & où  par  conféquent  on  puirte  dé- 
couvrir ajfémcnt-les  ftadures.  C’eft  pourquoi  toutes  les 
fois  qu’on  les  trouvera  fradurées , il  convient  de  les 
rçdierter  avec  les  doigts , de  les  couvrir  de  comprertes 
trempées  dans  l’efprit  de  vin  chaud  , en  mettant  aux, 
deux  côtés  d’autres  comprertes  avec  des  cartons 
accommodés  pour  cela  , & d’appliquer  enfuite  la 
ferviette  & le  fcapulaire.  Mais  quaud  il  y a d’autres 
parties  fradurées , ce  qui  n’arrive  guère  fans  que  la  moelle 
epinicre  foit  léfée  , ordinairement  les  foins  lont  inutiles 
& le  malade  meurt.  Cependant  comme  il  vaut  toujours 
mieux  confolcr  le  malheureux  que  de  l’abandonner  à 
un  fort  défefper^  , on  appliquera  fur  les  environs  de  la 
fradurc  des  corfipreflcs  trempées  dans  l’oxicrat , ou  l’cfr. 
prit  de  vin  chaud,  ou  dans  l’eau-dc-vie  camphrée  , & 
on  les  contiendra  atcç  le  l?audagç  du  corps  & le  feapu-r 
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laire  , en  répétant  ces  panfcments  jufqu’à  ce  que  le  .fort? 
du  malade  fe  décide  de  l’une  ou  de  1 autre  façon. 

: Aufli-tôt  qu’on  s’ell  apperçu  de  la  fra&ure  de  l’os 
facrum  , on  doit  remettre  en  place  les  morceaux  dé- 
placés. Quand  c’eft  la  partie  intérieure  de  cet  os  qui  a 
iouffert  lolution  de  continuité,  il  faut,  après  avoir  coupc 
fes  ongles , & s’ètre  frotté  d’huile  ou  de  beurre  frais  le 
doigt  index  d’une  main,  lepaffer  dans  l’anus  du  mala- 
de , & repoufl'er  en  dehors  la  portion  d’os  qui  peut  y 
faire  làillie,  tandis  que  l’autre  main  en  dehors  dirige 
la  conformatjon.  Cela  fait,  & l’os  étant  remis  en  place, 
on  applique  deflus  à l’extérieur  ou  une  emplâtre  , ou 
des  comprelfes  trempées  dans  l’eau-de-vie  ou  l’efprit  de 
vin  , & on  les  affujettit  par  le  bandage  en  T.  Enfin  pour 
que  l’agglutination  fc  faffe  mieux  , il  convient  que  le 
malade  refte  couché  fur  l’un  ou  l’autre  côté  pendant 
quatorze  ou  quinze  jours , ou  s’il  délire  de  fe  lever 
quelquefois , il  fera  bien  de  ne  s’affeoir  que  fur  une 
chaifc  percée. 

Quant  à l’os  coccyx,  il  fe  cafte  rarement  ; cependant 
quand  il  i’cft  & qu’on  l’a  connu,  on  ne  doit  pas  porter 
un  heureux  pronoftic  à caufe  de  l’importance  des  parties 
qui  l’environnent , & principalement  fi  le  malade  vomit 
du  fang , ou  en  rejette  par  en  bas.  On  fe  comporte  au 
refte  dans  la  curation  , comme  il  vient  d’être  dit  au  fujet 
de  l’os  facrum  ; on  laigne  plus  ou  moins  le  malade  ; 
fuivant  fa  force , & on  ne  manque  jamais  de  lui  tenir  lç 
.ventre  libre  par  des  lavent ens. 

Fratture  des  os  des  Iles  <5*  Pubis. 

Cette  fraéturc  arrive  rarement  aufti  , cependant  les 
foldats  qui  font  expofés  dans  la  guerre  à toutes  fortes 
de  blellures , peuvent  recevoir  des  coups  de  balle  qui 
fta&urent  ces  os , &'  ces  cas  ne  font  pas  rares  dans  les 
armées.  Alors  les  fraéhnes  font  ordinairement  compli- 
quées de  plaies;  Au  refte  les  os  des  îles  fe  caftent  de 
différente  maniéré.  S’ils  fe  caftent  en  travers  , la  crête 
s’éloigne  du  refte  de  l’os , parce  que  les  mufdes  grand 
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Sr  moïcn  fèïïiers , qui  font  plus  forts  -que  le  mulcla. 
iliaque  , emportent  la  portion  calice  de  leur  côte , & que 
les  mufcles  obliques,  du  bas-ventre  n’ont,  point  alfe^dd 
force  pour  s’y  oppofer.  entièrement;"  •*'  I;  -j:...-  ) 

Il  n’eft  pas  aile  de  reconnoîtrc  Jafraélure  quand  il  y? 
a gonflement , & il  cft  rare  qu’iljfy  en  ait  pas.  Le  coup: 
capable  de  rompre  un  . tel  os  , fait  toujours  de  terribloP 
contufions  aux  mufcles , aux  membranes.^ aux  apoaé-* 
vrofes  de  ces  parties.  Par  la  vaifon  des  contraires , lorf- 
qu’il  n’y  a point  dé  gonflement , onlippcrçoit  la  frac- 
ture allez  facilement  par  le  toucher , & la  crépitation 
l’aide  beaucoup  j mais  if  ne  faut  pas  confoqdre  rce  bmit 
avec  le  bruit  de  l’emphysème.  Les'douleors  dans  Ic  lieit 
fraéluré  , la  contufion  & le  déchirement;- les  piquuriB 
£c  les  autres  divutfions  que  font  les  inégalités  des  frag-i 
mens  , font  les  accidens  qui  accompagnent  cette  Râ&uffc» 
Le  ventre  devient  tendu  , & s’enflamnic  ,v  fe  durcit-  éÇ 
devient  parefleur,  les  tranchées,  le-  hoquet , le  vomif-* 
fement  , la  fuppreflion  des  urines  en  font  ordinairement 
les  fuites.  • ••  1 > *>  ,.,6o 


Mais  vous  avez  beaucoup  plus  de  peine  à contenir 
l’os , qu’à  le  réduire  , & le  danger  eft  quelquefois  trcS'- 
grand,  Si  les  accidens  qui  viennent  d'être  rapportés  fc 
rencontrent , fur- tout  fi  le  malade  a le  pQuls  ferré  St 
les  extrémités  froides , il  y a tout  à craindre;  & la  mort 
eft  certaine,  fi  par  les  vomiilèmens  il  rend  une  matieré 
fcmblable  à du  chocolat  ; au  relie  pour  faire  la  réduc-i 
tion  , le  Chirurgien  placera  le  malade  Au  le  bord  de 
fon  lit,  couché  fur  le  côté  oppolé  àlafraétures  on  lui 
met  deux  oreillers,  l’un  fous  le  haut  ducorps , & l’aii-1 
tre  fous  la  cuifle  , la  jambe  & le  pied,  dé  manière  que 
la  partie  oppofée  à la  fraélure  porte  à faux,  & que  lé 
côté  frn&uré  le  trouve  plié..  Par  ce  ïnoïen  on  rclachef 
les  mufcles  du  bas-ventre  & les  fefïïers  , de  façoh  qu’ofi 
peut  avec  les  mains  faire  la  'rédudiotr  de  la  pièce  ca C- 
fée.  Aufii-tôt  qu’elle  e(l  faite,  on  aifiTjettit  l'os  cafle 
par  deux  ou  trois  compreflcs  graduées  , que  fort  trempe 
dans  l’eau-de-vie  , ou  dans  l’efprit  dc-viirarortiatifé;  ort 
les  fait  appuïcr  fur  Fos  replacé,  pour  le  maintenir  6c 
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aile z grandes  pour  qu’elles  s’étendent  fur  le  ventre  9 
üir  la  cuifle.  On  les  contient  enfuite  avec  une  bande 
longue  de  quatre  à cinq  aunes . & large  de  quatre  doigts, 
C’cft  principalement  dans  cette  cfpcce  de  fradure  que 
les  remedes  généraux  , & fur-tout  la  faignée  , font  nécefo 
foires  } car  il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  , comme  dp 
plus  à craindre  que  l’inüammation  du  bas-rventte  qui  U 
fuit  dans  très-peu  de  tcms. 


- . : Fradure  de  la  CuiJJi. 

-,  -r  " H ' 

Le  fémur  peut  fe  fradurer  en  haut,  dans  Ton  milieu 
ou  près  du  genou;  & toutes  ces  fradures  fe  diftingucnt 
en  fradures'  tranfverfes  &>  en  fraéturcs  obliques.  11  cft 
rare  qui  l’os  foit  écràlè  en  plufieurs  pièces,  parce  qu’il 
çfk  recouvert  de  quantité  de  forts  mufcles  qui  abforbcnt, 
pour  ainfi  dire , le  coup.  L’os  cafle  dans  fon  cou  eft  très- 
difficile  à reconnoîtrfc  & à guérir,  & il  eft  plus  facile  à 
traiter,  quand  il  eft  fraduré  en  travers,  que  quand  il  l’eft 
obliquement.  Cette  efpece  de  fradure  eft  regardée  par 
les  plus  habiles  Maîtres  comme  un  écueil  en  Chirurgie  : 
on  fait  l’extenfion  & la  contre-extenfion  à la  maniéré  de 
MM.  Fabre  & Dupouic , en  appliquant  les  forces  tradi- 
ves  fur  les  parties  les  plus  éloignés  de  la  fradure.  Ainfl 
dans  cette  cirçonftance,  on  pafle  une  ferviette  ou  un 
large  laq  entre  lescuilTesdu  malade,  & on  le  fait  tenir 
&.  lever  par  un  ou  deux  ferviteurs  dans  une  diredion  op- 
pofée  à la  cuilTe  fradurée,  & obliquemeut  le  long  du 
tronc  du  malade,  de  dedans  en  dehors.  Un  autre  ierviT 
teur  tirelajambe  ou  avec  les  mains,  ou  par  le  moïen  do 
forts  laqs;  & pendant  ce  tems-là,  l’Opérateur  s’occupe 
ide  la  conformation, 

La  rédudion  étant  faite  , il  faut  appliquer  l’appareil. 
On  couvre  la  fradure  d’une  large  comprefle  fendue  par 
les  deux  chefs  jufques  vers  la  moitié , après  l’avoir  trem-, 
pée  dans  l’eau-dc-vie  aromatique  ; enfuitc  on  tait  trois 
tours  fur  la  fradure  avec  une  bande  large  de  quatre 
doigts,  longue  de  deux  aunes,  laquelle  cft  emploiéeà 
fcire  des  doloires  jufqu’à  l’aîqe.  On  en  applique  une  fc-n 
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Ibnde  qui  fait  de  même  trois  tours  fur  la  partie  fradu- 
tée,  & fe  termine  près  du  genou  par  des  doloires.  Lorfi. 
que  les  deux  bandes  font  emploie  es,  on  égalife  la  partie 
au  moien  de  compreiTes  graduées  * on  place  des  longuet- 
tes qui  fervent  d’attelles,  & on  les  allujettic  avec  une 
troihéme  bande,  qui  commence  près  du  genou  & finit  à 
l’aîne.  Alors  on  mer  deux  cartons  taillés  en  demi  cer- 
cles, de  la  longueur  d’un  demi-pied  ou  d’un  pied,  l’un 
en  dedans  delà  cuille,  & l’autre  en  dehors  j on  les  lie  avec 
deux  ou  trois  laqs. 

. On  ferre  le  bandage  & les  cartons  un  peu  plus  dans  le* 
fradures  obliques,  que  quand  elles  font  tranfverfes,  par- 
ce que  dans  celles-ci,  les  os  cartes  fe  foutiennent comme 
d’eux-mèmes , & que  les  mufcles  agirent  de  façon  que 
les  pièces  font  préfl’ées  l’une  contre  1 autre  , & qu’ils  les 
aflérmiflent,  au  dieu  que  dans  l’autre,  chaque  bout  des 
ps  cartes  ayant  une  figure  oblique,  ne  peuvent  s’arebou- 
ter  l’un  contre  l’autre,  & l’adion  des  mufcles  les  fait 

flirter  & monter  l’un  fur  l’autre.  C’cft  pourquoi,  dit  M. 

. ’etit  le  Chirurgien,  il  faut  ferrer  davantage  la  bande, 
tant  pour  prefler  plus  les  pièces  d’os,  afin  de  les  maintenir, 
■que  pour  tenir  les  mufcles  allongés  ; ce  qui  fait  que  ne 
pouvant  fe  contrader  avec  la  même  force,  les  os  peu- 
vent être  maintenus.  Le  bandage,  les  comprellés,  & les 
cartons  étant  appliqués , on  fixe  deux  laqs  l’un  au-dertus 
des  condiles  du  genou , & l’autre  au-dcfl'us  des  malléoles, 
& on  parte  une  grande  nappe  ou  un  demi-drap  entre  les 
failles,  de  façon  qu’un  bout  fe  replie  fur  l’aîne,  & l’au- 
tre derrière  fous  la  felfe  oppofée,  pour  être  attaché  au 
chevet  du  lit,  l’un  à droite  & l’autre  à gauche;  enfuite 
on  met  les  fanons  qui  doivent  s’étendre  l’un  depuis  la 
plante  du  pied  jufqu’à  faîne,  & l’autre  depuis  la  plante 
du  pied  julqu’i  la  crête  des  os  des  hanches , comme  il  cft 
dit  à l’article  fanon,  afin  de  tenir  en  repos  le  pied,  la 
jambe  & l’articulation  de  la  cuille  avec  l’ifchion  de 
maniéré  que  tout  ce  qui  peut  être  en  repos  y foit.  On 
garnit  les  fanons  de  petits  couffins  ou  de  petites  comprcf- 
fes  qu’on  applique  depuis  la  hanche  jufqu’au  pied,  pour 
Xçmplii  les  inégalités,  & pour  que  les  fanons  s’ajuftenc  li 
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bien,  qu’ils  fartent  une  comprertionégale.'Unecompreffif 
longitudinale  qui  s’étend  depuis  le  pied  juliqu’à  l’aîne  8C 
par-deilus  laquelle  partent  les  laqs  qui  attachent  les  Jà-j 
nous,  recouvre  le  tout.  On  a une  femelle  à double  laq 
qui  eft  attachée  de  chaque  côté  , & qui  lertàl’afl’ujettirs 
Afin  que  le  bout  fupérieut  du  long  fanon  foit  bien  aflu- 
jetti,  on  parte  une  ferviette  autour  du  corps  par-deftus  les 
fanons,  auxquels  on  l’attache  avec  de  fortes  épingles* 
En fuite  on  attache  le  laq  du  genou  aux  pieds  du  lit, 
pour  retenir  la  cuifie  en  bas , 8c  la  maintenir  dans  fa 
longueur  ; pendant  que  la  nappe  qui  eft  attachée  au  che- 
vet du  lit  retient  tout  le  corps,  & l’empêche  de  defeen- 
<dre.  Cependant  comme  cette  nappe  ou  demi-drap  fèroit 
capable  à la  longue  d’incommoder  le  malade;  on  en 
change  de  tems  en  tems  les  bouts.  On  met  le  droit  à 
gauche  & le  gauche  à droite.  De  plus  afin  de  foulager  le 
malade,  le  laq  qui  eft  lié  à la  cheville' du  pied , que  l’on 
ïl’a  pas  encore  attaché,  fert  lorfque  lè  malade  fe  fent  in- 
commodé par  celui  qui  eft  au  genou  ; car  alors  on  l’atta- 
che aux  pieds  du  lit,  & on  détache  celui  du  genou;  ils  fervent 
ainfi  alternativement,  félon  que  l’un  ou  l’autre  blerte  & 
incommode.  Il  faut  obfervcr  que  le  matelas  du  lit  foit 
percé,  de  crainte  que  le  croupion  ne  s’écorche , ce  qui 
feroit  très-fâcheux:  on  a la  commodité  de  palier  un  baf- 
fin  , entre  ce  premier  matelas  & le  fécond  , lorfque 
le  malade  veut  aller  à la  felle,  & pour  que  cela  fe  falfe 
commodément,  le  drap  de  delTous  eft  de  deux  pièces  qui 
■fe  joignant  à l’endroit  des  felTes  , n’obligent  qu’à  les 
‘écarter.  . ' . 

- ; Il  eft  fort  avantageux  qu’il  y ait  une  planche  fiable  au 
pied  du  lit,  à laquelle  on  cloue  un  billot  que  l’on  garnit 
d’un  petit  matelas  contre  lequel  le  malade  peut  pourter 
la  plante  du  pied  fain,  pour  fe  foulager;  il  appuie  aufli 
contre  pour  fe  relever  de  tems  en  tems,  lorfque  fe  fen- 
tant  glmer  vers  le  bas,  il  fe  trouve  incommodé  par  l’at- 
laife  qui  lui  paffe  entre  les  cuifTes.  En  pourtant  ainfi  la 
plante  de  fon  pied  fain  contre  la  planche,  le  malade  fe 
releve' mieux  que  deux  perfonnes  ne  leferoient.  Ccttè 
planche  convient  dans  toute  forte  de  fraéUucsde  la  cuilfé, 


Digitized  by 


F R A 63^ 

, mtmc  dans  celle  qui  eft  tranfverfe , car  on  ne  fe  fert  ni 
de  laqs  ni  de  demi-drap  pour  retenir  le  bielle , & il  eft 
bon  ditM.  Petit  le  Chirurgien,  que  les  pieds  du  malade, 
même  celui  qui  n’eft  pas  i'ain,  foient  appuies.  Déplus, 
afin  que  le  malade  fe  remue  plus  facilement,  on  attachera 
une  corde  au  plancher,  qui  viendra  percer  le  milieu  du 
ciel  du  lit,  & qui  defeendra  à la  portée  de  fa  main;  cette 
corde  eft  très-utile. 

On  doit  avoir  foin,  au  refte,  d’examiner  fouvent  le 
croupion;  parce  que  quoi  qu’on  prenne  routes  fes  pré- 
cautions, il  ne  laill'e  pas  de  s’écorcher  quelquefois;  & 
fouvent  la  gangrené  s’y  met.  On  emploie  alors  fort  heu- 
reufement  de  l’eau  vulnéraire  avec  laquelle  on  badine  la 

Eartie , puis  on  applique  du  ftirax,  étendu  fur  un  papier 
rouillard,  ou  fur  un  linge  fin,  fur  l’endroit  excorié,  & 
bientôt  le  mal  difparoît.  " . ' ‘ 

Fradure  de  la  Rotule. 

La  rotule  fe  cafle  rarement  en  long,  mais  prefqué 
toujours  en  travers:  or  il  n’eft  pas  difficile  de  rcconnoître 
cette  fradurc.  Le  vuide  que  les  deux  morceaux  laidenr 
entr’eux  eft  a fiez  fenfiblc.  Pour  la  réduire,  on  appuie  la 
plante  du  pied  contre  quelque  chofe  de  ftable , la  jambe 
étant  bien  étendue  , on  la  fait  defeendre  petit  à petit, 
avec  les  deux  pouces  dont  on  fe  fert  fucceffivemcnt,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  dans  fon  lieu.  Il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  plier  la  jambe  pour  quelque  chofe  que  ce 
loit,  parce  qu’on  écarteroit  la  piece  d’os  plus  qu’elle  ne 
l’eft.  Cette  remarque  eft  eflentielle,  & la  réudite  dans  le 
traitcAient  en  dépend  prefque  toujours.  Car  quoique  la 
rotule  foit  calice,  il  refte  encore  des  portions  d’aponé- 
vrofe  qui  la  retiennent,  & qu’on  détruit  fi  l’on  plie  la 
jambe. 

Quand  la  rotule  eft  remife  en  place,  on  l’y  contient 
par  un  bandage  approprié-  On  fait  ordinairement  avec 
une  bande  longue  de  deux  aulnes  ou  plus,  un  bandage 
qui  décrit  un  huit  de  chiffre  à deux  chefs, &quinefait  que 
deux  tours;  enfuite  on  met  au-delîus  & au-deffous  des 
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os  caftés,  un  rouleau  de  linge  ou  d’emplâtre  auquel  oui 
donne  la  figure  d’uncroiftant;  ils  font  couverts  d’un  cm. 
plâtre  à quatre  chefs  étoilé,  que  quelques-uns  appli- 
quent deil'ous  les  croiffants,  immédiatement  fous  la  ro- 
tule ; mais  M.  Petit  le  Chirurgien  , penfe  qu’il  vaut 
mieux  les  appliquer  deftus.  Enfui  te  on  fait  un  fécond 
bandage  avec  une  bande  plus  large  qui  décrit  un  huit  de 
chiffre  comme  le  premier.  La  bande  eft  roulée  à un  chef 
ou  à deux  chefs,  & après  qu’elle  eft  appliquée,  on  relève 
les  quatre  chefs  dç  l’emplâtre  par-delfus  le  bandage  ; or» 
les  attache  avec  des  épingles,  de  maniéré  qu’ils  fê  croi- 
fent.  Leur-  utilité  ell  d’approcher  tellement  les  circonvo- 
lutions du  bandage  l’un  contre  l’autre,  quelles  rappro- 
chent exactement  les  deux  pièces  de  la  rotule,  de  que  lo 
bandage  ne  puifte  glifter.  On  met  enfuite  le  membre  dans 
des  fanons  ou  bien  dans  des  cartons  garnis  d’une  ferviette, 
afin  d’empêcher  la  flexion  de  la  jambe. 

Fradure  de  la  Jambe 

Comme  la  jambe  eft  compofée  de  deux  os,  ces  deur 
os  peuvent  fe  cafter  enfemble  ou  féparément,  & quel- 
quefois l’un  fe  fraéturer  en  haut,  & l’autre  en  bas.  On  les 
trouve  caffés  rarement  dans  le  même  endroit , fi  ce  n’eft 
quand  la  caufe  agit  en  mêrae-tems  fur  les  deux,  comme 
la  roue  d’une  voiture , un  coup  de  barre.  Lorfquc  la  jam. 
pe  fe  cafte  à l’occafion  d’un  coup  qui  ne  donne  que  fur  le 
tibia,  cet  os  fe  fraCture  au  lieu  frappé,  de  le  péroné  fe 
cafte  quelquefois  par  la  feule  chute  du  malade.  Dans  ce 
cas  la  fraCture  du  péroné  arrive  prefque  toujours  dans  un 
endroit  éloigné  de  celle  du  tibia.  Quelquefois  aufli  le- 
tneme  os  fe  fraCture  dans  phtfieurs  endroits  diflérens. 

On  diftingue  aifément  la  fraCture  du  tibia  feul , par  la 
raifon  qu’il  n’y  a point  de  mufcles  qui  la  celent,  fut  le 
devant;  pour  la  fraCture  du  péroné,  elle  fe  connoît  plus 
difficilement  , quand  le  tibia  refte  entier.  Dans  ce  cas 
pour  s’afl'urer  s’il  y a fraCture  au  péroné,  il  faut  fe  com- 
porter de  la  même  maniéré  que  l’on  agit  dans  le  diagno- 
ftic  de  la  fraCture  d’un  des  os  de  l'avant-bras.  On  embrafi 
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ftt  avec  une  main  la  partie  de  la  jambe  qui  cft  au-defTous 
des  jumeaux,  8c  avec  l’autre  main  on  iailit  le  pied  près 
du  talon,  ou  tourne  le  pied  alternativement  en-dehors 
8c  en-dedans,  pour  pouli'er  l’aftragal  contre  la  malléole 
externe,  & faire  mouvoir  le  péroné:  s’il  efl  dans  fon  en- 
tier, la  main  qui  tient  la  jambe  s’ en  apperçoit  par  fa  ré- 
fîftencc , & s’il  eft  fraduré , elle  le  fent  par  la  crépitation. 
Cette  méthode  eft  celle  de  M.  Petit  le  Chirurgien.  Après 
qu’on  s’eft  alluré  de  la  fradure,  du  lieu,  & autant  qu’il 
eft  pollible  de  la  figure  de  la  fradure,  on  rafe  la  partie, 
quand  elle  cft  garnie  de  poils,  aptes  quoi  l’on  fait  U 
réduction. 

‘ En  fuppofanr  la  jambe  caftee  en  entier , à quatre  tra- 
vers de  doigt  au-defTus  des  malléoles,  le  malade  étant 
couché  dans  fon  lit  > la  jambe  fradurée  raprochée  le  plus 
qu’il  eft  pollible  du  bois  de  lit*  pour  faciliter  l’opération; 
un  Aide  contiendra  fortement  le  corps  du  malade  en 
l’embrallant  des  deux  mains,  ou  , comme  dans  la  fradure 
de  la  cuille,  on  palfera  une  ferviette  entre  les  deux  cuif- 
fes,  & un  ferviteur  la  tirera  dans  le  fens  oppofé  à la  frac- 
ture, de  façon  que  le  tronc  foit  un  fort  point  d’appui 
pourlacontre-cxtenfion.  Un  autre  Aide  placé  au  bout  du 
lit,  paftera,  & faiiira,  le  pied  avec  les  deux  mains,  l’une 
étant  appliquée  fur  le  cou  du  pied , & l’autre  au  talon , & 
en  tirant  adroitement  fera  l’extenfion.  Le  Chirurgien  en- 
fuite,  étant  à la  partie  externe  de  la  jambe,  le  dos  tour- 
né vers  les  pieds  du  lit,  embrallcra  doucement  le  lieu 
fraduré  avec  les  deux  mains,  les  doigts  deil'ous  & les 
pouces  en  l’air,  il  ordonnera  aux  deux  Aides,  de  tiret 
chacun  de  leur  côté  en  élevant  doucement,  pendant 
qu’avec  fes  mains,  dans  les  mêmes  inftans,  il  lèvera  tran- 
quillement le  lieu  fraduré,  fans  faire  encore  aucun  ufa- 
ge  de  fes  pouces.  Lorfque  la  jambe  fera  élevée  alTez  pour 
faciliter  l’opération , il  ordonnera  aux  Aides  de  tiret 
fortement  en  ligne  droite,  alors  avec  le  gras  de  fes  pou- 
ces, placés  l’un  plus  bas  que  l’autre,  il  agira  au  lieu  de  la 
fradure  pour  replacer  les  os.  Cette  manœuvre  fuffit  quel- 
quefois, mais  fouvent  le  Chirurgien  eft  obligé,  pour 
comprimer  plus  fort  & plus  exactement , de  placer  lsc 
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gras  «tes  pouces  vis-à-vis  l’un  de  l’autte  pourfaire  effort 
dans  le  lieu  même  de  la  fra&ure.  Quelquefois  les  pouces 
viennent  au  fecours,  & quand  tous  ces  moïens  ne  fuffi- 
fent  pas,  on  cil  obligé  de  faire  uneincilion  pour  décou- 
vrir l’os,  & mettre  en  ufage  les  élévatoires  & le  tire- 
fond.  On  évite  cependant  cette  opération  en  fe  fervant 
de  laqs  plutôt  que  de  mains  d’ Aides , pour  faire  des  ex- 
tenlions  affez  fortes,  car  la  difficulté  de  réduire  les  os  ne 
vient  que  de  ce  que  quelque  portion  d’os  fe  touche  en- 
core par  les  côtés , & cet  obltacle  à les  replacer  ne  fub- 
iitte  plus  quand  on  a lait  des  extcnlions  fufnfantes.  Selon 
M.  Petit  le  Chirurgien,  cela  peut  auffi  dépendre  d’un 
tour  de  main , que  doit  faire  l’Aide  qui  tient  la  par- 
tie inférieure  , quelquefois  à droite,  quelquefois  à 
gauche,  d’autres  lois  en  haut,  d’autres  fois  en  bas.  C’eft 
pourquoi  il  recommande  au  ferviteur  de  ne  rien  faire 
jamais  que  ce  qu’on  lui  commande , & toujours  dans  le 
tems  qu’on  le  lui  commande  : il  ne  doit  pas  agir  fans 
ordre,  & doit  même  être  bien  inftruit  pour  bien  exécu- 
ter; ainli  le  Chirurgien  doit  placer  du  côté  du  pied  l’Ai- 
de quieft  non-feulement  le  plus  fort,  mais  auffi  le  plus 
expérimenté. 

Ces  opérations  font  ordinairement  longues  ; ainfi  il 
faut  des  le  commencement  placer  -commodément  les 
deux  Aides,  & le  malade,  afin  que  tout  puille  s’exécuter 
facilement,  & avec  plus  de  promptitude.  Les  deux  Aides 
& le  Patient  fe  conferverontaifément  dans  la  même  fitua- 
tion  tout  le  tems  que  durera  la  rédu&ion  & l’application 
de  l’appareil. 

La  réduction  étant  faite,  le  Chirurgien  fera  appro- 
cher de  lui  fon  appareil,  & doit  l’avoir  rangé  lui-mê- 
me, afin  que  fans  chercher,  il  trouve  toutes  les  pièces 
dans  l’ordre  où  il  les  a mifes , & cet  ordre  eft  celui  dans 
lequel  elles  doivent  être  appliquées.  Voici  fuivant  M. 
Petit  le  Chirurgien  , tout  l’ordre  du  panfement:  on 
prend  une  comprcfTe  fimple  fendue  par  un  chef  jufqucs 
vers  la  moitié,  on  la  trempe  dans  l’eau-de-vie  cam- 
phrée & on  la  tient  par  les  deux  coins  du  chef  non  fendu , 
avec  le  bout  des  pouces  & des  deux  premiers  doigts; 
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derniers  font  placés  deffus,  &.  les  pouces  ddlous:  on  por: 
te  la  coinprcllc  dans  le  dedans  de  la  jambe,  on  baille  le? 
deux  mains  & les  bouts  de  la  comprelle  pat  le  dehors  de 
la  jambe,  on  va  chercher  les  bouts  fendus  de  cette  com- 
prelfc  avec  le  doigt  médius,  & les  autres  doigts  de  cha- 
que main,  on  les  tire  de  dedans  en  dehors  par-dcllus  le 
chef  non  fendu  de  ccttecomprellc,  lequel  bout  doit  s’en. 
Çager  peu  à peu  delïous,  en  lâchant  auiïi  les  pouces  peu 
a peu,  jufqu’à  ce  que  les  deux  bouts  du  chef  fendu  de  lg 
comprelle  liaient  entièrement  recouvert  & pa/l'c  en  def- 
fus,  pour  achever  leur  circonvolution.  On  évite  les  pli$ 
& les  godets  qui  cauferoicnt  de  la  douleur. 

Cette  comprelle  étant  exactement  appliquée  on  pren- 
dra une  bande  de  trois  aulnes  & demi  de  long,  plus  ou 
moins,  fuivant  la  grolleur  de  la  jambe,  fur  à peu  près 
trois  travers  de  doigt  de  large  ; on  la  déroulera  de  huit  4 
dix  travers  de  doigt , on  trempera  le  petit  bout  dans 
l’eau-dc-vie  aromatique,  afin  qu’il  s’applique  & ne  glilfç 
point.  Pour  bien  tenir  la  bande  & l’appliquer  avec  fa- 
cilité , on  tient  le  globe  dans  la  paume  de  la  main 
droite,  fi  c’eft  la  jambe  droite;  le  pouce  eft  placé  du 
côte  que  la  pelotte  fe  déroule  , les  quatre  doigts  font 
du  côté  oppofé  ; le  bout  déroulé  de  cette  bande  eft  tenu 
entre  la  partie  du  bout  du  doigt  médius  oppofé  à l’on- 
gle , & les  ongles  des  doigts  indicateurs  & annulaires. 
La  bande  ainfi  tenue , le  Chirurgien  tournera  le  dos  de 
la  main  qui  tient  le  globe  , du  côté  de  la  jambe  ; il 
approchera  cette  bande  & fes  deux  mains  à un  pouce 
prés  de  la  jambe  , puis  appliquera  le  bout  de  la  bande 
tenu  par  la  main  gauche,  par-deflous  la  jambe  au-delà 
du  côté  interne  au  tendon  d’Achille  , près  de  la  face 
interne  du  tibia  , vis-à-vis  la  fraûure , auquel  endroit 
le  bout  de  la  bande  lcra  facilement  arrêté  , parce  qu’ijl 
eft  mouillé,  & qu’il  appuie  fur  la  comprelle.  La  partie 
de  la  bande  déroulée  fera  portée  jufques-là  avec  la 
main  droite  , & quand  cette  bande  aura  été  déroulée 
& defeendue  perpendiculairement  la  longueur  de  fix 
travers  de  doigt , la  main  gauche  prendra  le  peloton 
de  la  bande  en  ce  lieu . & les  quatre  doigts  de  la  main 
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droite  fc  déplaceront  légèrement  dans  la  partie  interné'- 
de  la  jambe  fur  la  fra&ure , pour  fuivre  la  bande  jufqucs 
ddlous , où  ils  s’arrêteront  pour  fuivre  les  pièces  frac- 
turées. Pendant  que  la  main  gauche  achevé  le  premier 
contour  circulaire  de  la  bande , & qu’elle  la  déroule 
en  portant  le  globe  perpendiculairement  en  haut , 
la  bande  fe  trouve  déroulée  de  cinq  ou  fix  pouces  , 
alors  la  main  droite  la  reprendra  , fans  la  mouvoir , 
que  la  main  gauche  n’ait  repris  fa  place  fous  la  jambe 
pour  foutenir  la  fra&ure , jufqu’à  ce  que  la  main  droite 
ait  achevé  le  fécond  circulaire  de  bande.  Celui-ci  ftf 
fait  en  portant  ce  qu'il  y a de  déroulé  de  cette  bande, 
fur  les  traces  du  premier  tour  ; en  continuant  ce  ma- 
nuel, on  fait  le  troifiéme  circulaire  , puison  commence 
le  premier  doloire  en  montant.  Ce  premier  doloire  ne 
doit  être  éloigné  du  troifiéme  circulaire  que  de  deux  li- 
gnes, le  fécond  de  deux  lignes  & demie,  le  troifiéme 
de  trois  , & les  autres  ne  doivent  avoir  que  quatre  à 
cinq  lignes  & demie  au  plus  d’éloignement.  On  pra- 
tique toujours  le  même  manuel  alternativement  > l’une 
des  mains  foutient  la  partie,  pendant  que  l’autre  em- 
ploie & fait  circuler  la  bande.  On  épuife  ainfi  le  ban- 
dage de  façon  qu’il  s’applique  exa&emenr  & fe  moule 
à la  jambe  i ainfi  comme  cette  partie  eft  inégale  en 
volume  , on  aura  foin  d empêcher  les  godets  par  des 
tenverfés. 

La  première  bande  appliquée , on  en  applique  une 
fécondé  qui  fera  trois  tours  fur  le  lieu  fradure , puis  de£* 
cendra  par  des  doloires , jufqu’à  la  malléole  externe 
qu’elle  couvrira,  en  paflant  obliquement  fur  le  cou  du 
pied,  pour  traverfer Jâ  plante,  & revenir  obliquement 
defTus  faire  une  croix  de  S.  André  avec  le  premier  tour 
oblique  s puis  delà  couvrir  la  malléole  interne,  retour-» 
tier  à la  jambe,  remonter  par  des  doloires  en  partant  fur 
la  fradure , delà  au  mollet,  où  elle  forme  des  renverfés 
s’il  en  eft  befoin,  pour  finir  en  doloires  près  du  genou, 
»infi  que  la  prertuere  bande.  Quand  on  a placé  cette  fé- 
condé bande,  on  met  des  comprertes  graduées  qui  font 
jplus  épates  depuis  le  talon  jufqu’au  mollet,  qu’elles  nô 
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le  Font  au-delà.  On  les  affujettit  avises  épihgles,  puis 
on  applique  trois  longuettes  de  douze  ou  treize  pou- 
ces de  long,  fur  un  pouce  & demi  de  large,  pour  les 
grands  fujets;  moins  à proportion , pour  les  petits,  & de 
différente  épailTcur  Celle  qui  s’étend  depuis  le  défaut  du 
talon,  jufqu’à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  du  jarret, 
cfl  fort  épaille  par  en  bas  & mince  par  en  haut.  Une 
autre  qui  s’applique  le  long  de  la  partie  interne  du  tibia, 
a deux  lignes  d’épaiifeur  dans  toute  l'on  étendue;  la  troi- 
fiemc  qui  s’applique  en-dehors , cil:  un  peu  plus  épaille 
en  bas  qu’en  haut.  Ces  trois  compiefîcs  ainfi  pofées,  font 
tenues  par  les  deux  ferviteurs  en  haut  & en  bas , puis 
arretées  avec  la  troifieme  bande  qui  eft  plus  longue  que 
les  premières.  On  commence  à l’appliquer  par  le  bas, 
au  bord  des  trois  longuettes  fur  lefquelles  on  fait  trois 
tours,  pour  alfujettir  la  bande,  puis  on  monte  par  des 
doloires  qui  décrivent  des  cercles  jufqu’au  bout  fupc- 
vicur  des  longuettes. 

On  met  après  cela  les  cartons  qui  font  d’un  pouce 
moins  longs  que  les  longuettes  , fufftfapnment  larges 
pour  embrairer  toute  la  jambe , à un  travers  de  doigt 
près  , tant  par-devant  que  par-derriere;  ils  font  un  peu 
échancrés  par  en-bas  & par  en-haut  ; on  les  place  l’un 
cn-dedans , l’autre  en-denors;  on  les  retient  avec  trois 
laqs  de  ruban  qui  font  deux  tours,  & font  liés  à la  partie 
extérieure  de  la  jambe  , par  un  nœud  & une  rofe  : on 
commence  à lier  le  laq  du  milieu  , puis  on  lie  les  deux 
autres,  On  pofe  enfuite  la  jambe  dans  les  fanons,  ayant 
foin  de  garnir  de  comprelfcs  les  vuides  des  inégalités  de 
la  jambe;  on  lie  les  lanons  avec  des  laqs  femblables  à 
ceux  qui  fixent  les  cartons , & il  faut  que  le  devant  de 
la  jambe , que  les  laqsde 
garni  d’une  comprelie 
couvre  la  crête  du  tibia 

La  jambe  étant  dans  les  fanons,  il  faut  la  poferfurun 
oreiller,  lequel  doit  être  égal , mollet , & appuie  fur  un 
matelas  qui  fera  lui-même  fort  égal  ; & pour  confer- 
ver  l’une  , & l’autre  dans  cette  égalité  & fermeté,  il  ne 
faut  garnir  le  lit  que  de  matelas,  fans  Ht  de  plumes,  6c 
D.  de  Cb.  Tome  I.  ü f 


fanons  doivent  traverfer , foit 
epailIe  pour  garantir  la  peau  qui 
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l’on  doit  mettre  ^ue  planche  entre  le  premier  & le  fécond 
matelas,  qui  s’étendra  depuis  le  pied  , jufquc  par-delà  la 
hanche.  On  fe  fcit  d’une  îemelle  garnie  d’une  comprelfe 
du  côté  qu’elle  appuie  la  plante  du  pied , l’un  & l’autre 
étant  aflujettis  aux  fanons  par  une  forte  de  laq  , ce  qui 
fert  à tenir  le  pied  dans  une  fituation  convenable.  On 
met  enfuite  lixr  le  pied  une  comprelfe  trempée  dans 
l’eau-dc-vie  aromatique , pour  en  écarter  l’enflure  & les 
dépôts. 

On  doit  aulïi  mettre  un  arc , ou  une  efpecc  de  demi- 
cailfc  de  tambour , pour  faire  un  logement  à là  jambe 
& au  pied,  qui  les  garantiflc  de  la  péfanteur  du  drap  & 
des  couvertures  du  lit,  & fous  lequel  il  relie  allez  d'ef- 
pacc  pour  garnir  la  jambe  &:  le  pied  de  ferviettes  ou  au- 
tres linges  chauds,  qu’on  réchauffé  de  tems  en  tems  lorl- 

3ue  le  pied  eft  froid.  Il  faut  que  la  jambe  doit  levée 
u côté  du  pied , parce  que  cette  lituaiion  favorilê  le 
retour  du  fang  & de  la  lymphe.  Elle  fera  mollement  pour 
éviter  la  douleur,  & sûrement,  parce  que  le  mouve- 
ment dcplaccroit  les  os , & s’oppoleroit  à la  formation  du 
cal.  Le  malade  doit  être  couché  en  droite  ligne  fur  le  dos, 
ayant  la  tête  médiocrement  élevée  pour  fa  commodité, 
mais  point  trop, crainte  que  la  pefanteurdu  corps  ne  l’en- 
traîne aux  pieds  du  lit.  On  lui  procure  au  refte  tous  les 
avantages  néceifaires  pour  fe  lever  & foulever , comme  iL 
eft  dit  à la  fradure  de  la  cuille. 

Quand  la  fradure  de  la  jambe  fe  trouve  compliquée 
avec  plaie,  luxation  ou  carie,  il  faut  au  lieu  des  banda- 
ges décrits  ici,  employer  le  bandage  à dix-huit  chefs,  & 
lé  comporter  enfuite  comme  il  vient  d’etre  dit , depuis 
les  fanons.  Voyez  Bandage  à dix-huit  chefs. 

Fradure  des  os  des  pieds  Ce  des  mains. 

Quand  le  carpe  & le  tarfe  font  fradurés  , les  os  qui 
entrent  dans  leur  compofition  font  ordinairement  écia- 
fes,  & les  ravages  font  tels  que  la  gangrène  & le  fpha- 
cèle  fe  mettent  bientôt  de  la  partie.  Dans  cette  mal- 
ijeuteufe  circonftancc,  il  n’y  a que  l’amputation  qui 
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. puille  fauver  la  vie.  Cependant  on  tente  auparavant , 6c 
de  remettre  les  os , du  mieux  qu’il  eft  poffiblc  , & de  dé- 
tourner l’inflammation  & la  gangrène  par  des  faignéc* 

• copieufes  & fréquentes , & par  l’application  de  corn- 
preffes  trempées  dans  les  antifeptiques.  Il  convient  au 

• refte  que  le  Chirurgien  avertille  du  danger  &c  de  la  né- 
ceflité  de  l’amputation. 

Les  os  du  métacarpe  & ceux  du  métatarfe,  quand  ils  fe 
fradurent,  fe  remettent  allez  aifément  en  iituation.  La 
main  liée  dans  une  pofture  à ne  pouvoir  permettre  aucun 
mouvement  aux  os  fradurés , procure  en  peu  de  jours 
.leur  réunion,  6c  peu-après  un  cal  parlait.  Il  en  eft  de  meme 
des  os  du  métatarfe,  qu’il  faut  tenir  immobiles,  par  un 
. bandage  approprié;  . 

Quant  aux  fradures  des  doigts,  il  eft  aifé  de  les  décou- 
vrir & de  les  remettre,  de  meme  que  de  les  contenir.  II 
n’y  a que  le  pouce  de  la  main  qui  exige  umbandage  par- 
ticulier,& des  fanons,  comme  une  partie  plus  confidéra- 
ble.  Ce  qui  a été  dit  des  fradures  ci-deflus  fuffit  pour 
faire  imaginer  un  bahdage  propre  à la  fradure  du 
pouce.  ; . r . 

11  eft  à propos  de  remarquer  ici,  que  dans  toi  c:  frac- 
t üre  fiinple  , il  ne  faut  lever  le  premier  appareil 
que  quatre  à cinq  jours  après  qu’il  a été  placé.  Il  n’y  a 
que  des  accidens  graves  , tels  qu’une  inflammation  , 
des  douleurs  trop  vives  qui  puifl'ent  le  faire  lever  avant 
ce  rems.  Quand  on  le  fait,  il  faut  toujours  avoir  quel- 
qu’un qui  aide  à panfer  & à en  appliquer  un  nouveau. 
Cependant  on  examine  tous  les  jours  ce  qui  fe  paffe  du 
côté  du  malade  pour  le  régime  & les  fondions,  & du 
/ côté  de  ta  fradure  pour  le  bandage , lï  tout  eft  en  bon 
ordre  on  lailTc  le  cal  fe  former,  s’il  y a du  défordre  on 
le  corrige  . 

FRACTURER.  Faire  fradure.  Produire  une  folu- 
tipn  de  continuité  dans  les  os  & dans  les  cartilages. 

FREIN  DE  LA  LANGUE  ; ligament  placé  fous  le 
bout  de  la  langue  qu’il  retient  en  place,  & dont  il  mo- 
dère les  mouvemens.  Il  eft  formé  par  un  repli  de  la 
membrane  qui  tapiife  l’intérieur  de  la  bouche.  I)  arri- 
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ve  quelquefois,  dans  les  enfants  nouveau  - nés,  que  cette 
• tnlmbrane  fe  continue  jufqu’au  bout  de  la  langue  , ce 
.qui  les  empêche  de  tetrer,  & formeroit  dans  la  fuite 

- un  ob&acLe  à la  prononciation  > c’efl  ce  qu’on  appelle  le 
£lct.  On  y remédie  de  bonne  heure  en  le  coupant  avec 

- précaution.  Voyez1  Filet.  Les  Moraliftes  remarquent  que 
la  nature  a placé  un  frein  à la  langue,  & un  autre  au 
membre  viril,  afin  de  nous  aider 'à  modérer  l’adlion  , 
tbuvent  immodérée,  de  ces  -deux  parties. 

Frein  ou  filet  de  la  verge  : c’cfb  un  petit  ligament  qui 
attache  le  prépuce  à la  partie  inférieure  de  i’utethre , 
•le  long  duquel  il  fe  continue  jufqu’à  fon  extrémité. 
Quand  ce  ligament  cil  trop  court  il  retire  la  verge  en 
dclTous  & la  fait  courber , ce  qui  nuit  à l’ércéfcion  , & 
empêche  ceux  en  qui  ce  vïcc  fe  trouve,  d’avoir  com- 
merce avec  les  femmes:  dans  ce  cas  on  le  coupe  com- 
me on  fait  pour  le  filet  des  enfants , lors  qu’il  les  empêche 
de  tetrer. 

r Frein  de  la  vulve.  La  plufpart  des  Anatomifles  don- 
nent ce  nom  à un  repli  -membraneux  placé  à la  com- 
milîure  inférieure  de  la  vulve  , & plus  ordinairement  ap- 
■pcilé  là fourchette.  Voyez  fourchette. 

FRICTION.  Aéfion  par  laquelle  on  fait  pafTer  vite 
.&  fuccefhvemcnt  un  corps  fur  «ne •même  partie,  en 
allant  & venant  alternativement.  La  friûion  a cette  pro- 
priété, qu’étant  légère  & douce,  elle  ouvre  les  bou- 
ches des  vailfaux  extrêmes  de  la  peau;  tandis  que  force 
& pefante  , elle  les  fait  reil’errer , & fermer.  D’où  vient 
que  les  fridions  font  un  véritable  remede.  Il  yen  a dfc 
^ieches  , il  y en  a d’humides. 

Les  friétions  feches  fefont  on  avec  la  main  chaude  Sc 
feche,  ou  avec  des  linges  chauffes,  & des  étofTes  chau- 
des, ou  imprégnées  de  la  fumée  de  quelque  gomme 
•ou  de  quelque  réfine.  Les  friéfions  humides  fe  font  avec 
des  huiles,  des  grailles,  des  onguens,  des  liqueurs  &c. 

La  friébon  mercurielle  fe  fait  avec  de  l’onguent  mer- 
curiel , Sc  s’emploie  dans  la  cure  de  la  galle,  de  la  lepre, 
4e  la  verofe. 

Les  frictions  font  unecfpcccdc  gymnaftique  ou  d’cxec- 
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eîce  , qui  étoit  autrefois  fort  en  ufage  tant  en 
famé  qu’en  maladie,  pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau, 
faciliter  la  tranfpiration,  accélérer  le  mouvement  du  fang, 
& diilï»er  les  humeurs  rallentiesà  l’habitude  du  corps. 

FRoIMDE.  C’eft  un  bandage  à quatre  chefs.  Il  tire 
fou  nom  d’une  fronde  qu’il  repréfente.  On  le  fèrt  pour 
le  faire,  d’un  morceau  de  linge  d’une  longueur  & d’une 
largeur  proportionnées  à la  partie  lur  laquelle  on  l’ap- 
plique. L’on  prend  ordinairement  une  fimple  bande 
dont  on  fend 'les  extrémités  en  deux  parties  égales  pour 
former  quatre  chefs.  Il  porte  différens  noms  félon  la 
différence  des  parties  du  corps  où  on  le  met  en  ufage. 
Fronde  cft  un  terme  générique , de  là  la  fronde  pour 
les  mammelles,  la  fronde  pour  le  menton,  la  fronde 
pour  le  front-,  car  cette  efpece  de  bandage  s’employe 
pour  les  blefTures  de  la  tête,  pour  la  fraâurc  & les- 
playçs  du  nez.,  pour  celles  des  levres , du  menton , du 
genouil  & de  pluficurs  autres  parties. 

Fronde  d'HeiJler  pour  les  mammelles.  L’on  fait  ce  ban* 
dage  avec  une  bande  longue  d’environ  une  aune,  plus  ou 
moins,  félon  lagroffeurdu  fujet  fur  lequel  on  l’applique, 
& large  de  fîx  à huit  pouces.  On  coupe  les  extrémités 
en  deux  chefs  : le  corps  efl  à peu  près  d’un  pied.  On  com- 
mence par  appliquer  le  corps  du  bandage  fur  la  mammel- 
lc  malade  garnie  *de  medicamens , de  plumaceaux  & de 
comprcflcs.  On  prend  enfuite  les  deux  chefs  fupcricurs  » 
on  les  conduit  fur  l’épaule  oppofée  au  côté  malade,  où  on 
les  retient;  on  vient  après  aux  chefs  inférieurs.  On  les  fait 
pairer  par  deffous  l’aiflellc  du  côté  malade,  on  les  conduit 
par  derrière  jufques  fur  l’epaule  oppofée , & là , on  les 
noue  avec  les  chefs  fuperieurs;  & la  mammclle  fe  trouve 
parfaitement  bien  embrafTée  & très- commodément  liée. 

Quand  les  deux  mammelles  font  malades,  il  ne  fuffit 
pas  de  cette  Fronde  fimple  , on  en  fait  une  fécondé  fem- 
blable  à celle  que  nous  décrivons,  & on  l’applique  de  la 
même  manière,  de  façon  que  les  deux  mammelles  foient 
couvertes;  & alors  les  nœuds  doivent  fe  trouver  fur  l’une 
& l’autre  épaule. 

Fronde  pour  le  ne{.  Bandage  qui  fert  dans  les  in- 
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flammations  , les  ulcérés,  les  ftaélures  du  nez  & dans 
l’çxtraélion  des  polipes  qui  s’y  forment  Voyez  Epervier. 

FRONT.  C’ell  la  partie  fupérieure  du  vifage.  Il  ell 
terminé  par  en  haut  & fur  les  côtés  par  les  cnyux  , 
& par  en  bas , par  les  foucils.  Le  front,  pour  étr^eau, 
doit  être  large  , bien  bordé  par  la  chevelure  ; c’eft  le 
théâtre  des  grandes  pallions,  celui  de  la  force  de  la 
magnanimité  , de  la  hardielîe,  &c.  il  l’eft  par  conlëquent 
aufli  de  l’impudence.  L’homme  étant  le  leul  des  ani- 
maux qui  ait  un  vifage  , le  front  n’a  pas  les  memes 
ufages  chez  les  Bétes. 

fRONTAL.  (nerf)  C’eft  la  première  branche  & la. 
fupérieure  de  celles  que  le  nerf  ophtalmique  jette  à fou 
entrée  dans  l’orbite.  Voyez  Opthtalmique  de  faillis. 

FRONTALES,  (artères  & veines)  les  artères  font 
des  brapchçs  des  temporales , & copféquemment  des 
carotides  externes;  les  veines  vont  fc  décharger  comme 
toutes  celles  du  vifage  dans  les  jugulaires,  & de-là  dans 
les  fouçlavieres.  On  donne  à la  veine  qui  paroît  com- 
munément dans  le  milieu  du  frOnt , fur-tout  quand  on 
rit , ou  qu’on  fait  quelque  effort  , le  nom  de  veine 
prèparate. 

FRONTAUX,  ( mufcles  ) On  donne  ce  nom  à deux 
plans  mufculaires  qui  ont  une  de  leurs  attaches  à la 
peau  du  front , & l’autre  à une  large  aponévrofe  qui 
recouvre  tout  le  péricrâne  fur  lç  fommet  de  la  tête , 
Çc  porte  le  nom  de  calotte  aponévrotique.  Ces  mufcles 
le  joignent  en-devant,  & forment  la  partie  antérieure 
du  mufcle  grand  furcilier.  M.  Duverney  nie  leur  éxift cn- 
ce  & founent  que  ce  n’eft  autre  choie  que  le  panni- 
çule  charnu.  Voyez  Epicrane. 

Frontaux.  ( lïnus  ) Ce  font  des  cavités  au  nom- 
bre d’une,  deux  , trois  & quelque  fois  quatre  qui  fe 
trouvent  pratiquées  dans  l’os  coronal  à l’endroit  qui 
répond  aux  l'oucils , un  peu  plus  haut  ; ils  font  tres- 
amplcs , & tapiifés  d’une  membrane  qui  femblc  être 
une  continuation  de  la  pituitaire.  Ce  font  des  efpeces, 
de  voûtes  qui  ont  pour  ufage  de  donnée  du  corps  à la 
Voix;  Voyez  Cçrçnat , 
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FROTTER.  Faire  des  friélions;  il  faut  fouvent  que 
ce  foit  le  Chirurgien  lui-même  qui  frotte , parce  que 
les  friélions  ont  leurs  bornes  & leur  maniéré  d’être 
faites.  Il  importe  que  l’on  aille  doucement  ou  ru- 
dement, vite  ou  lentement , & qu’on  les  falfe  à l’endroit 
où  elles  conviennent. 

FUMIGATEUR  Qui  fait  des  fumigations.  Voyez 
Fumigation. 

FUMIGATION,.  Aélion  par  laquelle  on  fait  rece- 
voir à un  corps  la  fumée  ou  la  vapeur  de  quelque  ma- 
tière à laquelle  on  l’expofe.  On  fait  par  exemple  rece- 
voir à une  perfonne  la  vapeur  du  cinabre  ou  de  quel- 
que autre  préparation  mercurielle,  pour  exciter  le  flux 
de  bouche  dans  la  vérole,  ou  pour  réfoudre  & dilfipec 
des  tumeurs  vénériennes  & des  excroiilances  charnues. 
Autrefois  on  n’étoit  guère  dans  l’ufage  de  faire  rece- 
voir les  vapeurs  du  mercure  par  la  refpiration,  crainte 
qu’elles  ne  nuifïffent  à la  poitrine.  Depuis  peu  on  a 
renouvelle  la  méthode  de  faire  cette  fumigation , en 
couvrant  entièrement  le  malade  d’un  drap  ou  dJune 
couverture,  les  yeux  & la  bouche  bandés,  afin  qu’il 
puilfc  recevoir  la  vapeur  mercurielle  par  le  nez  ; ce 
qui  réuflit  far.s  inconvénient,  pourvu  que  la  dofe  du 
mercure  foit  petite,  & que  la  fumigation  ne  dure  que 
deux  ou  trois  minutes.  De  cette  maniéré  le  meicure 
ne  caufê  point  ordinairement  de  falivation  s quand 
elle  paroît , on  celle  la  fumigation  , & on  purge  le 
malade. 

FURONCLE.  Tumeur  phlegmoneufe , dure,  dou- 
lourcufe  , d’un  rouge  vif,  tirant  fur  le  pourpre  , égale- 
ment ronde , fe  levant  en  pointe , qui  n’excéde  pas  or- 
dinairement la  grofleur  d’un  œuf  de  pigeon,  & qui  ne 
fuppure  jamais  entièrement.  Elle  commence  par  une 
petite  pointe  rouge,  dure  & douloureufc.  Il  n’y  a que- 
cette  pointe  qui  abfcédc  , & dans  laquelle  il  fe  trouve 
une  clpece  de  corde  blanche  , élallique  & difficile  à 
arracher.  Il  porte  aulfi  le  nom  de  Clou.  On  applique 
dans  les  çommenccmeus  un  emplâtre  fait  avec  du  beurre 
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frais  & de  la  poix  navale , quand  le  furoncle  n’eft  que 
médiocre  > il  vient  par  ce  moïen  promptement  à ma- 
turité , mais  lorlqu’il  eft  plus  violent , il  faut  le  traiter 
comme  un  phlegmon,  & employer  les  remedes  inter- 
nes 8 c externes,  comme  il  eft  dit.  Voyez  Phlegmon, 
Abcès  & Plaie. 

FUSÉE.  Sinuofité  remplie  de  pus  ou  de  matière  pu- 
rulente , ichorculc  ou  ianiculc  qui  pénétré  à tra- 
vers les  chairs  dans  les  abcès.  Les  fiilces  fe  font  prin- 
cipalement dans  les  endroits  où  le  pus  ne  pouvant  fe 
faire  jour  par  la  peau , fe  gliffc  & ferpentc  dans  toutes 
les  parties  qui  lui  cèdent , comme  fous  les  membranes , 
fous  les  aponevrofes  , dans  les  gaines  des  mufclcs  8c 
des  tendons  , &c.  Voyez  Abcès  & Fijlule. 


G 

C>  AINE.  Sorte  de  tunique  qui  environne  une  partie 
Jl  comme  un  fourreau  d’épée  en  renferme  la  lame. 
Telle  eft  la  membrane  qui  entoure  les  tendons  des  muf- 
clcs des  doigts , &c. 

GALACTOPHORES.  ( tui'aux  ) Ce  nom  fe  donne 
aux  conduits  laiteux.  Il  eft  compofé  de  deux  termes 
Grecs  , dont  l’un  lignifie  lait , & l’autre  veut  dire  por-, 
leurs.  Voyez  Conduits  laiteux. 

GALACTOPOIESE.  Aétion  par  laquelle  le  lait  fe 
forme  dans  le  corps  humain.  Il  n’y  a gueres  que  les  fem- 
mes nouvellement  accouchées  qui  aient  du  lait , parce 
qu’elles  font  les  feules  qui  en  aient  befoin  pour  nourrir 
leurs  enfanss  cependant  on  a beaucoup  d’exemples  non- 
feulement  de  femmes  qui  n’avoient  point  accouché  x 
mais  encore  de  filles,  &même  d’hommes  en  qui  on  a vu 
fortir  du  lait  des  mammellcs.  Prefque  tous  les  enfans  de 
l’un  & l’autre  sexe  ont  du  lait  dans  les  mammelles.  Mais 
ces  phénomènes  ne  font  furprenans  que  parce  qu’ils  fout 
rares , ou  du  moins  qu’on  les  apperçoit  rarement. 
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Les  mammelles  font  faites  pour  réparer  le  lait  dans  les 
femmes  nouvellement  accouchées , comme  le  foie  pour 
la.fccrction  de  la  bile  , les  reins  pour  celle  de  l’urine;  & 
quand  la  femme  cil  grolfe , les  mois  ceflent , & les  mam- 
melles fe  gonflent , pat  le  rapport  qu’ont  de  leur  nature 
ces  parties  avec  la  matrice.  Les  tuiaux  fécréteurs  Sc  ex- 
créteurs font  remplis  d’une  humeur  lymphatique  qui  les 
dil'pofe  de  plus  en  plus  à la  réparation  du  lait.  Quand  la 
matrice  eft  debarraflee  par  l’accouphcment , les  mam- 
melles fe  gonflent  encore  d’avantage,  & fitôt  que  l’en- 
fant a fuce  le  teton,  l’humeur  d’abord  fereufe  qui  gou- 
floit  les  mammelles , puis  enfuite  le  lait  fort  plus  impé- 
tueufement  au-dchors.  Plus  l’enfant  tette , plus  il  fe  filtre 
de  lait. 

Quand  les  meres  nourrifTent  leurs  enfans , toute  l’hu- 
meur laiteufe  & fanguine  qui  fe  portoit  à la  matrice 
pour  la  nourriture  du  foetus  refluant  apres  l’accouche- 
ment aux  mammelles  , la  fccrétion  du  lait  fe  fait  plus 
amplement  & d’une  manière  continue.  Plus  il  fe  fait  de 
lait,  plus  les  lochies  diminuent,  & au  contraire,  chez  les 
femmes  qui  ne  nourriflent  point,  plus  les  lochies’  cou- 
lent, plus  le  lait  diminue  dans  les  mammelles. 

La  galadopoïefc  fe  fait  donc  en  vertu  de  la  tiflure 
des  mammelles  , par  la  préfence  de  l’humeur  lai- 
teufe qui  nourrifloit  le  foetus  dans  la  matrice.  Le  fàng 
icnouvellé  par  le  chyle  eft  le  véhicule  naturel  de  cette 
humeur.  Telle  eft  au  moins  dans  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  la  matière  du  lait.  Quant  aux  filles  & 
aux  hommes  : le  lait , quand  il  s’en  forme  chez  eux  , 
vient  du  chyle  qui  féparé  par  les  mammelles  & excité  à 
fortir  par  la  ludion  du  tetton,  diftille  des  lacunes,  aréo- 
laires  & papillaires  Comme  les  enfans  nouveau  - nés  font 
prcfque  tout  lait  encore,  il  n’cft  pas  furprenant  qu’il 
lorte  de  cette  humeur  des  lacunes laiteufcs  de  leurs  peti- 
tes mammelles.  Voyez  Lait. 

GALIEN.  (Claude)  l’un  des  plus  fameux  Médecins 
de  l’antiquité.  Cet  homme  d’un  génie  riche  & fécond  , 
polTédantla  dialcdique,  la  philofophie  péripathéticienne, 
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la  phyfiqne , & les  dogmes  anciens  dans  la  perfe&ion  ; 
a écrit  avec  pureté  & avec  élégance , fur  toutes  les 
parties  de  la  Médecine  II  vivoit  fous  l’einpire  de 
Scvere  cent  quatre-vingt-dix  ans  après  la  naiflance  de 
Jefus-Chrift.  Il  a été  généralement  parlant , un  grand 
homme:  cependant  il  mérita  ce  nom  plus  par  l’éten- 
due de  fes  connoifTances  particulières,  que  par  les  fer- 
vices  qu’il  crut  rendre  à la  Médecine.  Car  après  avoir 
embrouillé  les  obfervations  d’Hyppociates,  par  des  fyf- 
têmes  particuliers,  il  introduit  dans  l’art  cette  théorie 
des  tempéramens  auxquels  il  rapportoit  tout  ce  qui  fe 
pafïbït  dans  l’homme,  & les  vertus  des  médicamenss 
établiilant  entre  ceux-ci , & les  maladies  de  celui-là,  une 
analogie  entièrement  faéticc  & fuppoféc.  C’eft  lui  qui 
par  une  autorité  de  très-longue  durée  , fit  rapporter 
tout,  au  chaud,  au  froid , au  fec  & à l’humide , d’où  vient 
encore  qu’aujourd’hui  les  Médecins  font  étourdis  des  rai- 
fonnemens  du  public  , fur  la  nature  des  tempéramens  & 
fur  les  qualités  des  remèdes  quJil  ignore  abfolument  ; ce 
qui  fait  une  cacaphonie  étrange,  jette  une  mcfintelli- 
gence  entre  les  malades,  les  ferviteurs  des  malades,  & les 
Médecins,  d’autant  plus  funefte , que  l’erreur  de  Galien 
approche  plus  de  la  fimplicité,  & elt  plus  à la  portée  des 
v jugemensluperficiels  du  public.  Galien  a commenté  Hyp- 
pocrates  & l’a  copié  ; puis  il  a bâti  fon  fyltème  particu- 
lier fur  les  opinions  qu’il  avoit  reçues  de  la  philofophic 
d’Ariilote. 

GANGLIOFORME,  (plexus)  l’on  donne  en  Ana- 
tomie ce  nom  à des  entrelacemens  de  filets  nerveux,  qui 
ont  dans  leur  centre  une  tumeur  en  forme  de  ganglion.- 
Les  nerfs  intercoftaux  en  font  garnis  dans  tout  leur  trajet, 
ôc  ce  font  eux,  fi  l’on  en  croit  M.  Winflow,  qui  don- 
nent naifiance  à ces  nerfs , d’où  il  fuit  que  ce  célébré 
Anatomiftcregarderoit  volontiers  les  ganglions,  comme 
depetits  cancaux  fubalternes,  qui  auroient  enpetit&aveç 
beaucoup  d’efFetlcsmêmesfonélionsquelegrand  cerveau, 

GANGLION.  Les  ganglions  en  Anatomie , font  de 
petites  éminences  qui  joignent  des  nerfs  &,femblent  éta- 
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Mit  communication  entre  eux.  Ils  different  plus  ou 
moins  en  volume,  en  couleur  & en  conliftcnce.  Par 
exemple , les  ganglions  du  nerf  intcrcoftal  ont  pour  la 
plûparr,  une  figure  olivaire  , & ceux  de  la  moelle  épiniére 
font  l'emblables  à des  nœuds  irrégulièrement  arrondis. 
Les  ganglions  du  nerf  intercoftal , quant  à la  ftruéture , 
font  compolés  d’artères,  de  veines,  & quelquefois  de  fibres 
charnues,  enveloppés  par  la  dure  & la  pie  mere.  Ceux 
de  La  moelle  épiniére  font  faits  de  la  lubftancc  cendrée 
& de  la  fubftance  moellcufe,  arrofce  de  plulieurs  petits 
vaifleaux  fanguins  , & font  enveloppés  de  la  dure  & de  la 
pie  mere.  Ils  n’ont  de  commun  que  l’ufage  qui  femble 
être  de  fervir  de  refervoirs  aux  efprits,  & de  moïens  de 
communication  entre  pluficurs  nerfs  éloignés , d’où  il 
réfultc  une  très-grande  étendue  de  fympathies. 

Ganglion  ( maladie  ) tumeur  enkiitée,  dure , ronde  ou 
oblongue  , quelquefois  inégale  , fans  douleur  & fans 
changement  de  couleur  à la  peau,  mobile  fur  les  côtés , 
fixe  dans  un  autre  fens,  &grofl'e  ordinairement  comme 
Une  olive,  qui  croit  fur  les  tendons  des  poignets,  des 
pieds  & des  mains.  Cette  efpece  de  tumeur  fc  guérit , 
comme  toutes  les  autres  tumeurs  enkiirées  par  réfolu- 
tion,  par  l’ouverture,  & la  fuppuration  ; par  la  ligature, 
ou  par  l’extirpation.  Voyez  Loupe. 

GANGRENE.  Affcétion  d’une  partie  molle  qui  tend 
à la  mortification,  par  l’abolition  du  mouvement  circu- 
laire du  fang  dans  cette  partie.  En  général  elle  eft  pro- 
duite par  toutes  les  caufcs  d’une  violente  inflammation  à 
laquelle  elle  fuccéde  le  plus  ordinairement;  par  des  chu- 
tes violentes  qui  brifent  & écrafent  les  parties;  par  des 
contulions  qui  produifent  les  mêmes  effets.  Le  feu,  la 
glace , les  poifons  font  des  caufes  de  la  gangrené , &c. 

On  la  diffingue  en  fiche  & en  humide.  La  gangrené 
humide  fe  connoît  par  le  gonflement,  l’engorgement,  la 
mortification  & la  corruption  des  parties  qui  font  infen- 
fibles , de  couleur  livide  & d’une  odeur  cadavereufe.  La 
gangrène  feche  n’eft  accompagnée  que  de  la  perte  du 
ientimenç,  de  la  lividité  de  la  partie,  5c  n’eft  çaraétérifcQ 
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par  aucun  gonflement;  elle  eft  aufli  plus  l»nte  dans  fes 
progrès  que  la  gangrené  humide. 

Quand  la  gangrène  corrompt  une  partie,  il  faut  faire 
des  icarifications  dans  les  chairs  mortes , & y appliquer 
enfuite  des  coinpreffes  trempées  dans  l’efprit-de-vin  , ou 
dans  réiFence  de  térébenthine,  dans  laquelle  on  fait  dit- 
foudre  un  peu  de  camphre.  On  mer  enfuite  des  cataplaf- 
mes  avec  le  vin,  les  fleurs  de  camomille,  l’écorce  de 
quinquina,  la  graine  de  moutarde,  ou  d’autres  médica- 
mens  aromatiques , fur  toute  la  partie  gangrenée,  tan- 
dis qu’à  l’intérieur  on  ranime  la  circulation  par  les  légers 
cordiaux,  & l’ufage  du  quinquina,  jufqu’a  ce  que  la 
fuppuration  s’établilTc.  Quand  elle  vient  à ph'roître  , on 
panfc  la  partie  avec  un  digeftif  animé , & comme  les 
plaies  ordinaires;  les  efeharres  tombent , la  place  devient 
vermeille,  & les  chairs  nouvelles  poulfcnt;  après  quoi 
la  cicatrice  s^établit  parfaitement. 

Si  la  mortification  faifoit  des  progrès,  nonobftant  cette 
' application  des  remèdes,  qu’elle  fur  toute  endommagée, 
qu’elle  fe  fphacelât  entièrement  ^il  n’y  auroit  pas  d au- 
tre moïen  dJcn  arrêter  les  progrès  & de  fauver  la  vie  au 
f malade  , que  l’amputation  entière  de  la  partie  gan- 
grenée , quoiqu’il  ne  faille  pas  toutefois  fe  précipiter.  La 
nature,  fur-tout  dans  la  jeunelle,  a beaucoup  de  reflbur- 
ces  ; on  a vu  plufieurs  perfonnes  auxquelles  l’amputation 
! avoir  etc  propofee,laréfufer  opiniâtrement,  &fc  trouver 
' au  bout  de  quelques  rems  débarrafles  naturellement  du 
r membre  qui  les  incommodoit.  Il  ne  faut  pas  non  plus  fc 
! précipiter  de  la  confciller.  Souvent  il  eft  arrivé  que  des 

- ; gens  dans  le  cas  de  la  fubir,  l’ont  refufée  , & fe  font  fait 

! gHérir  par  des  Charlatans.  Ainfi  il  faut  ufer  de  pru- 
dence. Dans  le  premier  cas , vous  paroifTez  téméraire  ; 
& dans  le  fécond  , vous  paftcz  pour  ignorant , ou  pour 
un  homme  qui  ne  f^ait  que  couper  & tailler.  Voyez 
Amputation. 

GANTELET.  Sorte  de  bandage  qui  enveloppe  la 
main  & les  doigts  comme  un  gant , d’où  lui  vient  fon 
nom.  Il  y en  a de  deux  cfpcces,  le  gantelet  entier  , & 
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le  demi  gantelet.  Le  gantelet  entier  fe  fait  avec  une 
bande , large  d’un  pouce  , & longue  de  quatre  à cinq 
aunes,  roulée  à un  chef.  Un  arrête  d’abord  la  bande  pat 
un  circulaire  autour  du  poignet;  on  la  paffe  oblique- 
ment fur  le  métacarpe,  & l’on  enveloppe  les  doigts  iüc- 
cdlivement  les  uns  après  les  autres , par  des  doloircs 
jufqucs  au  bout  ; en  fatfant  des  croifés  fur  les  articula- 
tions des  phalanges  avec  le  métacarpe , & des  renverfésoù 
il  eft  nécelTairc,  pour  éviter  les  godets.  Enfuitc  on  arrête 
la  bande  autour  du  poignet.  Ce  bandage  eft  en  ufage 
dans  les  luxations  & les  fradures  des  doigts , pour  les 
maintenir  réduits,  & dans  les  brûlures  pour  les  empê- 
cher de  s’unir  & de  fç  cicatrifer  enfemble.  Le  demi  gan- 
telet ne  différé  du  précédent,  qu’en  ce  qu’il  n’enveloppe 
que  les  premières  phalanges  des  doigts. 

GARDE-PUCELAGE , Gardien  ou  défendeur  de  ta 
virginité.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  triceps  crural 
parce  qu’il  approche  les  cuill’es  l’une  de  l’autre  & peut 
même  les  faire  croifcr.  Voyez  Triceps. 

GARGARISER.  Mouvoir  au  fond  de  fa  bouche  an 
remède  liquide , de  façon  qu’il  n’en  entre  point  dans 
l’oefophage.  Pour  fe  bien  gargarifer  , il  faut  pancher  la 
tête  en  arriére , abbaiffer  le  voile  du  palais  en  devant,  & 
pouffer  doucement  la  racine  de  la  langue  contre  le  fond 
de  l’arriére-bouchc,  & la  mouvoir  rapidement , en  rete- 
nant fa  refpiration. 

GARGARISME.  Remède  liquide  dont  on  fe  gar- 

Sarife  la  bouche  & la  gorge.  On  s’en  fert  pour  les  mala-  I 
ies  de  la  bouche , de  l’arriére- bouche , de  la  luette  , du 
larinx  & dans  les  maux  de  gorge  particuliérement.  On 
les  compofe  avec  des  décodions,  des  eaux,  du  lait,  du 
miel  , des  fyrops,  du  vinaigre,  des  efprits  acides,  &c. 

GARGOUILLEMENT.  Sor^e  de  fluduation  , ou  de  j 
mouvement  irrégulier  & louore  que  l’on  perçoit  dans 
les  cavités  dn  corps,  ou  dans  les  tumeurs  d’un  gros  vo- 
lume, remplies  de  quelque  matière  étrangère  propre 
à s’agiter.  Tel  eft  le  bruit  que  l’on  entend  fouvenr  dans 
le  ventre  des  perfonnes  'à  jeun  ; celui  qui  fe  fait  dans 
les  épanchemens  confidéi  ables  ; celui  qui  a lieu  dans 
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les  tumeurs  enkyftées , quand  la  matière  qui  remplit  le 
lac,  vient  à palier  d’un  endroit  à l’autre  àVoccafion  de  la 
prellion. 

GANTER.  Mot  grec  qui  fignifie  ventre.  On  donne 
aulli  ce  nom  à l’eftomach.  Voyez  Eftomach. 

GASTRIQUE.  S'c  dit  des  parties  qui  appartiennent 
à l’ eftomach  , foit  artère,  ou  veine ,* foit  humeurs  ou 
nerfs. 

Gaftrique  ( Suc  ) humeur  limpide  analogue  à la  fâ- 
live,  & un  peu  plus  pénétrante  quelle,  filtree  dans  l’e£> 
tomach  pour  la  digeftion  des  alimens;  On  doute  li  cette 
humeur  eft  féparée  de  la  malle  du  lang,  par  des  glandes 
particulières  fïtuées  dans  la  membrane  veloutée,  ou  par 
les  extrémités  artérielles  qui  compofent  cette  mem- 
brane. . • > 

Gaftriques  ( artères  6*  veines)  il  y à trois  artères  cfe  ce 
nom.  La  gaftrique  lupérieure,  qui  n’cft  autre  chofe  que 
la  coronaire  ftomachjyquç  , la  gaftrique  droite  , & la 
gaftrique-  gauche.  La  droite  eft  une  branche  de  l’artete 
hépatique,  qui  en  naît  après  la.nailTance  de  la  pilorique. 
Elle  ya  gagner  la  grande  courbure  de  l’eftomach,  en  fe 
diftribuant  à ce  vifeere,  puis  elle  fe  termine  en  s’anafto- 
mofant  avec  la  gaftrique  gauche.  On  l’appelle  aulli  grande 
gaftrique.  La  gaftrique  gauche  naît  de  l’artère  fpleni- 
que,  & fe  diftribue  à la  petite  courbure  de  l’eftomach 
après  quoi  elle  s’unit  avec  la  grande  gaftrique. 

Les  veines  de  ce  nom  accompagnent  les  artères  de  la 
maniéré  qu’il  vient  d’être  dit , & vont  fe  jetter  dans  fa 
veine  coronaire  ftomachique,  qui  porte  leur  fang  dans 
la  veine  porte. 

GASTRO-CNEMIENS' , ou  les  grands  Jtîmceiux  : 
on  donne  ces  deux  noms , mais  fur-tout  le  dernier , à deux 
mufcles  qui  s’attachent  par  leur  extrémité  fupérieure  \ 
au-delTus  des  deux  condiles  du  fémur,  &defcendent  enfuitc 
pour  former  le  gras  de  la  jambe,  & fe  terminer  par  un 
tendon  qui  leur  eft  commun  , avec  le  mufcle  folaire , 
connu  fous  le  nom  de  tendon  d’Achillec;  il  s’attache  à 
l’extrémité  poftéricurc  du  calcanéum.  On  a donné  à ces 
deux  mufcles  le  nom  de  gajlro-cncmiens , parce  qu’ils  for» 
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ment  la  plus  grande  partie  du  ventre  ou  gras  de  la  jambe. 
Voy zi*  Jumeaux  ( les  grands.  ) 

GASTRO-EPIPLOÏQUES  ( Antres  6*  veines  ) ou 
donne  ce ‘nom  "à  une  ou  deux  branches  artérielles  & vei- 
neufes  qui  appartiennent  à l’eftomach  & à l’épiploon. 
Les  arteres  viennent  de  la  fplenique,  &vont  fe  dilhibucr 
en  partie  au  ventricule  & en  partie  à l’omentum.  Les 
veines  reviennent  de  l’une  & l’autre  partie,  & apportent  . 
le  fang  qu’elles  en  ont  reçu  dans  la  veine  fplenique  & 
delà  dans  la  veine  porte. 

GASTRORAPHIE.  Suture  par  laquelle  on  réunit 
les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  de  deux  termes  Grecs  qui  lignifient  future  du  ven- 
tre. Suppofant  donc  que  l’on  a fait  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  le  traitement  particulier  des  plaies  du  bas- 
ventre;  nous  allons  détailler  la  manière  de  faire  la  future. 

L’appareil  de  cette  operation  conlifte  en  deux  ou 
quatre  aiguilles  courbes  enfilées  deux  à deux  d’un  même 
fil  de  Bretagne  , plié  en  quatre  , & ciré  à plat,  fuivant  le 
nombre  des  points  à faire , car  fi  l’on  vouloit'pratiquer 
trois  points,  il  faudroitfc  munir  de  fix  aiguilles;  une  tente 
à grolle  tête  garnie  d’un  fil  ; deux  chevilles  de  la  lonsueur 
au  moins  delà  plaie  ; des  plumaceaux  plats  couverts  de 
quelque  baume  ou  digeftif;  un  emplâtre  ailringent;  une 
comprelle ; du  vin  chaud  pour  l’y  tremper;  le  bandage 
du  corps,  & le  fcapulairc.  Quand  il  y a des  dilatations! 
faire,  il  ne  faut  pas  omettre  le  biftouri  droit  &la  fonde 
crcnelée , les  cifeaux. 

Quand  l'appareil  cft  apprêté , le  Chirurgien  fc  prépaie 
à opérer.  En  commençant  par  un  des  coins  de  la  plaie  , 
il  faifit  avec  le  doigt  index,  & le  pouce  d’une  main  le 
péritoine  , les  mulcles  & la  peau  ; il  tire  autant  qu’il 
peut  avec  le  doigt  les  parties  inférieures;  c’eft-à-dirc  le 
péritoine  fc  les  mufdes,  afin  de  les  mettre  parfaitement 
de  niveau  avec  la  peau;  de  l’autre  main  , il  porte  une  des 
aiguilles  courbes  dont  il  cache  la  pointe  entre  le  doigt 
index  & le  pouce  qui  fe  couche  fur  lui , tandis  que  la  tête 
de  l’aiguille  cft  retenue  par  les  autres  duigtsdansle  creu* 
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de  la  main  ; à l’endroit  qu’il  a faifi  de  la  première  mziri; 
il  perce  le  bord  en  entier , & paffe  le  fil.  Il  fait  1%  meme 
chofe  de  l’autre  main  , c’eft-à-dire  que  s’il  a pris  la  pre- 
mière aiguille  avec  la  main  droite,  pour  palier  le  fil  de 
droite  à gauche,  il  doit  palier  la  fécondé  de  gauche  à droite 
avec  la  main  gauche  > & comme  le  même  fil  eft  garni  de 
deux  aiguilles , cela  lui  eft  très-facile.  Il  fait  de  même  le 
fécond  & le  troifiéme  point.  11  palîe  enfuite  les  chevilles 
dans  les  fils,  & il  tire  chaque  point  de  façon  qu’ils  s’ap- 
puient tous  fur  la  cheville,  & que  la  cheville  appuie  fur 
le  bord  de  la  plaie.  Après  l’avoir  fait  d’un  côté  , il  écarte 
de  même  les  fils  de  l’autre , met  entre  eux  l’autre  che- 
ville, y noue  à rofettes  les  fils  partagés  & ferre  le  nœud 
jufqu’au  point  où.  il  aura  rapproche  fuffifàmment  les 
bords  de  la  plaie,  puis  il  fait  le  panfement. 

Quand  on  fera  obligé  de  faire  plufieurs  points,  il  fau- 
dra toujours  commencer  par  la  partie  inférieure  de  la 
plaie,  & avant  que  denouer  les  cordonnets  , on  aura  foin 
de  placer  une  tente  à.  la  partie  la  plus  baffe  afin  de  pro- 
curer une  iffue  au  fang  exrravaféjr'au  pus  & autre  liqueur 
épanchée.  Cette  tente,  au  reffé,  doit  être  courte,  & ne 
pas  paffer  le  péritoine.  Cel^iait  on  couvre  la  tente  & les 
nœuds  avec  les  plumaceaux;  on  met  en  fus  un  emplâtre, 
& une  comprefle  trempée  dans  le  vin  chaud  , puis  le  ban- 
dage du  corps  &lc  fcapulaire.  On  fait  enfuite  des  embro- 
cations fur  toute  la  région  du  ventre  avec  l’huile  rofat 
& l’eau-de-vie , & il  eft  convenable  d’y  entretenir  des 
fomentations,  émollientes  & réfolutives , pour  empêcher 
la  tenfion  & l’inflammation. 

GASTROTOMIE.  Ouverture  que  l’on  fait  au  ventre 
par  une  incifion  qui  pénétré  dans  fa  capacité  , foit  pour 
y faire  rentrer  quelque  partie  qui  en  a forti,  foit  pour  en 
extraire  quelque  corps  étranger.  L’opération  céfarienne  , 
la  lithotomie  au  haut  appareil , font  des  elpeccs  de  gaftro- 
tomie  , &c. 

GATEAU.  L'on  a donné  ce  nom  au  placenta  par  la 
reffemblance  qu’il  a avec  un  gâteau  nommé  en  latin  pla- 
centa. Voyez  Placenta s. 

GEMELLES 
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GEMELLES.  ( artcres  & veines  ).  Voyez  Cyjliques, 

GENAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  les  joucs^ 
dites  en  latin  G eux 

GENALES.  (Glandes)  Corps  glanduleux  qui  tapifi 
fent  le  dedans  de  la  bouche  , fie  occupent  principale- 
ment la  face  interne  des  joues.  Voyez  Buccales. 

GENCIVE.  On  donne  ce  nom  au  tiffu  Ipongieux , 
de  couleur  rougeâtre  * qui  environne  les  deux  faces  des 
bords  alvéolaires , & cft  recouvert  par  la  membrane  qui 
tapilTe  tout  l’intérieur  de  la  bouche.  Il  n’cft  pas  polfi* 
ble  de  déterminer  l’arràngement  des  fibres  qui  coinpo- 
fent  le  tilTu  des  gencives  : on  a dit  qu’elles  étoient 
comme  une  étoffe  de  chapeau. 

Les  gencives  font  fort  adhérentes  aux  dents,  & lorf- 
qu’on  examine  cette  adhérence , on  voit  qu’elles  y font 
attachées  par  une  infinité  de  filets,  comme  les  tendons 
font  attachés  aux  autres  os , & les  dents  font  un  peu 
raboteufes  dans  le  lieu  de  l’infertion,  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Cette  adhérence  contribue  beaucoup  à retenir 
les  dents  dans  leurs  alvéoles. 

GE’NE’RATION  ( la,)  n’eft  aütre  chbfe  que  fade, 
par  lequel  le  foetus  cft  engendré.  Le  fœtus  humain  , ou. 
l’embryon  eft  le  réfultat  d’un  tout  organifé.  Il  cft  joint 
à un  arriere-faix , qui  eft  aulfi  organifé  ; fans  quoi  il  ne 
pourroit  prendre  de  la  nourriture. 

La  génération  ne  peut  fe  faire  fans  l’union  où  l’ac- 
couplement des  deux  fexes.  Cette  régie  femble  générale 
à l’égard  de  tous  les  animaux.  Peut-être  feroit-il  croya- 
ble que  les  hermaphrodites  qui  ont  les  deux  fexes  , 
comme  les  limaçons,  les  cloportes  ou  cochons  de  càve, 
& les  vers  de  terre  deviennent  féconds  tPeux-mèmes. 
Cependant , s’ils  n’ont  pas  befoin  de  fe  joindre  à d’au- 
tres animaux  de  leur  même  efpece  , toujours  eft-il  conf- 
iant & démontré  par  des  obfervations  très-exades , qu’il 
faut  encore  dans  ces  fortes  d’animaux  , une  forte  d’ac-i 
souplement.  On  remarqué  même  que  cet  accouplement 
èft  double  dans  les  hermaphrodites  : de  telle  forte  qùd 
la  partie  mafculine  de  l’un,  s’unit  à la  partie  féminind 
de  l’autre , & réciproquement, 

D.  de  Ch.  Tome  /•  T t 
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Il  eft  à obferver  qu’il  y a des  animaux  qui  ne  s’ac- 
couplent pas , tels  les  poifTons  à ouïe.  Alors  il  fe  fait 
une  efpece  d’ irroratton  de  la  femence  du  mâle  fur  les 
ceufs  de  la  femelle. 

. Mais  comment  fc  fait  la  génération  dans  les  Zoophy- 
Zes  ( mot  grec  compoféqui  lignifie  animal-plante  )?  Tels 
que  les  éponges  & quelques  autres  > cela  lait  naître  des 
difficultés.  Il  faut  convenir  qu’on  ignore  comment  ces 
cfpcces  d’animaux  peuvent  s’accoupler.  Cependant  il  pa- 
toit  douteux  que  cet  aéle  s’accomplilTe , .au  moins  ians 
uue  forte  d ' introfufeeption.  A cet  égard  les  fentimens 
des  plus  fçavans  Naturalises  font  très-partagés ; mais 
cela  n’a  pas  lieu  pour  les  quadrupèdes.  Il  eft  certain  qu’ils 
s’accouplent  prefque  tous  de  la  même  maniéré. 

De  célébrés  fiotaniftes  prétendent  même  qu’il  fe  fait 
une  efpece  d accouplement  dans  les  plantes,  où  il  fe 
trouve  une  femence  mafeuline  que  fourniiTent  les  éta- 
mines , & féminine  qui  eft  contenue  dans  les  piftils. 
Cet  accouplement  s’appelle  en  botanique  , jeu  aespif- 
tils  & des  étamines.  11  y . a plufieurs  oiTcrvations  qui 
prouvent  que  les  plantes  qui  ne  font  pas  hermaphrodi- 
tes, c’eft-à-dirc  , qui  ne  réunifient  pas  toutes  les  parties 
fexuelles,  fontftérilcs,  fi  elles  fe  trouvent  abfolument 
ifolées.  C’eft  ainfi  , par  exemple,  que  le  palmier  fe- 
melle ne  produit  point  de  dattes , s’il  n’ eft  dans  le  voi- 
finage  d’un  palmier  mâle.  Alors  l’air  agité,  ou  lèvent 
eft  le  véhiculé  de  la  pouffierc  des  étamines , deftinéc  à 
féconder  les  piftils. 

Dans  les  hommes  & les  animaux,  qu’on  appelle  par- 
faits , l’accouplement  réel  eft  néceffaire , pour  la  gé- 
nération > la  chofe  eft  indubitable  : pour  cela , il  raut 
que  la  femence  prolifique  , tombe  non  feulement  dans 
la  vulve , mais  il  faut  auffi  qu’elle  pénétre  dans  la  ma- 
trice , ou  du  moins  fort  avant  dans  le  vagin.  Harvée 
rapporte  qu’une  cavale  parfaitement  bouclée,  étoit  de- 
venue pleine  d’un  poulain  parfait  ; mais  il  faut  avouer 
que  ce  phénomène  ne  condud  rien  II  faut  croire  de 
deux  chofes  l’une  , ou  que  la  cavale  étoit  mal  bouclée, 
ou  qu’elle  avoit  été  débouclée  pendant  quelque  teins  i 
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il  faudroit  que  Hatvée  l’eût  conftamment  gardée  à vue. 

On  divife  les  animaux  en  ovipares , en  vivipares , 
& en  ovivivipares. 

Les  ovipares  font  ceux  qui  pondent  des  œufs,  qu’ils 
font  obligés  de  couver  , afin  que  les  petits  en  fortent 
vivans.  Il  faut  cependant  excepter  de  ce  nombre  l’Au- 
truche , qui , félon  le  rapport  de  voyageurs  dignes  de 
foi , met  fes  œufs  dans  le  fable  , & laiile  au  loleil  le 
foin  de  les  faire  éclore. 

Les  vivipares  font  ceux  qui  mettent  au  monde  leurs 
petits  tout  vivans  ; tels  que  la  femme  & tous  les  qua- 
drupèdes. 

Les  ovivivipares  font  ceux  qui,  quoiqu’ils  ayent  des 
œufs , mettent  bas  leurs  petits  tout  vivans  ; par  exem- 
ple , les  Vipères  font  ovivivipares.  Elles  couvent  leurs 
œuÉ  au  dedans  i de  façon  que  leurs  petits  fortent  d’elles 
tout  vivans.  * 

En  lifant  les  ouvrages  des  Anciens  , on  voit  que  plu- 
fieurs  parmi  eux  ont  penfé  que  la  femme  ne  fourniüoit 
à l’a&e  de  la  génération  que  la  matrice , & que  l’hom- 
me faifoit  tout.  Ainfi  félon  eux , l’homme  i'ortoit  de 
l’homme  tout  compofé.  Hyppocrate  a été  le  feul  parmi 
les  Auteurs  anciens,  qui  ait  cru  que  le  concours  & le 
mélange  des  deux  femences  étoient  abfolument  nécef- 
faires  à la  formation  du  fœtus.  Il  fondoit  fon  aflertion 
fur  les  raifon  fuivantes. 

î.  La  femme  rend  de  la  femence  comme  V homme. 

1.  Elle  rejfent  la  même  volupté. 

3.  La  tendre Jfe  pour  les  enfans  eft  égale  des  deux 
cotes 

4.  Les  enfans  rejfemblenl , non-feulement  au pere  ,mais 
auQi  à la  mere  par  la  figure  <5*  le  carattere.  . 

Ce  fyftême  a été  en  vogue  pendant  plufieurs  fiécles, 
fans  paroître  fouffrir  la  moindre  difficulté.  Tous  les 
Phyfiologiftes  pendant  un  fi  long  efpace  de  tems  l’a- 
voient  adopté.  Mais  dans  les  derniers  tems,  ils  ont 
penfé  différemment.  Ils  ont  foutenu  qu’il  n’étoit  pas  pof. 
fible  de  concevoir  comment  ce  mélange  de  deux  li- 
queurs informes  peut  former  l’embrion.  Ils  ont  prétendu 
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que  cela  répugnoit  à la  faine,  raifon , & ils  ont  conclu 
que  le  fyftêmc  d’Hyppocrate  étoit  abfolument  faux.  On 
a crû  que  ce  Philosophe  ne  pouvoit  expliquer  un  de* 
plus  grands  myftercs  de  la  phylique  , parce  qu’il  ignoroit 
la  circulation  du  fang , & que  la  phylique  étoit  encore 
de  ion  tems  au  berceau. 

Il  y a des  Phyliciens  qui  aiTurent  que  dans  la  femcnce 
de  tous  les  animaux,  il  fe  trouve  une  infinité  de  petits 
animalcules  qui  font , comme  des  vcrmilfcaux  à longue 
queue  , diÜerens  , fuivant  les  différentes  efpeccs.  Dans 
l’homme  ils  reffemblcnt  à de  petits  infe&cs  , qu’on 
nomme  en  françois  Têtards , & en  latin  Gyrini  , & 
qui  deviennent grcnouillesau  bout  d’un  mois, ou  un  mois 
& demi , par  une  métamorphofe  fcmblable  à celle  des 
chenilles  ou  des  vers  à foie , lorfqu’ils  deviennent  pa- 
pillons ; ou  enfin  du  formicaléon  , lorfqu’il  prend  la  for- 
me des  Demoifelles  qu’on  voit  voltiger  fur  les  étangs. 
Mais  revenons»  ces  petits  animalcules  qui  fe  trouvent 
dans  la  femencc  des  animaux  , ne  paroiiTent  pas  encore 
dans  les  enfans.  Dans  les  Vieillards  , ils  font  en  très* 
petit  nombre  & extrêmem'ent  langoureux.  On  peut 
là-dcfTus  s’en  rapporter  aux  obfervations  merveilleufes 
de  Leeuw-.hoek  , & de  Rtdi  ; elles  ont  été  vérifiées , 
prefque  par  tous  les  Phyficiens  de  l’Europe. 

Verrheyen  a prétendu  que  ces  petits  vers  n’étoient 
que  des  bulles  d’air  : mais  fon  autorité  ne  doit  pas 
faire  loi.  Le  favant  M.  de  Buffon  penfe  que  ces  ani- 
malcules ne  font  que  des  molécules  organiques,  ( il  y 
a remarqué  un  mouvement  de  roulis,  de  progrejjion  8c 
de  balancement  vertical}  envoyées  de  différentes  parties 
du  corps  aux  tellicules,  pour  y recevoir  la  qualité  pro- 
lifique; qu’étant  c aculées  dans  la  matrice  , elles  y trou- 
vent cellcs.de  la  femme  compofées  des  mêmes  princi- 
pes. De  l’allemblage  des  molécules  organiques  rél'ulte, 
îclon  ce  lavant  naturalifte , -la  femcnce  de  l’homme  , 
& celle  de  la  femme.  Ces  deux  femences  font  un 
tout,  s’incorporent  l’une  avec  l’autre;  toutes  les  mo- 
lécules propres  à former  un  cerveau  s’unillènt,  s’alTem- 
blent , en  vertu  des  leix  de  l’attra&ion , ou  d’affinité  ; 
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mais  comment , 8c  pourquoi  cela  s’opére-t-il  ? Pourquoi 
les  particules  font  elles  toujours  uniformes?  Pourquoi 
par  exemple  , les  molécules  organiques  forment-elles 
toujours  un  mufclc  triangulaire  a la  lèvre,  & un  biceps 
au  bras  ? C’eft  ce  qu’on  ignore  encore , & ce  qu’on  ne 
fauroit  expliquer. 

Ce  fyftème  tombe , fi  les  animalcules  exiftent  : or 
Leewenhoek  en  a vu  une  infinité  dans  la  femence  pro- 
lifique de  l’homme  ; bien  plus,  il  a vu  le  mâle  & la 
femelle.  Dans  l’état  de  maladies,  ces  animalcules  font 
foibles,  languilTans,ils  font  fi  petits  que  3 , coo , OOO , OOO 
p’égalent  pas  un  grain  de  fable  qui  n’a  qu’un  centième 
de  pouce  de  diamètre.  Il  y a du  plus,  ou  du  moins , 
dans  ce  calcul. 

Il  y a dans  les  ovaires  des  femmes , une  infinité  de 
véficules  pleines  d’une  elpcce  de  lymphe  ; ces  véficulcs 
font  des  cellules  diftinélcs  , feparées  par  des  cloifons 
jncmbraneules  , attachées  par  un  pédicule , à la  partie 
inférieure  de  l’ovaire  , $c  recouvertes  d’une  enveloppe 
commune. 

La  réalité  de  ces  véficules,  ou  œufs,  cft  démontrée; 
quant  à la  partie  fupérieure  de  l’ovaire  , elle  eft  d’un 
tiffu  fpongieux.  C’eft  encore  un  fait  démontré;  ces  ve- 
ficulcs  font  très-peu  fcnfibles  dans  les  jeunes  filles,  plus 
fenfibles,  dans  les  femmes , qui  font  en  état  d’être  fécon- 
dées ; dans  les  vieilles,  ces  véficules  font  flafques,  flétries. 

On  les  apperçoit  lenfiblcment  dans  tous  les  animaux 
femelles  , difpofés  à la  conception. 

Il  tombe  des  ovaires  autant  de  véficules,  qu’on  trou-^ 
ve  enfuite  de  fœtus  dans  la  matrice.  Cela  a été  véri- 
fié par  les  expériences  de  'Graaf,  faites  fur  les  lapines. 

Il  en  ouvroit  le  lendemain  qu’elles  ayoient  été  couver- 
tes , & il  trouvoit  toujours  dans  les  ovaires  de  petits 
points  rouges  ; s’il  tardoit  davantage  , il  en  trouvoit 
trois , quatre  , cinq  ; s’il  attendoit  un  peu  plus  tard,  il 
voïoit  les  œufs  qui  fortoient , & étoient  fàillans  ; s’il 
les  ouvroit  encore  plus  tard  , il  les  trouvoit  dans  les-  - 
trompes;  enfin  s’il  attendoit  plus  long-rems , il  les  rrou- 
Yoic  dans  la  matrice  & le  pomtre  des  embryons  rc- 
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pondoit  au  nombre  des  cicatrices  des  ovaires,  qui  niar- 
quoient  l’endroit  d’où  les  véficules  s’étoient  détachées. 
Dans  les  femmes  qui  ne  font  d’ordinaire  qu’un  enfant, 
il  n’y  a qu’une  véficule  qui  fe  détache.  Dans  les  fe- 
melles des  animaux  qui  font  deux  petits , il  s’en  détache 
le  double  ; dans  d’autres  aufli,  le  nombre  des  fœtus  eft 
toujours  fixé  par  le  nombre  des  véficules  qui  fe  déta- 
chent ; or , pour  que  ces  véficules  fe  féparent  des  ovai- 
res , il  faut  qu’elles  fe  gonflent  ; alors  elles  forcent  les 
cellules  à s’ouvrir  , & s’en  féparent  enfin , lorfqu’elles 
font  parvenues  au  degré  de  maturité  convenable.  Ces 
oeufs  font  difpofés  différemment  à maturité , dans  les 
différens  animaux.  Dans  les  femmes  il  n’y  a ordinaire- 
ment qu’une  véficule  à maturité.  Dans  les  pigeons  il  y 
en  a deux,  mais  chofe  remarquable  , un  tout  à la 
fois  pour  le  mâle , & l’autre  pour  la  femelle.  Dans 
d’autres  animaux  , il  y en  a un  plus  grand  nombre  , 
qui  font  mûres  en  même  tems.  Par  là  on  peut  expli- 
quer la  diverfïté  qui  arrive  dans  le  nombre  de  fétus, 
que  les  différentes  cfpeces  d’animaux  produifent. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus,  qu’il  y 
a des  vers  dans  la  femence  des  mâles,  & en  très-grand 
nombre  > que  dans  une  goûte  de  femence  humaine  , 

froffe  comme  la  tête  d’une  épingle,  il  y a des  milliers 
e ces  petits  animalcules  ; que  dans  les  ovaires  il  y a 
un  grand  nombre  de  ces  véficules  très-petites  dans  leur 
origine,  par  exemple,  dans  les  jeunes  filles , qui  grofif- 
fent,  vers  l’âge  de  puberté  , pour  être  fécondées;  il  y a 
plus , étant  fécondées  , elles  fe  détachent , & tombent 
dans  la  matrice , par  le  mouvement  pèrijhiltique  des 
trompes.  Concluons  donc  que  le  mâle  & la  femelle 
concourent  l’un  & l’autre  à l’ouvrage  de  la  génération; 
la  femelle  y concourt,  en  fourniffant  l’œuf,  ou  la  vé- 
ficule , & le  mâle  de  fon  côté  , en  fourniffant  l’ani- 
mal. 

Jufqu’ici  tout  paroît  clair , certain  & inconteftable , 
touchant  l’exiftence  des  vers  de  la  femence,  & celle 
des  véficules , dont  la  réalité  eft  généralement  démoD- 
tréc,  ainfi  que  la  chute  de  ces  véficules  des  ovaires  dans 
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fa  matrice,  par  les  trompes.  Il  eft  pareillement  démon- 
tre que  le  nombre  des  embryons  répond  au  nombre 
des  cicatricules  des  ovaires  > mais  malheurcufemcnt  le 
refte  fe  pâlie  dans  des  parties  fi  petites , fi  impercep- 
tibles , fi  cachées  , qu’on  ne  fauroit  y voir  clair. 

On  conjecture  que  la  véficule  , qui  eft  fournie  par 
la  fcmpie  , comprend  tout  Y arriere-faix , c’eft-à-dirc  , 
le  placenta. , les  enveloppes  du  fétus  , favoir  Yamnios 
& le  chorioti , & même  la  tunique  allantoïde  dans  les 
animaux , où  elle  fe  trouve.  Le  vers  fourni  par  l’hom- 
me , fait  proprement  le  fétus  , & la  femme  fournit  le 
nid  ; ainfi  ils  contribuent  tous  deux  à la  conception  i 
Mais  comment , & par  qu’elle  voie  la  nature  produit- 
elle  un  ouvrage  fi  étonnant!  Dés  que  l’accouplement 
a été  fait , que  la  femence  a été  reçue , la  matrice  fc 
refierre.  L’expérience  nous  fait  voir  qu’il  n’y  a point 
d’accouplement  vraiment  fécond , que  la  matrice  ne  fe 
refierre,  & que  fon  orifice  ne  fe  referme  qu’après  que 
la  befogne  eft  faite;  ce  qui  fe  fait  par  un  mouvement 
fympathique.  La  femence  produit  des  chatouillemens 
dans  la  matrice  , & ces  titillations  donnent  lieu  à lj 
eontradion  des  fibres  mufculeufes  de  ce  vifcére.  Ainfi 
la  femence  une  fois  reçue  dans  la  matrice  y refte  , 6c 
en  peu  de  tems  elle  eft  abforbée  par  les  pores,  ou  plutôt 
par  les  vaifieaux  lymphatiques  nombreux , qui  fontdcfti- 
nés  à pomper  les  liqueurs.  Cela  eft  confirmé  par  les 
expériences  de  Harvée;  il  dit  avoir  ouvert  des  biches  une 
heure  après  l’accouplement,  & n’avoir  point  trouvé  de 
femence  dans  la  matrice  ; cependant  les  biches  ne  man- 
quent jamais  de  concevoir.  Si  donc  on  ne  trouve  point 
de  femence  dans  la  matrice  de  ces  animaux,  une  heure 
après  l’accouplement , c’eft  une  preuve  <jue  la  femence 
a été  abforbée  par  les  vaifleaux  lymphatiques,  par  con- 
féquent  la  femence  pénétre  dans  le  fang  , comme  le 
mercure  fait  dans  le  frictions , & l’eau  dans  le  bain  ; la 
femence  eft  abforbée , mais  les  vers  ne  le  font  pas  , 
félon  le  Doéleur  Crarden.  Il  eft  croïable  que  les  pores 
qui  peuvent  admettre  la  femence  , ne  peuvent  laifier 
palier  les  vers  ; mais  ils  ne  meurent  pas , parce  que  U 
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fubitance  de  la  matrice , & fa  température  font  à pet* 

près  analogues  à celle  des  tefticules. 

La  preuve  que  la  femcnce  entre  dans  le  fang , eft 
fenfible  par  le  changement  qui  arrive  dans  la  chair  & 
au  lait  des  femelles  qui  ont  conçu.  La  chair  de  chèvre , 
par  exemple , fent  le  bouc  ; c’çftyi-dire  a une  odeur  forte 
& dèfagréable,  le  lait  de  chèvre  & de  vache, prend  dès- 
lors  un  mauvais  goût , ce  qui  vient  du  mélange  des 
parties  de  la  femcnce  , qui  ayant  été  reçue  dans  le  fang, 
circule  avec  lui  dans  tout  fon  çour$  ; de  - là  cette 
lemence  eft  portée  dans  les  ovaires  , pour  féconder  les 
véficules,  & les  faire  croître.  Avant  ce  tems-là,  elles  ne 
troillent , qu’à  proportion  du  corps  ; fi  le  corps  croît  du 
double,  les  véficules  croilTent  aufli  du  double,  l’accroifTe- 
ment  étant  uniforme,  & répondant  à la  nourriture;  mais 
dès  qu’elles  font  imprégnées  par  la  femcnce  , il  s’y  fait 
un  mouvement  d’ofcillation  ou  de  fermentation;  en  un 
mot,  un  mouvement  quelconque,  tel. qu’on  voudra  le 
fuppofer  ; ainfi  La  véficule  difpofée  à maturité  , croîtra 
du  double,  tandis  que  le  corps  ne  croîtra  point  du  tout , 
& cela  en  fort  peu  de  terris',  à peu  près  de  la,  même 
maniéré  qu’une  cxcroiftance  fut  le  corps , croît  vîte  , 
fans  que  lé  corps  croiffe;  la  véficule  cromant  de  la  forte 
remplira  trop  fa  cellule  , la  crev.era  vers  la  partie  la 
plus  mince  , ou  plutôt  l’ouvrira  du  côté,  qui  ell  tourné 
vers  l’entonnoir  des  trompes.  Son  pédicule  étant  déta- 
ché s’il  n’y  en  a qu’une  feule , prête  à recevoir  ce 
prompt  accroifTement , une  feule  fc  détachera;  s’il  y en 
a plusieurs  qui  y foient  difpofées  , plulieurs  fe  déta- 
cheront. 

Dans  le  premier  cas  il  n'y  aura  qu’un  fétus , dans  le 
fécond  il  y en  aura  plufieurs.  Cette  véficule  étant  arri- 
vée à la  matrice  , à l’aide  du  mouvement  pèriftaltique 
des  trompes , nagera  dans  la  férofité  lymphatique  , qui 
s’y  eft  arrêtée  , depuis  que  l’orifice  eft  fermé  , & elle 
y nagera,  de  façon  que  la  partie  , qni  eft  la  plus  pefan- 
tc  , fera  en  bas,  Sc  la  plus  légère  en  haut;  & il  eft 
vraifemblablc  que  cette  partie  fera  deftinée  à former 
le  placenta.  On  peut  s’imaginer  que  l’endroit  pat  où 
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le  pédicule  tçnoit  à la  cellule , ferji  e»n  haut  ; or  cette 
même  véficule  qui  nagera  dans  la  matrice,  fe  trouvera 
bientêt  entourée  par  un  grand  nombre  de  petits  vers, 
qui  tendront  à s’y  introduire,  mats  il  n’y  en  aura  qu’un 
feul  qui  s’y  introduira,  il  n«  faut  pas  çroirc  qu’il  s’y 
introduire  à l’avçugle  , ni  au  hafard  ; cette  introduction 
fera  facile  à concevoir , fi  on  veut  fuppofer  dans  U 
véficule  une  cavité  proportionnée  au  corps  du  petit 
animalcule;  par  exemple  un  petit  trou  à J'oupape , dès 
que  le  vers  lera  entré  dans  la  cellule,  la  joupape  fup- 
pofée  fe  fermera  , & les  autres  vermilfeaux  en  feronç 
excl«s , ils  ne  pourront  pas  même  y tenir.  Voilà  le 
petit  vers  dans  l'enveloppe,  & la  fécondation  achevée. 
L’enveloppe  augmente  infcnfiblement,  par  la  nourriture 
quelle  reçoit  , & en  continuant  de  s’accroître , elle 
remplit  la  cavité  de  la  matrice  où  le  placenta  s'attache, 
à peu  prés  de  la  même  maniéré  qu’une  feuille  de  pa- 
pier brouillard,  collée  avec  de  la  falive  , fur  quelque 

f»artie  meurtrie  du  corps  humain,  Audi  arrive-t-il  que 
ùr  IOO  femmes,  qui  font  apres  à concevoir,  il  y en 
a 99 , en  qui  le  placenta  s’attache  vers  le  fond  de  la 
matrice  , par  le  pédicule  de  la  véficule. 

Cette  hypothéfe  ? que  l’illuftrc  M.  Afîruc  a expli- 
quée d’une  manière  fi  ingénieufe  , dans  fes  leçons  du 
Collège  Royal , a l’avantage  de  fatisfàirc  à tous  les 
faits  connus.  Par  exemple,  s’il  y a une  infinité  de  petits 
vers  dans  la  femencc  de  tous  les  mâles  des  animaux  em- 
ployés, ou  deftinés  à la  fécondation,  on  a de  la  peine 
â s’imaginer  qu’une  fi  prodigieufê  quantité  de  petits 
animalcules  fi  vifs,  fi  agiles,  dans  le  tems  que  l’homme 
eft  propre  à la  génération,  fi  affoupis  dans  les  jeunes 
fujets  qui  n’y  font  pas  encore  propres  , & fi  engourdis 
dans  les  vieillards , qui  n’y  font  plus  difpofés  , ait  été 
mife  fans  delïein  , dans  la  femenee  d’un  mâle.  Ainfi 
donc  objeéte-t-on. 

l.  Pourquoi  tant  d’animaux  inutiles?  Quelle  depen- 
fe  fuperfiue  ! On  répond  à cette  difficulté,  de  la  manière 
fuivante.  Eff-ce  à l’homme  de  vouloir  mefurer  les  def- 
fcins  de  Dieu  dans  fes  Ouvrages?  Sçair-on  à quoi  1er- 
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vent  tant  de  véficules  dans  les  ovaires  ? N’en  voit-on 
pas  infiniment  plus  que  de  fétus  ? Une  femme  qui 
n’aura  eu  que  6 ou  7 en  fans , aura  jufqu’à  aooo  véfi- 
cules. A quoi  cela  fert-il  ? Cela  fert , répondent  les 
Partifans  du  fillême  propofé , à aflùrer  l’ouvrage  de  la 
génération  ; car , pour  s’en  aflurer , il  ne  falloir  pas 
plaindre  la  dépenfe  des  véficules,  non  plus  que  celle  des 
petits  vers,  il  falloit  s’aflurer  qu’il  y en  auroit  au  moins 
un , qui  viendroit  à profit. 

On  peut  établir  cette  vérité, par  l’exemple  des  plantes > 
à quoi  fervent  tant  de  graines  dans  une  plante  ? Il  y a 
telle  plante  qui  en  porte  des  milliers  ; c’eft  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  graines  périra  ; il  falloit , pour 
multiplier  la  plante , ou  pour  la  reproduire , s’aflurer 
que  , malgré  tout  ce  qui  périroit , il  en  relferoit  en« 
core  aflez. 

Ces  vers  qui  font  en  fi  grand  nombre  , ne  différent 
peut-être  des  autres  vermifleaux , qui  font  fur  la  terre  , 
que  par  leur  deftination  à devenir  des  hommes;  ils  le 
deviennent,  quand  ils  font  unis  à la  véficule  de  la  femme; 
& il  en  réfulte  un  être  doué  d’intelligence,  & de  raifon  , 
au  même  inftant  que  Dieu  , par  fa  fagefle  infinie,  unit 
à la  fubftance  corporelle  la  fubftance  fpirituelle.  Tout 
ce  qui  exifte  dans  la  nature,  eft  une  pâte  dans  les  mains 
de  l’Auteur  fuprême , qui  fe  modifie  de  telle  & telle 
forte  qu’il  lui  plaît. 

X.  On  obje&c  qu’on  ne  fçauroit  concevoir  l’union  , 
la  foudure  du  vers  avec  le  placenta  ; les  artères  ombi- 
licales du  fétus  s’uniflent  toujours  aux  artères  du  placen- 
ta , & la  veine  aux  veines  ; comment  n’arrive-t-il  pas 
du  mécompte  dans  cet  arrangement  ? Si  ce  font  deux 
chofes  féparées  dans  leur  origine,  d’où  vient  donc  que 
Je  cordon  s’attaçhe  toujours  à l’ombilic,  & jamais  à la 
poitrine,  ou  à la  cuifle  , ou  ailleurs?  On  ne  peut  ré- 
pondre à cette  objeétion,  qu’en  faifant  une  fuppofition 

Îdaufible.  Qu’on  fuppofe  que  l’endroit  où  doit  nicher 
e vers,  foit  une  petite  cellule  proportionnée  à fa  gran- 
deur ; qu’il  la  remplifle,  mais  qu’il  ne  puifle  y loger, 
que  dans  un  certain  fens , de  maniéré  que  le  nombril 
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du  foetus  réponde  toujours  au  cordon  ~ que  la  veine 
ombilicale  foit  obligée  de  s’anaftomofer  avec  les  veines 
du  placenta  , & les  artères  avec  les  artères  » cela  ne 
doit  pas  paroître  furprenant  , lorfqu’on  fait  reflexion 
à ce  qui  arrive  dans  les  écuiTons.  On  prend  une  bou- 
ture , un  bourgeon  qu’on  adapte  fur  celui  d’une  autre 
branche,  ce  qui  produit  de  nouvelles  feuilles  & de  nou- 
veaux fruits.  On  voit  ici  que  les  vaifieaux  nourriciers 
d’une  tige  s’ajuftent , s’identifient  pour  ainfi  dire  , avec 
ceux  d’une  autre  ; on  n’a  qu’a  fuppofcr  que  la  même 
chofe  arrive  à l’égard  du  fétus  & du  placenta , alors  on 
reconnoîtra  une  circulation  exaéle  d’artère  à artère,  de 
veine  à veine. 

Quand  un  enfant  eft  né , il  vient  avec  l'arriere-faix. 
Que  fait-on  ? On  noue  le  cordon  ombilical , pour  le 
couper;  toutes  les  femmes  qui  font  préfentes,  frifton- 
nent  à la  vue  du  cifeau , que  la  Sage-femme  prend , 
pour  le  couper  ; on  s’imagine  que  l’enfant  doit  fentir 
dans  cette  opération,  beaucoup  de  douleur,  il  n’en  fent 
cependant  point  , car  on  coupe  un  corps  qui  lui  eft 
étranger.  On  a fait  l’expérience  de  couper  le  cordon  à 
de  petits  chiens  nouveau -nés , ils  n’ont  pas  donné  le 
moindre  ligne  de  douleur  ; par  conféquent  c’eft  une 
grande  prélomption  de  croire  que  le  cordon  ombilical 
n’eft  ^u  fétus,  que  comme  une  appendice  , ou  une  partie 
étrangère  ajoutée , en  obfervant  que  le  cordon  fe  noue 
& fe  coupe  deux  ou  trois  travers  de  doigt,  au  - delTus 
du  nombril , il  femble  que  le  bout  pendant,  qui  eft 
au-delà  de  la  ligature,  devroit  fubfifter,  comme  il  arrive 
dans  les  ligatures  ordinaires,  qu’on  pratique  en  Chirur- 
gie ; cependant , ici  tout  tombe , tout  fe  détache , jufqu’au 
nombril  & à fleur  de  peau,  en  quelqu’ endroit  qu’on 
coupe  le  cordon , comme  on  voit  les  feuilles  fe  defie- 
cher  en  Automne  , & fe  détacher  des  arbres , fans  dé- 
chirer ; de  même  voit-on  le  cordon  fe  deflecher , fe 
rider , & former  le  nombril , après  que  le  bout  qui 
étoit  au-delà  du  nœud,  eft  tombé»  preuve  fenlible  qu’il 
ne  fait  point  partie  du  fétus. 

3.  On  objeéte.  Comment  expliquer  la  produéliondu 
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Ictus,  Toit  dans  les  ovaires  , foit  dans  les  trompes?  Si  ou 
en  doit  croire  M.  Littré,  il  a vû  un  petit  embryon  dans 
qne  véficule  de  l’ovaire. 

Quant  au  fétus  trouvé  dans  les  trompes,  on  en 
connoit  un  grand  nombre  d’obfervations  , & on  ne 
doute  point  de  leur  réalité  ; dans  ce  cas  là,  le  vers  s’étanf 
infinué  dans  la  trompe,  y aura  rencontré  la  véficule, 
dans  laquelle  il  fc  fera  niché  , pour  la  féconder,  8ç  fans 
fortir  de^là , il  y aura  pris  accroificment , il  y aur^ 
formé  la  grofleue  en  queftion. 

4.  On  objcdle  ; quelle  eft  l’origine  des  vers  qui  fe 
trouvent  dans  la  femcnce  du  mâle  ? On  répond  i d’04 
viennent  les  véficules  des  ovaires?  ou  répond;  & c’eft 
l’opinion  de  bien  des  Phyficiens,  que  les  véficules  étoient 
originairement  renfermées  dans  les  ovaires  d’Eve.  On 
peut  dire  pareillement  que  les  vers  font  été  d?ns  Adam, 
& que  de  pere  en  fils  , ils  font  venus  fucceflivement 
jufqu’à  nous.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  hypothéfes  pa- 
roiifent  abfurdes,  en  ce  qu’on  eft  obligé  alors  d’admet- 
çre  des  parties  de  matière  divifées  à l'infini , au-dellus 
mêmede  la  matiete  fubtile  de  Delcartes  ; &c  conféquem-: 
ment  des  .vermilfeaux  qui  dégénéreroient  en  une  peti- 
tefie  inconcevable , fi  déliés  , que  le  jnicrofcope  le 
plus  parfait  n’y  pourroit  atteindre. 

Il  faut  avouer  qu'on  en  ignore  totalement  la  pro- 
dmftion.  On  ne  fçait  fi  l’un  & l’autre  eft  l’ouvrage  im- 
médiatement de  Dieu  , ou  de  certains  changemens  qui 
fe  patient  chez  nous  , en  vertu  des  décrets  de  fa  Pro- 
vidence. 

5.  On  objeéle;  d’où  vient  la  reffemblance  des  çnfans  , 
tantôt  au  pere  , tantôt  à la  merc  ? Il  femble  que 
l’enfant  devroit  toujours  relTembler  au  pere  , fi  on  n’ad- 
met que  les  vers  pour  la  génération  ; ou  bien  à la 
mere  , fi  on  n’admet  que  les  véficules.  Pour  rendre  rai- 
lon  de  ces  phénomènes , il  n’y  a qu’à  fuppofer  que  tous 
Jcs  vers  ont  la  meme  conformation,  le  meme  moule, 
la  meme  marque  , que  l’animal  dont  ils  proviennent  * 
voilà  la  relfemblance  du  mâle , ou  du  Pere.  Mais  d’uu 
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antre  côté , on  peut  fuppofer  que  la  cellule  dé  la  vc- 
ficulc  repréfente  en  petit  la  conformation  du  vi:age  de 
la  merc  : or  ces  deux  fuppofitions  qui  font  purement 
gratuites , étant  une  fois  admifes  , il  eft  aifé  d’expliquer 
le  méchanifme  de  la  rellemblancc.  Si  un  vers  entre  dans 
la  cavité  d’une  velicule  , il  doit  naturellement  y conferver 
là  forme  primitive  , & tenir  de  l’animal , d’où  il  vient. 
Qu’on  s’imagine  une  figure  toute  faite , & qui  e(l  mife 
dans  un  moule.  Cela  pofè  , fi  le  vers  qui  s’ eft  gliilc 
dans  la  cellule,,  la  remplit  exactement , il  en  acquerera 
toutes  les  dimenfions  ; mais  s’il  ell  plus  petit  que  la 
cellule  où  il  eft,  il  ne  fera  point  exactement  appliqué 
contre  fes  parois  Etant  plus  libre  , il  confervera  plus 
longtems  des  traits  de  fon  origine. 

Par  ce  moyen  on  peut  combiner  les  divers  degrés  de 
reiremblance  , & même  expliquer  la  conformation  des 
monftres , qui  eft  ce  qu’il  y a de  plus  difficile.  Pour- 
quoi , par  exemple,  par  rapport  aux  fcctus  humains , il 
y a des  familles , du  moins  on  prétend  en  avoir  beau- 
coup d’exemples  , où  toutes  les  filles  rcireinblent  au, 
pcrc,  & d'autres,  où  tous  les  garçons  reflêmblent  à la 
mere?  On  dit  même  que  cela  arrive  le  plus  ordinaire- 
ment. Généralement  parlant,  les  vers  mâles  font  plus  gros 
que  les  vers  femelles;  comme  donc  ces  dernicres  ne  rem- 
pliirent  pas  exactement  les  cellules  , on  doit  bien  com- 
prendre qu’ils  doivent  beaucoup  plus  relfembler  au  perc 
qu’à  la  mere  Au  contraire  , fi  les  vers  font  plus  gros, 
ils  rempliront  plus  exactement  leur  nid  , Se  les  traits 
de  la  mere  y relieront  mieux  empreints. 

Ce  fyftême  eft  une  opinion  qui  paroît  la ( plus  plaufi- 
ble  fur  la  génération.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  pro- 
fond myftcre  de  la  phyfique  eft  enveloppé  de  difficul- 
tés qui  ne  font  point  encore  éclaircies  ; nonobftant 
toutes  les  peines  qu’on  s’eft  données  pour  en  venir  à 
bout. 

Selon  les  Ovarijles  , la  partie  la  plus  fubtile  de  la 
femence  pénétre  dans  les  trompes  de  Fallope  jufqu’à 
l’extrémité.  Le  morceau  frangé  s’adapte  à l’ovaire , l’cm- 
brailc , pendaut  que  la  femence  dardee  s’infinuc  dans 
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l’œuf,  s’il  s’en  trouve  un.  En  un  mot , elle  le  féconde. 
L’œuf,  d inanimé  qu’il  étoit,  fe  gonfle,  dillcnd  la  mem- 
brane qui  l’attache  à l’ovaire  , la  crève  & n’y  relie  plus 
attaché  que  par  un  petit  pédicule  , qui  le  rompt  quel- 

3ue  tems  apres.  L’œuf  étant  libre  , encre  dans  la  trompe 
c Fallopc  ; s'il  n’eft  point  arrêté  par  quelqu'obflacle  , 
il  doit  gagner  infenliblcment  la  matrice.  La  legerc 
prefiion  des  trompes  lui  fait  faire  ce  trajet,  & îltom-  ' 
be  dans  la  matrice.  Le  petit  p.dicule  de  l’œuf  fc  colle 
aux  parois  de  la  matrice  , foit  à la  partie  latérale  ou 
moyenne  , ou  gauche  , pour  former  le  cordon  ombili- 
cal & le  placenta  ; par  conféquent , la  communication 
de  la  mere  à l’enfant.  Mais,  li,  par  hafard , l’œuf  s’ar- 
rête dans  la  trompe  , il  y végétera  auffi  bien  que  dans 
la  matrice.  C’ell  ainii  que  les  Ovariftcs  conçoivent  le 
méchanilme  de  la  génération. 

Les  0\ariites  ont  tort  de  dire  que  la  partie  la  plus 
lubtile  de  la  femence  feulement  , l 'aura  feminalis  , 
pâlie  dans  les  trompes.  Le  contraire  arrive}  l’expérience 
de  Ruylcli  nous  prouve  , non  feulement  que  l’aura  fe - 
mihalis  y pénétre0  mais  aufli  le  véhicule , en  un  mot 
toute  la  lemence. 

La  plupart  des  modernes  foutiennent  que  les  mem- 
branes de  l’embrion  exiilent  avant  la  conception  , & 
que  l’aéle  de  la  génération  les  développe , & les  met 
en  état  de  croître  , & cela  , félon  le  fyftême  de  la 

préexifJence  , fyllême  contraire  à celui  des  Anciens  , 
qui  adæettoient  la  formation  fucceflive. 

Voici  les  raifons  qu’apportent  les  partifans  de  la 
préexiftcnce. 

I.  Les  loix  du  mouvement  ne  font  pas  capables  d’ar- 
ranger les  parties  aufli  bien  qu’elles  le  font. 

2.  Quand  on  examine  les  œufs  , on  voit  le  germe 
de  l’embrion,  la  racine  & les  rudimens  du  poulet. 

3.  Si  l’embryon  exifte  dans  les  œufs  des  volatils  ; 
pourquoi  n’exiileroit-il  pas  dans  les  vivipares , puifque 
lesveficules  des  ovaires  des  femmes  répondent  aux  oeufs 
des  poules? 

4 Ils  s’appuyent  fur  l’analogie  des  plantes.  Dans 
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leurs  femences,  difent-ils , on  apperçoit  avec  de  bons 
microfcopcs  les  rudimens  de  la  plante  ; on  découvre 
une  radicule  & des  feuilles.  Si  l’embryon  , pour  ainfi  di- 
re , de  la  plante  , cil  dans  la  femence  de  la  plante  , 
pourquoi  ne  feroit-il  pas  dans  les  ovaires  des  femmes  î 

Ceux  qui  foutiennent  la  formation  fuccelfive , difent, 
n’en  fera-t-on  pas  convaincu , lion  fait  attention  qu’à  une 
écrévifTc,  à qui  on  coupe  une  pâte,  il  en  poulfe  une 
autre.  Les  têtards  qui  fc  changent  & qui  forment  les 
grenouilles,  favorifent  encore,  difent-ils,  ce  qu’ils  avan- 
cent touchant  la  formation  fucceffive.  Les  polypes  qui , 
coupés  en  deux  , trois  , quatre  , ou  vingt  parties , fe 
reforment  en  entier , & redeviennent  au  bout  de  quel- 
que tems  un  corps  parfait.  Tous  ces  phénomènes,  ajou- 
tent-ils , ne  favorifent-ils  pas  leur  opinion  ï 

En  fomme  ; il  réfulte  de  tous  ces  fyftêmcS  que  la 
génération  eft  un  des  plus  profonds  mylteres  de  la  phy- 
iique. 

Perfonnc , fuivant  Defcartcs , n’a  encore  logé  fon 
opinion  à l’hôtel  de  l’évidence  ; perfonne  donc  , en  fait  • 
de  pareils  fyltêmes , n’eft  en  droit  de  fe  prévaloir  de  fon 
opinion. 

GENI.  l’on  a donné  ce  nom  à la  petite  ligne  âpre  qui 
fe  remarque  à la  face  interne , & au  milieu  de  l’os  de 
la  mâchoire  inférieure,  & qui  laille  voir  que  cet  os  a été 
jadis  compofé  de  deux  portions , lefquellcs  fe  font  unies 
dans  cet  endroit  par  une  fvnchondrofe  qui  s’eft  oflifiée. 

GENIO-HYOIDIEN.  Petit  mufcle  longuet,  qui  s’at- 
tache par  une  de  fes  extrémités  à la  face  interne  de  la  fim- 
phyfe  du  menton  qu’on  appelle  geni,8c  pari’ autre  à l’os 
hyoïde.  Cette  dermere  extrémité  eft  plus  large  que  celle 
qui  s’attache  à la  fymphife.  Un  nerf  de  la  neuvième  paire 
palTe  à travers,  & en  fait  deux  portions  dillinéles.  Celle  qui 
eft  en  dehors  eft  petite  & s’attache  à la  corne  de  l’os  hyoïde, 
celle  qui  eft  en  dedans  , tient  à la  bafe  du  même  os. 

Le  génio-hyoïdien  d’un  côté  eft  couché  tout  le  long  de 
celui  du  coté  oppofé,  & recouvert  par  le  mylo-hyoïdien. 
Lors  que  ces  mufcles  fe  contraélent,  fi  les  abailleurs  de 
l’os  hyoïde  font  dans  le  relâchement,  ils  relevent  l’os 


Digitized  by  Google 


6?i  ...  fc  È N 

hyoïde,  màîss’ilsfc  contra&ent  en  même  tetris  ils  tirent  eli 
bas  la  mâchoire  inférieure  & la  font  ouvrir. 

GENIOGLOSSEh'.  N om  d’une  paire  de  mufcles  qui  ont 
leur  attache  fixe  au  géni  ou  fimphyfedu  menton,  au-delluï 
desgenio  hyoïdiens  , d’oùilsvont  en  s’épanoüiflant , fe  ter- 
miner  à la  racine  de  la  langue.  Ces  deux  mufcles  font  fé- 
parés  l’un  de  l’arutrc  par  une  membrane  fort  mince , qui 
îoroie  un  clotfon  mitoïcnne  , laquelle  s’enfonce  dans  la 
langue,  & répond  par  dellous  à la  ligne  médiane,  què 
l’on  obfervc  a fa  furface.  Ces  mufcles  , avant  d’arriver 
à la  racine  de  la  lahgue,  y jettent  beaucoup  de  fibres 
qui  pénétrent  fon  épaiircur. 

Ces  deux  mufcles  par  la  direction  de  leurs  fibres,  peu- 
vent tirer  la  langue  hors  de  la  bouche  -,  ils  peuvent  la 
creufer,  la  rétrécir.  La  variété  & la  multitude  de  leuri 
nfages  les  faifoit  appeller  polychrejies , par  M.  Winflow  , 
dans  fes  cours  particuliers. 

GENIO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de  pe- 
tits mufcles  qui  partent  de  la  fymphile  du  menton , conjoin- 
tement avec  le  génio-gloil'e  qu’ils  accompagnent  jutqu’2 
la  langue.  Ils  s’en  détachent  erifuite  pour  aller  fe  rendre 
au  pharynx  } qu’ils  tirent  antérieurement  & fupéricure- 
ment. 

GENITAL  , ( membre  ) nom  de  la  verge  de 
l’homme. 


GENITALES.  Ondiitingue  lespartiesgéni- 

talcs,  en  celles  qui  font  de  l’homme,  & en  celles  qui  ap- 
partiennent à la  femme.  Les  unes  & les  autres  fe  diftinguent 
en  extérieures  de  en  intérieures.  Prefque  toutes  cellesdé 
l’homme  font  fituées  à l’extérieur  , prefque  toutes  celtes 
de  la  femme  fe  trouvent  à l’intérieur.  Les  parties  géni- 
tales extérieures  de  l’homme  font , la  verge  , les  corps 
caverneux,  le  gland  , l’urethre  , le  pubis  ; les  tefticules  , 
ies  épididymes  renfermes  dans  le  ferotum  i les  intérieures 
font  les  vaifféaux  Déférens , les  véficules  féminales,  les 


glandes  de  CoWper&:  les  proftates. 

Les  parties  génitales  du  lèxe  féminin  font , le  pubis , 
les  grandes  lèvres , les  nimphes , le  clitoris  , fes  corps 
caverneux  & fon  gland  , conjointement  avec  les  caron- 
cules 
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tules  mirtiformcs  dans  les  femmes  , & l’hymen  dans  les 
vierges.  Les  intérieures  font , le  vagin  , la  matrice  , les 
trompes  de  fallope  , les  ovaires , les  proftates  & lejj 
glandes  de  CoWper.  Voyez  la  defeription  de  chacune  de 
tes  parties  à leur  article  paiticülier. 

GEN1TURE.  Vieux  mot  qui  lignifie  le  fruit  de  Tac* 
couchcmcnt , qui  eft  le  fœtus.  Ce  mot  u’eft  plus  eil 
üfage. 

GENOU  , éminence  formée  fur  l’articulation  de  4a 
* 

CuilTe  avec  la  jambe  , par  la  rotule. 

Genou.  ( articulation  par  ) (Quelques  Anatomiftcs 
modernes  ont  donné  ce  nom  à l’énarthcofe  , mais  c’eft  à 
tort , parce  qu’il  y a des  articulations  par  cnarthrole  à 
qui  le  nom  de  genou  ne  peut  abfolürhcnt  point  conve- 
nir. Suivant  ces  Auteurs,  cette  articulation  permet  le 
mouvement  en  tout  fens  , Comme  dans  rénarthrofe  , & 
félon  M.  Duvcrncy  , dans  l’arthrodie.  Cet  Auteur  diftin- 
gue  deux  fortes  de  genou  , un  grand  & un  petit. 

GERME  Le  germe  cil  la  matière  difpolëe  par  le 
Créateur  , d’une  manière  propre  à former  un  être  lem- 
blable  à celui  qui  le  porte.  Il  ell  différent  dans  les 
plantes  & dans  les  animaux,  & l’on  remarque  encore 
beaucoup  de  variété  dans  les  germes  des  plantes  entr’eux, 
& dans  le  germe  des  animaux  entr’eux.  Le  germe  de 
Fhommc  dans  L’homme  , c’eft  la  femencc  prolifique  de 
Fun  & l’autre  fexc. 

GESTATION.  Temps  de  la  grofTeiTc  de  la  femme. 
Il  eft  ordinairement  de  neuf  mois.  Voyez  Accouche- 
ment. 

GIBBOSITE’.  Voyez  Bojfe. Ccmot  exprime  la  meme 
choie , & il  eft  tiré  du  Latin. 

GINGLYME.Efpéce  dediarthrolc , qui  co'nfiftc  dans 
la  réception  mutuelle  des  deux  os  , de  manière  qu’un 
même  os  eft  reçu  & reçoit.  Dans  l'une  des  pièces  il  j 
a une  éminence  placée  entre  deux  cavités  articulaires  -, 
& dans  l’autre  , il  y a deux  condyles  fur  les  côtés , fé- 
parés  par  une  cavité  articulaire.  Au  moyen  de  cette, 
efpécc  d’articulation  , les  os  unis  ont  un  mouvement  de 
flexion  & d'extenfion  , à peu  près  comme  il  arriva  dans 

D.  de  Ch.  Tome  /.  V v 
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le  couvercle  d’une  tabatière  qui  ferme  à charnière.  Aufï? 
quelques  Modernes  ont  donné  le  nom  de  charnière  à 
cette  articulation. 

M.  Winflow  diftingue  le  ginglyme  en  angulaire  8c 
en  latéral.  Selon  lui , le  ginglyme  angulaire  le  fait  ou 
avec  réception  réciproque  d’eminences  & de  cavités  de 
l’un  & de  l’autre  os  , comme  dans  l’articulation  de 
l’humerus  avec  le  coude  } ou  Amplement  avec  ré- 
ception de  plufieurs  éminences  d’un  os  , dans  autant  de 
cavité  d’un  autre  ; par  éxemple  , celle  de  l’extremite  in- 
férieure du  fémur  , avec  l’extrémité  fupérieurc  du  tibia. 
Le  ginglyme  latéral  eft  ou  Ample , comme  dans  l’arti- 
culation de  la  première  vertèbre  du  cou  avec  l’apo- 
phyfe  dentiforme  de  la  fécondé  ; ou  il  eft  double , c’eft- 
à-dire  , en  deux  différens  endroits  de  l’os  , comme  dans 
l’articulation  du  raïon  avec  le  coude. 

. GINGLYMOIDE.  Sorte  d’articulation  qui  tient  de 
la  nature  du  ginglyme. 

GLAIRE.  Humeur  vifqueufe  & blanche  , qui  file  en 
la  verfant , & relfemble  à de  la  falive  épaifte.  Les  glaires 
émouffent  l’appétit,  & rendent  l'a  bouche  pàteufe.  Elles 
occafionncnt  des  maux  de  tctc  violens , des  migraines, 
des  laftitudes , des  maux  de  caur  on  fe  fent  les  yeux  gon- 
flés , & Couvent  il  tombe  de  ces  humeurs  lùr  la  gorge  ; 
c’eft  ce  qu’alors  on  appelle  pituite.  Les  pieilleurs  re- 
medes  pour  fe  défaire  des  glaires  font , la  diète  , les  dé- 
laïans , les  purgatifs. 

GLAND  de  la  verge.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à 
l’extrémité  du  membre  viril  , à caufe  de  la  reflemblance 
qu’on  a cru  lui  trouver  avec  un  gland.  On  le  nomme 
aufli  la  tête  delà  verge.  Il  eft  porté  fur  l’extrémité  réunie 
des  deux  corps  caverneux  avec  lefquels  il  eft  fort  adhé- 
rent , fans  cependant  avoir  aucune  communication.  Il 
eft  formé  par  l’expcnfion  du  tiiïu  fpongieux  de  l’urethre, 
dont  il  eft  la  continuation  ; ainn  en  fouillant  dans  le 
tifTu  fpongieux  de  l’urethre  , le  gland  fe  gonfle  aufli-tôt, 
fans  que  les  corps  caverneux  fe  gonflent , & en  foufHant 
dans  les  corps  caverneux,  lèvent  ne  paffe  ni  dans  le  gland 
ni  dans  le  tiflu  de  l’uretbre. 
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La  peau  qui  recofme  le  gland  eft  extrêmement  fine, 
elle  eft  percée  par  un  grand  nombre  de  petits  mara- 
melonsqui  fe  voient  fur  tout  autour  de  la  bafe  du  gland,, 
que  l’on  appelle  la  couronne , ce  qui  donne  à cette  par- 
tie un  fentiment  très-exquis.  Cette  partie  forme  un  bou- 
relet  arrondi  qui  environne  tout  le  gland.  Cette  peau 
eft  formée  par  le  prolongement  de  celle  qui  tapifle  le 
dedans  de  l’urèthre  lorfqu’elle  eft  parvenue  à la  cou- 
ronne du  gland,  elle  le  confond  ayec  celle  qui  forme 
le  prépuce.  Immédiatement  fous  cette  peau  on  trouve  un 
velouté  très  fubtil  , qui  eft  répandu  fur  toute  la  conve- 
xité du  gland. 

Le  canal  de  l’urethre  paflè  au  travers  du  gland  : il  ne 
le  perce  pas  dans  fon  milieu  , mais  feulement  dans  fa 
partie  inférieure,  où  le  tifTu  de  l’urethre  n’a  pas  plus  d’é- 
paifTeur  que  dans  tout  le  refte  de  fon  conduit.  L’ouver- 
ture que  forme  l’orifice  de  l’urethre  eft  oblongue  , unp 
de  fes  extrémités  eft  en  haut  & l’autre  en  bas.  Lorfqu’on 
écarte  les  bords  de  cet  orifice  , on  apperçoit  une 
petite  fofTettc  qui  termine  le  canal  dans  cet  endroit , 
& que  l’on  appelle  naviculaire , à caufe  de  la  refTcm- 
blance  que  l’on  a cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les  tégumens  de  la  verge  forment  fur  le  gland  un  re- 
pli en  forme  de  capuchon  : on  l’appelle  le  prépuce.  Il 
y a des  gens  en  qui  il  eft  fort  court  , de  forte  que 
çhe?  eux  le  gland  eft  toujours  à découvert  : il  eft  fort 
long  en  d’autres , ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les 
pais  chauds.  On  le  retranche  dans  ce  dernier  cas,  & cette 
opération  porte  le  nom  de  circoncijlon. 

GLANDE.  Il  eft  difficile  de  donner  une  définition 
exaéle  de  la  glande.  La  plupart  des  Anatomiftes  l’ont 
tirée  de  forç  ufage  ; mais  la  variété  de  la  deftination  des 
glandes  eft  très-grande  , & prefque  chaque  glande  a fon 
ufage  particulier.  Il  eft  certain  que  le  nom  de  glande 
vient  de  glqnd , & qu’ainfi  l’on  a donné  jadis  ce  nom  i 
toute  partie  du  corps  qui  étoit  chair , & dont  la  confi- 
guration extérieure  reprefentoit  celle  d’un  gland.  Quand 
ènfuite  on  a connu  que  cette  efp.éce  de  chair  filtroitune 
humeur  particulière  , on  l’a  tranfportc  à toute  partie  en 
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qui  on  a obfervé  ccttc  fon&ion.  Dc-là  les  glandes  con-* 
globécs , & les  glandes  conglomérées.  Ainfi  l’on  donne 
le  nom  de  glande  non-feulement  aux  chairs  particu- 
lières qui  font  figurées  en  gland,  maisencore  à celles  qui, 
outre  cette  figure,  ou  fans  cette  figure  , ont  pour  ulage 
de  féparer  quelque  humeur  de  la  malfe  du  làng. 

Glande  de  Littré.  C’eft  une  petite  glande  placée  entre 
les  deux  membranes  de  l’urethre  , immédiatement  au- 
deffous  de  la  glande  proftate  : elle  eft  d’un  rouge  foncé- 
Son  nom  lui  vient  de  M.  Littré  , Anatomifte  célébré 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , qui  l’a  découverte. 
Son  ufage  eft  de  filtrer  une  humeur  qui  fert  à lubréfier 
le  canal  de  l’uretbre. 

Glandes  de  Brunner.  Quelques  Auteurs  célèbres  ont 
nié  l’exiftence  de  ces  glandes  dans  l’eftomach  & les  in- 
teftins.  M.  Petit,  l’Anatomifte  , afiure  encore  n’en  avoir 
jamais  pu  découvrir , malgré  plufieurs  recherches.  Ce- 
pendant M.  Heifter , qui  avoit  pris  de  meme  le  parti 
de  la  négative  , dit  les  avoir  découvertes  dans  l’eftomach 
d’un  homme  à Helmftad.  . , . , 

Glandes  de  Cowper.  Ce  font  deux  petites  glandes  ap- 
platies , de  la  grofleur  d’un  pois , placées  une  de  chaque 
côté  de  l’urethre  , entre  ce  canal  & les  mnfclcs  bulbo- 
caverneux.  Elles  tirent  leur  nom  de  Cowper , célébré 
Anatomifte  Anglois,  qui  le  premier  en  a publié  la  dé- 
couverte. On  leur  donne  aufti  le  nom  de  proftates  en  y 
ajoutant  une  épithéte,  telle  que  Celle  de  petites , de  nou- 
velles , inferieures , pour  les  diftinguer  de  la  glande 
proftate  qui  environne  le  col  de  la  veflie.  Ces  glandes 
ont  chacune  un  canal  excréteur  , qui  fait  environ  fix 
lignes  de  chemin  dans  le  tillu  de  l’urethre  , & s’ouvre 
dans  ce  conduit  en  fe  rapprochant  l’un  de  l’autre.  Ces 
glandes  paroi  fient  manquer  dans  quelques  fujets.  Leur 
ufage  eft  de  filtrer  une  humeur  tranfparente  & fort  glai- 
reufe  , qui  fert  à lubréfier  continuellement  les  parois  de 
l’urethre  , & à les  défendre  de  l’impreflion  douloureufe 
qu’occafionneroit  l’urine  par  fon  âcreté. 

Glandes  de  Meibomius.  Voyex  Glandes  ciliaires  , à 
l’article  Ciliaire. 
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Glandes  de  Pachioni.  On  a donné  ce  nom  à de  pe- 
tites glandes  placées  dans  la  dure-mere  fur  tout  le  long 
du  (inus  longitudinal  fupérieur.-  Elles  portent  le  nom 
de  l’Anatomifte  , qui  en  a fait  la  découverte. 

Glandes  de  Peyer.  On  donne  ce  nom  à des  amas  de 
petits  grains  glanduleux  rafl'emblés  en  maniéré  de  grap- 
pes oblongues  & plâtres  , à l’intérieur  des  inteftins , & 
l'ur-tout  du  jéjunum.  Elles  portent  le  nom  de  l’Anato- 
mifle  qui  les  a découvertes.  O11  les  appelle  aufli  Plexus 
glanduleux  de  Peyer. 

Glandes  odorifèrentes de  TyCon.  Un  Anatomifte  nom- 
mé Tyfon  , a donné  le  nom  & odorifèrentes  à de  petites 
glandes  placéesfur  lafurface  interne  du  prépuce,  &fur  le 
gland  où  elles  fournifTentune  humeur  fébacée  qui  lubré- 
ne  ces  parties.  Selon  lui,  elles  fe  trouvent  en  grande  quan. 
cité  fur  le  gland,  autour  de  la  couronne,  en  quoi  il  paroît 
s’etre  trompé  & avoir  confondu  ces  glandes  avec  les  pe- 
tites houpes  nerveufes  que  l’on  remarque  à cette  partie. 

GLANDULEUX.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport 
aux  glandes  , & des  parties  qui  tiennent  de  la  nature 
de  la  glande, 

GLAUCOME.  Altération  de  l’humeur  vitrée  , qui 
devient  opaque  &de  couleur  azurée  , ou  de  verd  demer, 
enfuite  grisâtre  ou  blanchâtre.  Quand  cette  maladie  com- 
mence , on  s’imagine  voir  les  objets  au  _ travers  d’un 
nuage  , ou  d’une  fumée.  1 Lorfqu’elle  eft  entièrement 
formée  , l’on  ne  voit  plus  rien. 

L’on  a voulu  confondre  cette  maladie  avec  la  cata- 
racte i mais  elle  en  diffère  elfcntiellement , en  ce  que 
la  catarade  eft  un  d.faut  du  cryftallin  qui  s’épaiffit , & 
cft  curable,  tandis  que  le  glaucome  eft  un  vice  de  l’hu- 
meur vitrée  , & abfolument  inguérifTable. 

GLENE.  Cavité  fupcrficielle  §c  articulaire  d’un  os , 
dans  laquelle  la  tete  d’un  autre  os  eft  reçue  , & par  le 
moyen  de  laquelle  cet  os  exerce  un  libre  mouvement. 
Il  faut  bien  remarquer  que  ces  cavités  font  différentes 
dans  les  os  frais  & dans  les  os  fecs.  Voyez  Cotyle. 

GLENOIDE,  Hyppocratc  a employé  ce  mot  pour  li- 
gnifier la  cavité  formée  par  les  orbites,  dans  laquelle  Us 
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yeux  font  enchaffés.  Dans  l’ufàge  reçu  il  lignifie  toute 
cavité  fuperficielle  d’un  os  , qui  reçoit  le  condyle  d’un 
autre  os  , & fert  aune  articulation.  Il  y a des  cavités  gle- 
noïdes  dans  le  fquelette  qui  étoient  cotyloïdes  dans  la 
vivant  à caufe  d’un  rebord  cartilagineux  qui  augmente 
la  profondeur  de  la  cavité  , & qui  fe  trouve  détruit  lorf- 
quon  fait  fécher  les  os.  Voyez  Cotyle. 

GLOBE.  Partie  qui  a la  figure  ronde.  On  dôhne  ce 
nom  à l’œil.  Voyez  Œil. 

GLOBULE.  Particule  fphérique  , qui  reffemble  $ ' 

un  petit  globe.  Telles  font  les  molécules  touges  , qui 
compofent  le  fang  , les  blanches  qui  compofent  la  féro- 
fité.  Voyez  Sang. 

GLOBULEUX.  Sc  dit  de  ce  qui  tient  de  la  figurç  du 
globe. 

GLOSSIEN.  Il  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  appar- 
tiennent à la  langue  , appellée  en  grec  Glofse. 

GLOSSO-CATOCHE.  Liftrument  qui  fert  à fixer  la 
langue  & à la  repoufler  contre  les  parties  inférieures  de 
la  bouche  & du  gofier  , afin  d’en  découvrir  les  mala- 
dies profondément  fituées , & y pafler  les  remedes.  C’eft 
une  efpéce  de  fpetulum  oris.  Il  eft  compofé  de  deux 
branches,  unies  par  une  jonétion  palTée:  la  branche  mâle,- 
qui  eft  l’inférieure  & la  plus  courte , fe  bifurque  pour 
fervir  de  point  d’appui  fur  le  menton.  La  branche  fe- 
melle , qui  eft  la  plus  longue  , eft  recourbée  en  forme 
de  bec  , a environ  deux  pouces  & demi  de  long,  èft 
applatic  pour  fe  mouler  avec  la  langue  qu’elle  doit  ab- 
baifier  & refouler  contre  le  gofier.  La  partie  des  deut 
branches  en  deçà  de  la  jonétion  fert  de  manche  à l’inf- 
trument , qui  du  refte , relfemble  afiez  à des  tenailles. 

La  partie  de  cet  inftrument  deftinée  particulièrement  à 
fouler  la  langue  , s’appelle  la  palette  ; & la  partie  de  la 
branche  inférieure , qui  forme  l’extrémité  ae  la  four-J 
chette , s’appelle  les^  mammellons  : ils  font  un  pea  ap- 
platis  en  forme  de  fer  à cheval.  Le  glofl'o-catoche  eft: 
plus  commode  que  le  fpeculum  oris  pour  l’ufage  auquel 
il  eft  deftiné  , & dans  lequel  quelquefois  on  le  luifubf- 
citüe. 
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GLOSSOCOME.  Infiniment  fait  en  maniéré  de 
coffre  long  , dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  réduire 
les  fra&ures  & les  luxations  des  cuiifes  & des  jambes. 
Au  bas  des  cette  machine  , il  y avoit  un  tour  ou  eflieu, 
& vers  le  haut  deux  poulies , une  de  chaque  côté.  On 
étendoit  la  jambe  ou  la  cuilTe  danç  ce  coffre;  on  atta- 
choit  des  laqs  au-deflùs  & au-defloüs  de  la  fradure  ou 
de  la  luxation.  Ceux  d’en  bas  s’attachoient  à l’efTieu  > 
& ceux  d’en  haut  pafToient  par  les  poulies , enfuite  on 
les  faifoit  revenir  à l’eflieu  , auquel  on  les  attachoit  aufti, 
de  forte  qu’en  tournant  l’effieu , on  tiroit  en  bas  pat 
un  même  mouvement  la  partie  de  la  jambe  , ou  de 
la  cuilTe  au-defTous  de  la  fradure  ou  de  la  luxation  , & 
en  en  haut  la  partie  qui  étoit  au-deflils , ce  qui  faifoit 
en  meme  temps  l’extenfion  & la  contre-extenhon,  Cette 
machine  n’eft  plus  en  ufage. 

Le  mot  de  glofTocôme  fignifie  proprement  un  petit 
coffre  où  l’on  ferroit  des  languettes , des  courroies , & 
autres  chofes  femblables.  ; 

GLOSSOPATATINS.  ( mufclcs  ) Ils  font  décrits 
fous  le  nom  plus  commun  de  Glojfoflaphylins. 

GLOSSO-PHARYNGIENS.  Nom  de  deux  petits 
mufclcs  qui  font  couchés  le  long  de  la  partie  latérale 
de  la  langue  , à laquelle  ils  font  attachés , par  une  de 
leurs  extrémités , tandis  que  par  l’autre  ils  tiennent  à#la 
partie  latérale  du  pharynx  , ilspeuvent  abbaiffer  la  langue 
& relever  le  pharynx. 

GLOSSOST  APH  Y LIN  S.  M.  Winflow  donne  ce 
nom  à deux  petits  mufcles  attachés  chacun  en  bas  de  là 
partie  latérale  de  la  langue , & qui  de  là  montaient  en  ar- 
riéré le  long  des  demi-arcades  antérieures  de  la  doifon 
du  palais , & fe  terminent  infenfiblemcnt  de  côté  & 
d’autre  avec  la  luette.  Ils  forment  en  partie  le  pillier 
antérieur  de  la  demi-arcade.  On  les  appelle  aufft  Glojfo- 
patatins.  Ils  ont  pour  ufage  d’abbailTcr  la  luette  fur  la 
langue. 

frLOTTE.  C’efl  le  nom  de  la  fente  qui  forme  l'ou- 
verture fupérieure  de  la  trâchée-artere.  Les  cartilages 
arythenoïdes  , des  ligamens,  des  membranes  & des  muf- 
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çlcs  la  compofent.  C’eft  l’organe  particulier  de  la  yoi*. 
En  vertu  de  fes  mufçles  , elle  fé  düate  & fe  refferre  3. 
volonté , 4’où  il  réfulte  une  différence  notable  dans  les 
vibrations  de  l’air  , & un  fon  de  voix  diil'emblablc.  Si 
les  mufcles  crico-thyroïdiens  , & crico-grythenoïdiens  fe 
contrarient , la  glotte  s’allonge  à proportion.  La  voix 
devient  aufli  aigue  en  meme  proportion,  les  trernblemenç 
font  fréquens.  Si  au  contraire  ils  fe  relâchent , & fi  les 
thyro  - arythenoïdiens  , & les  arythenoïdiens  entrent 
en  contra&ion  , la  glotte  diminue  & s’élargit  , d’où  il 
réfulte  un  ton  de  vqix  d’autant  plus  grave  que  la  fente 
eft  plus  élargie.  La  glotte  s’allonge  quelquefois  au  point 
que  fes  parois  fe  touchent , & que  l’ouverturç  eft  entié- 
tement  fermée.  Cela  arrive  quand  qn  tient  long-temps 
fon  haléine  fufpendue.  Quelquefois  elle  s’élargit  juf- 
qu’à  permettre  un  paftage  à dçs  çorps  étrangers  d’un 
ce' tain  volume.  V oy ez  Bronccchomit. 

‘ ‘Cette  partie  eft  d’une  fenfibilité  extrême  ; le  moindre 
corps  étranger  l’irrite  , & il  s’élève  une  toux  qui  ne  ceïïç 
que  quand  il  eft  enlevé.  De-là  les  toux  qui  arrivent  quand 
on  avale  quelque  aliment  liquide  ou  folide  de. travers  le-* 
quel  fe  gljffe  dans  la  glotte  , & y caufe  irritation.  L’op  a 
vu  des  perfonnes  mourir  de  pareilles  toux. 

GLUTEN.  Mot  purement  Latin  , qui  fe  dit , en  ter- 
mes d’Eliftoire  naturelle  , pour  glue.  Cette  efpcce  de 
gluten,  qui  le  trouve  dans  le  corps , fert  àformer  la  fibre 
1 jnguc  & plate  , qui  fe  remarque  non-feulement  dan$ 
le  fœtus , mais  au{Ê  dans  les  adultes  ; il  eft  alors  fans 
aétion  organique  , mais  il  en  eft  füfeeptibic  dans  la  fuite. 
La  machine  de  fapin  donne  upc  preuve  de  l’cxiftence  de 
ce  gluten.  Cette  machine  réduit  les  os  en  boullie  , qui, 
eft  une  efpéce  de  glue  , qui  féchée  devient  fiiable. 
Les  bouillons  réduits  en  gelée  le  prouvent  auflï. 

Un  fœtus  de  huit  ou  dix  jours  n’cft  compofc  que  dç 
gluten.  L’enfant , qui  vient  dç  naître , en  eft  compofé 
en  partie  ; & comme  on  voit  par  la  fuite  des  fibres  lon- 
gues & plates  , à la  place  du  gluten  , on  doit  croire 
qu’elles  en  font  produites  II  y a deux  efpéccs  de  gluten  ^ 
Celui  qui  fe  trouve  dan$  le  fçetus  à la  place  des  fibres 
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longues  , & celui  qui  fe  trouve  à la  plâcc  «les  fibres 
plates.  Le  gluten  eft  formé  de  terre  , d’huile  & d’eau. 
La  fibre  eft  par  conféquent  formée  par  les  mêmes  prin- 
cipes, puifque  c’eft  le  gluten  qui  la  forme.  C’ cil  ce  que 

f trouve  la  réfolution  d'un  cadavre  , gardé  & laifle  à 
ui-même  : il  fë  fond  petit  à petit  en  une  matière  vif- 
queufe  , qui  fe  change  en  une  matière  limpide , qui  s’é- 
vapore & ne  laide  plus  que  la  terre.  Les  molécules  du 
gluten  rapprochées  les  unes  des  autres , & tenues  dans 
cet  état  forment  la  fibre  par  leur  cohérence. 

Le  gluten  abonde  plus  dans  les  fibres  , que  dans  les 
autres  parties  ; le  tiflii  cellulaire  en  a plus  que  le  mufcle , 
& le  rqufcle  , plus  que  l’os. 

GOMPHOSE,  efpéce  d’articulation  dans  laquelle  yn 
os  eft  enfoncé  dans  une  cavité  à-peu-près  comme  un 
clou  dans  un  morceau  de  bois.  C’eft  ainfi  que  les  dents 
font  articulées  avec  les  deux  mâchoires.  M.  Licutàud 
l’appelle  articulation  par  Enr,bo'ètement. 

GONGRONE.  Voyez  Gouetre. 

GORGE.  C’eft  la  partie  antérieure  du  cou.  On  y re- 
marque l’éminence  appellée  pomme  d’Adam  qui  eft  for- 
mée par  le  caitilage  icutiformc.  La  peau  de  la  gorge  doiç 
être  blanche,  pour  être  belle,  & tout  le  contour  doit 
être  rempli , pour  plaire  , furtout  dans  les  femmes.  Mais 
elle  ne  doit  être  ni  trop  grafl’e,  ni  trop  maigre.  On 
appelle  encore  cette  partie  Arrierc-menton  , & bafe  du 
tpenton. 

GORGERET.  Infiniment  dont  on  fe  fert  dans  l’opé- 
ration de  la  lithotomie.  Il  eft  fait  d’acier  poli  & a envi- 
ron fept  pouces  de  long.  Le  corps  eft  un  canal  en  forme 
de  goutiere,  a cinq  pouces  de  long,  à-peu-près  huit  li- 
gnes de  large  & trois  à quatre  (le  profondeur.  II  va 
toujours  en  diminuant  vers  la  pointe  tant  en  largeur 
qu’en  profondeur , & il  fe  termine  par  une  coupe 
ronde , d’où  il  fort  une  petite  languette  applatic  fur  les 
cotés  & arrondie  par  fon  extrémité  , longue  de  quatre 
lignes,  large  de  deux  & demie,  relevée  & un  tant  foit 
peu  récourbée  de  dehors  en  dedans.  Cette  languette  prend 
dans  le  canal  fon  origine  à yne  petite  crcte  d’environ 
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feize  lignes  de  long.  L’entrée  du  canal  eft  coupée  en  talus 
d’environ  quatre  à cinq  lignes.  Le  manche  eft  de  deux 
bras  en  forme  de  croix. 

La  maniéré  de  s’en  fervir  eft  de  le  tenir  avec  la  main 
droite,  de  façon  que  la  courbure  de  la  longue  branche 
du  manche  appuie  dans  la  paume  de  la  main , un  des  bras 
de  la  croix  entre  le  pouce  & le  doigt  index  , tandis  que 
l’autre  bras  eft  retenu  par  le  long  doigt  & l’annulaire. 
A la  faveur  du  lithotome  on  conduit  cet  infiniment  dans 
la  cannelure  de  la  (onde.  On  s’en  fert  au  lieu  de  con- 
dudeur  pour  introduire  les  tenettes  dans  la  vefTie.  Voyez 
Lithotomie.  . 

GOSIER.  L’on  comprend  fous  ce  nom  toute  l’arriere- 
bouche,  le  pharinx,  le  larinx  & le  palais.  Le  gofier  ferm 
ble  être  l’organe  fpécial  des  faveurs  quant  à la  bouffon. 
Il  eft  certain  du  moins  qiie  les  liqueurs  font  dans  le  gofier 
une  fenfation  particulière  très-connue  des  bons  buveurs , 
laquelle  ne  fê  fait  point  fur  là  langue- 

GOUETRE.  Tumeur  confidérable  qui  paroît  fur  le 
devant  de  la  gorge.  Elle  eft  molle,  pendante  & mobile. 
Les  Savoyards  font  trcs-fujets  à cette  efpéce  de  maladie; 
ils  dîfent  de  ceux  qui  en  font  attaqués  qu’ils  ont  la  grojfe 
gorge.  Ils  ne  s’en  inquiètent  prefque  point.  Us  la  voient 
naître,  & faire  fes  progrès  fans  chagrin,  & fans  perdre 
leur  tranquillité.  Comme  il  n’en  eft  pas  ainfi  dans  tout 
autre  pais , il  faut  , quand  cette  tumeur  commence , 
eftaier  de  la  fondre.  L’emplâtre  diabotanum , celui  de 
Vigo,  celui  de  ciguë,  font  très-recommandables  & très- 
êmcaces,  pourvu  néanmoins  qu’on  en  fafTe  un  ufage  long- 
temps continué.  Car  cette  tumeur  ne  fe  fond  pas  fi  faci- 
lement, & même  il  n’eft  pas  rare  qu’il  foit  néceffaire  de 
l'extirper  par  l’opération. 

Quand  on  en  eft  venu  là,  le  malade  peut  aifement  fe 
réfoudre  à la  fouffrir  , parce  qu’elle  n’eft  pas  auffi  dou- 
lourcufe  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Pour  la  faire  il 
fuffit  d’un  biftouri  & d’une  tenette  , qui  même  n’eft  pas 
indifpenfablerftent  nécefTaire.  Il  faut  d’abord  couper  la 
peau  fuivant  la  longueur  de  la  tumeur;  puis  de  la  main 
gauche  on  écarte  les  lèvres  de  la  plaie , puis  on  l’empoigné 


Digitized  by  Google 


G O U 68$ 

avec  la  tenetteou  mieux  de  la  main  gauche;  puis  enfin  on 
la  difleque  dans  toute  fa  citconférence,  afin  de  l’extirper 
entièrement,  & renfermée  dans  la  membrane  qui  lui  fert 
de  fac. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  recoudre  la  plaie.  Il  fuffit  de  là 
laver  & d’en  rapprocher  les  bords  par  le  bandage  unif- 
Tant  qui  commence  derrière  le  cou,  & dont  les  chefs  vien- 
nent palier  fur  la  plaie.  Il  eft  fuffifant  pour  procurer  là 
cicatrice.  Si  les  bords  s’enflammoient  beaucoup , il  fau- 
droit  alors  fe  conduire  comme  l’on  fait  dans  toute  plaie  | , 
où  l’inflammation  eft  trop  grande. 

Cette  tumeur  eft  une  de  celles  que  l’on  appelle  enKif- 
tées,  & eft  diftinguée  du  bronchocèle,  en  ce  que  dans 
cette  maladie  ci , c’eft  la  tranchée  artere  qui  fe  groflit  & 
forme  hernie. 

GOUETREUX,  qui  tient  du  gouetre.  Voyez  Goue - 
ire. 

GOUT.  Sens  par  lequel  l’homme  perçoit  les  faveurs. 

La  langue  eft  le  principal  organe  du  goût;  le  palais,  les 
lèvres , le  pharynx  y contribuent  aufli.  L’ufage  de  la  lan- 
gue n’eft  point  borné  à percevoir  les  goûts , & les  fa- 
veurs. Elle  fert  aufli  à la  déglutition  & à la  formation  de 
la  parole.  Le  goût  eft  une  efpéce  de  toucher  plus  fin , plus 
délicat  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  bouche  , des  fucs  & 
des  liqueurs  dont  les  corps  font  imbus,  ou  qui  en  ont 
été  extraits. 

Les  principes  aéfifs  des  corps  favoureux  , font  les  fels 
tant  fixes- que  volatils.  Les  terres,  l’eau-;  les  fouffres 
& l’huile  , leur  fervent  de  véhicule  & de  diflolvant , & 
ces  mélanges  variés  à l’infini  varient  les  impreflions  fur 
les  houpes  nerveufes  en  mille  façons  différentes. 

Quand  les  fels  qui  font  introduits  dans  les  pores  de 
l’organe  du  goût  font  entiers  , abondans,  & non  mitigés 
par  quelque  alliage,  ces  fels  âcres,  acides,  falés,  font  des 
impreflions  violentes  & défagréablcs  qui  révoltent  la 
fubftance  fenfitive;  quand  ces  fels  font  enveloppés  pat 
des  parties  huileufes,  ou  fulphureufes  ,de  façon  que  leur 
tranchant  eft  entièrement  caché,  que  leurs  pôintcs  em- 
barrafl'ées  ne  peuvent  qu’ébranler  légèrement  les  houpes 
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nerveufes,  alors  l’ébranlement  fait  une  faveur  douce  8e 
agréable  : tel  cft  l'effet  du  fucre  compofé  d’un  fel , & de 
parties  fulphureufes. 

La  différence  des  goûts  vient  delà  différence  des  fibres, 
dont  la  tifTure  cft  plus  ou  moins  fulceptible  des  mêmes 
impreffions. 

Les  malades  trouvent  allez  fouvent  tous  les  alimens 
in  ipides.  C’eft  que  la  bile  répandue  fur  l’organe , ou  qui 
foit  des  fibres  , lorfque  les  malades  elfaicnt  de  manger, 
émoulTe  les  pointes  des  alimens  , ou  leur  adion  fur 
l’organe. 

Au  commmencement  d’une  çonvîilefcence  , il  arrive 
afl'ez  fouvent  qu’on  ne  trouve  point  de  goût  aux  alimens. 
Cela  vient  de  ce  qu’il  icfte  encore  quelque  humeur  vi- 
cieufe  qui  engorge  les  pores,  par  où  doivent  palier  les 
particules  favoureufes  ; ou  parce  que  les  accidens  qui 
ont  précédé  , ont  caufé  quelque  altération  à l’organe 
même  qui  n’eft  point  encore  revenu  à fou  état  naturel. 

Quand  nous  lommes  dans  la  langueur,  il  y a des  ma- 
tières, dont  le  goût  agréable  & vif  redonne  d’abord  des 
forces.  Cela  vient  de  ce. que  leurs  parties  agitent  d’abord 
les  nerfs  , & y font  couler  le  fuc  nerveux  ; mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  agitation  feule  qui  arrive  aux  nerfs 
de  la  langue  , puilfe  produire  un  tel  effet.  Ces  parties 
fubtiles,  dont  nous  parlons  s’infinuent  d’abord  dans  les 
vaifteaux,  les  agitent  par  leur  adion,  fe  portent  au  cer- 
veau, où  ils  ébranlent  le  principe  des  nerfs.  Tout  cela 
fait  couler  dans  notre  machine  le  fuç  nerveux  , qui  étoit 
prefque  fans  mouvement-, 

GOUTIERE.  Longue  échancrure  qui  forme  un  demi- 
canal  fur  U furface  d un  os.  On  confond  fouvent  ce  mot 
avec  çeux  de  finuofitè  , dç  fcijfurc  , de  rainure , de  conc- 
lure & de  fi  lion. 

GRAISSE.  Subftancc  huileufe , molle  , blanche,  jau- 
niffant  en  vieillilfant , infcnftble  & feparée  de  la  malle 
du  fang  pour  être  dépofée  dans  de  petites  cellules  mçm- 
braneufes  qui  ont  une  communication  entr’elles.  Ces 
cellules  qui  contiennent  la  grailfe  font  formées  par  la 
membrane  adipeufe,  qui  eft  un  des  tegumeus  communs , 
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& qui  fcrt  de  foutien  à cetcc  fubftance  non-feulemcnc 
dans  toute  l’habitude  du  corps,  mais  encore  dans  les  in- 
terftices  des  fibres  de  différent  organes.  La  grailTc  diffère 
de  la  mroelle  des  os,  en  ce  que  celle-ci  eft  moins  ferme 
& moins  compade  que  la  première.  Elle  eft  aulfi  plus 
fine  & plus  pénétrante. 

La  plupart  des  Anatomiftes  diftinguent  trois  fortes  de 

f raille:  la  graille  proprement  dite,  le  fnif  & l’axongc. 

lais  ces  deux  dernieres  efpéces  de  graille  ne  fe  trou- 
vent point  dans  l’homme.  On  trouve  de  la  graille  pro- 
prement dite  tant  aux  parties  extérieures , qu’aux  inté- 
rieures, plus  encore  cependant  aux  externes,  puifquc 
l’on  en  trouve  en  abondance  immédiatement  fous  la 
peau  , & qu’elle  fournit  une  troïlïeme  enveloppe  com- 
mune à tout  le  corps.  Les  paupières , la  tête  , la  verge, 
le  ferotum  en  font  très-peu  chargés.  Ï1  fe  trouve  encore 
beaucoup  de  cette  fubftance  dans  le  corps  de  ceux  qui 
font  d’un  tempéramment  chaud  & humide  ; les  interfti- 
ces  de  leurs  mufclcs  en  font  tous  remplis  ; ils  en  ont 
beaucoup  autour  du  coeur,  autour  des  inteftins,  du  mé- 
fentère  & des  rems;  l’épiploon  s’en  trouve  quelquefois 
chargé  à l’excès.  Mais  les  cadavres  de  ceux  qui  lont  morts 
ajrès  une  longue  maladie  , dans  une  extrême  con- 
fomption,  n’ont  prefque  point  de  graille,  quoiqu’ils  ne 
laill'ent  pas  d’avoir  la  membrane  cclluleufe  ou  adipeufe 
qui  environne  tout  le  corps,  & qui  fe  replie  & s’étend 
lur  tous  les  endroits  où  l’on  trouve  beaucoup  de  cette; 
matière  dans  les  corps  gras. 

La  graillé  a pour  uiage  de  tenir  le  corps  dans  un  de- 
gré de  chaleur  & de  fouplelfe , dont  il  a befoin  , comme 
chacune  des  parties  qui  le  compofent.  Elle  les  rend  aulG 
plus  flexibles.  Elle  contribue  à la  nourriture  du  corps 
dans  les  longues  abftincnccs;  elle  en  relcve  la  beauté  en 
fonté,  en  lui  donnant  ce  qu’on  appelle  embonpoint  ; elle 
tempère  l’acrimonie  des  humeurs.  Malpighi  prétendoic 
avoir  obfcrvé  que  la  graille  avoit  une  circulation  propre, 
mais  fon  obfervation  n’a  point  été  conllatée , & cil  re- 
gardée aujourd’hui  comme  faufle  par  la  plûpart  des  Ana- 
tomilles. 
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GRAISSEUX-  Se  dit  des  parties  qui  cqnfiennepj 
beaucoup  de  graille , ou  qui  font  fort  imbibées  de  cette 
fubftance  on&ueufe. 

GRANDO.  Voyez  Gravelle. 

GRAND  OS.-C’eft  le  troilieme  des  os  du  carpe.  On 
l’appelle  ainfi,  parce  qu’il  eft  le  plus  grand  des  os  du 
caipe.  Il  cft  un  peu  allongé  & fe  termine,  du  côté  du  bras, 
par  une  efpéce  de  tête  un  peu  irrégulière,  couverte  d’un 
cartilage,  & qui  eft  reçue  dans  la  cavité  formée  par  le 
feaphoïde  & le  lunaire.  Cette  articulation  eft  telle 
qu’elle  permet  un  mouvement  marqué  de  la  féconde 
rangée  fur  la  première.  La  face  digitale  cil  triangulaire 
le  s’unit  avec  le  fécond  os  du  métacarpe.  La  lace  radiale 
cft  grande  & n’a  qu’une  petite  facette  articulaire  pour 
l’os  pyramidal.  La  facette  cubitale  eft  double  & articu- 
lée avec  l’os  limant.  La  lace  interne  a un  tubercule, 
l’externe  une  dcpreüion  aflez  conlidérable. 

GRAS.  Qui  a beaucoup  de  graifle,  beaucoup  d’em- 
bonpoint. 

G ras  de  la  jambe.  Partie  poftérieure  & fupérieure 
de  la  jambe.  C’eft  l’endroit  le  plus  gros  de  tout  ce  mem- 
bre : il  eft  formé  par  le  ventre  des  mufcles  gaftroene- 
miens  & du  folaire,  puis  des  jambiers,  &c.  Cette  partje 
donne  beaucoup  de  grâce  au  corps,  quand  elle  eft  bien 
prife.  Au  contraire  , une  jambe  fe  trouve  bien  déparée 
quai  d les  mufcles  qui  la  forment  ont  peu  de  ventre.  II 
y a auffi  beaucoup  de  graifTe  dans  cet  endroit,  d’où  eft 
venu  le  nom  de  gras  de  la  jambe , & celui  de  mollet , qui 
eft  auflî  ufité 

GRAVELLE.  Gravier,  fable,  ou  petites  pierres  qui 
fe  forment  dans  les  reins  & dans  la  velTie  , & qui  en  s’y 
arrêtant  caufent  une  douleur  appellée  Colique  Nefrcti- 
que. 

Ce  mot  fe  dit  auflî  de  petites  tumeurs  qui  naiflent  aux 
paupières,  & qui  forment  la  maladie  appellée  Lithiajîs 
des  paupières.  Voyez  Lithiajîs. 

GRELE.  Voyez  Gravclle.  Ce  mot  fe  dit  en  Latin 
Grando , & s’eft  retenu  en  François  pour  lignifier  une 
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petite  tumeur  qui  vient  à la  paupicic  fupérieurc,  dont 
il  eft  parlé  au  mt)t  Gravelle. 

' GRENOUILLETTE.  Voyez  Ranule. 

GRESLE-ANTERIEUR , ( Mufcle)  droit  antérieur  : 
M.  Licutaud  le  nomme  limplement  le  droit.  Il  s’attache 
à Ton  extrémité  fupérieure  par  deux  tendons  : un  court, 
qui  vient  de  l’épine  antérieure  inférieure  de  l’os  des  jles , 
& un  long,  qui  naît  de  la  partie  inférieure  externe  du 
même  os.  L’extrémité  inférieure  fe  termine  au  bord  fu- 
périeur  de  la  rotule.  ,Ce  mufcle  eft  un  des  extenfeurs 
de  la  jambe.  Voyez  Extenfeurs. 

Gréfle-interrie , ( Mufcle)  ou  droit  interne  : M.  Du- 
verney  le  nomme  Grêle  poflèrieur  y & M.  Lieutaud  Am- 
plement le  Grêle  ; il  s’attache  par  fon  extrémité  fupé- 
rieure à la  partie  inférieure  du  pubis,  & par  l’inférieure 
à la  partie  fupérieure  & interne  du  tibia.  Ce  mufcle  e($ 
auxiliaire  du  couturier  , & fléchit  la  jambe  eu  dedans. 
.Voyez  droit  interne. 

GROSSESSE.  Etat  d’une  femme  qui  a conçu  & qui 
porte  actuellement  un  foetus.  Ce  que  la  Chirurgie  peut  prê- 
ter de  fecours  dans  ce  cas , fe  réduit  à donner  par  le 
moïen  du  toucher  un  ligne  qui  leve  l’équivoque  des  lignes 
rationnels  & médicinaux.  Voici  en  quoi  il  confifte , mais 
il  ne  peut  s’emploier  qu’au  troifieme  mois  de  la  grofTefle. 
L’accoucheur,  après  avoir  oint  un  ou  deux  doigts  d’une 
de  fes  mains,  d’huile  ou  de  beurre  frais , & placé  la  femme 
dans  une  fituation  commode,  pâlie  fes  deux  doigts  dans 
le  vagin  & les  fait  porter  fur  l’orifice  de  la  matrice,  tan- 
dis qu’il  tient  fon  autre  main  fur  la  petite  tumeur  qui 
doit  alors  paroître  fur  le  ventre  de  la  femme.  Puis  il 
fouleve  la  matrice,  & s’il  fent  que  la  tumeur  refoule  la 
main  d’une  manière  pleine  & fans  fluctuation,  fi  en  la 
repouflant  de  la  main , les  doigts  inférés  dans  le  vagin 
Tentent  aufli  une  réfiftance  pleine , il  eft  croyable , autant 
qu’il  peut  l’être,  que  la  femme  eft  ^rofie  d'une  bonne 
groffejfe , & l’on  doit  fe  conduire  vis-a-vis  d’elle  comme 
étant  déclarée  grofle.  Cette  maniéré  de  connoître  l’état 
de  groflefle  eft  de  M-  Petit  l’Anatomifte.  V.  Conception. 

GRUMEAU.  Portion  de  fang  qui  s’amafle,  fc  caille 
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& fe  dépofe  au  fond  des  plaies  confidérables , après  de 
grandes  hémorrhagies  ; dans  la  matrice,  apres  l'accouche- 
ment, &c.  on  lui  donné  àufli,  à caufe  de  fa  formé,  le 
nom  de  caillot  de  fang. 

Dans  le  panfement  des  plaies,  il  faut  toujouts  avoir 
foin  de  les  nettoier  des  grumeaux  , à moins  qu’ils  ne 
foient  néceflaires  pour  arrêter  une  hémorrhagie  ulté- 
rieure, car  alors  il  faut  fc  donner  bien  de  garde  de  les 
ôter.  Voyez  Plaie. 

GUSTATIF.  Nom  quife  donne  aux  parties  qiïi  for- 


ment le  goût. 


Gujlatif  ( Trou  ) On  donné  ce  nom  au  trou  palatin. 
Voyez  Palatin  & os  du  palais. 

Gujlatifs.  ( Nerfs  ) Voyez  HypogloJJes. 
GUTTURAL.  Ce  nom  fc  dit  des  parties  qui  appartieri. 
hent  au  gofier  & à la  gorge , appellée  en  Latin  Guttur. 

GUTTURALES  ( Arteres  fl»  veines  ) Voyez  Traa 
chèales. 


Fin  du  premier  Volume; 
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